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SECTION    L 

Synthèse  historique  et  chronologie. 


CHAPITRE    PREMIER. 

ESSAI  D'UNE  RECONSTRUCTION  GÉNÉRALE. 

Arrivés  au  terme  de  la  longue  analyse  documentaire  qui 
fait  l'objet  des  études  antérieures,  nous  pouvons  essayer  d'en 
rassembler  les  résultats  pour  un  coup  d'oeil  d'ensemble,  de 
manière  à  obtenir,  dans  la  mesure  où  cela  est  possible,  un 
tableau  des  événements  qui  s'écoulèrent  depuis  la  fin  de  la 
XIP  dynastie  jusqu'à  l'avènement  de  la  XVIIP.  Les  grandes 
lignes  sont  assurées  suifisamment  pour  qu'on  ait  le  droit  d'ébau- 
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cher  la  construction  d'un  récit  véritable,  étant  entendu  qu'à  ce 
récit  les  faits  de  détail  manqueront  le  plus  souvent,  et  que, 
même  en  ce  qui  concerne  des  circonstances  de  portée  histo- 
rique plus  générale,  nous  resterons,  plusieurs  fois,  dans  le 
domaine  des  simples  probabilités.  Nous  nous  attacherons  soi- 
gneusement, d'ailleurs,  à  éviter  ici  toute  hypothèse,  voire  toute 
discussion  nouvelle;  nous  voulons  simplement  recueillir  et 
mettre  sous  la  forme  d'un  exposé  suivi  les  faits,  tantôt  certains, 
tantôt  plus  ou  moius  hypothétiques,  qui  se  sûnt  dégagés  pro- 
gressivement au  cours  des  précédentes  recherches. 

Les  derniers  souverains  de  la  XIP  dynastie  disparurent  dans 
une  révolution  dont  nous  ignorons  toutes  les  circonstances, 
sauf  qu'elle  mit  sur  le  trône  un  usurpateur  qui  prétendait  ne 
point  tenir  son  pouvoir  des  grands  rois  dont  il  occupait  la 
place.  11  prit  pour  nom  solaire  celui  de  Sekheiiire-KliouUwiii, 
d'un  type  jamais  employé  encore  dans  les  titulatures  pharao- 
niques. De  son  nom  personnel,  s'appelait-il  Penten  ou  Ameii- 
rnilidl-SrlicLliolep  '!  Il  semble  qu'il  y  ait  eu  deux  rois  Sekhemre- 
Khoutaoui,  respectivement  nommés  Penten  et  Amenomhnh 
Sehehholep  dans  le  deuxième  cartouche.  L'un  d'eux,  vraisem- 
blablement le  successeur  immédiat  de  la  XIP  dynastie,  régna 
au  moins  (juatrc  ans,  et  sans  doute  point  davantage;  il  exer- 
çait, d'un  bout  à  l'autre  de  l'Egypte,  une  autorité  apparem- 
ment intacte. 

Au  |)re{ni('rSekhenn'e-Khoutaoui  succéda  un  certain  Srhhcni- 
Lnrr  (pii  pour  le  choix  de  son  nom  solaire  jugea  bon,  comme 
on  voit,  de  revenir  à  des  formes  plus  traditionnelles.  On  croit 
apercevoir  qu'il  régnait  encore  sur  l'Egypte  entière,  mais,  de 
même  «lu'il  v  a  deux  rois  Sekhemre-Khoutaoui,  il  y  a  deux 
Seklicnikjuc,  l'ilorus  Mrlmhhioin  et  l'Ilorus  Snii1,}itnoui ,  et  il 
est  (lillicile  de  lan*e  le  départ  exact  des  monuments  de  l'un  et 
d<!  l'autre.  L'Horus  Mehablaoui  a  pour  nom  personnel  Amen- 
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emhni-Scnhef ,  remarquablement  analogue  à  celui  d'Amenemhat- 
Sebekhotep.  Tous  quatre,  les  deux  Sekhemre-Khoutaoui  et  les 
deux  Sekhemkare,  sont  certainement  très  voisins  les  uns  des 
autres,  mais  nous  ignorons  dans  quel  ordre;  il  est  seulement 
acquis  que  l'un  des  Sekbemkare  suivit  un  des  Sekhemre- 
Kboutaoui,  lequel  était  le  premier  de  tout  le  groupe. 

A  côté  d'eux  se  place  un  troisième  souverain  au  nom  per- 
sonnel formé  avec  celui  d'Amenemhat,  Smikhahre  Aineru-Ante/- 
Amenemhat,  puis  un  roi  Snojîrabre  Senousnt;  non  seulement 
par  les  noms  d'Amenemhat  et  de  Senousrit  qui  leur  appar- 
tiennent, mais  aussi  par  tous  les  détails  de  leurs  titulatures 
divines,  ces  divers  rois  manifestent  le  désir  de  s'apparenter  avec 
la  XIP  dynastie.  Snofirabre  Senousrit  semble  être  parent  d'un 
certain  Pharaon  Re-Khoutaoui  Ougaf,  dont  le  nom  solaire, 
d'un  tvpe  singulier,  rappelle  à  la  fois  celui  des  rois  Sekhemre- 
Khoutaoui  et  celui  du  lie-Mbtaoui  connu  de  la  XP  dynastie. 
Voici  encore  plusieurs  rois  très  proches,  dont  les  noms  person- 
nels sont  ceux  de  simples  particuliers,  comme  étaient  ceux  de 
Penten  et  à'Ou^af  :  un  Menkhninire  Anab ,  un  \e-khn-Nemnti-e 
Khenzet^;  ce  dernier  Pharaon  était  particulièrement  fidèle  au 
souvenir  d'Amenemhat  III,  dont  le  culte  devait  persister  et 
dominer  de  si  remarquable  manière,  un  peu  plus  tard,  les 
tendances  de  plusieurs  familles  royales. 

Tous  les  rois  qu'on  vient  de  citer  sont  obscurs  et  certaine- 
ment très  faibles;  ils  semblent  former  une  petite  dynastie,  dont 
la  puissance  aurait  été  reconnue  généralement  tout  d'abord, 
jusqu'au  temps  du  premier  Sekhemkare,  mais  qui  se  serait, 
ensuite,  laissé  confiner  en  Thébaïde,  dans  un  domaine  ne 
dépassant  guère  Abydos  vers  le  Nord.  La  plupart  des  person- 
nages de  la  famille  ne  font  que  paraître  et  disparaître,  et  il 
est  extrêmement  probable  que  leurs  règnes  ont  été  très  courts. 
A  leur  époque,  vraisemblablement,  se  placent  quelques  souve- 
rains tout  aussi  mal  définis  qu'eux-mêmes  et  qui  portent  la 
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couronne  sur  d'autres  points  de  l'Egypte  divisée,  un  certain 
Araou,  Hotepnbrr  Amou-Hormmzlefef,  àAssiout,  un  petit  Amen- 
emhnt  (Horus  Ilcr-ah-Shcdit)  dans  le  Fayouni,  un  Smenkh- 
hare  Mermashaou  à  Tanis. 

Même  la  Haute-Egypte  était  morcelée,  et  il  est  à  supposer 
que  l'autorité  des  princes  thébains,  limitée  au  Nord  à  Abydos, 
s'arrêtait,  au  Sud,  à  la  frontière  d'une  principauté  indépendante 
qui  avait  Elkal)  |)Our  capitale.  A  Thèbes,  cependant,  dans  ce 
domaine  très  restreint,  une  autorité  royale  arrive  à  se  recon- 
stituer en  j)eu  de  temps.  On  voit  paraître  une  famille  princière 
véritable,  celle  des  iitlcf,  plus  qualifiés  pour  la  domination, 
sans  doute,  que  les  cliétifs  personnages  auxquels  ils  succé- 
daient. Les  Antef,  qui  descendent  peut-être  de  la  vieille 
famille,  essentiellement  thébaine,  de  leurs  homonymes  de 
la  Xr  dvnastie,  ne  jugent  pas  nécessaire  de  rattacher  leur 
rovauté  au  souvenir  des  Senousrit  et  des  Amenemhat;  tout  au 
contraire,  le  prédécesseur  dont  ils  suivent  la  tradition  est  jus- 
tement Sekhemre-Khoutaoui,  l'usurpateur  qui  s'assit  sur  le 
trône  des  grands  Pharaons  antérieurs.  C'est  ce  qu'exprime 
l'instauration  du  nom  solaire  en  Sekhemre-\  Y] ,  véritable  signe 
dynastique  auquel  la  famille  thébaine  devait  rester  fidèle,  à 
une  seule  exception  près,  jusqu'après  la  fin  du  temps  des 
Sebekemsaf. 

Les  relations  de  famille  entre  les  rois  Antef  sont  quelque  peu 
incertaines.  Il  semble  cpu'  le  premier  en  date  fut  Sekhemre- 
Jlnrliennat  Atitcf,  très  peu  connu,  père  [)robable  de  Sohhomrc- 
Apiiml  Anief-à,  qu'il  convient  d'inscrire  à  la  deuxième  place;  à 
Sekhemre-Apmat  succéda  son  frère,  Nonhkhopirre  Antef ,  dont 
la  titulalure,  de  curieuse  manière  et  contrairement  à  ce  qui  a 
lieu  pour  toutes  celles  qui  l'environnent,  se  rattache  à  celles 
de  la  \ir  dynastie.  Les  Antef  sont  de  très  petits  princes  et 
le  savent;  ils  portent,  odiciellement,  le  titre  de  Ron  du  Sud:  le 
i)l!is   Iranquillemeiil   du    inonde,   ils    s'acconimodenl  de  l'état 
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de  fractionnement  dans  lequel  se  trouve  l'Egypte.  Sous  leur 
domination,  la  principauté  thébaine  paraît  jouir  d'une  certaine 
prospérité,  car  Noubkhopirre  construit  de  belles  cbapelles  à 
Abydos  et  à  Koptos.  Noubkbopirre  régna  au  moins  trois  ans, 
et  peut-être  beaucoup  davantage.  A  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs de  la  XF  dynastie  et  de  son  frère  Sekhemre-Apmat,  il 
installa  son  tombeau  ''*  dans  la  vieille  nécropole  de  Drab  abou'l 
Neggah,  où  devaient  également  venir  reposer  les  Sebekemsaf, 
ses  premiers  successeurs.  Ces  tombes  royales  de  Drab  abou'l 
Neggah  sont  de  modestes  édifices  en  brique  crue,  recouvrant 
un  caveau  peu  profond,  mal  dissimulé  et  facile  à  atteindre, 
présentant  la  forme  extérieure  d'un  pyramidion  posé  sur  un 
socle  cubique.  Où  sont  les  gigantesques  pyramides  d'Illaboun 
et  de  Dahchour?  Les  Antef  ne  les  connaissent  point;  ils  ne 
connaissent  point  les  choses  du  Fayoum,  ils  sont  Thébains  et 
se  conforment  à  d'anciens  usages  de  Thèbes,  en  vigueur  dès 
avant  la  XIP  dynastie. 

INoubkhopirre  Antef  avait  pour  épouse  une  certaine  reine 
Sebekemsaf,  dont  il  y  a  des  raisons  de  croire  qu'elle  était  éga- 
lement sa  sœur^'-^  La  position  et  le  nom  de  cette  reine  accu- 
sent les  conditions  d'immédiat  voisinage  où  les  Antef  et  les 
Sebekemsaf  sont  ensemble,  et  l'on  peut  supposer  que  le  pre- 
mier des  rois  Sebekemsaf  a  été  le  fils  de  la  reine  Sebekemsaf 
et  de  Noubkhopirre.  Des  deux  rois  Sebekemsaf  c^ue  nous  connais- 
sons, le  premier  en  date  est  sans  doute  celui  qui  porte  le  nom 
solaire  Sekhemre-Ouazkhaou.  Comme  ses  prédécesseurs,  il  avait 
pour  domaine  les  cantons  de  Thèbes,  de  Koptos  et  d'Abydos; 

'•'  L'emplacement  exact  du  tombeau  de  Selcliemre-Apmat  est  inconnu;  ce 
tombeau  n'a  vraisemblablement  été  violé  et  dépouillé  qu'au  commencement  du 
xix"  siècle.  Le  tombeau  de  Noubkhopirre  fut  ouvert  et  pillé  en  1S27,  puis 
découvert  à  nouveau  par  Mariette. 

(-'  D'après  la  manière  dont  il  est  parlé  de  l'ancienne  princesse,  au  temps 
de  la  XVIll'' dynastie,  parles  scribes  de  la  reine  Ahbolep,  qui  faisait  restaurer 
son  tombeau. 
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ii  envoyait  des  expéditions  aux  mines  du  ouadi  Hammamat, 
dans  le  désert  entre  Koptos  et  la  mer  Rouge.  Il  régna  au  moins 
sept  ans,  et  fut  enseveli  à  Drali  abou'l  Neggah,  non  loin  des 
sépultures  des  Antef,  et  dans  un  tombeau  analogue  '•'. 

Sekhemre-Ouazkhaou  avait  un  fds,  nommé,  comme  lui, 
Sebekemsaf:  c'est  probablement  ce  prince  qui  régna,  après 
son  père,  sous  les  noms  de  Sehhemre-Seshedtaom  Sohehemsaf. 
L'épouse  de  Sekhemre-Sesbedtaoui ,  la  reine  Nouhkhas^-\ 
n'était  pas  d'extraction  princière;  outre  son  père  Seln-kdoiuloiibchi 
et  sa  mère  Douaitnofrk,  nous  connaissons  un  grand  nombre 
de  ses  parents,  sa  grand'mère  maternelle  Heniou,  son  oncle 
paternel  AtikJi,  ses  cincj  frères,  Anklut-f-hpf-iub-Soiimnou, 
Schehholep,  Sebekemsaf,  iMbankh  et  Sehekemhat,  ses  cinq  sœurs, 
Noubemheb,  Aoiibenikhotnt ,  i\  ibiloiinoub ,  Sebeknofrou  et  i\'ibj}OU, 
puis  ses  enfants,  c'est-à-du'e  ceux  du  roi,  trois  filles,  Khonsou, 
Bebilcs  et  Dounitnofril ,  dont  l'ainée,  Kbonsou,  fut  mariée  à  Ai, 
prince  béréditaire  d'Elkab.  Nous  connaissons,  de  même, 
de  nombreux  contemporains  de  Sekbemre-Sesbedtaoui  et  de 
Noubkbas,  notamment  une  dame  In-nb,  amie  de  la  reine  sans 
doute,  et  qui  juge  convenable  de  nous  présenter  ses  trois 
enfants,  son  père,  ses  cinq  frères  et  la  descendance  complète 
de  l'un  d'eux,  nommé  Sebekbotep,  jusqu'à  la  troisième  géné- 
ration'3^;   puis   un   cbef  du    domaine    de    la   reine,    nommé 

^')  L'emplacomcnt  exact  du  tombeau  est  inconnu;  il  fut  ouvert  et  pillé  en 
1897,  en  même  temps  (juo  celui  de  ^ouhkhopirre  Antop. 

(^)  Malj;ré  la  relative  abondance  de  la  documentalion  sur  la  famille  de  la 
reine  Noubkhas,  nous  i'jnorerions  qu'elle  fut  la  femme  de  Sekliemre-Seslied- 
taoui,  sans  les  indications  do  la  XX°  dynastie  au  papyrus  Abbott;  nous  avons 
expliqué  en  détail  la  (jénante  sinfjularité  (pie  présentent  les  tableaux  jjenéalo- 
giqucs  de  cette  époque  (loi  de  Vominxion  (1rs  maris)  et  qui  fait  passer  sous 
silence,  lorsqu^il  s'ii(;il  di'  Nmdtklias,  sou  royal  époux  et  Tilluslre  mari  de  sa 
fille. 

(')  C'est  sans  doute  à  cette  dame  la-ab,  désireuse  de  lijijurer,  avec  sa 
famille,  aux  cotés  de  la  reine  et  de  ses  parents,  que  nous  devons  la  sltHr  de 
i\oulil.li(is  et  les  j)r('cieux  renseifjnements  généalogiques  qu'elle  nous  apporte. 
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Khenmes-NIboui,  père  d'une  certaine  princesse  Sehekemsaf,  puis 
un  officier  de  Sekhemre-Seshedtaoui,  le  scribe  SebehJiotcp ,  fils 
de  Sebeknekht  et  de  la  dame  Sebekhotep,  époux  d'une  certaine 
Aouhetah.  Parmi  les  contemporains  de  Sekhemre-Seshedtaoui  et 
de  son  prédécesseur  Sekhemre-Ouazkhaou  Sehekemsaf,  il  faut 
compter,  enfin,  plusieurs  personnages  pharaoniques  (jui  ont  l'ap- 
parence d'être  des  rois  secondaires,  des  princes  de  la  famille  thé- 
baineportant  la  couronne  dans  quelque  ville  de  la  principauté: 
au  sein  des  familles  régnantes  se  développait,  on  en  rencontre 
un  peu  plus  tard  de  nombreux  indices,  le  sentiment  d'une  sorte 
de  «banalisation»  de  la  qualité  rovale,  qui  résultait  de  l'amoin- 
drissement même  de  cette  qualité,  simultanément  dévolue  à 
plusieurs  souverains  qui  se  partageaient  l'Egypte.  On  peut 
ainsi  comprendre  qu'aux  environs  de  Thèbes  aient  porté  les 
litres  royaux  un  certain  Sekhemre-Nofirkhnou  Oupouaitemsaf  et 
un  autre  roi  Sehhemrc-Ouahkhnou  Rahotep,  le  plus  probable- 
ment au  temps  de  Sekhemre-Ouazkhaou,  et  un  peu  plus  tard, 
sous  Sekhemre-Seshedtaoui,  un  roi  Sekhemre-Smentaoui  Tliouti 
et  un  autre  encore,  Spkhemre-Snnklitaoui ,  au  nom  personnel 
inconnu.  Le  roi  Thouli  est  en  relation  avec  une  reine  MphIou- 
liotep,  sans  doute  sa  femme,  qui  était  fille  du  vizir  Senbhenaf 
et  d'une  princesse  Sebekhotep. 

Les  Pharaons  de  l'époque  des  Sehekemsaf  sont  parfois 
encore  rois  du  Sud,  mais  le  plus  souvent  ils  préfèrent  porter  les 
titres  royaux  complets.  Sous  leur  domination,  la  principauté 
thébaine,  si  elle  n'a  point  élargi  son  territoire,  s'est  au  moins 
affermie  et  organisée,  et  ils  surent  accroître  sa  force  en  l'unis- 
sant, par  des  liens  qui  se  montrèrent  durables,  à  la  puissante 
et  voisine  principauté  d'Elkab  :  la  fille  du  deuxième  Sehekemsaf, 
nous  l'avons  dit,  devint  la  femme  du  prince  d'Elkab,  Ai,  comte 
indépendant  dont  les  successeurs,  en  l'espace  d'une  ou  deux 
générations,  arrivèrent  à  abdiquer  entre  les  mains  des  rois 
thébains  et  devinrent  leurs  serviteurs  fidèles. 
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Sekhemre-Sesbedtaoïii  et  la  reine  Noubkhas  furent  ense- 
velis.  à  Drah  abou'l  Neggah,  dans  un  même  tombeau,  ana- 
logue à  ceux  des  prédécesseurs  immédiats  du  souverain  '^'.  La 
mort  de  Sekhemre-Seshedtaoui  ouvrit  une  crise  de  succession 
dont  nous  ne  savons  pas  s'il  fut  plus  ou  moins  facile  de  sortir, 
car  le  roi  ne  laissait  point  de  fils.  Son  successeur  fut  un  per- 
sonnage du  nom  de  Sebekbotep,  d'extraction  non  princière,  fds 
du  prêtre  MentouJiotep  et  d'une  dame  Aouhetabou  :  il  régna  sous 
les  noms  de  Sekhemre-Souaztaoui  Sebekhotep^'^\  et  c'est  le  pre- 
mier des  Sebekbotep  royaux  qui  paraissent  dans  l'bistoire. 
Bien  que  la  continuité  familiale,  entre  le  dernier  Sebekemsaf  et 
lui,  soit  rompue,  le  nouveau  roi  se  tient  le  plus  fidèlement  pos- 
sible dans  les  traditions  onomastiques  de  ses  prédécesseurs,  et 
proclame  ainsi  qu'il  est  leur  successeur  légitime.  Il  les  conti- 
nue effectivement,  à  ce  qu'il  semble,  dans  leur  politique  d'al- 
liance avec  les  princes  d'Elkab.  Son  contemporain  à  Elkab  fut 
sans  doute  Ai,  le  gendre  de  Sekhemre-Sesbedtaoui,  mais  on 
peut  admettre  qu'il  connut  également  le  successeur  d'Ai, 
Sebrhnckht ,  encova  prince  héréditaire,  et  qui  reçut  de  Sekbemre- 
Souaztaoui,  peut  être  au  nom  du  roi  et  après  sa  mort,  une 
importante  concession  territoriale.  Ce  Sebeknekbt  était  très 
probablement  le  fils  aîné  d'Ai,  dont  nous  connaissons  un  autre 
fds,  l'ollicier  Nofirholep;  ces  deux  personnages,  Sebeknekbt  et 
Nolirhotep,  sont  quelque  peu  plus  jeunes  que  le  roi  Sekbemre- 
Souaztaoui,  et  doivent  plutôt  être  considérés  comme  contem- 
porains de  son  successeur. 

La  famille  du  roi  nous  est  assez  bien  connue.  iNous  savons 
que  sa  femme,  la  reine  Anni,  lui  avait  donné  deux  filles,  une 

''>  Le  lomheau,  violé  (li'-s  le  temps  du  iNouvcl  Kin|)ire,  a  été  relrouvé  sur 
place  en  i8g8,  jjrâce  aux  nirieiiscs  et  précises  descrip lions  des  procès-verbaux 
de  vérification  de  la  XX"  dynastie. 

<*)  On  se  rappelle  qu'il  est  vérilié  directement,  par  des  indications  hislo- 
riques,  que  Sekhemre-Seshedtaoui  et  Sekhemre-Souaztaoui  se  placent,  approxi- 
mativement, dans  deux  {jénérations  humaines  consécutives. 
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certaine  «reine»  Aouhetabou  surnommée  Fent,  et  Ankittoutou ; 
que  son  frère,  Senb,  avait  épousé  la  dame  Nibitatef  ei  eu  d'elle 
quatre  enfants,  deux  fils,  Sehehhotep  et  Mentouholep ,  et  deux 
filles,  Aouhetabou  et  lient.  On  voit  qu'il  y  a  dans  cette  famille 
trois  femmes  nommées  Aouhetabou,  la  grand'mère  (la  mère 
du  roi)  et  deux  de  ses  petites-filles,  les  deux  cousines  ger- 
maines''^; on  se  rappelle  que  d'autres  contemporaines  de 
Sekhemre-Seshedtaoui  portent  le  même  nom  caractéristique. 

De  même  que  son  pj'édécesseur  le  dernier  Sebekemsaf, 
Sekhemre-Souazlaoui  Sebekholep  disparut  sans  laisser  de  fils. 
Mais  il  avait  des  neveux,  les  deux  fils  de  son  frère  Senb.  et 
l'on  se  demande  si  l'aîné  des  deux,  Sebekhotep,  n'a  pas  suc- 
cédé à  son  oncle  et  n'a  pas  été  ce  roi  Sekhemre-Gergtaom 
Sebekhotep,  très  peu  connu  ^-\  mais  dont  la  parenté  avec 
Sekhemre-Souaztaoui  est  évidente;  il  se  pourrait  même  — ■ 
nous  sommes  ici  dans  l'hypothèse  —  que  ce  neveu  de 
Sekhemre-Souaztaoui  eût  épousé  l'aînée  de  ses  cousines ,  Aouhet- 
abou-Fent,  et  qu'on  trouve  ici  l'explication  du  titre  de  «  reine  « 
que  porte  cette  princesse.  En  tout  cas,  le  règne  de  Sekhemre- 
Gergtaoui  dut  être  très  court.  Peut-être  fut-il  renversé  par  la 
violence,  car  il  est  le  dernier,  sur  le  trône  de  Thèbes,  des 
Pharaons  qui  forment  leur  nom  solaire  selon  le  type,  déjà 
ancien,  de  Sekhe7m'e-[X];  ce  type  disparaît  brusquement  et 
définitivement,  nous  donnant  à  penser  que  les  rois  de  la 
«dynastie 51  Sekhemre  ont  eu  pour  successeurs  des  princes  ani- 
més, au  moins  ostensiblement,  d'intentions  diftérentes,  et 
désireux  de  rattacher  leur  maison  à  d'autres  ancêtres. 

Révolution  civile  ou  rehgieuse?  Simple  révolution  de  palais? 
Tout  ce  que  nous  apercevons,   c'est  que  la  nouvelle  famille 

C'  Cette  transmission  du  nom  de  la  grand'mère  à  ia  petite-fille  est  très 
habituelle  à  cette  époque  ;  on  en  trouve  de  nombreux  exemples  dans  les  généa- 
logies du  temps  de  Noubkhas. 

''^)  Seulement  connu  par  un  petit  nombre  de  mentions  du  Nouvel  Empire. 
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royale,  répudiant  la  forme  ononiaslique  (ju'avail  créée  Sekhemre- 
Khoutaoui  l'usurpateur,  reprend  des  traditions  qui  sont  celles 
de  la  Xll'  d\nastie;  il  semble  même,  par  instants,  que  ses 
membres  chercbent  à  établir  un  lien  entre  eux  et  les  très 
obscurs  Amenemhat,  fidèles  ou  descendants  de  la  grande  dynas- 
tie, que  l'usurpateur  avait  eus  pour  successeurs  immédiats  en 
Haute-Egypte.  Les  premiers  des  nouveaux  rois  sont  deux 
frères,  qui  régnent  sous  les  noms  de  Khnsehhemre  Nofirholep  et 
de  Khanofrre  Sehehhotep,  d'extraction  non  princière,  fils,  l'un  et 
l'autre,  de  Hn-rinkh-f  et  de  la  dame  Kemi''^K  Peut-être  ont-ils 
régné  ensemble,  Nofirholep  ayant  disparu  le  premier;  peut- 
être  furent-ils  rois  successivement,  Nofirhotep  venant  en  pre- 
mière ligne. 

Sons  le  règne  de  ce  Khasekhenirc  Nofirhotep,  on  constate  que 
la  domination  thébaine  s'élargit;  Sebeknekht,  à  Elkab,  porte 
toujours  ses  titres  de  prince  féodal  indépendant,  mais  cela 
n'empêche  pasle  roi  thébain  de  pénétrer,  vers  le  Sud,  jusqu'au 
delà  delà  cataracte,  en  même  temps  que,  dans  la  direction 
opposée,  on  le  rencontre  au  Fayoum:  la  restauration  de  l'unité 
égyptienne,  dès  ce  moment,  était  commencée,  et  elle  allait 
progresser  rapidement  au  cours  des  années  suivantes. 

Outre  le  père  et  la  mère  du  roi,  déjà  nommés,  nous  con- 
naissons sa  femme,  la  ve\nQ.  Scm^enh ,  ses  ii\s,  Schalhor,  Seheh- 
hotpp  et  un  ILi-ankh-/  nommé  comme  son  grand-père  mater- 
nel, sa  fille  KemI ,  qui  fait  revivre  b;  nom  de  sa  grand'mère, 

'  1/iin  et  Taulro  des  deux  rois  Irèros  ont  consacré,  à  leur  pore  cl  à  leur 
iik'tc,  de  petits  scarabées  dont  le  but  paraît  être  de  faire  participer  ;i  la  jçloire 
royale  ces  parents  qui  n'avaient  pas  ié{i[né  eux-mêmes.  Sckhcrare-Souaztaoui, 
qui,  lui  aussi,  était  fds  de  simples  particuliers,  avait  fait,  en  Tlionneur  de 
ses  père  et  mère,  des  scarabées  absolument  analogues,  dont  l'extrême  ressem- 
blance avec  les  scarabées  paternels  et  inalenirLs  de  Nofii'Iiotej)  et  de  Scbekbotep 
fournissent  une  confirmation  très  caractérisli(pie  de  la  posili(jn  de  contact  dans 
laquelle  ces  diveis  rois  sont  ensemble.  I^appelons  aussi  cpi'on  a  l'indication, 
par  les  monuments,  que  Sekbemre-Souaztaoui  et  Kliasekliemre  IVofirbotep 
appiirticniifnt  à  deux  {jéneralion^  buniaiui's  consécutives. 
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enfin  un  autre  parent  Mbankh,  fils  d'un  certain  Sebekhotep.  Les 
fils  du  roi  ne  régnèrent  pas;  on  peut  supposer  qu'il  y  avait  eu, 
dès  le  début,  association  pour  le  trône  entre  Khasekhemre  et 
son  frère,  et  qu'une  fois  Kliasekliemre  disparu,  —  nous  avons 
de  lui  une  date  de  l'an  a  ,  relative  à  la  participation  royale  aux 
fêtes  d'Osiris  à  Abydos,  —  le  frère  cadet,  évinçant  ses  neveux, 
prit  toute  la  royauté  pour  lui -môme.  Il  fut  le  roi  Khanojîrre 
Sehehhotep,  le  plus  heureux  et  le  plus  puissant  de  tous  ceux  qui 
tentèrent  de  refaire  une  monarchie  dans  l'Egypte  divisée  de 
cette  période.  Ce  précurseur  d'Ahmès  commandait  à  l'Egypte 
entière;  il  construisait  des  chapelles  à  Abydos,  mais  en  même 
temps  il  dressait  des  monuments  à  son  nom  en  Moyenne- 
Egypte  et  à  Tanis  comme  à  Thèbes  même,  et  il  nous  faudrait 
croire  que,  sous  son  sceptre,  la  reconstitution  nationale  de 
l'Egvpte  était  chose  accomphe ,  si  nous  n'apercevions  que  l'unité 
ainsi  réahsée  était  très  illusoire  et  essentiellement  fragile. 

A  l'époque  de  Khanofirre,  en  effet,  et  principalement  sous 
son  règne,  le  pays  est  dans  cette  condition  singulière  que  l'au- 
torité du  roi  thébain  y  est  généralement  reconnue,  mais  que 
cette  autorité  tolère  la  présence  d'innombrables  potentats  qui 
se  parent  des  attributs  royaux,  tous  ensemble,  en  tous  les 
points  du  territoire  de  l'Egypte. 

C'est  d'abord  un  (içx\d\n  Onnhahre  la-nh .  contemporain  d'un 
personnage  nommé  Seliathor,  tils  de  Senousrit-Ousi  et  époux 
d'une  dame  Sensenb  :  famille  à  inscrire  à  côté  de  celle  du  roi 
KbasekhemreNofirbotep,  et  dans  laquelle  l'apparition  d'un  nom 
formé  avec  celui  de  Senousrit  est  remarquable  f^-.  Un  semblable 
souvenir  des  rois  de  la  XIP  dynastie  est  bien  plus  accusé  chez 
le  roi  Aouabre  Hor,  qui  régnait,  au  temps  même  de  Khanofirre, 
en  Moyenne- Egypte,  et  se  faisait  ensevelir  à  Dahchour,  dans 

'■'  On  se  rappelle  les  petits  Senousrit  et  Amenemhat  aux  noms  complexes 
qui  se  succédèrent,  en  Haute-Egypte,  immédiatement  après  le  règne  de 
Sekhemre-Khoutaoui. 
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un  puits  dépendant  de  la  pyramide  d'Amenemhat  III:  le  culte 
d'Amenemhat  III,  chez  Aouabre  Hor  et  dans  son  entourage, 
est  mis  en  évidence  mieux  encore  par  celte  circonstance  que 
son  successeur  probable,  qui  a  scellé  les  objets  déposés  dans 
son  tombeau,  porte  comme  nom  solaire  celui  de  Nematre,  le 
nom  solaire  d'Amenemhat  III  lui-même^''.  En  se  permettant 
cet  emprunt,  l'obscur  parent  du  roi  Hor  ne  faisait  d'ailleurs 
rien  que  de  très  habituel  à  cette  époque,  où  l'on  constate  que 
les  noms  solaires  de  la  XIP  dynastie  sont  repris  avec  une  grande 
facilité  et  une  toute  particulière  prédilection  dans  un  monde 
pharaonique  spécial,  un  milieu  dans  lequel  les  personnages 
portant  les  titres  royaux  s'étaient  multiphés,  loin  de  l'autorité 
modératrice  des  rois  de  Thèbes,  au  delà  de  toute  mesure. 

Nous  voulons  parler  du  Delta,  et  des  innombrables  petits 
princes  qui  se  révèlent  à  nous,  au  temps  de  khanohrre,  par 
les  scarabées,  si  caractéristiques,  du  type  nsiatique  de  la  pre- 
mière période^^K  II  faudrait  se  garder  de  croire  que  l'immigra- 
tion asiatique  dans  le  Delta  n'avait  pas  commencé  avant  Kha- 
nolirre;  dès  le  lendemain  de  la  Xli'  dynastie,  il  arrivait  déjà 
en  Egypte  des  tribus  bédouines  qui  s'installaient,  se  gouver- 
naient elles-mêmes,  à  la  faveur  sans  doute  de  la  désorganisa- 
tion qui  avait  suivi  la  chute  de  la  monarchie,  et  dont  les  sca- 
rabées des  c^ chefs  de  tribus»  Antlier  et  Semken  nous  conservent 
la  mémoire ^^'.  Ces  immigrants  d'avant-garde  devaient  être 
suivis  par  beaucoup  d'autres,  et  vers  le  temps  de  Khanolirre  il 
se  trouvait  en  Basse-Egypte  toute  une  foule  de  princes,  étran- 

(1)  Cette  fidélité  au  souvenir  d'Amenemliat  III  n'est  comparable  (]ua  celle 
que  manifeste  le  nom  solaire  de  Ne-kha-Nrtnatrp  KlirnziT,  que  nous  avons  vu 
roi,  dans  le  Sud,  quelque  temps  avant  Tavènemenl  des  Anlef. 

'*'  Ne  tardons  pas  à  rappeler  que  la  contemporanéité  de  Kliaiiofirre  Sebek- 
hotep  avec  les  personnages  de  ces  scarabées  est  manifcslée  par  le  fait  (jue  le 
roi  Ihébain,  lui-même,  figure  sur  des  monuments  de  cette  catégorie. 

W  Les  sheilths  Anlher  et  Semken  sont  très  voisins  de  la  XII"  dynastie  par 
les  caractères  de  leurs  scarabées. 
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gers  pour  la  plupart,  de  petits  chefs  locaux  plus  ou  moins 
habilement  déguisés  en  rois  à  l'égyptienne.  Ceux  dont  nous 
connaissons  le  nom  personnel  s'appellent  lakeb  ou  Iakebher; 
ce  sont  de  très  évidents  Sémites.  Tous  ont  fait  choix  d'un 
nom  solaire  et  mettent  nom  solaire  et  nom  personnel  dans 
le  cartouche;  on  connaît  un  Khahare,  un  JSoJirahre,  un 
Merousirre  Iakebher,  un  Khnkhopirre ,  un  Khaousirve ,  un 
Nesehekre,  un  Nematre,  un  Mntnhre,  enfin  un  Matre  dont  le 
nom  personnel  est  Sebekhotep.  On  remarque  le  nom  de 
Nematre  déjà  noté,  à  Dahchour,  aux  côtés  d'Aouabre  Hor,  et 
celui  de  Khahhopirre ,  aussi  peut-être  celui  de  Khnkarp,  qui  sont 
d'autres  noms  solaires  repris  de  la  XIP  dynastie.  Il  semble  que 
la  Basse  et  la  Moyenne-Egypte  n'aient  jamais  cessé  d'être  fidèles 
au  souvenir  des  grands  rois  antérieurs;  pendant  que  la  dynastie 
des  Antef  et  des  Sebekemsaf,  à  Thèbes,  faisait  son  possible 
pour  les  oublier,  d'autres  Pharaons,  dans  le  Nord,  se  récla- 
maient d'eux  avec  insistance,  et  la  réforme  légitimiste  de 
Nofirhotep  et  de  Sebekhotep  n'eut  qu'à  marcher  dans  les  voies 
des  Septentrionaux.  Quant  aux  sheikhs  bédouins  devenus  rois 
dans  le  Delta  et  si  bizarrement  empressés  à  faire  acte  de  dévo- 
tion à  la  XIP  dynastie,  leur  zèle  s'explique  par  le  besoin  de 
s'égyptianiser,  d'adapter  rapidement,  au  milieu  ambiant,  leur 
petite  royauté  indépendante. 

Ils  n'osaient  point,  d'ailleurs,  se  parer  des  titres  royaux 
complets  du  Nord  et  du  Sud;  de  même  que  les  Antef,  aux 
premiers  jours  de  la  reconstitution  thébaine,  se  bornent  modes- 
tement à  être  Rois  du  SucL  de  même  les  Asiatiques  des  scara- 
bées de  la  première  période  n'inscrivent  à  côté  de  leurs  noms 
que  les  symboles  du  Nord ,  ne  sont  que  Rois  du  Nord  exclusi- 
vement. Le  type  de  leurs  scarabées  est  à  tel  point  fixé,  que 
lorsque  Khanofirre  Sebekhotep  vient  à  prendre  pied  dans  le 
Delta,  ce  sont  encore  des  scarabées  de  Roi  du  Nord,  pareils  à  tous 
les  autres,  qu'on  fabrique  en  l'honneur  du  concjuérant  méri- 
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dional.  Ces  objets  sont  d'un  style  étrange,  empreints  d'une 
sorte  de  fantaisie  exotique,  parfois  soignés,  le  plus  souvent  de 
facture  extrêmement  grossière;  ils  sont  si  nombreux,  que  leur 
type,  en  dehors  même  de  leur  domaine  natal,  tend  à  sup- 
planter le  type  égyptien  classique,  et  que  certains  objets  de 
leur  catégorie  appartiennent  à  des  Nematre  et  à  des  Nofrhare 
ou  Nojirre  qui  sont  Rok  du  Sud.  C'est  la  première  apparition, 
à  cette  époque,  du  nom  royal  Nojirknre,  qu'on  retrouvera  un 
peu  plus  lard,  au  temps  même  des  Sebekhotep,  dans  le  nom 
d'un  vizir  I-mpiou-No/irknre ,  et  qui  se  montrera  associé  aux 
noms  des  premiers  princes  de  la  famille  d'Ahmès. 

D'autres  contemporains  de  Khanofirre  ou  de  son  époque,  en 
Haute-Egypte,  sont  sans  doute  les  princes  d'une  petite  maison 
royale  d'Edfou  et  de  Gebelein  dont  nous  connaissons  trois 
représentants  :  Tetnofinr  Tetoutucs,  Telholepre  Tetoumes  et  Tet- 
ankfire  Mentoumsnf;  ils  gouvernaient  leur  domaine  d'accord 
avec  le  roi  de  Thèbes, 

Khanofirre  Sebekhotep,  en  somme,  était  arrivé  à  faire  re- 
connaître sa  souveraineté,  plus  ou  moins  effectivement,  par 
les  roitelets  de  la  Moyenne-Egypte  et  du  Delta  comme  par 
ceux  de  la  Thébaïde,  mais  il  respectait  leurs  titres  et  bien  pro- 
bablement aussi  leur  indépendance  réelle;  par  oii  l'on  voit  que 
si  l'Egypte  tendait  à  se  réunir,  les  puissances  locales  restaient 
de  beaucoup  prépondérantes,  et  que  le  fil  qui  rassemblait 
les  villes  et  les  provinces  sous  la  main  du  roi  de  Thèbes  était 
encore  des  plus  fragiles.  Le  suzerain  était  un  peu  moins  faible 
(|ue  ses  vassaux;  mais,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Egypte,  il  ré- 
gnait chez  tous  ces  princes  un  sentiment  général  de  faiblesse 
(pii  se  manifeste  à  nous,  très  curieusement,  par  l'existence  de 
petits  monuments  sur  lescjuels  deux  rois  de  cette  épocpie  inscri- 
vent leurs  noms  en  association.  C'est  ainsi  qu'on  rencontrait 
déjà  Khasekhemre  et  son  frère  Khanofirre  sur  le  même  bloc  de 
pierre;  sur  des  scarabées  ou  des  plaquettes,  on  trouve  Aouabre 
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(Hor)  avec  Khakare,  (Aouabre)  Hor  avec  Neraatre,  Nematre 
avec  Nofirkare  ou  avec  Nofirre;  on  trouve,  enfin,  Khanofirre 
lui-même  avec  le  Khaankhre  qui  fut  probablement  son  suc- 
cesseur. 

La  famille  de  Khanofirre  est  très  incomplètement  connue. 
Nous  savons  que  sa  femme  était  une  certaine  reine  Zan ,  qu'il 
avait  au  moins  une  fille  et  un  fils,  et  que  ce  fils  s'appelait 
Iiotep,  Sebekhotep  peut-être;  et  nous  pouvons  seule- 
ment supposer  une  identité  entre  ce  prince  et  le  roi  KliaanLIirc 
Sebekhotep  qui  semble  avoir  pris  la  place  de  Khanotirre  sur  le 
trône,  Khaankhre  a  construit  une  belle  chapelle  à  Abydos.  Son 
autorité  en  Haute-Egvpte  était  la  même  que  celle  dont  dispo- 
saient ses  prédécesseurs,  encore  mieux  affermie  peut-être,  car 
c'est  approximativement  à  son  époque  que  se  place  le  Ransenb 
d'Elkab,  successeur  de  Sebeknekht^^^  qui  le  premier  dépose 
les  titres  de  comte  indépendant  que  portaient  les  chefs  de  cette 
principauté,  pour  devenir  un  k gouverneur 55  royal  ordinaire. 
Par  contre,  il  semble  que  sous  Khaankhre  la  puissance  thé- 
haine  était  déjà  en  régression  du  côté  du  Nord.  Les  forces 
épaFses  dans  la  Basse-Egypte  avaient  commencé  de  grandir  et 
de  s'organiser;  on  y  distingue,  assez  nettement,  l'élément 
indigène,  qui  sera  représenté,  un  peu  plus  tard,  par  la  dynas- 
tie tanite  des  Apopi,  et  l'élément  étranger,  groupé  autour  des 
successeurs  des  Iakeb  primitifs  :  l'époque  de  Khaankhre 
paraît  être  celle  des  scarabées  asiatiques  de  la  deuxième  période , 
dont  les  scarabées  du  "  chef  de  tribu  •>•>  Khian  définissent  le  type 
central.  Bientôt  il  y  aura  un  roi  Khian,  Pharaon  véritable, 
parmi  les  Apopi   conquérants  de  l'Egvpte  du  Sud;  le  relief  de 

C'  Ransenb  avait  iiérité  de  la  principauté  d^Elkab  comme  gendre  d'un  cer- 
tain Nolirliotep ,  qui  était  iils  d'Ai,  p-ùjce  tiérédilaire  vers  le  temps  de  Klia- 
selvliomre.  Entre  le  gouvernement  d'Ai  et  celui  de  Ransenb  s'intercale  celui 
de  Sebeknekbt,  probablement  le  Iils  aîné  d'Ai,  dont  Ransenb  aurait  donc  été 
le  neveu  par  alliance. 
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tribin?  Kliian  appartient  plutôt  au  stade  de  formation  de  cette 
monarchie  septentrionale,  que  les  princes  asiatiques  soute- 
naient de  leurs  forces  et  dans  laquelle  ils  prenaient  une  place 
de  plus  en  plus  grande. 

Au  développement  de  la  puissance  des  rois  du  Nord  corres- 
pond un  recul  rapide  des  Thébains,  qui  avaient  exercé  l'hégé- 
monie sous  Khanotirre  et  dont  l'empire  se  détruit,  presque 
instantanément,  sous  les  derniers  rois  de  sa  famille.  Après 
Khaankhre  se  place,  sans  doute,  un  Sebekhotep  encore,  le  très 
obscur  Khahotepre  Sebekhotep;  puis  la  famille  des  rois  A^/m- [A] -rp 
disparaît  du  trône  de  Thèbes,  où  prennent  place  des  souve- 
rains nommés  différemment  et  dont  on  dirait  qu'ils  forment 
une  dynastie  nouvelle.  Voici  d'abord  Meinofirre  1<  "^,  qui  construit 
à  Karnak:  il  semble  commander  encore,  du  moins  nominale- 
ment, à  une  grande  partie  de  l'Egypte,  contrairement  à  ses 
successeurs  que  nous  ne  rencontrons  plus  qu'à  Thèbes  même, 
un  Merholepre  Ain  et  un  Merhotepre  Sebekhotep  qui  sont  peut- 
être  la  même  personne,  un  Mersekhrmre  jSoJirhotep,  un  Mer- 
kaoure  Sebekhotep,  enfin  un  Mernukhre  Meiitoiihotep.  Tous  ces 
rois  sont  débiles  à  l'extrême  et  leurs  monuments  sont  rares;  il 
est  probable  qu'ils  se  succèdent  avec  rapidité  ^-'.  Il  est  égale- 
ment probable  que  la  royauté  qu'ils  représentent  n'est  plus  in- 
dépendante, et  que,  par  le  plus  singulier  renversement  des 
rôles,  le  roi  thébain  est  devenu  le  vassal  des  Pharaons  septen- 
trionaux dont  les  prédécesseurs,  au  temps  de  Khanofirre, 
acceptaient  l'hégémonie  de  Thèbes.  C'est  à  cette  époque,  en 
effet,  qu'il  convient  de  placer  la  victoire  et  la  domination  tem- 
poraire desTanites,  dont  deux  rois,  Sousireiire  Khinn  et  Aousirre 

(')  Voisinage  deMcmofirre  avec  Khanolirre  SebcklioLep,  ilccelé  par  les  ana- 
logies  caractéristiques  des  scarabées. 

''^)  Tout  ie  groupe  est  voisin  de  i'(''po(pi('  de  Kliaïuilirre  cl  de  Kliaanklu'c; 
cela  ressort  des  analogies  (jue  présenl(Mil  entre  elles  les  statues  de  tous  ces  rois, 
particulièrement  certaine  statue  de  Merseklieuire  avec  une  statue  appartenant 
à   Kli.'iiKifirrc  ou  ;'i   Kliaanklire. 
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Apopi,  étaient  assez  affermis  en  Haute-Egypte  pour  pouvoir,  à 
Gebelein  notamment,  y  ordonner  des  travaux  dans  les  tem- 
ples. Chronologiquement,  les  règnes  de  Sousirenre  etd'Aousirre 
suffisent  amplement  à  couvrir  la  durée  de  l'obscure  famille  des 
Mer-[J\-re  de  Thèbes,  et  il  est  bien  possible  que  le  premier 
des  deux  Taniles  fût  déjà  sur  le  trône  au  temps  de  Khaankhre 
Sebekhotep.  On  remarque,  chez  Aousirre,  des  scarabées  sur 
lesquels  il  est  appelé  Roi  du  ISord,  à  la  manière  des  Iakeb  et 
autres  de  la  période  antérieure,  et  bien  qu'il  soit  le  maître 
de  l'Egypte  entière;  mais  ce  sont  proprement  des  scarabées 
du  Nord,  d'un  type  traditionnel  et  dont  on  avait  fait  des  sem- 
blables pour  les  rois  thébains  eux-mêmes,  au  temps  où  ils 
avaient  étendu  leur  domination  sur  la  Basse-Egypte. 

Sousirenre  paraît  être  l'instaurateur  des  noms  solaires  de 
la  forme  5-[Z]-«-re^  que  devait  adopter,  dans  son  voisinage 
sans  doute,  un  certain  Skhncnre  du.  type  asiatique,  en  attendant 
que  cette  forme  fût  reprise  un  peu  plus  tard,  de  manière  géné- 
rale, par  les  Thébains  de  la  famille  de  Tiouà.  Quant  à  Sousir- 
enre Khian,  c'est  un  étranger,  un  Asiatique,  ou  bien  un 
membre  de  la  famille  pharaonique  de  Tanis  qui  aurait  pris 
ou  reçu  un  nom  en  honneur  parmi  les  Asiatiques;  en  tous 
cas,  sa  personne  est  la  preuve  du  rôle  prépondérant  que  les 
étrangers  étaient  arrivés  à  jouer  dans  l'Egypte  du  Nord  et 
dans  la  conquête  de  la  Thébaïde,  dont  on  peut  supposer 
qu'elle  fut  en  grande  partie  leur  œuvre.  Cette  occupation  de  la 
Haute-Egypte,  sous  la  conduite  de  Sousirenre  et  d'Aousirre, 
est  indubitablement  le  fait  historique  dont  les  Thébains  des 
temps  suivants  gardaient  le  souvenir  irrité,  et  qui  devait  se 
fixer,  dans  la  tradition  égyptienne,  sous  la  forme  de  l'histoire 
des  Hyksôs  dévastateurs. 

Il  n'y  eut  en  réalité,  sans  doute,  ni  dévastation,  ni  conquête 
beaucoup  mieux  assise  que  ne  l'avait  été,  un  peu  plus  tôt,  la 
conquête  du  Nord  par  les  Thébains.  Et  de  même  que,  peu 
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d'années  après  Khanofirre,  la  puissance  thébaine  s'était  repliée 
sur  son  domaine  ancien,  voici  que  les  Septentrionaux,  indi- 
gènes et  Asiatiques ,  reculent  devant  une  contre-offensive  thé- 
baine. Les  protagonistes  de  ce  nouvel  acte  du  drame  sont, 
après  les  Kliian  et  Apopi  un  instant  victorieux,  d'autres  rois 
confinés  dans  la  Basse-Egypte,  peut-être  YAkiienre  Apopi  de 
Tanis  et  de  Bubaste ,  puis  un  Nibkhopeshrc  Apopi,  et  quelques 
autres  princes  très  obscurs ,  AsaJire,  Akhare,  Ahotepre;  ailleurs 
en  Egypte  peut-être,  quelques  petits  Pharaons  de  position 
imprécise,  Shcshi  ou  Pepi,  Ouazecl,  Semt;  du  côté  des  Thébains, 
enfin,  les  membres  d'une  nouvelle  famille  pharaonique,  sans 
relation  de  parenté  visible  avec  leurs  immédiats  prédécesseurs. 
Une  révolution  dynastique  s'était  accomplie  à  Thèbes,  une 
fois  de  plus.  Le  roi  Skcnenre  Tiouà,  qui  paraît  sur  le  trône, 
n'était  probablement  pas  fils  de  roi;  nous  ignorons  son  père; 
sa  mère  était  une  certaine  Tetashera,  fille  de  Saboulfiuia  et  d'une 
dame  Nofirou.  Certains  indices  portent  à  croire  que  la  famille 
de  Tiouà  se  rattachait,  par  delà  la  dynastie  des  Sebekhotep- 
Nofirhotep,  à  la  famille  antérieure  des  Antef  et  des  Sebek- 
emsaf '.  Autour  de  Skenenre  Tiouâ,  les  analogies  nominales 
groupent  une  série  de  petits  princes  qui  tous  portent  les  titres 
royaux,  un  Sncklilenre  de  nom  personnel  inconnu,  un  Soiuiheni-c 
qui  s'appelait  Seiibmaiou,  un  Souazenre  dont  le  nom  personnel 
était  Binpou  ou  Aluiirs,  —  celui  de  ces  deux  personnages  qui 
n'était  pas  Souazenre,  ayant  A'o//r/.Y/yv  pour  nom  solaire.  On  se 
rappelle  que  ce  nom  de  ÎNofirkare  paraissait  déjà  dans  l'entou- 
rage des  Se])ekhotep  de  la  grande  époque.  Quajit  au  nom 
d'Ahmès,  on  l'affectionnait  particulièrement  dans  la  famille  de 

''^  Ces  indices  consislonl  ilniis  la  présence  du  tombeau  de  Tiouà ,  ci  de 
celui  de  son  proche  parent  Karriès,  à  Drali  abou'l  Nogjyah,  près  dos  tombeaux 
des  Sebekemsaf  et  des  Antof,  et  dans  le  fait  qu  une  reine  de  la  famille  de 
Tiouâ,  un  peu  plus  tard,  s'occupe  de  restaurer  la  tombe  de  Pancienno  reine 
iSebekemsaf. 
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Tiouâ.  De  sa  femme,  la  reine  Ahhotep,  il  avait  eu  plusieurs 
enfants  tous  nommés  ainsi,  un  fils  Ahmès  qui  devait  mourir 
avant  son  père,  une  première  fille  Ahmès,  une  deuxième  fille 
Ahmès- Ankhti ,  enfin,  probablement,  un  autre  fils  qui  devait 
être  son  successeur,  le  roi  Ahmès.  Un  dernier  personnage 
royal,  un  prince  Alimès-se-Pa-ar,  est  sans  doute  aussi  de  la 
même  époque. 

Skenenre  Tiouâ  rejeta  les  envahisseurs  tanites  et  asiatiques 
hors  de  l'Egypte  méridionale.  A  sa  mort,  il  fut  enseveli  dans 
la  nécropole  de  Drah  abou'l  Neggah^^^  Les  succès  qu'il  avait 
remportés  devaient  être  grands  et  décisifs,  à  en  juger  par 
la  rapidité  avec  laquelle  son  successeur  devait  parachever  la 
conquête  du  territoire.  Ce  successeur  fut  Nihpehhre  Ahmès,  que 
l'on  considère  ordinairement  comme  le  chef  de  la  grande 
dynastie  thébaine  de  l'époque  suivante.  Nibpehlire  était  encore 
entouré,  comme  son  père,  d'une  foule  de  personnages  tous 
uniformément  parés  delà  dignité  pharaonique,  parmi  lesquels 
plusieurs  Ahmès  plus  ou  moins  bien  définis,  et  un  certain 
Ouazkhopirre  Kamès  qui  fait  presque  figure  de  roi  associé; 
peut-être  y  a-t-il  eu,  à  cette  épo(jue,  plusieurs  rois  Kamès; 
peut-être  aussi  plusieurs  Ouazkhopirre,  car  on  connaît,  outre 
celui  qu'on  vient  de  dire,  un  Ouazkhopirre  Pa-hik-ken  et  un 
Ouazkhopirre  Pa-hik-à.  On  voit  que  la  qualité  royale,  au  sein 
de  la  nouvelle  famille  thébaine,  continuait  à  être  pour  ainsi 
dire  générale ,  étendue  de  droit  à  un  grand  nombre  de  parents  , 
du  souverain  principal;  cette  situation,  dont  il  y  a  déjà  des 
indices  au  temps  des  Antef  et  des  Sebekemsaf ,  et  qui  se  mani- 
feste, sous  les  principaux  des  Sebekhotep,  par  l'extraordinaire 
multiplication  des  rois  que  le  Pharaon  thébain  tolère  à  ses 
côtés,  s'était  plutôt  aggravée  depuis  lors,  en  ce  sens  qu'il  ne 
s'agissait  plus  de  division  de  la  royauté  et  du  territoire,  mais 

t')  L'emplacement  du  tombeau  est  inconnu.  H  no  fut  probablement  pas  violé 
avant  les  trouvailles  de  1860. 
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d'une  sorte  d'égalité  de  principe  entre  le  roi  et  tous  les  mem- 
bres de  sa  famille.  On  peut  croire,  toutefois,  c[ue  tous  ces 
Pharaons  supposés,  bénéficiant  d'une  tolérance  que  la  prudence 
dictait,  continuaient  simplement  à  porter  des  titres  habituels 
sous  le  régime  anarchique  de  la  veille,  et  auxquels  nulle  réalité 
ne  correspondait  plus. 

Car  Nibpehtire  Ahmès  était  un  roi  puissant,  le  premier 
Pharaon  incontesté  qu'on  ait  vu  se  dresser  sur  le  pays  tout 
entier,  depuis  le  jour  de  la  disparition  de  la  XIP  dynastie.  Il 
établit  définitivement  son  autorité  sur  l'Egypte  du  Nord,  et 
finit,  à  ce  qu'il  semble,  d'exj)ulser  ou  de  réduire  en  obéissance 
les  Asiatiques,  en  prenant  Avaris  et,  un  peu  plus  tard,  Sha- 
rouhen,  les  deux  places  bientôt  légendaires  dont  les  noms 
allaient  devenir,  dans  la  tradition  thébaine,  une  sorte  de  repré- 
sentation du  domaine  de  l'ennemi  abominable.  Ahmès  avait 
épousé  sa  sœur  de  père  et  de  mère,  Ahmès  No/ritari ,  sans  doute 
une  (les  princesses  Ahmès  que  le  roi  Tiouâ  avait  pour  filles; 
avec  la  fondation  de  leur  maison  et  la  restauration,  désormais 
réabsée,  d'une  royauté  solide  pour  plusieurs  siècles,  l'histoire 
de  la  période  qui  nous  intéresse  arrive  à  son  terme. 


CHAPITRE  II. 

RÉSUaiÉ  SYNOPTIQUE  ET  CIIROINOLOGIE. 

Serrons  le  tableau  historique  jusqu'à  le  faire  tenir  en  moins 
(le  mots  encore,  et,  pour  apercevoir  aussi  clairement  que 
possihle  l'enchaînement  des  faits  et  leur  importance  chrono- 
logique probable,  — puis(pie  nous  n'allons  pouvoir  éviter  plus 
longtemps  d'aborder  le  terrain  des  évaluations  chronologiques, 
—  obligeons-nous  à  présenter  les  faits  sous  la  forme  de 
tableaux  de  noms  royaux,  rapprochés  de  telle  manière  (|ue  la 
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simultanéité  des  événements,  en  diverses  régions  de  l'Egypte, 
y  soit  à  chaque  instant  visible. 

On  peut  distinguer,  depuis  la  fin  de  la  XIP  dynastie  jusqu'à 
l'avènement  de  la  XVIIP,  quatre  périodes,  définies  ainsi  qu'il 
suit  : 

I.  Décomposition  de  la  monarchie  égyptienne. 

II.  L'?]gypte  paisiblement  divisée  :  renaissance  et  progrès  de 
la  principauté  thébaine. 

III.  Guerres  pour  la  restauration  de  l'unité  :  l'hégé- 
monie thébaine,  suivie  de  la  victoire  des  rois  de  la  Basse- 
Egypte. 

IV.  Retour  offensif  et  victoire  définitive  des  Thébains. 


^rermere 


période. 


Un  usurpateur,  maître  de  l'Egypte  entière,  et  dont  le  règne 
est  sans  doute  assez  court,  est  suivi  d'une  dizaine  de  rois 
obscurs,  rapidement  confinés  en  Haute-Egypte  où  ils  forment 
une  sorte  de  dynastie.  En  même  temps  qu'eux,  on  entrevoit 
d'autres  Pharaons  en  Moyenne-Egypte  et  dans  le  Delta.  A  part 
l'usurpateur  du  début,  tous  ces  princes  se  réclament  du  sou- 
venir de  la  XIP  dynastie.  A  leur  époque  se  placent  les  pre- 
mières installations  de  tribus  bédouines  indépendantes  en  Basse- 
Egypte. 

/  Sekhemre-Khoutaoui  Penteu,  ou  Amenemhat- 
,s,  .,  ]       Sebekhotep. 

'  Sekbemkare   X...    (THorus   Sanklitaoui),  ou 


Amenemhat-Senbef  (l'Horus  Meliabtaou 
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Sekhemre -  Klioulaoui   Amenemhat - Sebekhotep , 

ou  Penteu. 
Sekhemkare  Amenemliat-Senbef  (l'Horus  Mehab- 
taoui),  ou  X.  .  .  (l'Horus  Sankhtaoui). 
/  Haute-Egypte...  /  Sankbabre  Ameni-Ante^Amenemliat. 
Snofirabre  Senousrit. 
Re-Khoutaoui  Ougaf. 
Menkhaoure  Anab. 
\  Nekhanematre  Khenzer. 


„  r       +    i  Hotepabre  Amou-Hornouztefef. 

"  °^'     '  i  X.  .  .  Amenemhat  (l'Horus  Herabshedit). 

/  Smenkbkare  Mermashaou. 

r                \\...  Nebsi. 
\  Basse-Egypte...  j 3^^^^^^_ 


Les  ff chefs  de  tribut 


Antber. 


Le  premier  Sekhemre-Klioutaoui  paraît  avoir  régné  h  ans; 
ses  successeurs  ont  tous  peu  d'importance,  et  sans  cloute 
passent  très  vite  sur  ie  trône.  En  attribuant  à  la  période  entière 
une  durée  de  2 5  ans,  il  semble  qu'on  soit  plutôt  au-dessus  du 
chiffre  véritable. 


Deuxième  période. 

A  ces  rois  obscurs  et  presque  inexistants  succède,  à'Thèbes, 
une  famille  pharaonique  plus  forte  et  surtout  bien  définie, 
dégagée  du  culte  de  la  Xll"  dynastie,  rattachée  à  Sekhemre- 
Khoutaoui  l'usurpateur  et  peut-être  aux  anciens  Tbébains  de 
la  XI"  dynastie  :  cette  famille  est  celle  des  rois  Antef  et 
Sebekemsaf.  La  principauté  ihébaine  vit  paisiblement  dans  des 
limites  étroites,  n'allant  pas  plus  loin  que  le  nome  d'Aby- 
dos,  au  Nord,  lentement  affermie  et  développée,  vers  le 
Sud,  par  l'alliance  avec  les  princes  indépendants  d'Elkab,  qui 
prépare   la  reconstitution    d'une  Egypte  méridionale  unifiée. 
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Ai,  prince  d'Eikab,  devient  le  gendre  du  dernier  SebekemsaF. 
Après  ce  Pharaon,  la  chaîne  dynastique,  continue  à  Thèbes, 
à  ce  qu'il  semble,  depuis  les  premiers  Antef,  est  rompue,  et  il 
apparaît  sur  le  trône  un  roi  Sebekhotep,  d'extraction  non 
royale,  mais  qui  continue  en  toutes  choses  la  tradition  de  ses 
prédécesseurs. 

Au  temps  des  Sebekemsaf,  on  commence  à  entrevoir,  en 
Haute-Egypte,  quelques-uns  de  ces  rois  secondaires,  membres 
ou  associés  de  la  famille  principale,  dbnt  les  noms,  un  peu 
plus  tard,  encombreront  les  listes  royales  thébaines.  Le  mor- 
cellement, d'ailleurs  était  devenu  normal  d'un  bout  à  l'autre 
de  l'Egypte.  On  n'a  aucun  renseignement,  pas  un  seul  nom 
royal,  pour  la  Moyenne-Egypte  et  pour  le  Delta,  oii  se  déve- 
loppe tranquillement  le  régime  des  petits  princes  indépendants 
chacun  dans  sa  ville;  beaucoup  de  ces  principautés  sont  celles 
d'Asiatiques  immigrés  — ^  il  y  en  avait  déjà  avant  les  rois 
Antef,  —  qui  paraîtront  en  lumière  au  cours  de  la  période 
suivante. 


FAMILLE  THEBAINE  PRINCIPALE   : 

Sekhemre-Harhermat  Antef. 

Selchemre-Apmat  Antef-à ,  fils  probable  du  précédent. 

Noubkhopirre   Antef,  frère    cadet   du   précédent,    époux   d'une  reine 

Sebekemsaf. 
Sekhemre-Ouazkhaou    Sebekemsaf,  peut-être  fils  des  précédents,  père 

d'un  prince  Sebekemsaf. 
Sekhemre-Seshedtaoui  Sebekemsaf,  fils  probable  du  précédent;  époux 

de  la  jeine  Noubkhas,  père  de  la  princesse  Kliousou,  épouse  d'Ai 

d'Eikab.  N'a  pas  eu  de  fils. 
Sekhemre-Souaztaoïii  Sebekhotep.  d'extraction  non  royale;  époux  d'une 

reine  Anni,  père  d'une  princesse  Aouhetabou  qui  devint  reine.  N'a 

pas  eu  de  fils. 
Sekbemre-Gergtaoui  Sebekhotep,  successeur  (?),  peut-être  gendre  (par 

mariage  avec  Aouhetabou)  du  précédent.  A  sans  doute  disparu  très 

vite. 
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nOIS   PARENTS  OU  ASSOCIES   : 

Sekbemre-lNofirkliaou  Oupouaitemsaf. 
Sekhemre-Ouahkliaou  Raliotep. 

Sekhemre-Smentaoui  Thonti,  époux  d'une  reine  Mentouliole|). 
Sekliemre-Sankhtaoui  X.  .  . 

A  Eikab  :  Ai,  prince  indépendant. 

Pour  apprécier  la  durée  de  la  période,  il  faut  remarquer 
que  le  règne  du  premier  Antef  et  celui  de  Sekhemre-Gergfaoui 
ont  eu  sans  doute  très  peu  d'importance,  et  que,  parmi  les 
cinq  autres  rois  de  la  famille  thébaine  principale,  le  deuxième 
et  le  troisième  Antef  étaient  frères,  de  manière  qu'on  ne  doit 
attribuer,  à  eux  deux  ensemble,  que  la  durée  d'une  génération 
humaine.  Il  reste,  en  somme,  la  durée  possible  de  quatre  géné- 
rations humaines,  représentées,  respectivement, par Sekhemre- 
Apmat  et  Noubkhopirre,  Sekhemre-Ouazkhaou,  Sekhemre- 
Seshedtaoui,  et  Sekhemre-Souaztaoui  '^'.  On  ne  commettra 
vraisemblablement  pas  une  grande  erreur  en  attribuant  à  la 
période  entière  une  durée  de  i  oo  ans. 

Troisième  période. 

La  chaîne  dynastique,  à  Thèbes,  est  rompue  encore  une 
fois.  Les  derniers  Sekhemre  sont  remplacés  par  des  princes 
d'extraction  non  royale,  qui  reviennent  aux  traditions  des 
petits  Pharaons  de  la  première  période,  héritiers  prétendus 
des  rois  delà  XIP  dynastie.  La  puissance  de  la  royauté  thébaine 
s'étend  considérablement,  d'abord  sous  Rhasekiiemre  JNofirho- 
lep,  puis,  et  surtout,  sous  son  Irèri»,  khanolirre  Scbekiiolep, 
reconnu  comme  souverain  j)ar  TKgypte  entière.  Mais  sa  souve- 

'*'  On  sait  positivement,  nippolons-le,  que  Sekliemrc-SesliccUaoui ,  Sckliemre- 
Souaztaoui  et  le  Ktiasekiieinre  qui  ouvre  la  période  suivante,  se  placent  chrono- 
iojjiqucment  clans  trois  {jénéralions  humaines  consécutives. 


PERIODE  COMPRISE  ENTRE  LA  XJP  ET  LA  XVIIl"  DYNASTIE.     25 

raineté,en  dehors  de  la  Thébaïde,  n'est  guère  que  nominale;  il 
a  comme  vassaux ,  en  Moyenne  et  en  Basse-Egypte ,  une  multitude 
de  petits  princes,  tous  possesseurs  de  la  qualité  royale,  indé- 
pendants au  temps  des  Antef  et  des  Sebekemsaf,  et  dont 
la  condition  réelle  n'a  pas  dû  changer  beaucoup.  Un  grand 
nombre  d'entre  eux,  au  Delta,  sont  les  Asiatiques  des  scara- 
bées du  type  Aura,  successeurs  des  Semken  et  des  Anther 
immigrés  peu  après  la  chute  de  la  XIP  dynastie.  Rois  de  Thèbes 
et  petits  Pharaons  indépendants,  Asiatiques  et  indigènes,  à 
l'envi,  s'inspirent,  dans  leurs  litulatures,  du  souvenir  de  la 
grande  famille  antérieure,  particulièrement  de  celui  d'Amen- 
emhat  111,  dont  Aouabre  Hor  de  Dahchour  est  un  fidèle, 
et  dont  le  nom  solaire  paraît  avec  une  remarquable  fré- 
quence. 

La  domination  thébaine  sur  la  Haute-Egypte  est  fermement 
établie,  mais  du  côté  du  Nord,  et  dès  après  le  règne  de 
Khanotîrre,  elle  recule  rapidement  devant  l'avance  des  Septen- 
trionaux en  voie  d'organisation,  que  représentent,  pour  nous, 
les  Asiatiques  des  scarabées  du  type  du  c^chef  de  tribu» 
Khian  :  l'époque  de  cette  décadence,  à  Thèbes,  est  celle  du 
règne  de  Khaankre  Sebekhotep.  Après  lui,  la  royauté  thébaine 
se  réduit  à  très  peu  de  chose  et  se  limite  à  la  principauté 
même  de  Thèbes,  sous  une  dynastie  de  princes  obscurs  qui  se 
succèdent  probablement  assez  vite,  pendant  qu'une  autre 
famille  pharaonique  se  manifeste,  au  Sud,  dans  la  région  de 
Gebelein,  et  que  les  Septentrionaux,  unis  sous  des  Pharaons 
dans  la  famille  desquels  les  noms  étrangers  voisinent  avec  de 
vieux  noms  indigènes,  font  la  conquête  de  la  Thébaïde  et  lui 
nnposent  leur  commandement,  comme  les  Thébains  avaient 
fait  au  Delta  la  veille.  Les  héros  de  cette  conquête  du  Sud 
sont  Sousirenre  Khian  et  Aousirre  Apopi  ;  il  n'est  pas  interdit 
de  supposer  que  le  premier  d'entre  eux  régnait  déjà  au  temps 
de  Khaankhre  Sebekhotep. 
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i\u  point  de  vue  de  l'évaluation  chronologique,  la  considéra- 
lion  de  ce  tableau  se  simplifie,  lorsqu'on  observe  que  la  durée 
de  toute  la  période  est  couverte  par  les  règnes  de  cinq  person- 
nages notables,  Khasekhemre,  Khanofirre  et  Khaankhre  à 
Thèbes,  Sousirenre  et  Aousirre  chez  les  Septentrionaux.  Les 
deux  premiers  Thébains,  d'ailleurs,  sont  frères,  ce  qui  nous 
oblige  à  ne  leur  attribuer,  ensemble,  que  la  durée  d'une  seule 
génération;  de  sorte  qu'il  reste,  au  total,  la  durée  possible  de 
quatre  générations  humaines.  Si  l'on  remarque,  de  plus,  que 
le  règne  de  Sousirenre  Khian  peut  très  bien  s'être  superposé, 
chronologiquement,  au  règne  de  Khaankbre  Sebekhotep,  on 
conclura  que  la  période  entière,  très  probablement,  n'a  pas  eu 
une  durée  supérieure  à  loo  ans'^'. 

Quatrième  période. 

L'empire  de  Sousirenre  et  d'Aousirre  s'écroule  aussi  vite 
qu'avait  disparu  la  domination  thébaine  des  Sebekhotep.  Les 
derniers  Apopi,  Aknenre,  Nibkhopeshre  et  quelques  autres 
princes  de  leur  famille  sont  repoussés  par  les  Thébains  d'une 
dynastie  nouvelle,  dont  les  personnages  les  mieux  connus  sont 
son  fondateur  Skenenre  Tiouâ  et  son  fils,  Nibpehtire  Ahmès, 
que  l'on  considère  comme  le  premier  roi  de  la  WIIL  dynastie. 
Autour  de  Skenenre  et  de  JNibpehtu^e  ,  on  aperçoit  une  foule 
de  personnages  apparentés  à  eux,  princes  Ahmès,  Kamès  et 
autres,  qui  tous  portent  la  couronne,  à  l'exemple  des  Pha- 
raons secondaires  en  Haute-Egypte  au  temps  de  Khanofirre 
Sebekhotep.  Dès  le  règne  de  Skenenre,  la  victoire  thébaine  est 


<■'  D'après  la  mention  connue  du  papyrus  Rhind ,  Aousirre  Apopi  aurait 
ré;i[né  au  moins  28  ans  :  cela  n'a  point  Tair  incroyable,  et  il  faudrait  seu- 
lement admettre  que  ce  représentant  de  la  puissance  tanite  à  son  apogée  cor- 
respond, chronologiquement,  à  la  famille  entière  des  ohscurs  Mer-[X]-re  qu 
précèdent,  à  Thèbes ,  le  moment  de  la  renaissance. 
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presque  décisive,  et  il  ne  reste  à  Nibpehtire  Ahmès  qu'à  la 
compléter  par  la  prise  des  dernières  villes  du  Delta  où  résis- 
taient quelques  princes  indépendants  du  Nord  et  sans  doute 
quelques  forces  asiatiques. 


A  THÈBES. 

DANS   LE   NORD. 

ROIS  PRINCIPAUX. 

PHARAONS  APPARENTÉS. 

Skenenre       Tiouà, 
époux  de  la  reine 
Ahhotep,  père  de 
plusieurs  princes 
et  princesses  Ah- 
mès. 

Nibpehtire    Ahmès, 
iiis  du  j)récédent, 
époux  de  sa  sœur, 
la  reine   Ahmès- 
Nofritari. 

Snekhtenre  X. 

Souahenre  Senb- 
maiou. 

Souazenre  Binpou 
(ou  Ahmès). 

Nofiikare  Ahmès  (ou 
Binpou). 

Ouazkhopirre  Ka- 
mès. 

Plusieurs  Ahmès  et 
Kamès. 

Aknenre  Apopi. 

,     ,       ^                         ]      sans  doute 
Asahre  A.                       1        *-,        • 
.,  ,         ,,                       1    petits  iirinces 
Akhare  X.                                       i  • 
,,              ^                     )      secondaires 
Ahotepre  X.                    i 

.       l              ou 
Nibkhopeshre  Apopi .      i    •   j .       j     . 
^              r  r         j    indépendants. 

Sheshi  (ou  Pepi).          )        peut-être 
Ouazed.                           \          ailleurs 
Semt.                             \       en  Egypte. 

Cette  dernière  période,  si  on  la  limite  à  l'avènement  de 
Nibpehtire  Ahmès,  n'est  point  longue;  sa  durée  est  celle  même 
du  règne  de  Skenenre,  dont  on  sait  qu'il  périt  violemment, 
peut-être  sur  un  champ  de  bataille  :  on  ne  sera  point  au- 
dessous  du  chiffre  véritable  en  lui  attribuant  un  règne  de 
26  ans. 


La  récapitulation  des  évaluations  qui  précèdent  donne  lieu, 
pour  l'évaluation    des  durées   maximum   des   (juatre  périodes 
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définies  entre  la  XIP  dynastie  et  la  XVIIP,  au  décompte  sui- 
vant : 

Première  période 25  aus. 

Deuxième  période i  oo 

Troisième  période i  oo 

Quatrième  période 26 

Total  :  durée  maxima  qu'on  peut  attribuer  à 
i'intervaile  séparant  ia  fin  de  la  XIP  dynastie 
du  début  de  la  XVIIP 260  ans. 


Il  reste  à  conférer  ce  chiffre,  résultat  final  de  l'analyse  his- 
torique d'après  les  monuments,  avec  les  résultats  des  théories 
chronologiques  jusqu'à  ce  jour  en  présence. 

En  dehors  de  la  méthode  de  l'analyse  documentaire,  il  y  a 
deux  manières  de  faire  la  chronologie  de  la  période  comprise 
entre  la  XIP  et  la  XVIIP  dynastie  :  d'après  les  listes  transmises 
par  l'Africain,  le  plus  souvent  dites  «manéthoniennesw,  et 
d'après  les  dates  sothiaques. 

La  totahsation  des  chiffres  donnés  par  Africain  pour  les 
dynasties  XIII  à  XVII  fournit,  comme  on  sait,  la  durée  de 
1690  ans,  que  plusieurs  historiens,  aujourd'hui  encore, 
acceptent,  tandis  que  d'autres,  à  diverses  reprises,  ont  cherché 
à  la  réduire  par  des  artifices  plus  ou  moins  arbitraires,  notam- 
ment par  l'hypothèse  de  dynasties  simultanées.  Nous  avons 
montré,  précédemment''*,  que  dans  la  liste  africaine  il  n'y  a 
pas  de  dynasties  simultanées,  mais  bien  des  dynasties  illusoires, 
entièrement  inexistantes  non  seulement  historiquement,  mais 
dans  la  forme  primitive  de  la  tradition  grecque,  et  nées  de 
malentendus  arithmétiques,  d'opérations  de  réduplication  et 
d'addition  fallacieusement  exécutées  sur  les  chiffres  du  tableau 
ancien.  La  mise  en  lumière  de  ces  opérations  grossissantes 

''î   Los  Hyksôs  etc. ,  Etudes  et  noies  complémentaires,  S  IV. 
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permet  de  biffer,  purement  et  simplement,  les  dynasties  XIII 
et  XVI,  avec  leurs  hbo  ans  et  5  18  ans,  réduisant  le  tableau  à 
trois  dynasties,  celles  des  n°'  XIV,  XV  et  XVII  de  la  classifica- 
tion africaine ,  comptant  respectivement  iSh,  269  ^^'  et  1  5  1  ans, 
soit,  au  total,  og/i  ans.  On  peut  supposer  que  le  tableau  ainsi 
restitué  était  celui  de  la  relation  manétlionienne  authentique  ; 
il  représente,  en  tout  cas,  la  forme  la  plus  ancienne  de  la 
tradition  grecque  à  laquelle  nous  arrivons  à  remonter,  et,  si 
l'on  veut  parler  de  chronologie  «manélhonienne^)  et  la  com- 
parer avec  les  faits  historiques,  c'est  ce  chiffre  total  de  5 9/1 
années  qui  doit  être  pris  en  considération.  Il  est  encore  beau- 
coup plus  élevé  que  le  chiffre  de  aSo  ans  qui  serait  un 
maximum,  nous  venons  de  le  voir,  d'après  l'analyse  documen- 
taire; mais  Manéthon  —  ou  l'auteur  de  la  relation  grecque 
dans  sa  forme  primitive  —  écrivait  à  une  époque  fort 
éloignée  des  événements,  travailhiit  sur  des  listes  hiérogly- 
phiques, telles  que  le  papyrus  de  Turin,  qu'il  a  pu  mal  com- 
prendre, considérant  par  exemple  comme  successifs  des  groupes 
royaux  que  le  document  hiéroglyphique  enregistrait  comme 
simultanés,  de  sorte  qu'on  peut  supposer  là  ,  sinon  des  rédu- 
plications arithmétiques  comme  celles  qui  ont  conduit  de  la 
liste  grecque  ancienne  à  la  liste  africaine,  du  moins  des  ad(h- 
tions  injustifiées.  Le  résultat  était  le  même,  un  grossissement 
illusoire:  et,  de  même  qu'Africain  n'est  pas  Manéthon,  ni  la 
tradition  grecque  dans  sa  forme  première,  de  même  cette  tra- 
dition grecque  ancienne  n'aura  été  conforme  ni  à  la  tradition 

"^  Le  chiffre  d'Africain  est,  comiiio  on  sait,  284  ans;  mais  la  liste  détaillée 
(II'  la  dynastie,  conservée  dans  son  lahleau  par  exception,  est  perlnrbcc,  et  on 
la  rétablit  dans  sa  forme  correcte  par  comparaison  avec  la  même  liste  dans 
Joséplie,  (pii  a  conservé  là,  pai'  fortune,  les  données  manélhoniennes  complètes 
et  authentiques.  On  se  rappelle  que  la  remise  en  place  du  chillre  correct  de 
aôg  ans,  pour  la  XV  dynastie,  dans  le  tableau  d'Africain,  est  le  point  de 
dé|)arl  des  observations  arithmétiques  qui  aboutissent  à  révanonissenienl  de  la 
XlIP  tlynastie  et  de  la  XVP. 
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hiéroglyphique   où    elle  prenait  ses  sources,  ni  surtout  à  la 
réahté  de  l'histoire. 

Tout  cela,  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  de  préciser  davantage, 
peut  d'ailleurs  être  rejeté  en  toute  rigueur.  On  peut  soutenir 
—  contrairement  à  l'évidence,  croyons-nous,  mais  enfin  on 
peut  le  faire  —  que  c'est  hien  xManéthon  authentique  cju'on 
trouve  chez  Africain  ;  on  peut  soutenir  aussi,  ni  plus  ni  moins 
raisonnablement,  que  la  liste  d'Africain  a  la  qualité  d'exister, 
d'être  parvenue  jusqu'à  nous,  et  que,  manétlionienne  ou  non, 
elle  doit  être  prise  telle  quelle.  Certains,  à  cela,  se  tiendront 
d'autant  plus  fermement  que  la  hste  africaine  est  la  vraie  base 
de  la  chronologie  longue  qu'ils  affectionnent,  et  que, sans  elle,  il 
n'y  a  plus  de  raison  décisive  de  choisir  le  chiffre  long,  entre 
les  deux  chiffres  que  la  théorie  des  dates  sothiaques  nous  offre. 
Pour  ceux  qui,  plus  ou  moins  explicitement,  raisonnent  ainsi, 
les  choses  s'arrangent  à  merveille.  Africain ,  supposé  manétho- 
nien,  est  là  avec  ses  1690  ans,  et  les  dates  sothiaques  donnent 
à  choisir,  pour  l'intervalle  correspondant,  entre  les  chiffres  de 
908  ans  et  de  1668  ans  :  c'est  évidemment  le  dernier  qu'il 
faut  prendre,  pensent  les  rr africanistes 5?,  et  l'on  voit  alors 
que  le  chiffre  d'Africain,  pour  grand  qu'il  soit,  est  encore  infé- 
rieur, de  '78  ans,  à  celui  que  les  dates  sothiaques  fournissent  : 
donc  —  conclut-on  —  le  grand  chiffre  d'Africain  n'est  pas 
trop  considérable. 

Il  y  a  partie  liée,  si  l'on  peut  dire,  entre  les  1690  ans 
d'Africain  et  l'intervalle  long  de.  1668  ans  que  permettent  les 
dates  sothiaques.  Voyons,  cependant,  dans  quelles  conditions  la 
théorie  des  dates  sothiaques  se  présente  à  nous,  avec  le  chiffre 
long  et  le  chiffre  court  que  le  calcul,  impartialement,  nous 
propose. 

Les  faits  et  les  raisonnements  sont  clairs  '*'  et  peuvent  être 

'')  Exposé  complètement,  après  un  grand  nombre  de  travaux  antérieurs,  par 
Ed.  Meyer,  Aegyptische  Chronologie,  190/i. 
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résumés  brièvement.  L'année  usitée  par  les  Egyptiens  est  une 
année  fixe  ou  civile  de  365  jours,  —  i  2  mois  de  00  jours  et 
5  jours  supplémentaires,  —  inférieure,  par  conséquent,  de 
i//i  de  jour  à  l'année  solaire  vraie.  Au  calendrier  de  cette  année 
fixe,  qui  recule  d'un  jour,  tous  les  quatre  ans,  par  rapport  à 
l'année  vraie,  toutes  les  datations  précises  et  notamment 
toutes  les  fêtes  sont  fixées,  de  telle  manière  qu'une  fêle  déter- 
minée, attachée  à  tel  jour  de  tel  mois,  se  déplace  lentement 
dans  l'année  vraie,  reculant  d'un  jour  tous  les  quatre  ans.  Les 
Egyptiens  avaient  constaté,  de  longue  date,  ce  dérangement 
progressif  des  fêtes  et  des  saisons  par  rapport  à  leur  position 
véritable,  et  ils  l'acceptaient  comme  la  conséquence  d'une 
année  établie  etinchangeable.  Or  il  était,  parmi  les  événements 
annuels  de  leur  monde,  un  seul  événement,  une  grande  fête, 
que  sa  liaison  trop  évidente  avec  un  moment  précis  de  l'année 
vraie  avait  empêché  de  laisser  décrire,  au  long  de  l'année 
vraie,  le  long  cycle  de  déplacement  auquel  étaient  assujetties 
les  dates  liées  à  l'année  civile  :  cet  événement  exceptionnel  était 
celui  du  premier  jour  de  Fiiiondniion ,  dont  il  se  trouve  qu'il 
coïncide,  dans  l'Egypte  centrale,  avec  une  date  astronomique 
très  remar(jiiable ,  celle  du  premier  jour  du  lover  héhnque  de  la 
-planète  Solliis.  Aux  deux  phénomènes  superposés  on  avait  fait 
marquer,  lors  de  la  constitution  du  calendrier,  le  début  de 
l'année,  le  Jour  de  l'An,  le  premier  jour  du  premier  des  douze 
mois.  Mais  ces  deux  phénomènes  naturels  s'accomplissent, 
l'un  et  l'autre,  de  manière  si  viï^ible,  qu'il  y  avait  une  sorte 
d'impossibilité  à  les  proclamer,  à  célébrer  leur  fêle,  en  dehors 
du  jour  oii  ils  viennent  vraiment  à  se  produire.  Quel  expédient, 
alors,  avait-on  adopté?  On  s'était  résolu  à  dé[)lacer  la  fêl(^  du 
lever  de  Solhis,  continûment,  dans  l'année  civile,  de  manière 
à  la  maintenir  à  sa  place  dans  l'année  vraie''';  et,  comme  on 

Cî    n.ipiiclims  que  rode  pliifo   fsl   lii    dnlc  du    19   juilld   ilc  notir  l'iilciulrier 
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continuait  à  tenir  le  jour  du  lever  de  Solhis  pour  celui  du  début 
de  l'année,  on  avait  ce  paradoxe,  accepté  comme  tout  le  reste, 
d'une  année  absolument  fixe,  avec  ses  douze  mois  de  3o  jours, 
bien  numérotés,  et  ses  5  jours  supplémentaires,  mais  dans 
laquelle  le  Jour  de  l'An  ne  cessait  de  se  déplacer  d'une  date 
à  la  date  voisine.  Il  se  déplaçait  si  bien,  que  chaque  année  il 
était  publié  un  décret  royal  faisant  connaître  quel  jour  de 
l'année  civile  le  lever  de  Sothis  aurait  lieu.  C'est  à  peu  près 
comme  si,  dans  un  calendrier  moderne  dérangé  et  qu'on  ne 
voudrait  pas  remettre  en  ordre,  on  jugeait  à  propos  de  publier, 
chaque  année,  un  avis  ainsi  conçu  :  ^^  Cette  année,  le  l'^^janvier 
véritable  tombera  le  tantième  de  tel  mois,  v 

Pour  nous,  qui  connaissons  exactement  l'écart  entre  l'année 
civile  de  365  jours  et  l'année  vraie  de  365  jours  ijk,  les 
différences  sont  aisées  à  calculer  et  à  totaliser;  nous  savons  que 
le  déplacement  est  d'un  jour  au  bout  de  quatre  ans,  de  365  jours, 
soit  d'une  année  entière,  au  bout  de  i/i6o  ans,  et  par  suite, 
qu'après  i66o  années  vraies,  qui  valent  i/i6i  années  civiles, 
l'année  civile,  ayant  accompli  un  cycle  de  déplacement  complet, 
se  trouve  revenue  à  sa  place  primitive  dans  l'année  vraie,  avec 
toutes  ses  dates.  Nous  voyons  également  que  pour  maintenir  à 
sa  place  vraiela  fête  de  Sothis  il  faut  la  déplacer,  dans  l'année 
civile,  de  la  quantité  exactement  complémentaire,  soit  d'un 
jour  tous  les  quatre  ans  et  dans  le  sens  du  retard,  —  puisque 
l'année  civile  est  trop  courte ,  —  et  que  si  l'on  procède  ainsi  la 
fêle  de  Sothis  se  trouvera  revenue  à  sa  première  place  dans 
l'année  civile,  ayant  accompli  un  cycle  de  déplacement  complet, 
au  bout  du  même  laps  de  i  /loo  ans  :  pour  quel  motif  on  donne, 
à  ce  cycle  de  i/i6o  années  vraies,  égalant  iâ6i  années  civiles, 
le  nom  de  période  sothiaque.  Tout  cela,  pour  nous,  est  bien 
clair;  la  question  est  de  savoir  si  les  Egyptiens  anciens  étaient 

grégorien,  et  ce,  à  perpétuité,  le  calendrier  grégorien  réalisant  im accord  aussi 
précis  qu'il  est  possible  avec  l'année  vraie. 
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assez  exactement  renseignés  pour  déplacer  la  fête  de  Sothis, 
au  long  de  leur  année  civile,  de  la  manière  convenable. 

Il  est  extrêmement  probable ,  tout  d'abord ,  que  les  Egyptiens 
ne  se  sont  jamais  élevés  juscju'à  la  conception  de  la  période 
solhiaque  de  i/i6o  ans.  Ce  cycle  est  un  fait  tout  théorique, 
absolument  inutile  au  maniement  du  calendrier  d'où  il  résulte; 
sa  durée  est  le  produit  d'une  multiplication  dont  seul  était 
intéressant  le  facteur  élémentaire  de  \jh  de  jour  par  an,  de 
1  jour  par  quatre  ans,  coefficient  de  décalage  de  l'année  civile 
par  rapport  à  l'année  vraie,  et  coefficient  de  correction  en  sens 
inverse,  en  même  temps,  en  ce  qui  concernait  la  continuelle 
remise  en  place  de  la  fête  de  Sotbis.  Les  Egyptiens  savaient-ils 
—  telle  est  la  question  précise  à  poser  et  le  point  délicat  de  la 
théorie  —  que  c'était  tous  les  quatre  ans  que  la  fête  de  Sotbis, 
dans  le  calendrier  fixe,  devait  être  retardée  d'un  jour? 

Pour  que  nous  en  eussions  la  certitude,  il  nous  faudrait  un 
très  grand  nombre  de  ces  déterminations  administratives  de 
dates  sothiaques  qui  avaient  lieu  chaque  année  en  Egypte.  Si 
nous  avions  la  collection  complète  de  ces  déterminations  po.ur 
une  vingtaine  ou  une  dizaine  seulement  d'années  consécutives, 
rangées  certainement,  par  exemple  des  années  successives  d'un 
même  règne ,  et  que  nous  y  vissions  le  jour  de  Sotbis  être  reculé , 
régulièrement,  d'un  jour  tous  les  quatre  ans,  alors  la  réalité 
de  cette  opération,  dans  l'Egypte  ancienne,  nous  serait  démon- 
trée. Malheureusement  nous  ne  sommes  pas  si  riches;  les 
fixations  de  dates  sothiaques  qui  sont  arrivées  jusqu'à  nous  sont 
en  très  petit  nombre,  et  séparées  par  des  intervalles  de  temps 
considérablos,  de;  telle  sorte  qu'on  n'en  peut  rien  déduire  quant 
à  la  méthode  suivant  laquelle,  chaque  année,  ces  fixations 
étaient  faites.  Or  cette  méthode,  supposée  réelle  et  fidèlement 
suivie,  —  le  relard  d'un  jour  tous  les  quatre  ans,  —  est  la 
base  des  calculs  modernes  de  délermination  des  intervalles 
chronologiques  d'après   les  dates  sothiaques,  de  sorte  qu'on 
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peut  dire  que  ces  calculs  reposent  entièrement  sur  une  hypo- 
thèse. Hâtons-nous  d'ajouter  que  cette  hypothèse  a  de  très 
grandes  chances  d'être  exacte. 

Voici,  en  effet,  un  monde  scientifique  et  administratif  dans 
lequel  on  connaît  et  on  emploie  l'année  de  365  jours,  une 
année  dont  la  durée,  en  nombre  entier  de  jours,  est  absolu- 
ment exacte.  Cette  année,  on  la  possède  depuis  le  début  des 
temps  historiques  :  elle  était  en  usage  avant  l'époque  des 
grandes  pyramides.  Qr,  il  a  fallu  qu'elle  fût  déterminée,  qu'on 
se  rendît  compte  que  le  chiffre  vrai  était  365  jours  et  non  un 
autre,  et  pour  une  détermination  de  ce  genre,  s'il  n'est  pas 
absolument  nécessaire  de  songer  à  un  procédé  de  tâtonnements 
méthodiques ,  il  faut  admettre  du  moins  que  les  hommes  qui 
l'effectuaient  étaient  doués  d'une  capacité  d'observation  réelle  ^^'. 
Ces  mêmes  hommes,  une  fois  en  possession  de  l'année  de 
365  jours,  et  le  calendrier  fixe  constitué,  ne  tardèrent  pas  à 
s'apercevoir  qu'au  bout  de  quelques  années  leurs  dates  fixes 
étaient  en  avance  sur  les  phénomènes  naturels  les  plus  visible- 
ment situés  dans  le  temps,  —  le  lever  héliaque  de  Sothis,  par 
exemple,  —  et  lorsqu'il  fut  question  de  mesurer  cette  avance, 
de  savoir  au  bout  de  combien  d'années,  pour  le  lever  de  Sothis 
à  remettre  en  place,  une  correction  d'un  jour  était  nécessaire, 
des  observations  et  quelques  tâtonnements  échelonnés  sur  une 
période  extrêmement  restreinte  durent  suffire.  Ce  problème 
complémentaire  était,  en  réalité,  beaucoup  plus  facile  à 
résoudre  que  n'avait  été  le  grand  problème  de  la  mesure  de 
l'année  en  jours,  et  nous  pouvons  croire  que  des   réponses 

^')  A  ia  rigueur,  et  théoriquement,  la  mesure  de  Tannée  peut  être  elVectuée 
par  une  opération  unique,  consistant  à  observer,  en  un  point  déterminé  du 
territoire,  un  phénomène  naturel  bien  caractérisé  et  visible,  — par  exemple 
le  premier  jour  du  lever  héliaque  de  Sothis,  —  et  à  compter  les  jours,  ensuite, 
jusqu'à  ce  que  le  même  phénomène  se  reproduise  une  deuxième  fois.  Dans  la 
pratique,  évidemment,  le  contrôle  d'un  corlain  nombre  d'opérations  vérifica- 
tives est  nécessaire. 

3. 
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précises  furent  données  aux  deux  questions,  d'ensembîe  et  à 
la  même  époque. 

Les  Egyptiens  ont  donc  une  année  fixe  de  365  jours,  dont 
le  jour  du  lever  de  Solhis,  à  l'origine,  est  le  premier,  et  dans 
laquelle  ils  notent,  méthodiquement  et  administrativement,  le 
déplacement  du  lever  de  Sotbis,  consistant  en  un  retard  d'un 
jour  tous  les  quatre  ans.  Une  fois  admis  cela,  on  acquiert  un 
merveilleux  moyen  de  déterminer  l'intervalle  qui  sépare  deux 
années  de  l'histoire  pour  chacune  desquelles  la  position  du  lever 
de  Sothis  dans  le  calendrier  fixe  nous  est  connue.  Supposons 
qu'en  l'an  i  du  roi  X,  —  l'exemple  numérique  est  pris  dans  le 
vide  et  tout  à  fait  au  hasard,  —  le  jour  olhciel  du  lever  de 
Sothis  soit  le  i/ii' jour  de  l'année  civile,  et  qu'en  l'an  i  d'un 
autre  roi  Y,  postérieur,  la  même  fête  se  trouve  fixée  au  17  3' jour 
de  l'année.  De  l'une  à  l'autre  époque,  le  lever  de  Sothis  s'est 
déplacé,  a  été  retardé  dans  l'année  civile  de  32  jours,  et 
comme  chaque  jour  de  retard  correspond  à  un  laps  de  quatre 
ans,  les  82  jours  accusent  32X^,oui28  ans  d'écart,  qui  est 
la  distance  chronologique  séparant  l'an  1  du  roi  X  de  l'an  1  du 
roi  \:  avec  une  erreur  possible  d'un  petit  nombre  d'années, 
évidemment,  exactement  à  trois  ans  près,  en  plus  ou  en  moins, 
comme  on  s'en  rend  compte  sans  peine  en  analysant  en  détail 
les  conditions  arithmétiques  du  problème.  Une  erreur  d'un 
autre  ordre  est  encore  possible,  cependant,  de  la  valeur  d'une 
coiislnxtc  redoutable,  la  durée  d'une  période  sothiaque  entière 
de  1660  ans  :  car,  à  1  /j6o  ans  de  distance,  le  jour  de  Sothis 
retrouve,  par  révolution  acbevée,  une  même  position  dans 
l'année  civile,  de  telle  manière  que,  dans  l'exemple  qui  pré- 
cède, au  lieu  de  conclure  que  l'an  1  du  roi  Y  est  posté- 
rieur à  l'an  1  du  roi  X,  de  128  ans,  à  3  ans  près  en  plus  ou 
en  moins,  on  pourrait  conclure  aussi  bien  que  l'écart  entre 
les  deux  dales  historiques  est  laS-f-i^^o,  soit  1088  ans, 
ou  même    i28-j-i/i6ox  2,  soit  3o/i8  ans,  toujours,  bien 
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entendu,  à  3  ans  près  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  Et 
les  ressources  du  calcul  des  dates  sothiaques  s'arrêtent  là  : 
entre  deux  chiffres  d'écart  tels  que  128  ans  et  i588  ans, 
différant  d'une  période  sothiaque  entière,  seules  les  données 
de  l'histoire  et  de  la  chronologie  ordinaire  peuvent  permettre  de 
décider. 

Voyons  ce  que  donne  l'application  de  la  méthode  aux  dates 
sothiaques,  malheureusement  très  peu  nomhreuses,  qui  nous 
sont  parvenues. 

Pour  toute  la  durée  des  temps  pharaoniques ,  nous  en  pos- 
sédons trois;  elles  sont  extrêmement  connues,  et  nous  pouvons 
nous  dispenser  de  toutes  indications  sur  les  textes  qui  nous  les 
apportent.  L'une  des  trois,  celle  du  calendrier  d' Eléphantine ,  de 
l'époque  de  Thoutmès  III,  qui  assigne  le  «lever  de  Sothis??, 
très  précisément,  au  «mois  S''  de  Shemou,  jour  28*'j5,  c'est- 
à-dire  au  28  du  1 1"  mois  de  l'année,  Shemou  étant  la  dernière 
des  trois  tétraménies,  —  Shat,  Périt,  Shemou,  —  en  lesquelles 
l'année  était  divisée ,  c'est-à-dire  encore  au  3  2  S*'  jour  de  l'année , 
—  cette  date  est  malheureusement  inutilisable,  parce  que  l'indi- 
cation du  moment  historique  où  elle  se  place,  l'année  du  règne 
du  roi  Thoutmès  III,  n'est  pas  conservée  sur  le  monument.  Il 
faut  la  laisser  tomber.  Les  deux  autres  dates  nous  indiquent  le 
jour  du  lever  de  Sothis,  avec  la  même  précision,  la  première, 
celle  da  papyrus  de  Kahoun,  en  l'an  7  de  Senousrit  III,  de  la 
XIP  dynastie,  l'autre,  celle  du  calendrier  du  papyrus  Ehers,  en 
l'an  c)  d'Amenhotep  I",  de  la  XVIIP  dynastie  :  on  comprend  im- 
médiatement que  d'après  cela  on  pourra  calculer  l'intervalle 
qui  sépare  l'an  7  de  Senousrit  III  de  l'an  9  d'Amenhotep  P',  — 
à  une  période  près  de  1/160  ans,  bien  entendu,  —  et,  cet 
intervalle  une  fois  déterminé,  et  la  chronologie  intérieure  des 
dynasties  XII  et  XVIII  supposée  préalablement  faite,  en  dé- 
duire par  soustraction  simple  la  valeur  de  l'intervalle  entre 
ces  deux  dynasties. 
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Une  quatrième  date  sothiaque,  enfin,  transmise  presque 
miraculeusement,  nous  donne  le  moyen  de  transposer,  en 
chronologie  absolue,  la  chronologie  relative  qui  résulte  des 
indications  précédentes;  car  cette  quatrième  date,  aussi  précise 
que  toutes  les  autres,  —  le  jour  du  lever  de  Sothis  dans  le 
calendrier  civil  égyptien,  —  se  réfère  à  une  année  déterminée 
de  l'ère  chrétienne,  qui  se  trouve  ainsi  rattachée, par  le  moyen 
du  calcul  direct  de  l'intervalle,  soit  à  l'an  y  d'Amenhotep  P", 
soit  à  l'an  y  de  Senousrit  III.  Pour  laisser  toute  sa  simplicité, 
cependant,  à  la  question  de  durée  qui  nous  occupe  ici,  et  ne 
pas  y  introduire  des  éléments  de  chronologie  absolue  qui  en 
toute  rigueur  ne  l'intéressent  pas,  nous  mettrons  de  côté,  pour 
le  moment,  cette  précieuse  date  de  Censorinus,  et  concentre- 
rons toute  notre  attention  sur  celles  de  Senousrit  III  et  d'Amen- 
hotep F. 

La  mention  du  papyrus  Ebers  dit  :  «  L'an  (j  de  la  Majesté 
du  Roi  Zeser/^re  (Amenhotep  P""),  Jour  de  l'An:  mois  3  de 
Shemou,  jour  (f  :  Lever  de  Sothia.'):  On  établit  en  un  instant 
cjue  ce  jour  de  l'année  civile  est  le  àocf. 

La  mention  du  papyrus  de  Kahoun,  daté  de  l'an  7  de 
Senousrit  III,  est  un  avis  circulaire  émanant  du  gouverneur  et 
administrateur  du  temple,  disant  :  ce  Tu  dois  savoir  que  le  lever 
de  Solhts  a  lieu  le  1  G  du  mois  h  de  Périt  75  :  le  jour  ainsi  désigné 
est  le  2  2  6°  de  l'année. 

De  l'an  7  de  Senousrit  III  à  l'an  9  d'Amenholep  l",  le  lever 
de  Sothis  a  donc  été  retardé  de  309  —  226,  soit  83  jours. 
Chaque  jour  de  retard  correspondant  a  une  durée  de  à  ans, 
l'intervalle  total  est  de  /ix83,  soit  332  ans,  à  3  ans  près, 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  et,  bien  entendu,  à  une  période  près  de  i/iGo  ans. 
Ne  prenons,  toutefois,  que  le  cbill're  de  332  ans.  De  la  chro- 
nologie intérieure  de  la  XH''  dynastie,  bien  connue  surtout  par 
le  papyrus  de  Turin,  il  résulte  que  l'an  7  de  Senousrit  III  se 
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place  f)3  ans  avant  la  fin  de  la  dynastie.  A  l'autre  extrf'imité  de 
l'intervalle,  Amenhotep  1"  est  le  successeur  d'Ahmès,  le  premier 
roi  de  la  XVIII"  dynastie,  qui  a  régné  92  ans,  d'après  les 
monuments,  et  peut-être  davantage,  de  sorte  qu'en  comptant, 
pour  le  règne  d'Ahmès  et  les  9  premières  années  du  règne 
d'Amenhotep,  le  chiffre  de  22  +  9,  soit  3i  ans,  nous  enregis- 
trons un  mimmuni.  Dans  l'intervalle  total  que  nous  venons  de 
calculer,  de  3 3  2  ans ,  comptent  donc ,  d'un  côté ,  9  3  ans  qui  ap- 
partiennent à  la  XIP  dynastie,  de  l'autre,  au  moins  3i  ans  qui 
appartiennent  à  la  XVIIP,  ensemble,  à  ces  deux  dynasties, 
12  4  ans  au  rnoins,  le  surplus  étant  le  chiffre  dont  le  règne 
d'Ahmès  aura  surpassé  22  ans.  Retranché  12/1  de  3 /i 2,  il  reste 
208  ans,  qui  devient  un  maximum,  exact  seulement  si  Ahmès 
a  régné  22  ans  et  point  davantage,  et  ce  chiffre  de  208  ans 
est  encore  soumis  à  l'incertitude  de  3  ans,  en  plus  ou  en  moins, 
qui  est  attachée  au  principe  de  la  méthode. 

Pour  la  facilité  du  discours,  il  faut  éliminer  l'approximation, 
par  simple  hypothèse.  Admettons  qu'Alimès  n'a  bien  régné  que 
22  ans,  et  entre  les  sept  nombres,  de  2o5à2ii,  qu'il  faudrait 
dès  lors  considérer  comme  possibles  pour  repi'ésenter  le  résultat 
final,  choisissons  le  chiffre  central,  208  ans  :  il  est  exact,  en 
tout  cas,  à  un  petit  nombre  d'années  près.  Cette  durée  de 
208  ans  est  celle  de  l'intervalle  compris  entre  la  XIP  dynastie 
et  la  XVIÏP,  à  moins  que  cet  intervalle  n'embrasse,  en  outre, 
une  période  entière  de  1Z160  ans,  et  ne  soit,  par  conséquent, 
de  2o8-[-i4t)0,  soit  1668  ans,  aux  mêmes  approximations 
près  qu'en  ce  qui  concerne  le  premier  chiffre. 

Le  résultat  final  est  donc  le  suivant  :  avec  un  écart  pos- 
sible d'un  petit  nombre  d'années  en  plus  ou  en  moins,  l'inter- 
valle entre  la  XiP  et  la  XVIIP  dynastie  est,  ou  de  208  ans,  ou 
de  1668,  et  la  théorie  ne  fournit  aucun  moyen  de  choisir 
entre  l'une  et  l'autre  des  deux  durées. 

Devant  l'alternative  ainsi  posée  et  vis-à-vis  de  la  théorie 
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tout  entière,  l'historien  a  le  choix  entre  trois  attitudes.  Il 
peut  : 

1°  Accepter  la  théorie  et  le  chiffre  chronologique  cmo-t; 
c'est  ce  que  font  les  principaux  partisans  de  la  théorie  même, 
Ed.  Meyer  et  les  égyptologues  de  ïécole  de  Berlin. 

2°  Accepter  la  théorie  et  le  chiffre  long,  comme  fait,  notam- 
ment, FI.  Pétrie.  L'acceptation  du  cliiffre  /o/î^  entraîne,  à  peu 
près  forcément,  le  respect  du  tahleau chronologique  d'Africain, 
mais  la  réciproque  n'est  pas  vraie ,  car  on  peut  très  hien  être 
«africanistes,  plus  ou  moins  clairement,  sans  croire  à  la  vérité 
des  calculs  sothiaques.  Les  historiens  qui  font  ainsi  se  rencon- 
trent parmi  ceux  du  troisième  parti,  qui  préfèrent  : 

3°  Récuser  la  théorie  complètement,  pour  suivre  des  consi- 
dérations chronologiciues  indépendantes.  Le  résultat  est  natu- 
rellement très  variahle.  Liehlein,  continuateur  de  méthodes 
très  vieilles,  s'est  tenu  à  des  comhinaisons  de  dynasties  simul- 
tanées qui  donnaient  environ  (ioo  ans  entre  la  XIP  dynastie 
et  la  XVllL;  Nevvberry  et  Garstang,  en  une  récente  Histoire, 
estiment  sommairement  que  pour  le  même  intervalle  il  suffit 
de  hoo  ans;  Wiedemann  est  partisan  d'une  durée  très  longue, 
sans  plus  préciser,  mais  d'accord,  en  somme,  avec  les  données 
africaines,  en  raison  du  très  grand  nombre  de  rois  que  nous 
font  connaître  les  monuments  et  surtout  le  papyrus  de  Turin; 
Bissing  raisonne  et  conclut  à  peu  près  de  même;  Maspero 
admet  la  clu'onologie  longue  et  ne  pense  ])as  qu'on  puisse 
faire  fond  sur  les  données  sothiaques  et  les  calculs  qui  en  pro- 
cèdent ^^K 

("  Los  hislorions  qui  no  croiiMit  pas  à  l'oxactittido  des  dolorminatioiis  so- 
lliiaques  semldenl  èU-e  animés  par  cette  idée,  qu'il  est  invraiscmhlahlo  (|ue 
i'aiinôo  fixe  do  'M\f)  jours  poursuive  à  travers  les  siècles,  intangiltle,  sa  lente 
n'Nolulioii  II'  Ion;;  do  l'année  vraie,  <'ntraînant  avec  elle  tout  lo  cortèjje  des 
date;-;,  l<Hes  iifjraires  ot  autres,  priiuilivement  fixées  d'après  l'année  vraie  et  qui 
ré[)ondent  à  des  moments  prt'cis  dos  saisons  vraies  et  de  l'année  vraie  :  ces 
dates  ne  sauraient,  pensent    ces  historiens,  s'acconunodor  d'ini  dépluconiont 
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Pour  nous,  qui  avons  l'obligation  de  conclure,  à  quel  parti 
nous  arrêterons-nous  ?  Au  début  du  présent  chapitre  nous 
sommes  arrivés,  d'après  la  seule  analyse  des  monuments,  à  ce 
résultat,  qu'entre  la  XIP  et  la  XVIIP  dynastie  il  s'est  écoulé  à 


notable.  H  est  invraisemblable  ,  a-t-on  dit  aussi  quelquefois,  que  TÉfjypte  attendît 
pendant  i  iôo  ans  que  son  calendrier,  décalé,  fût  revenu  à  sa  place  de  lui-même  , 
après  un  tour  complet;  dès  que  le  déplacement  devenait  un  tant  soit  peu 
gênant ,  on  donnait  un  coup  de  pouce ,  comme  on  remet  une  montre  à  l'heure, 
par  Tintercalation  de  quelques  jours  supplémentaires  à  la  fin  de  l'année. 

L'hypothèse  d'une  remise  en  place  empirique  de  Tannée  civile,  effectuée  de 
temps  à  autre,  est  démontrée  inexacte  par  le  lait  que  le  lever  de  Sothis,  encours 
des  âges,  s'éloigne  très  considérablement,  dans  cette  année  civile,  de  sa  place 
originale,  qui  est  le  premier  jour  de  l'année.  Si  l'année  civile  était  remise  en 
concordance  avec  l'année  vraie  dès  que  son  avance  vient  à  atteindre  une  mesure 
gênante,  quelques  jours,  quinze  jours  ou  un  mois,  peut-être,  il  est  bien  clair 
que  toutes  les  datations  du  jour  de  Sothis  dans  l'année  civile  mettraient  ce 
jour  à  peu  de  distance  en  retard  de  sa  date  normale,  soit  quelques  jours, 
quinze  jours  ou  un  mois,  au  plus,  après  le  premier  jour  de  l'année;  au  lieu 
de  cela,  que  voyons-nous?  Le  lever  de  Sothis  au  226°  jour  de  Tannée  sous 
Senousrit  III,  au  809"  sous  Amenhotep  I".  Cela  est  inexplicable,  absolument, 
si  Tannée  civile  n'a  pas  été  abandonnée  à  son  déplacement  progressif  depuis 
900  ans  dans  le  premier  cas,  depuis  plus  de  1200  ans  dans  le  deuxième. 

Cette  réfutation  positive  ne  dispense  pas,  d'ailleurs,  de  remarquer  combien 
est  mal  fondée  l'objection  fondamentale ,  relative  au  déplacement  gênant  de 
Tannée  civile,  des  saisons  et  des  fêtes  du  calendrier  civil  dans  Tannée  vraie, 
déplacement  dont  on  aurait  attendu,  invraisemblablement,  qu'il  se  corrigeât 
par  Teffet  d'une  rotation  complète  de  i46o  ans.  En  réalité  on  n'attendait  rien 
du  tout,  non  plus  qu'on  n'éprouvait  jamais  aucune  gêne  des  saisons  et  des  fêtes 
déplacées;  cela,  tout  simplement,  parce  que  la  vie  humaine  est  courte,  et  que 
les  Égyptiens  d'une  époque  quelconque,  quelle  que  fût  la  position  du  calen- 
drier civil  dans  Tannée  vraie ,  l'avaient  toujours  connue  ainsi  et  considéraient  cette 
position  comme  la  normale  (remarque  lumineuse  due,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, à  Ed.  Meyer).  Lorsque  les  fêtes  d'Osiris,  mystiquement  liées  à  la  germi- 
nation des  céréales,  et  dont  la  position  originale  est  au  début  de  notre  mois  de 
novembre,  tombaient  à  plus  ou  moins  grande  distance  de  là  dans  Tannée  vraie, 
qu'importait  à  l'homme  d'Egypte,  même  très  cultivé,  qui,  depuis  soixante  ans, 
l'avait  toujours  vu  ainsi?  Et  quelle  chance  y  avait-il  pour  que  cet  homme  eût 
pris  note,  au  long  de  sa  vie,  qu'en  l'espace  de  soixante  ans  la  récolte  du  lin, 
ou  les  semailles  après  le  retrait  des  eaux,  ou  n'importe  quel  événement  de 
Tannée  naturelle  était  arrivé  à  se  produire  à  une  date  plus  tardive  de  quinze 
jours  ? 
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peu  près  a5o  ans,  et  sans  doute  2  5o  ans  au  plus;  allons-nous 
nous  borner  là,  et  proposer  simplement  le  chiffre,  comme  font 
iVewberry  et  Garslang  pour  le  leur?  En  réalité,  pour  récuser 
la  théorie  des  calculs  sothiaques,  il  semble  qu'on  doive  avoir 
des  raisons  assez  fortes,  au  moins  l'excuse  d'une  incompati- 
bilité irréductible  entre  les  chiffres  fournis  par  la  théorie  et 
d'autres  chiffres  obtenus  différemment;  car  la  théorie,  très 
cohérente,  très  séduisante,  fondée  sur  les  faits  précis  d'une 
année  fixe  de  365  jours  dans  laquelle  le  lever  de  Sothis, 
variable,  est  déterminé  administrativement,  vérifiée,  en  outre, 
comme  nous  verrons  plus  loin,  par  les  calculs  de  chronologie 
absolue  qu'on  a  la  chance  de  pouvoir  établir  sur  son  principe, 
cette  théorie  a  pour  elle  les  plus  grandes  probabilités  d'exacti- 
tude. Or,  les  chiffres  qu'elle  propose  ne  sont  point  en  désac- 
cord avec  celui  qui  résulte  de  notre  analyse  historique,  aSo  ans, 
avons-nous  trouvé,  et  sans  doute  un  peu  moins:  les  calculs 
sothiaques  nous  offrent  le  chiffre  de  208.  Nous  n'avons  aucune 
raison,  la  chose  est  claire,  de  refuser  cette  indication  précise, 
d'après  laquelle  il  nous  reste  seulement  à  rectifier  la  chrono- 
logie de  détail  des  périodes  en  lesquelles  nous  avons  divisé 
l'intervalle  entre  la  XIP  dynastie  et  la  XVIIP,  par  un  simple 
compte  de  réduction  proportionnelle.  La  répartition  définitive 
se  traduira  d'une  manière  forcément  très  voisine  de  celle  que 
voici  : 

Première  période  :  décomposition  do  la  monarcliie  é{jyp- 
tieune;  un  nsurpatciu-,  maître  do  l'I'^gypte  entière,  suivi 
d'une  dizaine  de  petits  rois  ré,<;nant  à  Tlièbes,  pendant 
(juc  d'antres  Pharaons  se  ci'éenl  en  Moyenne-Egypte  et 
dans  le  Delta tio   ans. 

Deuxième  période  :  rEgy[)te  paisiWement  divisée;  renais- 
sance et  progrès  de  la  principauté  lliébaine  sous  les  rois 
de  la  dynastie  Sekhcmrc,  les  Anlef,  les  Sebekemsaf  et  les 
premiers  Sebekholep ,  cependant  que  le  régime  des  petits 
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princes  indépendants  se  développe  en  Moyenne  et  en 
Basse-Egypte 90  ans. 

Troisième  période  :  guerres  pour  la  restauration  de  l'unité; 
riiégémonie  tliébaine  sous  les  rois  de  la  dynastie  Kha- 
[X\-ye,  Nofîrhotep  et  Sebekhotep,  suzerains  d'innom- 
brables Pharaons ,  indigènes  et  asiatiques ,  dans  le  Delta , 
en  Moyenne  et  même  en  Haute-Egypte,  puis  la  victoire 
et  la  domination  des  i-ois  de  la  Basse-Egypte.  Khian  et 
Apopi,  sous  qui  se  maintient,  à  Thèbes,  une  dynastie  de 
rois  Mer-[X]-re 85 

Quatrième  période  :  retour  offensif  et  victoire  définitive  des 
Thébains;  période  qu'on  limite,  pour  le  décompte,  à 
l'avènement  d'Alimès  et  qui  comprend  le  seul  règne  de 
Skenenre  ïiouà,  contemporain  des  derniers  Apopi. ...        i5 


Total 210  ans. 


Telles  sont  les  évaluations  chronologiques  auxquelles  nous 
proposerons  finalement  qu'on  s'arrête.  Si  l'on  désire,  mainte- 
nant, les  transposer  en  chronologie  absolue,  la  chose  sera  facile, 
connaissant  les  dates  ahsolues  des  deux  extrémités  de  la  période 
totale,  déterminées  comme  nous  allons  voir  maintenant  qu'on 
peut  le  faire. 

Cette  possihilité  résulte  de  la  notation,  parvenue  jusqu'à 
nous,  de  la  ^josition  du  jour  de  Sothis  dans  l'année  civile 
égyptienne,  enregistrée  en  ui^e  année  connue  de  l'ère  chrétienne; 
par  quoi  cette  date  de  l'ère  chrétienne,  on  le  voit  tout  de  suite, 
est  mise  en  relation  d'intervalle  avec  les  années  d'Amenhotep  P'' 
et  de  Senousrit  III  pour  lesquelles  la  position  du  jour  de  Sothis 
nous  est  également  connue.  Le  renseignement  en  question,  la 
date  de  Censorinus,  consignée  en  288  ap.  J.-C,  n'est  pas  donné 
sous  la  forme  de  la  datation  du  lever  de  Sothis  dans  l'année 
civile  égyptienne,  mais  sous  la  forme,  absolument  équivalente, 
de  la  datation  du  premier  jour  de  cette  année  civile,  le  1  "'  Tliot, 
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dans  le  calendrier  julien  ;  absolument  équivalente,  disons-nous, 
parce  que  le  jour  indiqué  du  calendrier  julien  est  facile  à 
transposer  en  calendrier  grégorien,  qu'on  sait,  en  outre,  que 
le  1  9  juillet  grégorien  est,  sans  variation,  le  jour  du  lever  de 
Sothis,  et  que  la  date  sothiaque  proprement  dite,  dès  lors,  sera 
simplement  représentée  par  l'écart  du  i  c)  juillet  relativement 
au  jour  grégorien  correspondant  à  ce  i'''  Thot.  Voyons  le  détail 
du  renseignement  et  du  calcul. 

Censorinus  dit  que  le  i'"  Thot,  en  288,  est  tombé  le  2 5  juin. 
C'est  tout,  et  cela  nous  suffit,  cela  donne  au  calcul  la  meil- 
leure base  désirable,  la  plus  sûre,  tellement  qu'il  est  en  toute 
rigueur  superflu  de  retenir  la  suite  des  indications  de  l'écrivain, 
à  savoir,  qu'un  siècle  avant  lui,  exactement  en  1  89,  le  j"  Tliol 
était  tombé  le  2  1  juillet.  .Ce  dernier  renseignement  n'est  pas 
seulement  superflu,  il  est  nuisible,  car  il  est  faux  :  comme  il 
est  observé  depuis  très  longtemps ,  et  comme  on  s'en  assure  par 
un  tableau  de  concordance  facile  à  établir ,  si  le  1  "  Tbot  tombe  le 
2  5  juin  (julien)  en  288,  en  189  il  n'est  pas  tombé  le  21  juillet 
fjulien),  mais  bienle  20,  de  sorte  qu'on  est  obbgé  d'admettre, 
ou  que  Censorinus  s'est  trompé,  ou  qu'une  erreur  a  été  intro- 
duite, ultérieurement,  dans  son  texte '^^.  Cette  dernière  hypo- 
thèse est  sans  nul  doute  la  vraie  ^^^,  mais  il  n'en  est  pas  moins 

(')  On  admet  {jénéralemcnt  uni?  erreur  de  copie  {XII  au  Heu  de  XIII  dans 
le  texte).  Voir  d'ailleurs,  à  l'appui  de  la  correction,  ce  (jui  est  dit  à  la  note 
suivante. 

(*)  Que  Censorinus  ait  indiqué  effectivement  le  90  juillet  et  non  le  91,  cela 
ressort  de  la  nature  même  de  la  correspondance  qu'il  consigne.  Car  le 
9  0  juillet  ju/Ze/i  se  transpose,  au  11°  siècle  ap.  J.-C,  en  la  date  grégorienne  du 
]  f)  juillet,  et  le  19  juillet  gré{jori(!n,  c'est  le  jour  du  lever  de  Sothis.  Ce  (|ue  la 
noie  (h-  Censorinus  veut  dire,  cela  saute  aux  yeux,  c'est  qu'on  l'an  189  s'était 
produit*'  cette  coïncidence  remarquable  et  rare  du  1"  'Iliot  avec  le  jour  de 
Sotlii-^,  en  d'autres  termes,  et  jiour  parler  notre  langue  plutôt  que  celle  des 
anciens,  qu'en  l'an  189  se  plaçait  le  commencement  d'une  période  sothiaque. 
—  Comment  Ed.  Meyer,  méconnaissant  l'intention  si  claire  de  l'écrivain,  a-l-il 
pu  arriver  à  dire  qu'une  nouvelle  période  sothiacpie  avait  commencé  entre  ifio 
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fâcheux,  contraire  à  une  espèce  de  rigueur  logique,  de  fonder 
un  calcul  chronologique  sur  le  chiffre  ainsi  rectifié,  comme  on 
le  fait  le  plus  souvent;  ce  procédé  est  d'autant  plus  impropre 
qu'il  est  inutile,  la  correspondance  de  288,  dégagée  de  toute 
incertitude,  suffisant  à  elle  seule  à  toutes  les  déterminations. 

Elles  sont  très  simples.  Quelle  est,  tout  d'ahord,  en  288,  la 
date  julienne  du  lever  de  Sothis,  en  d'autres  termes,  le  jour 
julien  correspondant  au  ig  juillet  grégorien?  Il  se  trouve  que 
la  période  de  cent  ans  comprise  entre  200  et  3 00  est  celle 
pendant  laquelle  calendrier  julien  et  calendrier  grégorien  sont 
exactement  d'accord  ensemble  ^^^;  d'où  il  suit  que  le  jour  de 
Sothis,  en  288  julien,  est  également  le  19  juillet.  Quel  est 
maintenant  le  jour  du  calendrier  égyptien  qui  correspond  au 
1  g  juillet  y?//?m  ?  Puisque  le  26  juin  est  le  1"  Thot,  le  1 9  juillet 
est  le  20  Thot,  et  voilà  la  date  sothiaque  sous  la  forme  cju'il  nous 

et  i43?  On  se  l'explique  en  remarquant  que,  dans  celte  période  de  quatre 
années,  le  1"  Thot  est  tombé  le  1  g  juillet  julien  :  ce  jour  correspond,  au 
n°  siècle,  au  18  juillet  gi-égoyien ,  et  Ed.  Meyer  a  oublié  accidentellement,  ici, 
de  faire  la  transposition  nécessaire. 

De  la  mention  deCensorinus  résulte  d'ailleurs  cette  constatation  très  intéres- 
sante, qu'aux  premiers  siècles  de  l'ère  chrélionne  les  Egyptiens  savaient  nette- 
ment que  la  place  régulière  du  jour  de  Sothis  était  au  1^'"  Thot,  premier  jour 
de  l'année  civile,  ou  plutôt,  que  la  place  régidièredu  i"  Thot  était  au  jour  du 
lever  de  Sothis,  et  que  la  comcidence  arrivait,  au  bout  d'un  long  intervalle,  à 
se  reproduire.  On  ne  peut  guère  éviter  de  conclure  qu'à  cette  époque  tardive, 
tout  au  moins,  les  Égyptiens  s'étaient  élevés  jusqu'à  la  conception  théorique  de 
lapé-iode  sothiaque,  et  —  puisqu'il  sulTisait  pour  cela  d'une  multiplication 
élémentaire  —  qu'ils  en  avaient  calculé  la  durée. 

*'^  A  partir  de  3oo,  le  calendrier  julien,  avec  son  année  trop  longue,  com- 
mence à  prendre,  par  rapport  au  grégorien  futur  (année  rectifiée),  le  retard 
de  3  jours  par  4oo  ans  qui  devait  se  chiffrer  par  un  total  de  10  jours  entre 
i5oo  et  1600.  Le  retard  est  de  1  jour  entre  3oo  et  000  (pendant  deux  siècles, 
non  un  seul,  l'an  4oo  grégorien  devant  être  bissextile).  Entre  200  et  3 00',  il  y 
a  coïncidence.  Entre  100  et  200,  le  julien  avance  de  1  jour  sur  le  grégorien, 
de  2  jours  entre  les  années  o  et  100.  On  connaît  cette  particularité  d'une 
avance  initiale  sur  l'année  vraie,  qui  avait  été  imposée  au  calendrier  julien  lors 
de  son  instauration,  pour  des  raisons  d'ailleurs  absolument  étrangères  aux  dé- 
terminations astronomiques. 
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fallait  :  en  a 3 8  ap.  J.-C,  le  jour  de  Sothis  s'est  placé,  en 
calendrier  égyptien,  au  -îB"  jour  de  l'année  civile. 

A  côté  de  cela,  mettons  une  date  so//»a(^î/e  d'époque  pharao 
nique,  et  raisonnons  exactement  comme  plus  haut,  en  prenant 
de  préférence  celle  de  Senousrit  III,  dont  l'année  est  placée  avec 
précision  par  rapport  à  la  fin  de  la  XIP  dynastie.  En  l'an  y  de 
Senousrit  lîl,  nous  le  savons,  le  lever  de  Solhis  a  eu  lieu  le 
2 26'' jour  de  l'année.  De  cette  époque  à  l'an  208  après  J.-C, 
le  jour  de  Sothis  s'est  retardé  du  226''  jour  de  l'année  au  26% 
c'est-à-dire  de  (25-1-365)— 226,  soit  1 64  jours.  Chaque  jour 
de  retard  correspondant  à  une  durée  de  h  ans,  l'intervalle  total 
est  de  i6/i  X  4,  soit  656  ans,  à  3  ans  près,  comme  nous 
savons,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  et,  bien  entendu,  à  une 
ou  plusieîirs  périodes  près  de  i/i6o  ans.  Il  en  faut  ajouter  une, 
et  une  seulement,  étant  admis,  comme  nous  l'avons  fait  plus 
haut,  qu'il  y  a  environ  210  ans  d'intervalle  entre  la  XIP  dy- 
nastie et  la  XVIIP,  et  non  2io-|-i46o.Ilya  donc  656-l-i/i6o, 
soit  2116  ans  d'intervalle,  entre  l'an  7  de  Senousrit  III  et 
l'an  2  38  ap.  J.-C,  ce  qui  met  l'an  '7  de  Senousrit  III  en  18 -y 8 
av.  J.-C,  et  comme  cette  date  est  antérieure  de  c)3  ans  à  la  fin 
de  la  dynastie ,  cette  fin  de  la  XIP  dynastie  se  place  en  l'an  1^85 
av.  J.-C,  avec  toujours  la  même  erreur  possible  de  3  ans  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre. 

Si,  au  lieu  de  prendre  l'an  7  de  Senousrit  III,  nous  eussions 
opéré  sur  l'an  c)  d'Amenhotep  P"",  sa  date  absolue  se  serait 
déterminée  avec  la  même  précision,  mais  nous  aurions  ren- 
contré, pour  la  date  absolue  du  début  delà  XVIH'  dynastie, 
l'indétermination  qui  résulte  de  ce  que  la  durée  du  règne 
d'Ahmès  est  inconnue. 

Reportons-nous,  maintenant,  au  tableau  synoptique  des 
durées,  par  périodes  historiques,  en  lequel  nous  avons  finale- 
ment résumé  la  répartition  chronologique  des  événements  entre 
la  Xir  dynastie  et  la  X\  III'':  et  inscrivons,  au  début,  la  date 
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de   1785  av.  J.-C.  Les  autres  dates  absolues  qui  en  résulte- 
ront sont  les  suivantes  : 

Avènement  de  Sekhemre-Khoutaoui 1785  av.  J.-C. 

Avènement  de  Sekhemre-Harhermat  Antef  à  Thèbes.  .  .  1766 

Avènement  de  Khasekhemre  Nofirliotep  à  Thèbes 1675 

Disparition  de  Khaankhre  Scbekhotep  à  Thèbes  )  „„„ 
Avènement  de  Sousirenre  Kliian  dans  le  Delta  ) 

Avènement  de  Skenenre  Tiouâ  à  Thèbes 1^91 

Avènement  de  Nibpehtire  Ahmès  à  Thèbes 1^77 

Hormis  les  extrêmes,  toutes  ces  dates  sont  évidemment  ap- 
proximatives. Toutes,  de  plus,  v  compris  les  extrêmes,  ne  sont 
fixées  qu'à  3  ans  près  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  Une  troi- 
sième indétermination,  enfin,  vient  de  ce  que  la  dernière  date 
suppose  qu' Ahmès  a  régné  seulement  22  ans,  et  que,  s'il  a 
régné  davantage,  la  date  de  son  avènement  remonte  d'autant, 
et  raccourcit  proportionnellement  toutes  les  durées  partielles 
antérieures,  la  date  extrême  d'amont  restant  fixe. 


SECTION  IL 

La  période  entre  XIP  et  XVIIP  dynasties 
dans  la  tradition  des  siècles  ultérieurs. 


CHAPITRE   PREMIER. 

LA  LÉGENDE  DE  LA  RESTAURATION  NATIONALE 
AU  TEMPS  DU  NOUVEL  EMPIRE. 

Tout  à  fait  indépendamment  des  listes  royales,  pièces  d'ar- 
chives, documents  généalogiques  et  autres  témoignages  écrits 
qui  conservaient  le  souvenir  de  la  confuse  période  antérieure, 
il  s'était  formé  en  Egypte,  au  temps  du  Nouvel  Empire,  une 
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histoire  populaire  des  siècles  du  fractionnement  et  de  l'anar- 
chie, plus  exactement  une  histoire  littéraire,  élaborée  par  les 
écrivains  et  développée,  pour  les  besoins  du  public  lettré, 
selon  les  règles  ordinaires  de  la  littérature  nationale.  Cette 
histoire,  pour  autant  qu'elle  nous  est  connue,  fut  écrite  chez 
les  vainqueurs  de  la  lutte  finale,  à  Thèbcs  ;  et  dès  l'origine, 
les  souvenirs  de  cette  grande  lutte  effacèrent  si  bien  ceux  de 
tous  les  événements  rpii  l'avaient  précédée,  que  sous  la  plume 
du  narrateur  on  ne  vit  jamais  paraître  qu'un  seul  récit,  celui 
de  l'agression  des  Septentrionaux,  châtiés  de  leur  témi'rité 
impie  par  la  main  du  roi  de  Thèbes,  restaurateur  de  l'ordre 
et  de  l'unité  royale.  Les  petits  romans  qui  racontaient  cette 
histoire  étaient,  historiquement,  assez  bons,  sauf  que  le  rôle 
attribué  à  l'ennemi  du  Nord  était,  naturellement,  celui  d'un 
révolté  abominable,  et  que  tout  le  développement  de  la  guerre, 
inévitablement,  était  réduit  aux  proportions  d'un  épisode 
unique  où  intervenaient,  de  la  manière  la  plus  simple,  des 
protagonistes  en  petit  nombre.  L'épisode  lui-même  était  histo- 
rique, en  ce  sens  qu'il  procédait  du  souvenir  plus  ou  moins 
déformé  d'événements  réels,  et  que  les  personnages  évoqués 
avaient  effectivemement  agi,  de  manière  générale,  dans  le 
sens  indiqué.  Mais,  d'une  œuvre  à  l'autre,  le  détail  du  récit  et 
les  personnages  étaient  variables;  les  différentes  histoires  qui 
avaient  cours  et  qui  semblaient  indépendantes,  réellement 
différentes,  on  les  sentait  étroitement  apparentées,  cepen- 
dant, par  la  nature  du  sujet  et  la  généralité  des  lignes  du 
thème,  de  telle  manière  enfin  qu'elles  devaient  se  grouper, 
aux  yeux  des  Thi'bains  du  Nouvel  Empire,  en  une  chronique 
triomphale  des  fondateurs,  en  une  sorte  de  cycle  des  origines 
de  la  grande  monarchie  ''\ 


(')   Pour  tout  ce  qui  concerne  le  sujet,  voir  ci-avanl,   IjCs  Ifiilsilu,  Section  I, 
chap.  II  et  V,  et  Eludes  pI  noies  cotnplèmenluin'x ,   I,  A  •'(  P>. 
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Elaborées  dès  le  début  de  la  XVIIP  dynastie,  ies  bistoires 
qui  se  côtoyaient  dans  cette  épopée  agissaient  les  unes  sur  les 
autres,  se  mêlaient,  se  compénétraient  dans  toutes  les  formes 
de  combinaison  possibles.  A  l'origine,  au  stade  des  récits  non 
encore  contaminés  les  uns  par  les  autres ,  deux  traditions  avaient 
cours,  relativement  à  la  manière  de  désigner  l'ennemi  septen- 
trional, ou,  si  l'on  veut,  les  narrateurs  de  ce  stade  connais- 
saient deux  ennemis  distincts,  dont  l'un,  ou  bien  l'autre,  était 
mis  en  scène  dans  le  drame,  et  non  les  deux  ensemble  :  la 
première  désignation  était  celle  des  Asintiques,  dans  leurs  places 
d'Avaris  et  de  Sharouhen ,  l'autre  désignation,  celle  de  certains 
rois  Apopi.  Cette  tradition  différentiatrice  était  historiquement, 
nous  le  savons,  absolument  bonne.  Quant  au  champion  méri- 
dional, parfois  il  n'était  pas  nommé  :  le  roi  du  Sud,  sans  plus; 
souvent  sa  figure  se  précisait  en  celle  d'un  des  prédécesseurs 
immédiats  de  la  grande  maison  thébaine,  quelque  Knmès,  ou 
bien  Skenenre  Tiouâ,  ou  bien  encore  Akmès,  le  héros  authen- 
tique de  la  fin  de  la  grande  guerre.  Ainsi  s'étaient  organisées 
diverses  combinaisons  de  personnages  :  le  roi  du  Sud  zonivo.  les 
Asiatiques  dans  Avaris,  d'une  des  deux  histoires  que  le  rédacteur 
de  Sallier  devait  fondre,  le  Thébain  Skenenre  contre  Apopi,  roi 
du  Nord,  de  l'autre  histoire  originale  de  Sallier,  Kamès  contre 
les  Asiatiques  dans  Avaris,  de  la  tablette  Carnarvon.  A  ce  der- 
nier type  de  combinaison  —  le  roi  thébain  nommé  précisé- 
ment, ses  adversaires  laissés  sous  la  figure  collective  et  plus 
vague  des  Avarites  —  appartenait  aussi  le  récit  perdu  qui 
devait  être  la  source  de  l'histoire  manéthonienne  des  Hyksôs, 
et  encore  une  autre  histoire ,  perdue  également  et  historique- 
ment très  bonne ,  d^Amôsis  destructeur  d'Avaris,  qui  passa  chez 
Ptolémée  de  Mendès.  Dans  les  récits  du  premier  stade,  répé- 
tons-le, Apopi  et  les  Asiatiques  étaient  deux  choses  distinctes; 
elles  vinrent  en  contact  par  l'elïet  du  mélange  des  histoires, 
dans  des  combinaisons  dont  celle  qui  a  produit  la  narration  de 
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>SW//n' nous  donne  une  idée  assez  juste.  A  cette  dernière  place, 
Âpopi  et  Asiatiques  sont  à  moitié  confondus  déjà;  leur  identifi- 
cation sera  consommée  depuis  longtemps  lorsque  les  histoires 
les  concernant  passeront  dans  la  tradition  grecque. 

Pour  peindre  l'état  de  désolation  du  pays  au  début  de  l'his- 
toire, avant  la  salutaire  action  théhaine,  le  narrateur  emprun- 
tait les  images  et  les  phrases  des  vieilles  compositions  du 
Moyen  Empire,  développées  sur  le  thème  du  désordre.  Cette  bana- 
lité verbale  n'était  pas  absolument  la  règle,  surtout  au  début, 
et  dans  le  plus  ancien  exemple  de  l'bistoire  que  nous  possé- 
dons, celui  de  la  tablette  Carnarvon,  postérieur  de  peu  au 
commencement  de  la  XVIII"  dynastie,  la  description  de  l'Egypte 
divisée  est  remarquablement  énergique  et  vivante.  Quelque 
temps  plus  tard,  les  récits  dont  le  rédacteur  de  .SV////rr  faisait 
usage  étaient  déjà  tombés  dans  le  ton  indifférent  et  neutre  qui 
résulte  de  l'emploi  de  formules  fixées. 

De  très  bonne  heure,  d'ailleurs,  l'histoire  sous  ses  diffé- 
rentes formes  a  ce  sort  très  singulier,  qu'on  cesse  de  la  consi- 
dérer comme  obligatoirement  historique,  et  qu'on  en  fait  une 
sorte  d'anecdote  triomphale  à  la  gloire  des  rois  thébains  l'un 
après  l'autre,  tous  considérés,  par  une  sorte  de  liclion  rituelle, 
comme  ayant  rétabli  l'ordre  et  exterminé  les  Asiatiques,  en 
preuant  possession  du  trône.  Il  n'y  a  là  ni  ignorance,  ni  erreur, 
ni  confusion  véritable,  et  l'on  sait  très  bien  que  c'est  Ahmès, 
et  nul  autre,  qui  a  pris  Avnris  et  Sharouhen  (tableau  royal  par- 
venu à  Africain  par  voie  non  manéthonienne,  et  tradition 
recueillie  par  Ptolémée  de;  McMidès);  mais  on  même  temps,  par 
manière  d'éloge  inaugural,  on  fait  honneiu'  de  la  même  action 
libératrice  et  purificatrice  à  Hatshepsitou,  à  Tlioutmès  lïl  (in- 
troduction des  Aininh's).  ailleurs  àThoutmès  111  et  Thoutmès  IV 
(source  perdue  d'une  des  liistoires  rnanétboiuennes),  à  Mine- 
ptah,  à  Kamsès  III.  Chacun  de  ces  exposés  illusoires  s'ouvre, 
naturellement,  par  un  Inhlran  de  désolation   où  paraisssent   les 
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vieux  clichés  de  la  littérature  du  Moyen  Empire  ;  parmi  ceux- 
ci,  la  présence  des  étrangers  et  la  division  du  pays  ne  sont,  au 
fond,  que  d'autres  traits  ajoutés  aux  traits  anciens  de  la  pein- 
ture, et  il  est  essentiel  de  noter  que  cette  histoire  rituelle  du 
désordre  et  du  roi  sauveur  se  raconte  très  bien  sans  que  l'élé- 
ment des  étrangers  impics  y  intervienne  :  les  discours  triom- 
phaux de  Haremheb  et  de  Toutankhamon  en  sont  le  témoi- 
gnage. 

De  cette  manière  de  procéder  naissaient,  cependant,  une 
foule  d'indications  fallacieuses  qui  devaient,  tôt  ou  tard,  péné- 
trer la  tradition  historique  proprement  dite  en  y  introduisant 
des  confusions  extraordinaires.  Mais  à  l'époque  théhaine,  l'his- 
toire est  encore  intacte;  il  y  a  démarcation  tout  à  fait  nette 
entre  la  littérature  épique  à  tendance  romanesque,  qui  déve- 
loppe le  thème  triomphal  de  l'avènement  du  roi,  et  la  docu- 
mentation historique  véritable,  sans  doute  imparfaite  et  vite 
altérée,  mais  comprise  et  conservée  sérieusement,  et  dont  le 
papvrus  de  Turin  témoigne  de  la  manière  la  plus  importante. 
Outre  le  document  de  Turin,  qui  est  une  liste  chronogra- 
phique  intégrale,  des  mentions  d'un  autre  ordre,  assez  nom- 
breuses, nous  renseignent  sur  les  souvenirs  précis  que  les 
Egyptiens  de  la  XVIIP  à  la  XX"  dynastie  gardaient  de  la  pé- 
riode antérieure;  nous  allons  les  passer  en  revue  tout  d'abord. 


CHAPITRE  II. 

SOUVENIRS  HISTORIQUES  POSITIFS 
DU  TEiMPS  DU  NOUVEL  EMPIRE. 

Une  fois  notées  quelques  indications  particulières:  Khano- 
firre  Sebekhotep  réparant  une  statue  du  vieux  Nibkheroure  de 
la  XP  dynastie,  œuvre  de  Senousrit  II  et  de  Senousrit  III;  le 

/i. 
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tombeau  de  la  reine  Sebekemsaf,  épouse  de  Noubkliopirre 
Antef,  pieusement  restauré  parles  ordres  de  la  reine  Ahbotep, 
—  on  trouve  que  des  noms  de  rois  tbébains,  de  la  période 
comprise  entre  la  XII*  et  la  XVIIP dynastie,  paraissent  par  séries 
dans  des  documents  de  deux  espèces  :  des  pièces  judicmires, 
procès-verbaux  de  visite  des  nécropoles  royales,  et  des  listes 
cultuelles,  tableaux  de  noms  royaux,  en  plus  on  moins  grand 
nombre,  rassemblant  les  bénéficiaires  d'un  acte  d'adoration 
particulier  ou  les  personnages  royaux  dont  le  culte  était  com- 
mis aux  soins  de  quelque  prêtre. 

Pièces  judiciaires. 

Deux  importants  documents,  celui  du  papyrus  Abbott  et  celui 
du  papyrus  Aniherst,  faisaient  partie  d'un  même  dossier,  celui 
des  procès-verbaux  d'une  enquête  effectuée,  au  temps  de  la 
XX"  dynastie,  dans  le  quartier  funéraire  de  Drab  abou'l  Neggah 
où  étaient  ensevelis  les  princes  tbébains  de  la  XP  dynastie  et 
d'après  la  XIP;  il  s'agissait,  comme  on  sait,  d'inventorier  les 
monuments  funéraires,  à  la  suite  de  la  violation  de  certaines 
tombes  particulières  et  royales.  Au  papyrus  Abbott,  qui  relate 
la  visite  des  tombes,  on  trouve  mentionnées  à  la  file,  en  un 
remarquable  et  très  homogène  paragraphe '^^,  dix  sépultures 
([ui  sont,  dans  l'ordre,  celles  de  : 

i.   Zeserka|re]  Amenhotep,  qui  est  Amenhotep  l"  de  la 
XVIIP  dynastie;  tombe  intacte. 


'')  l*iil)licalion  du  papyrus  dans  Selrct  papyri  of  ll{o  British  Mmeum,  partit, 
pi.  I  à  VIII;  le  passage  qui  nous  intéresse  commence  en  haut  de  la  page  a 'et 
îinit  page  8,  I.  li.  Les  principales  études  sur  le  document  sont  celles  de 
(JiiAiiAS,  Une  spoliation  des  hypogées  de  Tlièltes,  dans  Mclaiifres  <'lpjplf>loin- 
ques,  III,  tome  I,  et  de  Maspkiio,  Une  enquête  judiciaire  à  Thèbcs,  1872.  Voir 

en  outre  ce  qui  a  été  noté  précédemment  par  nous ,  Monuments  et  histoire 

entre  XII"  el  XVIll'  dipiristies ,  rliap.   iv,  S  i",  à   propos    de    Sekiiemre-Apma 
Antef-à. 
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2.  (  ^  J^  ^  j ,  avec  la  description  de  la  stèle  du  roi  au 

chien  que  Mariette  devait  effectivement  retrouver;  le  roi,  dont 
le  vrai  nom  est  Antef  d'après  le  monument,  appartient  à  la 
XP  dynastie.  D'après  le  papyrus,  tombe  intacte. 

3.  Noubkhopirre  Antouf;  tombe  attaquée,  mais  non  ou- 
verte. 

h.   Sekhemre-Apmat  Antouf-â;  tombe  attaquée,  mais  non 
ouverte. 

5.  Sekhemre-Seshedtaoui  Sebekemsaf  et  la   reine  Noub- 
khas;  tombe  violée. 

6.  Skenenre  Tiouâ;  tombe  intacte. 

'].   Un  autre  Skenenre  Tiouâ-a  [sic-y,  tombe  intacte. 
8.   Ouazkhopirre  Kamès;  tombe  intacte. 

9-  (  — fHPVJJiC^T]!^  tombe  intacte. 

10.  Nibkheroure  Mentouhotep,  le  roi  connu  de  la  XP  dy- 
nastie; tombe  intacte. 

Plus  loin,  au  cours  du  document,  on  revient  encore  une 
fois  au  tombeau  de  Sekbemre-Seshedtaoui  et  de  Noubkbas,  le 
seul  violé  de  tous  ceux  du  groupe  royal  dont  on  avait  fait  l'in- 
ventaire. On  voit  que  dans  ce  groupe,  après  un  roi  de  la 
XVIIP  dynastie  et  un  autre  de  la  XP,  on  trouve  une  impor- 
tante série  de  princes  de  la  période  entre  XIP  et  XVIIP:  le  der- 
nier est  cet  assez  smgulier  Ahmès-se-Pa-ar^^',  dont  on  peut 
admettre  qu'il  est  un  des  nombreux  Ahmès  de  la  famille  de 
Skenenre  et  d'Ouazkbopirre,  dont  certaines  listes  cultuelles 
démontrent  l'existence  (voir,  un  peu  plus  bas,  liste  de  Khabe- 
khit).  Tout  à  la  fin  parait  le  vieux  Xibkheroure  de  la  XP  dy- 
nastie, que  nous  retrouverons  plusieurs  fois  dans  la  même 
compagnie  aux  monuments  qu'on  verra  un  peu  plus  loin. 


C'  Tout  à  fait  inconnu  par  ailleurs  sous  cette  forme,  contrairement  à  ce  qui 
a  été  noté  quelquefois  à  ce  sujet. 
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Nous  avons  déjà,  d'autre  part,  à  propos  des  monuments  de 
Skenenre  Tiouâ,  signalé  la  bizarrerie  de  la  double  mention  de 
S9n  tombeau  dans  Abbott,  et  la  très  remarquable  surprise  du 
scribe,  écrivant  :  «Ce  qui  fait,  au  total,  deux  rois  Tiouâ.  w 
Cette  note  nous  permet  d'inférer  que  l'écrivain,  docile  à  la 
lettre  des  minutes  qu'il  copiait,  savait  néanmoins  que  les  noms 
de  Skenenre  Tiouâ  avaient  appartenu  à  un  Pbaraon  unique. 

Quant  au  papyrus  Amlierst'^',  on  y  trouve  consignés  les 
aveux  des  voleurs  qui  ouvrirent  la  tombe  de  Sekhemre-Seshed- 
taoui  et  de  Noubkbas,  avec  cette  caractéristique  description 
des  lieux  qui  a  permis,  on  se  le  rappelle,  de  retrouver  le  mo- 
nument sur  place;  nous  avons  étudié  cette  question,  au  cours 
de  notre  examen  des  monuments  du  roi  et  de  la  reine. 

D'autres  dossiers,  relatifs  à  des  vérifications  de  tombes  an- 
ciennes, étaient  conservés  à  Thèbes  à  la  même  époque;  un 
papyrus  de  Vienne  est  le  catalogue  des  pièces  d'une  certaine 
série,  dont  l'une  concernait  la  visite  de  la  tombe  du  roi  Se- 
kliemre-Gergtaoui'-';  nous  savons  que  ce  souverain  n'est  connu, 
autrement,  que  par  le  papyrus  de  Turin. 

Les  prédécesseurs  immédiats  de  la  XVIIP  dynastie  occupè- 
rent les  autorités  tbébaines,  encore  une  fois,  quelque  temps 
après  le  Nouvel  Empire,  sous  la  XX!!*"  dynastie,  lorsqu'on  prit 
le  parti,  sans  doute  à  la  suite  de  déprédations  du  genre  de 
celles  dont  les  paj)yrus  Abbott  et  Amberst  conservent  le  sou- 
venir, de  sortir  leurs  cercueils  et  leurs  momies  des  tombeaux 

'•'  Reproduction  et  traduction  do  Ciiabas,  Lo  papt/rus  judiciaire  Amlnirst, 
dans.  Mnlaiiffcs  ('gjiploliiinfjups,  III,  t.  II  (1870);  voir  ensuite  Newbkrry,  Tlte 
Amherst  Paptjri ,  1899,  P-  ^'^i  2  4-2  5,  pi.  IV,  V,  VI.   So  reporter  d'ailleurs  à  ce 

qui    a    été  noté    prf''ccdemmi'nt  par    nous,   MonumciUx  et   histoire entre 

Xir  et  XVIir  dynasties,  cliap.  v,  S  m,  à  propos  de  Sckhemre-Scshedtaoui 
Sebekernsaf. 

(^)  Pour  fo  qui  concerne  Sekhcmre-Gerjjlaoui ,  voir  chez  nous.  Monuments 

et  liiatuire entre    A//'  et  WIIT  (lynasties ,   cliap.    i"',  S  iv,  et  en  ce  qui 

concerne  1(!  papyrus  de  Vienne,  ajouter  aux  indications  bibliograpliiipies  déjà 
données  celle  de  von  Bkrgmann,  Uicratischc  Texte,  VI,  11, 
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trop  menacés  et  de  les  ensevelir,  pêle-mêle  avec  les  cercueils 
et  les  momies  royales  des  dynasties  thébaines  de  la  XVIIP  à  la 
XXP  dynastie,  dans  la  cachette  de  Deir  el-Bahri  oii  l'on  devait 
les  découvrir  en  1880.  En  compagnie  des  Thoutmès,  des 
Ramsès  et  des  Seti  de  la  grande  période  thébaine,  on  trouva 
ainsi  ^^'  les  fondateurs  du  JNouvel Empire,  Zosirkare  Amenhotep, 
la  reine  Nofritari,  Xibpehtire  Abmès,  leurs  prédécesseurs  im- 
médiats, Skenenre  Tiouâ  et  la  reine  Ahhotep,  Ouazkbopirre 
Kamès,  plusieurs  princes  et  princesses  de  l'époque  et  de  la 
famille  de  Tiouâ  et  de  Kamès,  un  prince  Se-Amon  dont  nous 
avons  un  monument '-^  une  princesse  Set-Amon,  une  prin- 
cesse Set-Kamès,  tous  cités  ensemble  par  certaines  listes  cul- 
tuelles de  la  liX"  dynastie  que  nous  allons  maintenant  passer 
en  revue. 

Listes  cultuelles. 

La  rencontre  de  pareilles  listes  de  rois  anciens  n'est  pas 
spéciale  au  Nouvel  Empire;  à  toute  époque  de  l'histoire 
d'Egypte,  depuis  la  plus  ancienne,  les  prêtres  des  cultes  funé- 
raires royaux  aimaient  à  en  rappeler  les  fonctions  dans  les 
monuments  de  leur  carrière  personnelle.  En  ce  qui  concerne 
les  princes  thébains  de  la  période  entre XIL et  XVIIP  dynastie, 
ils  se  présentent  à  nous  dans  quelques  listes  qui  sont  les  sui- 
vantes : 

1.  La  liste  du  prêtre  Mes,  contemporain  de  la  XVIIl"  dy- 
nastie, chargé,  nous  dit-il  sur  sa  stèle  ^^\  du  culte  de  Tiouâ,  de 
Ouazkhopirre  Knmh  et  d'un  Ahhopir...re  qui  est  Thoutmès  P% 
Thoutmès  II  ou  Amenhotep  IL 

(''   Maspero,  Les  momies  royales  de  Deir-el-Bahri ,  passiiu. 

'*'  Pour  tous  ces  personnages ,  voir  chez  nous,  Hyhsôs,  Section  II,  chap.  i"^. 

(*)  Caire  n"  34.o3o.  Lieblein,  Dict.  noms  hiéroglyphiques ,  n°  1929,  p.  760; 
Lacau,  Stèles  du  Nouvel  Empire  (dans  Cat.  général  Caire),  p.  64-65,  pi.  XXII; 
h^aRAm  ,  Répertoire  généalogique ,  p.  1. 
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2.  Celle  de  la  table  d'oiïrandes  de  Marseille'^*,  où  Shenenre 
et  Ouazkhopirre ,  côte  à  cote  comme  dans  le  document  précé- 
dent, voisinent  avec  un  Snehhlenre  contemporain,  figurant 
également  dans  la  liste  de  Karnak,  parmi  une  trentaine  de 
personnages  royaux  du  \ouvel  Empire.  Le  monument  est  du 
règne  de  Ramsès  IL 

3.  La  liste  du  prêtre  Kliabekhit^^^  dans  son  tombeau  de 
Deir  el-Medineh,  de  la  XX"  dynastie.  Elle  comprend  vingt-cinq 
noms  royaux,  parmi  lesquels,  pour  la  XVIIL  dynastie  ou 
l'époque  immédiatement  précédente,  imm/iofe/?  l"  (cf.  le  docu- 
ment suivant),  les  veines  A hhotep  [id.)  et  AJimès  Nofritari,  le 
roi  Ahmès  (id-),  deux  autres  princes  ou  princesses  Ahmès,  le 
Fils  Royal  Binpou  —  connu,  on  se  le  rappelle,  par  cette  sta- 
tuette d'Harpocrate  sur  laquelle  il  figure  en  compagnie  d'un 
certain  prince  Alimès.  —  enfin,  comme  dans  les  deux  listes 
précédentes,  Ounzkhopirre  Kmnès  et  Shenenre  Tiouâ-kcn  (^sie;  se 
reporter  à  notre  étude  des  monuments  du  roi;  cf.  encore  le 
document  suivant).  Très  singulièrement  s'adjoint  à  la  liste, 
seul  de  la  période  th('baine  ancienne,  le  Nihhheroure  Men- 
touliotep  de  la  XP  dynastie,  qu'on  retrouve  avoisiné  de  même 
dans  la  liste  suivante. 

4.  La  liste  du  prêtre  Anliourkhaoui'-^',  dans  son  tombeau 
de  Deir  el-Medineb.  voisin  et  contemporain  de  celui  Ai\  Ivlia- 
bekhit.  La  série  royale  est  remarquablement  analogue  à  l'autre, 
mais  moins  nombreuse,  comprenant  une  douzaine  de  noms 
seulement;  on  v  trouve,  de  la  période  qui  nous  intéresse  ou  du 
début  de  la  XVlll'  dynastie,  Shenenre,  Ahmès,  Amenhutep  1'  et  la 

C'   De  Saulcï,  Elndr  etc.,   dans  Mpinoirrs   di-    l'Acad.   inipcrialc  de  Mpt:, 
l863,  p.  45  et  suiv.;  Maspeuo,  Catidnjriw  du  Mitspr  pjriiptifii  de  Mnvsdllc ,  p.  -'i. 

W    CllAMPOLLION,     Aolicpn,     p.     86/1    <'l    Sll'lV.  ;    l'niSSK,     MoilUIIII'Ills .     |il.     111; 

Lepsids,  Auswahl,  pi.  XI,  el  L  D,  III,  a  a. 
W  LD,  III,  9  d. 
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reine  Ahhotep,  puis  le  Nibkheroure  de  laXP  (pour  tous  ceux-là, 
cf.  le  document  précédent),  et  parmi  les  autres,  curieusement 
égaré  en  une  compagnie  plus  ancienne  que  lui-même,  un 
Hîkamon  Setepenre  de  la  fin  de  l'époque  ramesside. 

A  propos  du  vieux  Nibkheroure,  dont  les  deux  prêtres  de 
Deir  el-Medineh  prenaient  soin  de  la  sorte,  et  dont  le  tom- 
beau, à  Drah  abou'l  Neggah,  était  voisin  de  ceux  des  Sekhemre 
et  des  princes  de  la  famille  de  Tiouâ,  rappelons  encore  que 
khanofirre  Sebekhotep ,  à  Karnak ,  restaurait  une  de  ses  sta- 
tues, élevée  au  temps  de  la  XIP  dynastie;  de  la  XP  dynastie  à 
celles  du  Nouvel  Empire,  en  passant  par  les  familles  des 
Antef,  des  Sebekemsaf  et  des  Sebekhotep,  il  y  avait  continuité, 
par  hypothèse,  dans  la  filiation  de  la  maison  thébaine. 

5.  La  liste  de  Imaseb,  dans  son  tombeau  de  Sheikh  Abd- 
el-Gournah  '^',  montrant  le  nom  de  Skenenre,  mal  écrit,  parmi 
d'autres. 

6.  La  célèbre  liste  de  Karnak,  rédigée  pour  Thoutmès  III, 
qu'on  voit  en  adoration  devant  les  noms  d'une  soixantaine  de 
ses  prédécesseurs  ^^l  On  a  discuté  à  l'infini  sur  les  principes 
qui  dirigent  cette  sélection  de  noms  royaux,  et  surtout,  sur 
l'ordre  dans  lequel  il  faut  les  lire,  groupés  qu'ils  sont  en  huit 
petites  rangées  tantôt  de  sept,  tantôt  de  huit  cartouches,  dis- 
posées symétriquement  par  rapport  à  un  axe  central  de  figura- 
lion.  Nous  nous  conformerons  simplement,  ici,  au  dernier 
classement,  celui  de  Sethe '^*,  et  numéroterons  comme  il  le 
fait  les  huit  groupes  de  cartouches.  Dans  l'ordre  qui  résulte  de 


(')  LD,  rex«,III,p.  255. 

'-)  RuRTON,  Excerpta  hiei-oglyphica ,  pi.  I;  Prisse,  Monuments,  p].[;  Lepsius, 
Ausivahl,  pL  I;  Sethe,  Urkunden  der  i8.  Dynastie  (Steindorff,  Urkundpn 
d.  aeg.  Altertums,  IV),  p.  6o8  et  suiv. 

■')  Voir  note  précédente. 
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lit,  on  voit  paraître  des  séries  historiques  assez  nettes  chacune, 
mais  singulièrement  placées  les  unes  par  rapport  aux  autres. 
La  rangée  I  comprend  des  noms  des  IV*"  et  \''  dynasties;  II  a 
quelques  noms  delà  VI%  à  la  fin;  la  XIP dynastie  remplit  III, 
déborde  sur  IV,  et  dès  le  deuxième  nom  de  cette  rangée  IV 
conmience  une  importante  série  de  noms  d'après  la  XIP  dynas- 
tie, qui  remplit  tout  le  reste  du  tableau  jusqu'à  la  fin  de  VIII. 
Celte  ordonnance  serait  historiquement  très  bonne,  si  à  la  fin 
de  I  on  ne  trouvait  égaré  Sekhemre-Smentaom ,  que  suivent 
en  II,  avant  les  rois  de  la  VP  dynastie,  une  série  ^Antef  ei  de 
Mentoiihotep  qui  sont  sans  doute  ceux  de  la  XP;  à  quoi  il  faut 
joindre  un  iwte/" encore,  inscrit  à  la  fin  de  III  et  intercalé,  par 
conséquent,  dans  la  série  de  la  XIP.  Tout  cela  ne  paraît  guère 
explicable.  Dans  IV,  d'ailleurs,  on  retrouve,  inséré  parmi  les 
rois  d'après  la  XIP  dynastie ,  l'inévitable  Nihkheroure  que  pos- 
sédaient les  hstes  précédentes ,  et  aussi  un  Ousirenre  qui  serait 
mieux  à  sa  place,  à  ce  qu'il  semble,  avec  les  noms  de  l'Ancien 
Empire  des  rangées  I  et  II:  mais  après  cela,  une  sorte  de  clari- 
fication se  réalise;  ôtons  Mbhlieroure  et  Ousirenre,  il  ne  restera 
plus  aucun  nom,  depuis  le  deuxième  de  IV  jusqu'à  la  fin  de  la 
liste,  qui  n'appartienne  au  grand  groupe  authentique  des  rois 
d'après  la  XIP  dynastie.  Prenons  l'ensemble  de  ces  noms 
d'après  la  XIP  dynastie,  dans  l'ordre  où  le  document  nous  les 
donne  : 


luugecj 


I. 


Sekhemre-Smentaoïii , 


Skenenre. 
Sneklitenre. 
Rangée  IV .  /  Noubkhopirre. 
Snofirkare. 
X... 


Klianotirre. 
Khasekhemre. 
[Sekbemro-S...?]laoui(''. 
RanR'ée  V. .  /  Sekhenire-Khoulaoui. 
Sankhabre. 
Souazenre. 
kaoure. 


C'  Le  carlouche,  d'ailleurs  brisé  à  la  partie  supérieure,  a  été  martelé,  on 
outre,  au-dessus  du  dernier  groupe  laoui,  comme  il  a  eu  lien   pour  ])lusicurs 
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Rf 


angee 


VI. 


Ra 


igee 


VII.  ' 


Mersekhemre. 

Merkaoïire. 

Sekhemre-Sousii'taoui. 

X... 

Snofir.  .  .re. 

khahotepre. 

Kbaankhre. 

Sekliemre-Ouahkhaou. 
Soualienre. 


j  Merhotepre. 
Re-Khoutaoui. 


Rangée  VII. 

(  Suite.  ) 


Rangée  VIII. 


X... 
X... 

Sekhemre-  Ouazkhaou. 

X... 

Snofir.  .  .re. 

Souazeni'e. 

Sekhemre-Seshedtaoui. 

X... 

X... 

X... 


De  même  que  nous  observions  plus  haut,  dans  la  liste,  cer- 
tains groupes  homogènes  de  l'Ancien  Empire  et  de  la  XII" 
dynastie,  de  même,  ici,  se  remarquent  des  tentatives  de  clas- 
sement dans  le  détail  :  Skenenre  avec  Snehhtenre  en  IV,  Khaiio- 
frrc  et  KhasekJiemre  en  V,  Khahotepre  et  Khaankhre  au  bas  de 
VI,  Mersekhemre  avec  Merkaoure  en  tête  de  cette  même  ran- 
gée VI.  Toujours  comme  plus  haut,  d'ailleurs,  ces  éléments  de 
classement  correct  ne  font  que  plus  vivement  ressortir  l'étrange 
désordre  de  tout  le  reste  et  de  l'ensemble.  II  n'y  a  d'autre  parti 
à  en  tirer  que  de  prendre  les  noms,  de  les  trier  et  de  les 
remettre  en  leurs  séries  véritables,  pour  rapprocher  celles-ci 
des  listes  familiales  historiques  que  nous  connaissons  déjà.  Ce 
rangement,  que  le  rédacteur  de  Karnak  n'a  pas  su  ou  pas 
voulu  faire,  donne  les  groupes  que  voici  : 

Sekhemre-Khoutaoui . 
Re-Khoutaoui. 


autres  cartouches  de  la    table;   il  reste,  sans  qu'on  puisse  lire   certainement 
les  trois  signes  verticaux  volontairement  détruits  : 

WlWë 

mm. 

v1 


vS! 
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Sankhabre. 
Snofir[ab?]re. 
Snojir .  .  .re. 
Snofirkare. 

Noubkhopirre. 

Sekhemre- Ouazkhaou. 

Sekhemre-Ouahkliaou. 

Sekliemre-Seshedtaoui. 

Sekhemre-Smentaoui. 

Sekhemre-Sousiriaoui, 

[Sekhemre-S .  .  .?]taoui. 


Khanofirre. 

Khasekliemre. 

Khahotepre. 

Khaankhre. 

Mersekhemre. 

Merkaoure. 

Merhotepre. 

Skenenre. 

Snekhtenre 

Souazenre. 

Souaienre. 

Souahenre. 


Ainsi  présenté,  le  tableau  fournit,  comme  on  voit,  des  séries 
plus  ou  moins  complètes  de  toutes  les  familles  royales  dont  la 
domination ,  à  l'époque  du  monument,  était  considérée  à  Thèbes 
comme  légitime.  On  n'y  trouve,  naturellement,  ni  Apopi,  ni 
princes  asiatiques;  mais,  par  contre  : 

1°  L'usurpateur  du  début,  Sekhemre-Khoutaoui,  et  son 
presque  homonyme  ; 

9"  La  dynastie  thébaine  des  héritiers  prétendus  légitimes 
de  la  XIP  dynastie,  représentée  par  Sankhabre  Ameni-Antef- 
Amenemhat  et  SnofirabreSenousrit,  plus  deux  rois  inconnus  par 
aiUeurs,  un  Snofir\X]i'o  et  un  Snofirhnre  dont  le  nom  tient  à  la 
fois  de  ceux  de  Snofirabre  et  iSe/i7(P////tflr(?  Amenemhat-Senbef  : 
la  place  de  ces  deux  rois  nouveaux  n'est  pas  douteuse; 

3"  Les  Antef,  représentés  par  le  seul  Noubkhopirre; 

fi"  Les  Sebekemsaf  et  autres  de  la  famille  Sekbemre-[X]  ; 
sont  présents,  outre  les  deux  Sebekemsaf,  —  Ouazkhaou  et 
Seshedtaoui,  —  Sekhemre-Ouahkhaou  Rahotep,  Sekhemre- 
Smentaoui  Thouti;  puis  un  autre  qui  est  le  Sankhtaoui  connu, 
ou  bien  Sounztaoui  Sebekhotep,  ou  encore  un  nouveau 
iS.  .  .taom  inconnu  jusqu'à  présent;  enfin  un  dernier  certaine- 
ment nouveau  pour  nous , Sekhemre-Sousirtaoui :  comme  on  voit, 
au  moins  un  roi  dont  nous  n'avions  pas  encore  trace  par  ailleurs  ; 
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5°  Les  Sebekhotep  et  Nofirhotep  de  la  famille  Kha[X]re, 
très  complètement  représentée;  manquent,  naturellement, 
ceux  de  la  série  nominale  qui  sont  de  petits  princes  du  Nord, 
mais  parmi  les  Thébains,  même  le  petit  Khahotepre  est  pré- 
sent; 

6"  Les  Thébains  de  la  période  de  la  sujétion  aux  Septen- 
trionaux, rois  Mer[X]re ,  représentés  par  trois  membres  du 
groupe  (on  remarque  l'omission  complète  de  la  petite  famille 
Tet[I]re); 

y"  Enfin,  la  dynastie  de  la  renaissance  thébaine,  Skenenre 
Tiouâ  et  ses  parents  du  groupe  5[Xj^Aïre,  dont  Souahenre 
Senbmaiou  et  Souazenre  Binpou  (ou  Ahmès);  noter,  s'il  n'y  a 
pas  là  une  erreur  dans  la  rédaction  du  document,  l'existence 
d'un  deuxième  Souazenre. 

Les  rois  nouveaux  que  la  liste  nous  apporte  sont  inscrits  en 
italiques  dans  le  tableau  qui  précède.  De  manière  générale , 
on  voit  que  le  rédacteur  est  abondamment  renseigné  au  moins 
sur  les  noms  des  souverains  qui  régnèrent  à  Thèbes  depuis  la 
disparition  de  la  XIP  dynastie,  et  l'on  dirait  que  la  sélection 
dont  sa  liste  est  le  résultat  a  été  faite  en  prenant  quelques 
noms,  impartialement,  dans  chacune  des  familles  qui  se  suc- 
cédèrent sur  le  trône  durant  toute  la  période.  Une  particularité 
remarquable  est  que  ce  tableau  des  «ancêtres  55  de  TboutmèsIII 
s'arrête  à  la  XVIIP  dynastie,  exclusivement:  n'y  paraissent  ni 
Ahmès,  ni  aucun  de  ses  successeurs  de  la  grande  maison  nou- 
velle. 
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CHAPITRE   III. 

UNE  LISTE  ROYALE  COMPLETE 

DU    TEMPS    DU    NOUVEL    EMPIRE: 

LE  PAPYRUS  DE  TURIN. 

L'étude  du  papyrus  royal  de  Turin  est  très  grandement 
facilitée  par  les  derniers  travaux  dont  le  documenta  été  l'objet, 
dus  principalement  à  Pieper  et  Ed.  Meyer,  travaux  qui  nous 
apportent  un  papyrus  à  peu  près  définitivement  débrouillé, 
classé,  et  qu'on  n'a  plus  guère  qu'à  lire.  Rappelons  que  la  mise 
en  ordre  des  fragments  fut  opérée  de  manière  remarquable- 
ment habile  et  heureuse,  au  début,  par  Seyffarth,  dont  le 
travail  servit  de  base  aux  publications  fondamentales  de 
Lepsius^^'  et  de  Wilkinson '-',  qui  corrigeait  Lepsius  en  quel- 
ques points.  Dès  leur  époque,  l'organisation  générale  du  docu- 
ment était  à  peu  près  claire.  De  Menés  à  la  veille  du  Nouvel 
Empire  l'histoire  y  est  divisée,  comme  on  sait,  en  deux  grandes 
sections,  qui  correspondent  assez  bien  à  ce  que  nous  appelons 
ï Ancien  Empire  et  le  Moyen  Empire,  la  première  section,  ou 
Ancien  Empire,  ayant  eu  au  total  —  somme  enregistrée  dans 
le  document  même  —  une  durée  de  ^55  ans.  Dans  cette 
même  première  section ,  des  toUm.r  numéricfues  délimitent  deux 
péi'iodes,  à  l'intérieur  desquelles  sont  marqu(''s  des  sous- 
groupes,  soit  par  une  rubrique,  soit  par  l'intercalation  des 
mots  ^i\  régnai  :  sous-groupes  fort  analogues  à  ce  que  nous 
appelons,  d'après  la  liste  grecque,  les  dynasties.  Et  il  y  a  cinq 

("  Lei'sius,  Auswohl.  j)l.  Ill-VL 

('■')    WlLKlNSON,    'J'Iir  J'rdiniiciilK  af  lltc  li'n'idlic  l'djiyyioi  iif'rwni ,   l(S5l. 
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«dynasties»,  au  total,  dans  les  deux  périodes  en  lesquelles 
est  divisé  l'w Ancien  Empire».  Si  l'on  passe  maintenant  à  la 
deuxième  grande  section  de  la  liste,  ou  Moyen  Empire,  on  y 
trouve,  de  même  que  dans  l'autre,  des  périodes  délimitées  par 
des  totaux  :  quatre  en  tout.  De  ces  quatre  périodes,  les  trois 
premières  ne  sont  pas  divisées  en  dynasties;  la  troisième  est 
celle  des  «rois  de  la  cour  de  It-taoniv  ,  comprenants  Thébains 
avec  2i3  ans,  i  mois  et  1 7  jours,  et  identique  au  groupe 
historique  que  nous  appelons,  d'après  la  liste  grecque,  la 
XIP  dynastie.  Immédiatement  après  commence,  au  papyrus,  la 
dernière  des  périodes  qui  y  sont  conservées,  soit  la  quatrième 
de  la  deuxième  section  ou  «Moyen  Empire»,  intitulée  des 
«rois  d'après  la  dynastie  d'Amenemhat  P""».  C'est  la  seule  dont 
l'étude,  ici,  nous  intéresse. 

Où  se  trouve-t-elle  au  papyrus  ?  D'après  le  rangement  de 
Seyffarth,  adopté  par  Lepsius  et  Wilkinson,  le  document 
aurait  compris  douze  colonnes,  qu'ils  numérotent  de  I  à  XII. 
La  période  «d'après  la  dvnastie  d'Amenembat  P""»  commence 
à  la  colonne  VII,  dont  les  trois  premières  lignes  appartiennent 
•encore  à  la  XIP  dynastie,  la  quatrième  ligne  étant  consacrée 
au  titre  de  la  période  suivante,  de  telle  manière  que  son  pre- 
mier nom  occupe  la  ligne  5;  de  ce  point,  la  période  remplit 
tout  le  reste  du  document  jusqu'à  la  fin  des  parties  conservées. 
En  ce  qui  concerne,  cependant,  la  nomenclature  des  colonnes, 
rappelons  tout  de  suite  qu'ainsi  qu'il  est  reconnu  depuis  long- 
temps, la  colonne  II  de  Seyffartb  est  à  placer  avant  I  (ce  qui 
n'importe  guère  ici,  ne  modifiant  pas  les  numéros  d'ordre 
suivants),  et  que  l'ensemble  des  colonnes  I-III-IV,  c'est-à-dire 
les  fragments  que  SeylTartb  avait  attribués  aux  trois  colonnes 
ainsi  appelées,  est  à  répartir,  en  réalité,  en  deux  colonnes 
seulement,  de  telle  manière  que  les  vrais  numéros  d'ordre,  au 
delà,  reculent  d'une  unité,  VII  de  Seyffarth,  par  exemple, 
étant  vraiment  la  sixième.  Pour  la  précision  du  langage,  nous 
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emploierons  un  numérotage  double,  désignant  les  colonnes  du 
papyrus  par  6  [Vil],  y  [VIII],  et  ainsi  de  suite. 

Au  point  de  vue  de  la  certitude  du  rangement  des  frag- 
ments et  de  l'histoire  des  fluctuations  de  ce  rangement  chez 
les  historiens  modernes,  il  faut  distinguer  les  trois  premières 
des  colonnes  qui  nous  intéressent,  6  [VII],  y  [VIII]  et  8  [IX], 
relativement  bien  conservées  et,  somme  toute,  très  sûres,  de 
la  partie  qui  suit,  les  fragments  groupés  dans  les  colonnes 
X-XII  de  Seyffarth,  zone  très  brisée,  très  incomplète,  dans 
laquelle  l'ordonnance  des  fragments  est,  aujourd'hui  encore, 
des  plus  problématiques. 

Dans  l'ensemble  VII-IX,  la  manière  de  ranger  les  frag- 
ments n'a  pour  ainsi  dire  pas  varié  depuis  le  début.  La  plus 
notable  des  études  du  deuxième  stade,  celle  de  Lauth  "^,  avait 
accepté  Seyffarth-Lepsius-Wilkinson  sans  changement,  et  tout 
le  monde  depuis  lors  l'avait  suivie,  notamment  Wiedemann  en 
ses  très  attentifs  exposés '-1  Seul,  Max  Pieper'^',  en  njoli, 
crut  devoir  effectuer  une  permutation  de  deux  fragments  im- 
portants, le  groupe  des  fragments  'y6-8o,  mis  jusqu'alors  au 
milieu  de  VII  et  comprenant  une  quinzaine  de  noms,  —  les 
Sebekhotep,  Mermashaou,  un  Ka-Set-re  problématique  — 
avec  le  fragment  ici,  mis  jusqu'alors  au  bas  de  IX  et  compre- 
nant treize  noms,  pour  la  [)lupart  mutilés.  Mais  Ed.  Meyer,  en 
i(^o8,  combattit  la  permutation  proposée'^^  et  Pieper  lui- 
même,  plus  tard^''',  y  renonça,  retombant  d'accord  avec  l'una- 
nimité des  historiens.  Les  trois  colonnes  VIl-IX  peuvent  donc 

O  Lactu,  Manetho  und  der  Tûriner  Kôinirspapyrus ,  i865. 

(^^  WiKDEWAîin ,  Aegyplische  Geschiclile,  i88/i,  p.  78-75  et  passiin. 

^*'  M.  Pieper,  Die  Konige  Aegyplens  zwisclwn  dem  Millleren  nnd  .\riifii 
Reich,  190^1. 

W  Ed.  Meyeii,  Nachlràge  zur  ucgyphacJicu  Cliyminlogic ,  190H,  p.  3i-32. 

'■■'>  Pikpeu  ol  BuncuARDT,  Handbuch  der  ngyplischen  Konigsudinen,  1,  1912, 
et  en  dernier  lieu  Pieper  dans  1.  Z.,  5i  (igii),  p.  9Û  (Unlersuchungcn  zur 
Getchichte  der  XIII.  Dynastie  ). 
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être  considérées  comme  ordonnées  aussi   sûrement  que  pos- 
sible. Leur  composition  est  la  suivante  : 

6  [VII],  comprenant  fragments  72  et  76-80,  a  3o  lignes,  dont  les 

26  dernières,  comme  déjà  expliqué,  sont  occupées  par  des  noms 
de  la  période  qui  nous  intéresse,  ci 26  noms. 

7  [VIll],  comprenant  fragments  81,  87-88,  gS-gi-gô, 

a  3 1  lignes ,  ci 3 1 

8  [IX],  comprenant  fragments  97,  101,  a  3o  lignes,  ci.     3o 

Total  pour  ces  trois  colonnes 87  noms. 


Incertitude  et  possibilités  de  désordre  commencent  au  delà. 
On  s'accorde,  cependant,  sur  la  répartition  des  nombreux 
fragments  qui  restent  entre  une  certaine  colonne  du  papyrus, 
celle  que  Seyffarth  numérotait  X,  comprenant,  notamment,  les 
fragments  108,  112,  122-1  9.3,  et  un  autre  groupe,  repré- 
senté par  les  colonnes  XI  et  XII  de  Seyffarth,  mais  dont  il 
faudrait  peut-être  faire  une  colonne  unique,  et  auquel  appar- 
tiennent les  fragments  126,  i3o,  i5o,  162  et  d'autres. 
Mais,  cette  séparation  des  groupes  X  et  XI-XII  une  fois  faite  et 
acceptée,  l'ordre  dans  lequel  il  faut  prendre  les  deux  groupes 
est  incertain,  et  incertain,  même,  le  rangement  des  fragments 
dans  l'intérieur  de  chacun  d'eux.  L'ordre  général  des  colonnes 
de  Seyffarth  a  été  révoqué  en  doute  par  Lauth,  sur  la  base  de 
cette  observation ,  que  dans  X  paraissaient  les  noms  des  Ajwpi 
(fr.  112)  et  d'autres  noms  visiblement  étrangers (fr.  122-120), 
que  ces  noms  ne  pouvaient  être  inscrits  que  tout  à  la  fin  de 
la  liste,  et  par  conséquent  que  X  devait  être  reporté  en  arrière 
de  l'ensemble  XI-XII.  Wiedemann,  qui  suit  Lauth  volontiers, 
a  accepté  cela  aussi.  Mais  Pieper  n'en  veut  pas,  et  dans  ses 
rangements  de  190/i  et  1912,  aussi  dans  ses  notes  de 
191/1,  il  revient  à  Seyffarth,  avec  la  colonne  X  d'abord. 
Ed.  Meyer,  dès  190/1,  continue,  sur  ce  point,  à  être  en  oppo- 
VI.  5 
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sition  avec  Pieper,  et  il  se  range  à  l'opinion  de  Lauth  et  Wie- 
demann.  En  ce  qui  concerne,  maintenant,  le  détail  de  l'or- 
donnance des  fragments,  surtout  intéressant  dans  X,  on  peut 
noter  les  variations  de  Pieper,  qui  met  toujours  le  fr.  108  en 
tête,  mais  le  fait  suivre,  en  ic)o/i,  du  fr.  112  (les  Apopi), 
avec  19  2-193  (les  noms  étrangers)  en  dernière  ligne,  tandis 
qu'en  1  9 1  2  ,  il  remet  122-198  devant  112,  conformément  à 
ce  qu'on  acceptait  communément  depuis  Lauth.  Pieper  revient 
encore  une  fois  à  ce  détail  en  191^  '''. 

Combien  de  noms  fournissaient  ces  dernières  colonnes?  X  a 
probablement  82  lignes;  dans Xl-XII,  la  colonne,  plus  serrée, 
avait  environ  36  lignes,  ce  qui  fait  36  noms  ou  bien  72, 
suivant  qu'on  admet  qu'en  XI-XII  il  y  avait  une  colonne  seule- 
ment, ou  bien  deux:  en  tout,  par  conséquent,  pour  l'ensemble 
de  X  et  XI-XII,  68  noms  ou  bien  10/1,  et,  depuis  le  début  de 
la  période,  en  y  comprenant  les  87  noms  déjà  fournis  par  les 
colonnes  6  [VII],  7  [VIII]  et  8  [IX],  ou  bien  87+68,  soit 
i55  noms,  ou  bien  87+10/1,  soit  191  noms,  sans  qu'il  soit 
possible  de  décider  certainement  entre  un  chill're  et  l'autre. 

Il  paraît  difficile,  pour  le  moment,  de  pousser  plus  loin 
l'analyse  matérielle  du  document,  et  nous  ne  pourrons  faire 
mieux,  pour  mettre  sous  nos  yeux  la  liste  royale,  que  de  nous 
conformer  aux  résultats  des  recherches  que  nous  venons  de 
résumer^  en  nous  obligeant  seulement  à  choisir,  lorsqu'il  est 
nécessaire,  entre  les  opinions  divergentes.  Pour  ce  qui  con- 
cerne les  colonnes  VII  à  IX,  il  n'y  a  nulle  difficulté,  tous  les 
historiens  étant  d'accord  ensemble '-l  Pour  le  rangement  de  X 
par  rapport  à  XI-XII,  nous  mettrons  X  en  dernière  place, 
comme  l'a  indiqué  Lauth,  comme  font  Ed.  Meyer  et  la  plu- 
part des  autres,  en  opposition  avec  le  seul  Pieper.    Dans  le      1 

'')  PiKi'Kii  (]nns  ,1.   'A.,  .5i  (191/1),  p.  96-9H. 

'■''   Voir,    en  dernier    lieu,   Eu.    Meïeh,  Gesch.d.  Allerlums ,  I,    11   (éd.  de        j 
1909.  p.  976  et  suiv.-,  voir  spécialement  p.  284-386.  1 
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domaine  des  innombrables  fragments  qui  entrent  dans  XI-XII, 
nous  négligerons  un  grand  nombre  de  noms,  très  mutilés  et 
sans  utilité,  que  Pieper  faisait  entrer  dans  ses  numérotages,  à 
l'exemple  de  Wiedemann  qui  jadis  cherchait,  lui  aussi,  à  éta- 
blir dans  cette  zone  une  liste  numériquement  complète.  Pour 
le  classement  de  détail  de  X,  enfin,  nous  prendrons  l'ordre 
sur  lequel  Pieper,  en  1912,  arrive  à  s'accorder  avec  ses  pré- 
décesseurs. La  liste  royale  qui  résulte  de  là  est  celle  que  nous 
transcrivons  aux  pages  suivantes. 

La  liste  ainsi  obtenue,  lisons-la  attentivement,  considérons 
ses  divisions  et  ses  noms  en  les  rapprochant  des  faits  monu- 
mentaux et  des  classifications  historiques  antérieurement  éta- 
blies, de  manière  à  pénétrer,  s'il  est  possible,  dans  l'esprit 
du  rédacteur,  à  voir  ce  qu'il  connaissait  des  faits  historiques 
et  de  quelle  manière  il  se  représentait  leur  organisation. 

On  constate  d'abord  que  la  liste  possède  des  noms  de  rois 
positivement  connus,  en  assez  grand  nombre  :  plusieurs  au 
début,  dans  la  première  vingtaine,  puis  le  groupe  compact  des 
c^  Sebekhotep  55  et  autres ,  des  n"'  22  à  28,  puis  nombre  des 
Mer-[Xyre,  entre  le  n"  29  et  le  if  5o,  puis,  beaucoup  plus 
bas,  quelques  Sekhemre  (n"'  90-92),  enfin  les  Apopi  des  der- 
nières lignes.  Il  y  a  donc  matière  à  comparaisons  utiles.  Mais 
voyons  tout  de  suite  les  divisions.  Les  ru'ois  d'après  la  dynastie 
d'Amenemhat  l^'v  forment,  nous  l'avons  dit,  la  quatrième  et 
dernière  période  de  cette  grande  section  du  papyrus,  qui  cor- 
respond au  cç Moyen  Empire :i,  et,  de  même  que  les  périodes 
délimitées  clans  la  section  antérieure,  celle  de  l'ct Ancien 
Empire»,  se  subdivisent  en  groupes  qu'on  peut  appeler  des 
«  dynasties  îi ,  de  même  ici,  dans  la  période  dont  le  tableau 
est  sous  nos  yeux,  sont  définis  un  certain  nombre  de  ces 
groupes  ou  tt dynasties 55 ,  annoncées  par  les  mots  «il  régna?' 
devant  un  nom  royal.  Trois  fois  est  insérée  cette  mention,  au\ 

.5. 
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COLONNES 

et 

LIGNES 

du  texte. 


/6[VII], 


76-80 


/ 
8 

9 

10 

1 1 

12 

i3 

l/l 

i5 
i6 

17 

18 

19 
20 

ai 
22 

23 

2  5 

26 


81 


i7[vni], 


9 

10 
1 1 
12 

i3 

1/1 
i5 

lO 

17 

18 
19 

20 
21 

29 

2  3 
2'l 
2  5 
2  G 


TEXTE 
(siSS  LES  CHIFFRES  ). 


rrRois  d'après  [la  dynastie 
du  roi  ]  Sehotepabre 
(Amenemhat  l").n 

Re-Khoufaoui 


RENVOIS   AUX   MONUMENTS 
ET  OBSEBVATIOlfS 

sur  le  classement. 


Sckhemkare , 


Amenemhat. 

Sehotepabre. 

loufni. 

Sankhabre .... 

Smenkare. 

Sehotepabre. 

Nezemkare  (?). 


Nezemabre 

Sebekhotep 

t]1  règnan  Ransenh.  . 

Aoulouabre 

Sezef.  .  .re 

Sekheniie-Gergtaoui  Se- 
bekhotep   

Oiisir .  .  .  re 

[  Smenkh  ]  kare  Merraa- 
shaou  


Pour  Sekhemre-Khnutaoui  des  monu- 
ments ;  longuement  ëtudié  précé- 
demmenl. 

Deux  Sekhemkare  aux  monuments , 
dont  l'un  est  le  roi  Amenemhal- 
Senbef. 


Ameni-Anlef-Amenemlial. 


Le  roi  Hor  ?  Cf.  n"  70  . . 


Longuement  étudié  précé- 
demment   


Monuments  eounus. 


;--^et...(?) 

Sekhemre-Souazlaoui  Se- 
bekhotep   

Kliasckhcinre  Nofirliotep. 

Se-Ilall)or 

Khaiioliiri'  Selieklinlep . . 

[Kliaankhrc  Sebekho- 
tep] O 

Khaliotepre 

Ouahabre  laab 


Famille     et     monuments 
bien  connus 


'''  Kbaankbre  Sebckholep  n'est  restitué  h  cette  place,  au  papyrus,  que  par  bypothcse  probable. 
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19 
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» 
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5o 
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5i 

" 
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59 

1 
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53 

II 
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II 

29 
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3o 
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u 

3i 
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8  [IX], 

1 
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II 

9 
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II 

3 

60 

II 

k 

61 

II 

5 

62 

II 

6 

63 

II 

7 

64 

II 

8 

65 

II 

9 

66 

TEXTE 

(sans  les  curFFnEs). 


RENVOIS   AUX   MONUMENTS 
BT  OBSERVATIONS 

sur  le  classement. 


fr//  régnai  ^lernofirre. .  . 

Merhotepre 

Sankhenre  Senbtou. 
Mersekhomre  An.  .  .  .  .•. 
S...ouazkare    Hori   (?). 
Mernezem.  .  .re  (?). 


Merkhopirre. 
Merkare .... 


.  .  .  mes 

.  .  .matre  Ib  (?). 
' .  . . oubenre. 
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.     .,                                             1  celle  de  la  colonne  X  ci-après. 
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Fin  perdue  de  la  liste. 
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n°'  ià,  29  et  61,  ce  qui  implique,  clans  la  classification  du 
rédacteur,  l'existence  de  quatre  «  dynasties  w  au  moins.  Répon- 
dent-elles à  quelque  réalité  historique?  Certainement  oui,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  la  division  du  n°  sg,  la  plus  immédiate- 
ment caractéristique,  qui  marque  le  début  du  groupe  /lfer-[jr]-r^ 
en  le  séparant  de  la  fin  de  la  famille  Kha-[X]-rc,  immédiate- 
ment antérieure  en  réalité,  nous  le  savons,  et  à  laquelle 
Ouahabre  laab,  nous  le  savons  aussi,  se  rattache  encore  :  cette 
division  indique,  comme  on  voit,  la  succession  de  deux  familles 
distinctes  à  Thèbes.  D'oii  nous  avons  le  droit  d'induire  que  les 
divisions  similaires  ont  une  signification  de  même  ordre,  et 
que  les  ce  dynasties  55  qu'elles  délimitent  correspondent  à  des 
groupes  véritables  et  qu'on  peut  reconnaître. 

Cela  se  vérifie  immédiatement  pour  le  groupe  du  début, 
qu'on  identifie  sans  difiîculté.  Les  deux  premiers  noms,  bien 
connus  de  nous,  sont  authentiques  et,  nous  le  savons,  parfai- 
tement à  leur  place,  Re-Khonlaoui  fautif  pour  Sekhcmrr-KJiou- 
taom,  l'usurpateur,  Sehhemhnre  correctement  à  sa  suite.  Après 
cela  vient  une  douzaine  de  noms  (n"'  3  à  i3)  dont  l'ensemble 
répond  fort  exactement  à  cette  dynastie  thébaine  d'héritiers 
prétendus  légitimes  de  la  XIP  dynastie,  dont  nous  avons  con- 
staté l'existence  immédiatement  avant  les  Antef;  un  seul 
du  groupe,  à  vrai  dire,  est  positivement  connu  par  les  monu- 
ments, Sntihhahre  Ameni-Antef-Amen(;mhat  du  n°  (i  ;  mais 
Ammemhal  du  n"  3  peut  très  bien  être  Amcneinhat-Sebekhotcp, 
l'autre  des  deux  rois  Sekhemre-Kkoutaoui,  ou  bien  Amenemhat- 
Senbef,  l'autre  des  deux  rois  Sekhemkare;  les  deux  Scholcj)- 
ahre  des  n°'  ^  et  8  sont  proches  parents  des  Sankhabrc, 
Snofirabre,  etc.,  de  la  dynastie  historique;  Smenkare  du  n"  -y 
avoisine  les  deux  Sekhemkare  de  niéine  (|ue  Nezemknir  du 
n"  f) ,  lequel  d'ailleurs  entraîne  avec  lui  !Se:emahrp  (h^  1  f? , 
parent  d'un  autre  côté  des  [/r|r;/>/r  hisloricjucs  ([u'on  vient  de 
citer,  et  aussi  de  Ilotepabre  Amou;  Sebdholcji  de  i3  pourrait 
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être,  lui  aussi,  Amenerahat-Sebekhotep  cité  à  propos  du  n"  3; 
Jonfni  de  5,  enfin,  est  moins  nécessairement  à  sa  place, 
simple  parliculier  comme  Re-Khoutaoui  Ougaf  et  d'autres  de 
la  dynastie  historique,  mais  ayant  ce  caractère  en  commun 
avec  une  foule  de  rois  de  la  suite  de  la  liste  au  papyrus.  Toute 
cette  famille,  au  papyrus,  comprend  i3  noms,  contre  une 
douzaine  connus  par  les  monuments;  la  concordance  est 
excellente.  La  dynastie,  d'après  les  monuments,  est  thébaine, 
et  sans  doute  règne  seulement  dans  le  Sud  à  partir  du  troi- 
sième de  ses  membres, 

La  K  dynastie  57  suivante  est  moins  aisément  reconnaissable. 
On  remarque  tout  de  suite  qu'elle  comprend  huit  noms  seule- 
ment, du  n°  ik  au  n°  21,  car  avec  le  n°  2â,  et  malgré  l'ab- 
sence de  toute  mention  de  démarcation ,  nous  entrons  de  la 
manière  la  plus  visible  dans  une  autre  l'amille  royale,  et  des 
plus  connues.  De  ces  huit  rois,  quelques-uns  nous  sont  connus, 
notamment  Sekhemre-Gergtaoui  Sebekliotep  et  Aoutouabre 
qui  peut  être  le  roi  Hor  de  Dahchour,  fort  bien  placés  tous 
deux,  comme  on  voit,  par  leur  voisinage  avec  Sekhemre- 
Souazlaoui  et  tous  les  Sebekholep  de  la  tranche  suivante,  dont 
nous  savons  qu'ils  sont  en  réahté  les  contemporains.  Mais  que 
fait  avec  eux  le  Mermashaou  de  Tanis  ?  La  présence ,  dans  cette 
famille  de  huit  rois,  de  Mermashaou  et  de  Hor,  semble  de 
nature  à  suggérer  que  nous  avons  là  un  groupe  de  Septentrio- 
naux, intercalé  entre  les  deux  groupes  thébains  de  1-1 3  et 
de  2  9  suiv, ,  et  placé  au  mieux  de  l'ordonnance  chronologique 
véritable,  puisque  Sekhemre-Gergtaoui  Sebekhotep  est  forcé- 
ment très  proche  parent  de  Sekhemre-Souaztaoui,  et  que 
Aoutouabre[Hor]  est  contemporain  de  Khanofirre.  D'où  il 
ressortirait  ces  constatations  extrêmement  intéressantes  :  i°que 
le  rédacteur  du  papyrus  —  ou  le  document  qu'il  copie  avec 
plus  ou  moins  d'intelligence  et  d'exactitude  —  fait  alterner  des 
groupes  de  rois  du  Sud  et  de  rois  du  Nord;  2°  qu'il  connaît, 
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assez  précisément,  la  concordance  chronologique  des  dynasties 
thébaines  et  septentrionales;  3"  qu'il  s'efforce  d'ordonner  sa 
liste  de  manière  à  mettre  en  contact,  sans  les  fractionner,  les 
familles  plus  ou  moins  exactement  contemporaines.  Voyons  si 
les  indications  dans  ce  sens  vont  être  confirmées  par  l'analyse 
des  groupes  qui  viennent  ensuite. 

Nous  trouvons  tout  d'abord,  du  n"  22  au  if  28,  les  sept 
noms  d'une  dynastie  tbébaine  extrêmement  bien  connue,  la 
mieux  caractérisée  historiquement  de  toutes  les  familles  que 
précédement  nous  avons  étudiées  et  définies ,  celle  des  Khn[X\re, 
Sebekhotep  ou  Nofirhotep,  précédés  du  Sekhemre-Souaztaoui 
Sebekhotep  qui  elTectivement  a  régné  immédiatement  avant 
eux,  et  accompagnés  du  Ouahabre  laab  qui  est  effectivement 
un  Pharaon  de  la  même  époque.  Chose  remarquable,  la  dy- 
nastie historiquement  connue  se  retrouve  ici  au  complet,  y 
compris  le  fils  de  Khasekhemre,  Se-Hathor,  qui  n'a  pas  régné 
en  réalité,  et  y  compris  le  très  obscur  Khahotepre,  également 
enregistré,  rappelons-le  en  passant,  par  la  liste  de  Karnak.  Le 
rédacteur  du  papyrus  avait  donc,  ici,  des  renseignements 
excellents  '^l  II  n'en  est  que  plus  surprenant  (ju'il  ait  complè- 
tement omis,  jusqu'au  point  où  nous  sommes,  la  nombreuse 
famille  tbébaine  antérieure,  celle  des  Antef  et  des Sebekemsaf , 
que  nous  rencontrerons  beaucoup  plus  bas  et  singulièrement 
dispersée. 

Après  les  Klm[X]re,  cependant,  c'est  l'histoire  tbébaine  qui 
se  poursuit  sous  la  plume  du  rédacteur,  sans  intercalation 
étrangère  et  sans  omission,  avec  la  nouvelle  famille  dont  l'en- 
trée est  explicitement  signalée  au  n"  29  :  cette  famille,  égalé- 
es Notons,  au  passago ,  que  la  cohésion  évidente  de  ce  groupe  de  sept  rois, 
entraînant  la  nécessité  de  ne  point  éloigner  des  autres  les  deux  derniers,  qui 
viennent  en  tète  du  fragment  81  (voir,  un  peu  plus  haut,  le  tahioau  général), 
est  un  argument  irrésistible  en  laveur  du  maintien  de  ce  fragment  81  en  tête 
de  la  colonne  7  [VIII],  contrairement  à  la  proposition  do  permutation  que 
M.  Pieper  avait  un  instant  émise. 
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ment  bien  connue  de  nous,  est  celle  des  iMe/'[J;]ve,  dont 
on  sait  qu'effectivement  ils  succédèrent  immédiatement  aux 
Kha[X\re,  et  furent  les  rois  d'une  période  de  décadence  et  de 
soumission  aux  Septentrionaux.  Mais,  alors  que  par  les  monu- 
ments nous  ne  connaissons  que  cinq  ou  six  rois  de  ce  groupe, 
voici  qu'au  papyrus,  très  mutilé  dans  cette  région,  il  paraît 
tenir  au  moins  dix-sept  rangs''',  du  n°  99  au  n"  /jS,  avec 
mélanges,  à  vrai  dire,  de  noms  royaux  n'appartenant  pas  à  la 
même  famille:  au  début,  nous  avons  d'abord  Mernofîrre , 
Merbotepre  et  Mersekbemre  de  2() ,  3o  et  82  ,  connus  par  les 
monuments,  mais  séparés  par  un  Sankbenre  Senbtou  inconnu 
d'ailleurs,  puis,  en  33,  un  Souazkare  Hori  problématique, 
puis  d'autres  Mer[X]re,  un  Mernezemre  (?),  et  plus  loin,  en 
kti,  un  Merkhopirre  nouveaux  pour  nous,  et,  en  /i5 ,  un  Mer- 
kare  qui  est  sans  doute  le  Merkaoure  Sebekbotep  des  monu- 
ments; seul  des  rois  des  monuments,  comme  on  voit,  Merankhre 
fait  défaut  ou  a  disparu  dans  les  lacunes.  Quant  à  Sankbenre 
Senbtou,  dont  la  présence  ici  étonne,  sa  vraie  place,  d'après 
son  nom  solaire,  serait  dans  la  famille  de  Tiouâ,  ce  que  con- 
firment les  frappantes  analogies  de  ses  noms  avec  ceux  du  roi 
connu  Souabenre  Senbmaiou. 

Après  le  nom  de  Merkare,  dans  la  lacune  plus  ou  moina 
étendue  '-'  et  à  peu  près  complète  qui  remplit  tout  le  reste  de 
la  colonne  7  [VIII] ,  est-ce  la  bste  de  Haute-Egypte  qui  continue 
encore?  On  pourrait  être  tenté  de  reconnaître  un  [Tetou]mès, 
à  moitié  sauvé  des  lacunes,  au  n°  5  1,  mais  à  partir  de  là,  des 
indices  assez  sérieux  portent  à  croire  que  nous  nous  trouvons, 

(-)  Ce  minimum  pourrait  être  considérablement  réduit ,  en  meilleur  accord 
avec  les  indications  monumentales,  en  rapprochant  du  fragment  81,  téfe  de 
la  colonne  7  [VIIl],  les  petits  fragments  87-88  où  les  noms  de  Merkhopirre 
et  Merkare  se  trouvent;  ces  derniers  fragments  flottant,  pour  ainsi  dire,  en 
pleine  lacune ,  il  ne  paraît  pas  impossible  qu'ils  se  placent  comme  nous  l'indi- 
quons. 

(^)  Voir  note  précédente. 
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au  contraire,  dans  une  longue  liste  de  rois  du  Nord.  Obser- 
vons, dans  la  tranche  entre  5i  et  y  2,  une  sorte  d'homogé- 
néité décelée  par  le  retour  fréquent  du  nom  Oubenre,  en  53, 
en  65,  en  69,  et  par  l'analogie  des  noms  Merzefnoure  en  62, 
Nihzefaourc  en  6/i,  .  .  .zefaoure  en  68,  Nibfaoure  en  60;  et, 
l'existence  et  la  cohésion  d'un  groupe  nombreux  ainsi  mani- 
festées, relevons  que  ce  groupe  comprend  le  Nehsi  bien  connu 
du  Delta,  au  n"  58,  qu'il  comprend  d'autre  part,  en  70,  un 
Aoutouabre  bomonyme  de  celui  du  n"  i5,  roi  Hor  probable, 
dans  la  petite  dynastie  du  Nord  dont  nous  avons  reconnu 
l'existence  du  n"  i  li  au  n"  21,  enfin,  que  les  noms  de  Merzc- 
faoure  et  Nibzefaoure  dont  on  vient  de  parler  ont  leur  corres- 
pondant, précisément  dans  cette  première  dynastie  septen- 
trionale, en  celui  de  Sezef.  .  ,re  du  n°  16  qui  suit  Aoutouabre 
[Hor].  Si  ces  indications  ne  sont  pas  trompeuses,  il  commence 
en  deçà  de  5i,  dans  la  grande  lacune,  mettons,  par  hypo- 
thèse, vers  le  n°  AG,  une  hste  de  rois  du  Nord  qui  s'étend  au 
moins  jusqu'au  n°  72  ,  et  qu'on  doit  considérer  comme  prenant 
la  suite,  historiquement,  aux  yeux  du  rédacteur  du  papyrus  ou 
dans  l'esprit  de  ses  sources,  de  la  première  liste  du  Nord,  i/i  à 
21.  La  deuxième,  plus  importante  numériquement,  est  divisée 
par  le  rédacteur  en  deux  dynasties,  séparées  au  n"  6  1  ;  et  ces 
deux  dynasties,  avec  le  total  approximatif  de  2  5  rois  qu'elles 
comprennent,  font  bien  pendant  aux  deux  dynasties  du  Sud 
que  le  document  enregistre  au-dessus,  de  22  à  28  et  de  29 
à  A 5  (?),  une  vingtaine  de  noms  royaux  an  total. 

Au  delà  du  n"  72  ,  après  une  lacune  de  trois  noms,  ce  qu'on 
trouve  est  une  nouveHe  série  thébaine,  la  troisième  dej)uis  le 
commencement  de  la  liste  :  méridionaux  sont  les  noms  de 
Slwpirenre  [j^),  apparenté  avec  ceux  de  la  famille  de  Tioua 
(cf.  Sanl.heiirc  du  n"  3i,  signalé  plus  haut),  de  Tctklieroure 
(77)'  appan'nté  avec  les  noms  du  groupe  des  Tetoumès,  de 
Sekiiemre.  .  .   (80),  car  les  SeJcliemre-[X]  sont,  en  principe,  des 
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Pharaons  du  groupe  des  Antef  et  Sebekemsaf,  encore  que 
plus  haut,  au  papyrus,  nous  ayons  rencontré  Sekhemre-Gerg- 
taoui  Sebekhotep(i7)  au  milieu  d'une  famille  septentrionale.  Des 
autres  noms  de  cette  partie  de  liste,  de  78  à  87,  il  semble 
qu'on  ne  puisse  rien  tirer  dans  l'état  de  nos  connaissances.  On 
ne  retrouve  de  personnages  connus  qu'au  delà  de  la  colonne  8 
[IX] ,  en  tête  de  la  partie  Xl-Xll  où  figurent  trois  Selihemre-[X] 
dont  les  fins  de  noms  sont  tranchées  de  manière  extrêmement 
malheureuse  :  ce  sont,  vraisemblablement,  des  Antef  ou  des 
Sebekemsaf,  ou  certains  de  leurs  contemporains  et  parents 
Thouti,  Oupouaitemsaf,  Rcihotep  ou  autres,  et  leur  présence 
témoigne  de  la  continuation  de  la  liste  méridionale  ouverte  aux 
abords  du  n"  78''^.  Un  autre  Sekiiemre .  .  .  encore  se  ren- 
contre au  delà  de  97,  au  fragment  i3o  du  papyrus  (numéro 
d'ordre  de  ce  roi  douteux).  En  tout,  nous  avons  ici  cinq  rois 
Sekhemre-[X] ,  chiffre  de  beaucoup  inférieur  à  celui  des  mem- 
bres de  cette  famille  onomastique  que  les  monuments  nous 
ont  fait  connaître.  Il  semble  que  cette  dynastie,  historique- 
ment si  continue  et  si  sûrement  placée,  ait  été  victime  des 
plus  déplorables  accidents  dans  les  documents  dont  le  rédac- 
teur du  papyrus  avait  connaissance:  mutilée,  fragmentée, 
mêlée  avec  des  noms  qui  paraissent  n'avoir  aucun  rapport  avec 
elle,  —  mais  ceci  s'est  produit  aussi  en  ce  qui  concerne  le 
groupe  des  j¥er[^']r<?,  n"'  29  et  suivants  —  et,  chose  beau- 
coup plus  grave,  entièrement  déplacée  de  sa  position  véritable, 
qui  serait  entre  le  groupe  thébain  1-1  3  et  le  groupe  thébain 
2  9  et  suivants.  C'est  un  curieux  indice  de  l'inégalité  de  la 
documentation  historique  à  l'époque  de  ces  listes,  si  remar- 

C'  A  l'appui,  d'ailleurs,  du  placement  correct  du  fragment  126  en  tête 
de  XI-XII,  c'est-à-dire  en  contact  avec  la  fin  de  8  [IX],  et  du  placement  de 
XI-XII  tout  entier  en  avant  de  X,  comme  on  s'acccorde  généralement  à  le  faire, 
on  peut  remarquer  la  correspondance  do  Smen,  .  .re  de  86  avec  Sinen.  .  .re 
de  96,  et  la  nécessité  même  du  rapprochement  des  Sekhemre.  .  .  de  90, 
91,  93,  avec  le  Sehheinre.  .  .  de  80. 
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quaLlement  exactes,  pour  Thèbes  même,  en  ce  qui  concerne 
d'autres  familles  pharaoniques. 

Où  s'arrête  la  troisième  série  thébaine  dont  on  fait  ainsi 
l'analyse?  Au  delà  du  n"  y-y,  le  reste  de  la  colonne  XI-XIl  est 
rempli  par  des  noms  mutilés  et  d'ordre  incertain,  et  dont  on 
peut  admettre  —  si  XI-XII  est  une  seule  colonne,  et  non  pas 
deux — qu'ils  étaient  une  vingtaine.  Plus  bas,  les  premiers 
noms  de  la  colonne  X  et  dernière  ne  se  présentent  pas  avec 
plus  de  clarté,  mais  au  n"  i  3^  (du  numérotage  de^\iedemann) 
paraissent  quelques  noms  étrangers,  visiblement  sémitiques, 
qui  montrent  qu'il  n'est  plus  question  de  Méridionaux,  et  que 
nous  nous  trouvons  dans  une  série  de  rois  du  Nord.  C'est  la 
troisième  depuis  le  début,  et  elle  s'étend  surtout  ce  qui  nous 
reste  de  la  fin  du  document,  les  miettes  de  i  92-1  28  ,  avec  les 
Asiaticjues  qu'on  vient  de  dire,  et  le  fragment  112  oii  l'on 
restitue  la  mention  des  Apopi.  Les  étrangers  des  n"'  i3/i  à 
i36  portaient  des  noms  solaires,  construits  suivant  un  même 
type,  et  dont  nous  avons  seulement  la  terminaison  commune, 
.  .  .  kare;  de  deux  d'entre  eux,  de  plus,  on  a  conservé  les  noms 
personnels,  dont  l'un  ^  ]|^  ]  ^  "^  Anati,  paraît  bien  en 
rapport  avec  le  nom  de  la  déesse  chananéenne/4«af  et  rappelle 
le  premier  élément  du  nom  de  ^-^,___.  Ant-her,  qui  ligure, 
nous  le  savons,  sur  un  des  premiers  en  date  des  scarabées 
à  noms  sémitiques  dont  on  a  connaissance  '^l  L'autre  est 
J  J  uT'Wjdb  ^^^''^"*'  et  peut-être  y  pourrait-on  trouver  un 
sens  sémitique  comme  à  ce  nom  de  ^  j^  ^  trouvé,  on  se  le 
rappelle,  sur  un  monument  de  l'époque  des  Apopi  à  Saqqarali  '-'. 

Dans  ce  Behitem  lii<'roglyplii(pie,  d'ailleurs,  on  est  nrésisti- 
blement  tenté  de  reconnaître  IcBmm  de  la  liste  manéthonienne, 

(')  Pour  ce  qui  concerne  le  scarabée  d'Aii-llier,  voir  ci-avanl,  Les  lliiksâs, 
Section  II,  clinp.  11,  $  Soiisirenre  Kliiaii,  qI  Etudes  ri  noies  cumplémentaires , 
S  III,  (j,  fin  de  ce  paragraphe. 

('■''    Voir  ci-avant     Les  lli/Lsôs ,  Section  II.  cliap.  11,  S  ISilikliupesliru  Apapi. 
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membre  de  cette  dynastie  ^rhyksôsw  de  six  souverains,  dans 
laquelle  il  avoisine  un  roi  Apophis,  d'une  manière  que  rappelle 
singulièrement  le  voisinage,  ici,  de  Behnem  avec  les  Apopi  qui 
se  présentent  au  fragment  112.  Avons-nous  sous  les  yeux  la 
source,  ou  un  document  analogue  à  la  source  biéroglypliique 
de  la  rtXV°  dynastie  :5  manéthonienne?  Il  faut  bien  que  cette 
dynastie,  comme  toutes  les  autres,  procède  de  listes  biérogly- 
pbiques,  et  il  est  extrêmement  vraisemblable  que  le  rédacteur 
qui  la  mit  par  écrit,  en  grec,  pour  la  première  fois,  travaillait 
sur  des  tableaux  hiéroglyphiques  où  se  présentaient  en  con- 
tact, comme  dans  le  nôtre,  un  groupe  de  rois  Apopi  et  certains 
rois  étrangers  parmi  lesquels  notre  Bebnem,  un  Khtan  pour 
être  transcrit  ïannas,  et  au  moins  un  autre  encore  qui  devait 
donner  Salitis.  Il  est  sans  doute  permis  d'induire  de  là  qu'à 
l'époque  de  ces  listes  hiéroglyphiques,  c'était  un  usage  assez 
général  de  mettre  côte  à  côte  les  Apopi  et  les  rois  étrangers 
d'une  cerlaine  catégorie.  Un  tableau  dynastique  ainsi  composé 
était  absolument  légitime  et  d'accord  avec  la  vérité  des  choses, 
on  le  remarque,  puisque  nous  savons  qu'un  étranger  au  moins, 
Sousirenre  Khian,  fut  roi  d'Egypte  dans  des  conditions  si  pa- 
reilles à  celles  de  la  royauté  d'Aousirre  Apopi,  que  leurs  deux 
règnes  sont  forcément  en  contact  ensemble  '^l  Ce  fait  histo- 
rique, qui  explique  et  confirme  la  composition  hétérogène  de 
la  «XV"  dynastie ?5  de  la  hste  grecque,  montre  aussi,  comme 
on  voit,  que  ce  n'est  peut-être  point  à  tort  qu'au  papyrus  les 
Asiatiques  des  fragments  1  a  2-1  28  étaient  voisins  des  Apopi 
du  fragment  112. 

")  Le  voisinage  historique  de  Sousirenre  Khian  avec  les  Apopi  n'est  pas  le 
seul  fait  monumental  qui  confirme  la  juxtaposition  à' Apophis  et  de  Biiûn ,  etc. , 
dans  la  liste  grecque ,  d' Apopi  et  de  Bebnem  et  Anali  dans  la  liste  hiérogly- 
phique :  un  fait  monumental  de  même  portée  est  la  rencontre,  sur  les  objets 
mobiliers  d'une  tombe  du  temps  des  Apopi,  des  noms  du  roi  Nibkhopeshre 
Apopi  et  de  deux  Asiatiques,  1    ^  Abd  et  fk,   ^1    ^'^'"'""'"    (^"''' 

ci-avant,  Les  Hyhsôs,  Section  II,  chap.  11,  §  Nibkkopeshre  Apopi). 
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Plus  loin  que  ces  derniers  groupes,  jusqu'où  la  liste  du 
papyrus  continuait-elle  ?  Si  l'on  observe  que  la  famille  de 
Tiouâ  nous  manque  jusqu'ici  complètement,  à  l'exception  peut- 
être  de  deux  rois  5-[y\]-«-re  égarés  beaucoup  plus  haut  (n°'  3  i 
et  76),  que  nous  n'avons  notamment  ni  Tiouâ,  ni  Kamès,  ni 
Ahmès,  et  si  l'on  considère  que  le  scribe  ne  pouvait  absolu- 
ment pas  ignorer,  ni  omettre  cette  famille  thébaine  d'où  pro- 
cèdent celles  du  Nouvel  Empire,  on  ne  pourra  éviter  d'ad- 
mettre qu'au  papyrus,  Skenenre  Tiouà  et  son  groupe  venaient 
après  les  Apopi,  dans  la  partie  complètement  perdue.  Et 
comme  nous  savons  que  les  rois  Tioua  et  Kamès  sont  contem- 
porains des  Apopi,  nous  sommes  conduits  à  cette  remarque 
que,  de  ces  deux  groupes  simultanés  dans  le  Nord  et  dans  le 
Sud,  le  scribe  a  enregistré  les  rois  du  Nord  en  premier  lieu, 
les  Thébains  ensuite.  Cette  situation  est  extrêmement  intéres- 
sante parce  qu'elle  doit  être  en  acccord  avec  les  principes 
généraux  du  classement  (|ue  nous  venons  d'analyser,  dans  cette 
liste  où  des  séries  de  rois  du  Nord  et  des  séries  de  rois  du  Sud 
alternent  à  plusieurs  reprises.  Pourquoi  ce  mélange,  et  n'ent-il 
pas  été  plus  naturel  d'inscrire  tous  les  Méridionaux  ensemble, 
et  sans  discontinuité  non  plus  tous  les  Septentrionaux  ?  Au 
lieu  de  cela,  nous  avons  reconnu,  dans  la  liste,  un  premier 
groupe  de  i3  rois  de  l'Egypte  entière,  puis  8  rois  du  Nord, 
puis  une  trentaine  de  Thébains,  puis  de  nouveau  des  rois  du 
Nord,  environ  une  vingtaine,  puis  de  nouveau  dos  Thébains, 
peut-être  s5,  puis  le  dernier  groupe  des  rois  du  l\()rd,  étran- 
gers et  Apopi,  que  suivaient,  dans  la  |)artie  perdue,  les  Thé- 
bains de  la  famille  de  Tiouâ.  L'idée  s'impose  (pi'en  passant 
ainsi  de  l'une  à  l'autre  des  deux  moitiés  de  l'Egypte,  le  rédac- 
teur cherche  à  suivre  la  vérité  historicpie  et  chronologi(|ue  (elle 
qu'il  pense  la  connaître,  c'est-à-dire  qu'il  prend  les  dynasties 
successives  du  Nord  et  du  Sud  et  les  range,  pour  le  mieux,  de 
tcMe  nianièi'e  que  la  simullaïK'iU'  an  moins  approximative  d'un 
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groupe  du  Nord  et  d'un  groupe  du  Sud  soit  exprimée  par  le 
voisinage.  Si  l'on  admet  qu'il  a  été  procédé  ainsi,  la  corres- 
pondance chronologique  des  dynasties  du  Nord  et  du  Sud, 
dans  la  documentation  du  rédacteur,  aura  été  à  peu  près  la 
suivante  : 


Pt'riode  a. 

Groupe  I.  N°'   i   à  i3.  —  Thébains  régnant  sur  l'Egypte 

entière  ;  les  premiers  usurpateurs ,  les  Senousrit  et  Amen- 

emhat  au  nom  complexe. 

BOYADTÉ  DU  NORD. 

ROYAUTÉ  THÉBAINE. 

Période  b. 

Groupe  II.   N"  i4  à  si.  — 

Groupe  III.  N'"29à5i(?), 

Hor  de   Dalichour,  Mer- 

en     deux    ou     plusieurs 

mashaou     de    Tanis     et 

f  dynasties  n  : 

autres;    il    s'y    égare    le 

r    N""   99    à    28,    la 

Sekhemre-Gergtaoui    Se- 

grande  famille  des  Sebek- 

bekliotep  du  n°  17,  dont 

hotep   et  de  Nofirbotep, 

la  vraie  place  était  peut- 

avec    leur   contemporain 

être  plus  bas. 

laab. 

•2"  N°'  99  à  45(?),  les 
rois  Mer-  [X]-re,  avec 
quelques  noms  d'autres 
familles. 

3°  N«=  /)5  (?)  à  5i  (?), 
la  famille  des  Tetoumès  (?). 

Période   c. 

Groupe  IV.    N"   .52  (?)   à 

Groupe    V.    N"'    7/1    (?)    à 

7.3  (?),  en  deux  dynasties 

100   (??).   —    Série    de 

au  moins  : 

rois   difficilement  recon- 

1°   N°^52   (?)  à  60, 

naissables ,     après     quoi 

comprend   le    Nehsi    du 

viennent    des     Sekhemre 

Deita. 

de    la    famille    connue, 

9°   N"'  61   à   73  (?) 

n°'  90  à  99 ,  autres  5e- 

[inconnus  par  ailleurs]. 

khemre  au  n"  80  et  après 
le  n"  97. 

Période  il. 

Groupe  VI.  A""'  1 3 1  à  ...  ? 

[Groupe  VII,  perdu  :  Tiouà 

—   Quelques  Asiatiques, 

et  sa  famille.] 

suivis  des  Apopi. 
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H  semble  ressortir  de  là  que  le  scribe  du  papyrus  avait  une 
documentation  historique  de  valeur  assez  réelle.  Il  possédait 
beaucoup  de  noms  rovaux  authentiques,  et  parmi  ses  listes 
partielles,  quelques-unes  sont  fort  bonnes;  on  l'observe  prin- 
cipalement aux  groupes  I  et  III.  Il  avait  des  hstes  de  Méridio- 
naux et  des  listes  de  Septentrionaux,  plus  ou  moins  exacte- 
ment transmises,  parfois  bouleversées  ou  mélangées,  très  re- 
connaissables  cependant  dans  la  plupart  des  cas;  ces  dilïérents 
groupes,  il  les  ordonnait  d'une  manière  qui  dénote  des  idées 
sur  la  chronologie  relative  des  dynasties  du  Nord  et  des  dynas- 
ties du  Sud,  idées  qui  pouvaient  ne  pas  toujours  être  justes 
dans  le  détail,  mais  dont  l'expression  aboutit  à  un  tableau 
d'ensemble  bien  conforme,  en  fin  de  compte,  à  ce  qui  s'était 
passé  dans  le  pays  en  réalité.  Il  est  essentiel  d'observer,  tou- 
tefois, que  tout  cela  est  sans  doute  à  dire,  non  du  scribe 
lui-même  du  papyrus,  mais  de  la  source  qu'il  copie  et  que 
vraisemblablement  il  ne  comprend  plus  avec  la  netteté  qui 
serait  nécessaire  :  car  il  ne  différencie  guère  ses  groupes  royaux, 
ne  les  intitule  ni  ne  les  caractérise  d'aucune  manière,  et  se 
contente  de  noter  sommairement  les  démarcations  de  dynas- 
ties. 

Les  sources  du  papyrus,  à  un  stade  plus  ou  moins  ancien 
de  leur  élaboration,  étaient  dans  une  condition  toute  diffé- 
rente; les  groupes  du  Nord  et  les  groupes  du  Sud  s'y  trouvaient 
consciemment  et  nettement  accusés,  et  l'on  ne  peut  que  s'é- 
merveiller de  l'impartialité  et  du  souci  de  vérité  hisloriqu(>  qui 
animaient  le  premier  compilateur,  lors(|u'il  consignait  auisi  le 
souvenir  d(>s  Pharaons  du  Nord,  des  Asiatiques  et  des  Apopi  à 
côté  de  celui  des  précurseurs  de  la  grande  royauté  thébaine. 
Certains  tableaux  de  celle  espèce  eurent  la  fortune  de  se  con- 
server sans  altérations  trop  graves  du  cadre  général  et  des 
rubriques,  et  ils  produisirent  des  fruits  très  lointains:  c'est 
à  eux   ([u'il  faut  rapporter  l'origine  de  la  liste  grecque  dans 
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laquelle  des  dynasties  de  Thébains  s'enlremêlent,  comme  nous 
savons,  avec  des  dynasties  de  Pasteurs  et  de  Aoïtes. 


CHAPITRE    IV. 

LA  LÉGENDE  DES  ENVAHISSEURS  ET  DE  LA  RESTAURATION 
À  L'ÉPOQUE  GRECQUE. 

Nous  avons,  précédemment,  longuement  expliqué  l'histoire 
des  étrangers  et  du  roi  sauveur,  qui  s'était  formée  à  Thèbes 
au  temps  du  Nouvel  Empire ^'^  On  avait  pris  l'habitude,  nous 
l'avons  vu,  de  faire  honneur  de  la  restauration  nationale  à 
n'importe  lequel  des  rois  des  dynasties  thébaines;  il  était  sorti 
de  là  des  récits  apparemment  indépendants,  tous  conservés 
les  uns  à  côté  des  autres,  et  il  en  résultait  dans  la  littérature, 
quelque  peu  après  l'époque  thébaine,  soit  aux  alentours 
de  l'an  looo,  une  très  nombreuse  collection  de  versions  de 
l'histoire,  datées  différemment,  dont  nous  possédons  quelques- 
unes  à  l'état  original  mais  qui,  pour  le  plus  grand  nombre,  ne 
nous  sont  connues  que  par  des  formes  dérivées  plus  ou  moins 
lointaines,  souvent  des  vestiges,  quelquefois  seulement  des 
traces,  dans  les  documents  hiéroglyphiques,  démotiques  et  de 
langue  grecque.  Les  rois  thébains  que  nous  voyons  paraître 
dans  les  histoires  de  ce  groupe  sont  Tiouâ^'-^,  Kamès''^',  Amô- 
sis^^^,  Hatshopsitou^^',  Thoutmès  III'''',  ou  bien  Thoutmès  III 

O  Voir  chez  nous,  précédemment,  Hyksôs,  Section  I,  cliap.  ii  et  suiv. , 
notamment  le  résumé  du  chap.  v. 

'■-'  L'histoire  de  la  guerre  de  Tiouà  contre  Apopi  qui  fut  l'une  des  sources 
de  Sallier  1;  voir  Ijijksôs,  Section  I,  cbap.  ii. 

(''  Planchette  Carnarvon  :  voir  Hyksôs,  Etudes  et  notes  complémentaires ,  I,  B. 

(^'  L'histoire  passée  chez  Ptolémée  de  Mendès,  que  cite  Tatien. 

^^'  Inscription  de  Stabl-Antar;  voir  Hyksôs,  Section  I,  chap.  ii  et  Etudes  et 
notes  complémentaires,  I,  A. 

'^5  Début  des  Annales;  voir  Hyksôs,  Section  I,  chap.  ii, 

0. 
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et  Thoutmès  IV^^),  l'un  des  Amenhotep '->,  Mineptali  (^l,  Ram- 
sès  III'''.  L'ennemi  qu'ils  combattent  est  le  plus  souvent  placé  à 
Avai'is,  quelquefois  à  Sliarouhen^''\  La  désignation  de  cet  en- 
nemi est  très  uniforme.  Si  l'on  met  de  côté  l'histoire  un  peu 
spéciale  de  Tiouâ,  en  guerre  avec  un  Apopi  du  Nord'''',  on  ne 
trouve  mention  que  d'Asiatiques,  Asiatiques  dans  Avaris'"'ou 
Asiatiques  dans  Sliarouhen '*l  Dans  quelques  versions,  ces 
Asiatiques  sont  appelés  d'un  nom   particulier  mais  tout  à  fait 

(''  Source  de  l'hlsloire  manélhonienne  des  Hyksôs;  \oir  Hylsùs,  Section  I, 
chap.  III. 

<->  Source  loinlaine  de  l'histoire  d'Aménopis  des  papyrus  Wesseiy;  voir 
Hyksôs,  Section  I,  chap.  iv,  ?  m.  La  même  histoire  d'Amenholep,  fusionnée 
avec  une  autre  histoire  dont  Ramsès  111  était  le  héros,  avait  donné,  plus  ou 
moins  longtemps  après  l'époque  thébaine,  une  forme  avec  Aménophis  et  son 
fils  Ramsès  qui  fut  la  source  de  l'histoire  manélhonienne  dos  Impurs;  voir  un 
peu  plus  bas. 

'^'  Inscription  de  Karnak;  voir  Hijksôs,  Section  I,  chap.  ii. 

f")  Grand  papyrus  Barris;  voir  Hyksôs,  ihid.  Par  fusion  avec  une  histoire 
d'Amenhotep  (voir  note  2  ci-dessus)  se  forme  une  histoire  d' Aménophis  et 
de  son  fils  Ramsès  qu'on  Irouvc  chez  Manélhon  (histoire  des  Impurs)  et  chez 
(Ihaerémon,  cité  par  Josèphe;  voir  Hyksôs,  Section  I,  chap.  iv,  S  11. 

(^)  Avaris  dans  les  histoires  de  Kamès,  d'Amôsis,  d'Hatshopsilou,  de 
Thoulmès  m  et  Thoutmès  IV,  d'Amenophis  et  Ramsès  III,  et  dans  l'histoire 
(différente  de  celle  de  Tiouà  contre  Apopi)  qui  fut  une  des  sources  de 
Sallier  1.  —  Sharouhen  dans  l'histoire  qui  fait  le  début  des  Annales  dp 
Thoutmès  ni.  —  Ces  deux  places  d'Avaris  et  de  Sharouhen  ont  eu,  nous  le 
savons,  l'existence  la  plus  réelle  sur  la  frontière  orientale  du  Delta,  et  ont 
joué  un  rôle  dans  la  {juerre  vérilabie  conduite  par  Amôsis;  rappelons  encore 
une  fois  que  c'est  Amôsis  (jui  prit  Avaris  et  Siiaiouhen,  comme  nous  l'apprend 
un  document  de  son  temps  conservé  par  extraordinaire  fortune.  Rappelons 
aussi,  en  ce  qui  concerne  Avaris,  l'identité  possible  de  celle  ville  avec  Hélio- 
polis, dont  le  nom  paraît  dans  l'histoire  manélhonienne  des  Impurs  et  peut- 
être  dans  celle  de  Sallier  I;  voir  principalement  f/i/As<îs,  Section  l,  chap.  iv,S  iv. 

^'^'>  Nous  voulons  parler  de  la  forme  primitive  de  cette  histoire,  telle  qu'on 
arrive  à  l'extraire  du  coni|>lexe  de  Sallier  I;  rappelons  que  le  récit  de  Sallier  I 
résulte  de  la  fusion  de  deux  iiisloires  différentes,  celle  d'un(!  «[uerre  du  Thébain 
Tiouà  avec  un  Apopi  du  Nord,  et  celle  d'une  guerre  des  Thébains  avec  les 
occupanis  d'Avaris. 

('1    Dans  l'histoire  d'IIalshopsitou. 

("^    Dans  l'histoire  des  Annales  de  Thaulinès  IIl. 
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équivalent,  hikou  Shasou,  «rois  des  Bédouins»,  ou  plutôt  hikou 
kfiasitou,  wrois  des  pays  étrangers»,  comme  les  Asiatiqups  de 
plusieurs  monuments  hiéroglyphiques  connus;  cette  dénomi- 
nation donnera  naissance,  par  transcriplion  fidèle,  à  celle  des 
Hyhsôs  d'Avaris  d'une  des  hisloires  de  l'époque  grecque'^'. 

Dans  ces  histoires  paraissait  fréquemment  aussi  un  autre 
mot,  iadit,  iaditou,  cpii  ne  représente  point  des  hommes,  mais 
signifie  la  «maladie»,  l'cnmpureté»,  et  sert,  dans  les  textes  plus 
anciens  comme  dans  ceux  du  Nouvel  Empire,  à  désigner  la 
calamité  déchaînée  sur  le  pays  par  le  désordre  ou  l'invasion 
étrangère'^'.  A  la  longue,  cependant,  le  sens  original  du  terme 
devait  s'ohlitérer;  on  arriva,  par  une  sorte  de  confusion,  à 
considérer  iaditou  comme  un  autre  nom  des  Asiatiques  néfastes, 
et  ainsi  s'étahht  une  signification  d'w  Impurs  »  ou  c^  Malades  » , 
qui  eut  la  fortune  de  donner  naissance  aux  formes  préférées  de 
l'histoire  à  l'époque  grecque (^'.  Il  faut  se  garder  de  croire, 
cependant,  qu'au  temps  du  Nouvel  Empire,  ou  pendant  les 
premiers  siècles  qui  vinrent  ensuite,  il  s'opérait  une  différen- 
ciation entre  versions  avec  iaditou  et  versions  avec  Asmliques.  La 
question  pourrait  se  poser  à  propos  déversions  hiéroglyphiques 
d'une  certaine  espèce,  dont  nous  avons  trace,  avec  inditou(\a 
«calamité»,  ou  déjà  les  «Impurs»?)  dans  Avaris,  sans  le  nom 
des  Asiatiques  ou  la  mention  d'étrangers  (*',  mais  le  contraire 

(')  LTiistoire  manéthonienne  des  Hyksôs,  dont  la  source  hiéroglypJiique  est 
une  histoii'e  placée  au  temps  de  Thoutmès  III  et  Thoutmès  IV. 

^^)  Le  sens  de  iaditou,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  période  hiéroglyphique,  a 
été  étudié  précédemment  à  propos  de  la  rencontre  du  mot  dans  Sallirr  J: 
Hiiksos,  Section  I,  chap.  ii.  Il  ligure  aussi  —  en  ce  qui  concerne  les  histoires  du 
groupe  qui  nous  intéresse  — ■  dans  l'inscription  de  Mineptah  à    Karnak. 

'■^'  Pour  la  mise  en  rapport  des  «Impursn  ou  «Malades''  des  histoires 
grecques  avec  ie  vieux  iadit  hiéroglyphique,  voir  Hyksùs,  Section  I,  chap.  iv, 
S  IV,  et  chap.  v. 

('''  Source  de  Thisloire  manéthonienne  des  Impurs  et  d'Avaris,  au  temps  de 
Ramsès  III.  Chez  les  adaptateurs  de  l'époque  hellénistique  qui  forgent  des 
iiistoires  de  l'Exode,  les  wimpurs'î  sont  invariablement  des  Egyptiens,  non  des 
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—  envahisseurs  i^l  imlilon  clans  lo  même  récit  —  s'observe  avec 
une  égale  fréquence  '".  A  l'époque  thébaine,  les  deux  expres- 
sions figuraient  ou  pouvaient  figurer  ensemble  dans  l'bistoire; 
elles  n'étaient  pas  synonymes;  leur  confusion  fut  très  lente  à 
s'établir  et  n'était  pas  complètement  réalisée  encore  au  iv"  siècle, 
comme  il  ressort  d'une  des  versions  grecques  de  la  date  la 
plus  ancienne'-^. 

Passée  l'époque  tbébaine,  et  pendant  plusieurs  siècles,  se 
maintient  le  curieux  usage  de  rééditer  le  conte  de  l'invasion  et 
du  roi  sauveur  en  cbangeanl  la  date  de  l'bistoire  et  la  personne 
du  roi,  de  manière  à  faire  bonneur  du  salut  de  l'Egypte  à  un 
souverain  régnant,  ou  plus  notoire  que  quelque  Ramsès  oublié, 
ou  déjà  célèbre  par  ailleurs  dans  la  littérature  :  c'est  ainsi  que 
furent  rédigées,  au  vni'  ou  au  vu"  siècle,  une  ou  plusieurs  his- 
toires dont  le  héros  était  Bokcborisf^l  De  pareilles  attributions 
ne  changeaient  pas  grand'cbose  aux  conditions  du  vieux 
roman.  Au  vu*"  siècle,  cependant,  nous  approchons  d'une 
époque  où  cette  histoire  traditionnelle,  sous  l'influence  d'élé- 


étrangers,  mais  on  n'en  peut  rien  induire  quant  aux  sources  liiérogly|)liiques 
lointaines,  parce  que  ces  versions  grecques  sont  très  tardives,  et  surtout  que 
le  récit  de  TExode  qu'elles  comportent  exige  presque  nécessairement  que  les 
Impurs  qu'on  expulse  d'Egypte  soient  indigènes. 

'^'  Source  d'Hécatée  d'Abdère,  dont  le  récit  de  l'Exode  fait  paraître  des 
ètrangprii  imptps  et  des  maladies  en  Egypte  :  Hécatée,  quelque  peu  antérieur  à 
Manétliou,  avait  visiblement  en  main  une  relation  égyptienne  de  provenance 
ancienne,  où  les  étrangers  néfastes  et  la  trcalamilén  (ou  rwinipureté?! ,  ou  la 
(fmaladieiî)  voisinaient  encore.  IJapprocber  de  ci^la ,  à  l'époque  biéroglypbique, 
l'bistoire  cpie  donne  le  papyrus  Sallier  1,  avec  iailitan  cl  le  roi  du  Nord  Apopi 
presque  dans  la  même  pbrase. 

'')  Hécatée  d'Abdère  (voir  note  précédente),  cbez  qui  les  maladies  sont 
provoquées  par  la  conduite  des  êlranfrers  impies,  mais  n'affectent  pas  ces  der- 
niers. 

'^'>  Histoire  de  Bokrboris  et  des  Impurs  qu'on  trouve  cbez  Lysimaque  (dans 
Josèpbe),  voir  Hyhsôs,  Section  1,  rbap.  iv,  ?ii;  liisloire  de  Bokcboris  et  des 
envabisseurs  qui  fut  la  source  du  conte  propbé'lique  de  l'agneau  du  p;ip\riis 
Krall ,  \()\v  llyhsôs,  Section  l,  cliap.  iv,  S  m. 
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ments  étrangers,  va  s'altérer  gravement  et  s'orienter,  par 
additions  et  mutilations  successives,  vers  des  formes  et  des 
significations  absolument  inconnues  de  la  narration  primi- 
tive. 

En  premier  lieu ,  on  voit  un  épisode  de  prédiction  s'intro- 
duire dans  l'histoire.  Nous  avons  vu,  précédemment^^',  com- 
ment la  prophétie, genre  tardif  dans  la  littérature  égyptienne, 
est  arrivée  à  y  prendre  naissance,  et  ce  qu'étaient,  dans  leur 
forme  originale,  ces  simples  histoires  conçues  pour  donner 
espoir  et  confiance  aux  gens  à  une  époque  de  malheur,  pré- 
dictions attribuées  à  un  devin  des  temps  passés  et  annonçant 
d'heureux  événements  soit  à  terme  indéterminé,  soit  à  terme 
calculé  d'après  l'ancienneté  du  devin  qu'on  faisait  parler,  de 
telle  manière  que,  dans  tous  les  cas,  le  lecteur  pût  se  croire  à 
la  veille  de  la  réalisation  promise  ^^'.  Gomme,  dans  une  his- 
toire de  ce  genre,  il  est  forcément  question  d'une  période  d'op- 
pression que  suivra  une  période  de  prospérité,  cela  présentait 
une  certaine  analogie  avec  le  conte  bien  connu  des  étrangers 
impies,  ou  des  Impurs,  détruits  par  le  roi  sauveur,  et  il  n'est 
pas  étonnant  que,  dans  nombre  de  cas,  une  version  de  cette 
ancienne  histoire  et  une  des  nouvelles  histoires  de  prédiction 
soient  venues  en  contact  ensemble.  Ici,  pourtant,  il  faut  dis- 
tinguer. Quand  l'auteur  d'un  roman  prophétique  emprunte  des 
traits,  des  noms  ou  des  passages  entiers  aux  tableaux  de  dé- 
sordre et  aux  déclarations  triomphales  qui  remplissent  l'histoire 
du  roi  sauveur  partout  où  elle  se  trouve,  il  fait  une  économie 
d'invention   simplement    conforme   aux  usages  littéraires,  et 


(•'  Sur  l'apparition  de  la  prédiction  dans  la  littérature  égyptienne,  voir 
Hyksos,  Section  I,  chap.  iv,  8§  m  et  iv.  et  chap.  v. 

'^'  On  restitue  ces  formes  primitives  d'après  les  versions  d'époque  romaine 
qui  nous  sont  parvenues  :  l'histoire  d'Aménopis  et  du  potier  des  papyrus 
Wessely,  et  surtout  l'histoire  de  Bokchoris  et  de  l'agneau  du  papyrus  Krail; 
voir  Hyksos,  section  I,  chap.  iv,  §  m. 
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très  légitime  parce  que  les  mots  et  les  phrases  ainsi  réem- 
ployés gardent  leur  sens  et  se  retrouvent  bien  à  leur  place, 
malgré  la  signification  toute  ditïérente  du  récit  nouveau  f^'. 
Mais  on  n'en  peut  dire  autant  de  l'opération  inverse,  de  l'intro- 
duction d'un  épisode  de  prédiction  dans  une  vieille  histoire  de 
perturbation  et  de  roi  sauveur.  Quand  on  lit,  mettons  au 
v"  siècle,  qu'un  Thoutmès,  un  Aménothès  ou  un  Ramsès  a 
soufl'ert  de  la  présence  des  Asiatiques  ou  des  Impurs  et  les  a 
finalement  expulsés  d'Egypte,  quel  intérêt  supplémentaire  cela 
peut-il  fournir  qu'un  voyant  ait  prédit  au  roi  la  calamité  proche 
et  la  victoire  après  un  délai  déterminé  ?  La  prédiction  n'a  de 
sens,  pour  le  lecteur,  que  si  elle  n'est  pas  encore  réalisée;  un 
épisode  de  prédiction  réalisée,  dans  un  récit  quelconque,  est 
une  faute  de  composition,  un  enrichissement  lourd  et  absurde, 
ou  bien  un  simple  accident,  une  contamination  proprement 
dite.  Le  phénomène  accidentel  sera  toujours,  en  pareil  cas,  le 
plus  probable,  et  certaines  versions  grecques,  que  nous  avons 
la  chance  de  pouvoir  comparer  entre  elles,  nous  font  assez 
bien  voir  par  quel  mécanisme  la  contamination  a  pu  se  pro- 
duire. Voici  la  vieille  histoire  thébaine  du  roi  Amônophis  et 
des  Impurs.  On  l'emprunte,  y  compris  le  nom  du  roi,  pour  en 
faire  la  relation  d'une  prédiction  à  long  terme '-1  Cette  nou- 
velle fable,  une  fois  créée,  tend  à  réagir  sur  les  anciennes  ver- 
sions dans  les(pielles  le  nom  d'Améno[)his  se  rencontre,  à  les 
compléter  à  son  modèle  par  l'introduction  d'une  prédiction 
des  aventures  d'Aménophis.  Les  anciennes  versions  résistent  ou 
cèdent  avec  plus  ou  moins  de  bonheur:  l'bistoire  d'Améno- 
phis et  de  son  fils  Kamsès  contre  les  Impurs  se  conserve,  d'une 


■  'î  A  peu  près  de  celte  maiiièrc  s'est  composée  riiistoire  que  nous  rec»;vons 
sons  la  forme  de  ia  prédiction  de  Pagnean  au  roi  Bokclioris  (papyrus  Krall, 
voir  note  précédente). 

(*)  Source  de  riiistoire  de  la  pn-diclion  du  potier  au  roi  Auiénopis  (voir  notes 
prccédentesj. 
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part,  indemne  de  prédiction*^',  et  d'un  autre  côté  nous  arrive 
enricliie  d'un  épisode  de  prédiction  approprié  aux  circon- 
stances '■-'. 

Nous  touchons  du  doigt,  ici,  que  cette  absurde  surcharge 
n'était  pas  inévitable.  Y  ont  échappé,  en  plus  de  l'histoire  que 
nous  venons  de  dire,  celle  de  Thoutmès  III  et  Thoutmès  IV 
contre  les  Asiatiques  '^',  et  une  version  de  l'histoire  de  Bokchoris 
et  des  Impurs  ^'^\  encore  que  cette  dernière  histoire  ait  été  em- 
pruntée en  totalité,  d'autre  part,  dans  la  composition  d'une 
prophétie  à  long  terme '^'. 

Tel  était  l'état  des  récits  qui  circulaient  dans  la  littérature 
indigène,  lorsqu'ils  vinrent  à  la  connaissance  des  milieux  gréco- 
judéo-égyptiens  de  la  Basse-Egypte.  Ils  ne  furent  pas  tous 
reçus  avec  un  égal  intérêt.  Tandis  que  les  histoires  de  prédic- 
tion pure  étaient  laissées  de  côté,  au  moins  au  début ^•^',  on 
traduisait  en  grec  et  on  discutait  avec  empressement  les  his- 
toires d'Impurs  ou  d'étrangers  expulsés  par  un  roi  sauveur. 
C'est  qu'on  cherchait  surtout,  dans  les  écoles  judéo-égyptiennes 
du  début  de  l'époque  grecque,  à  retrouver  dans  les  documents 
indigènes  des  témoignages  du  séjour  d'Israël  en  Egypte  et  de 
la  sortie  d'Egypte,  et  que  dans  ces  vieilles  histoires  d'expulsion 
d'étrangers  ou  d'Impurs,  on  avait  un  épisode  qui  pouvait  être 


'''   Source  non  manéthonienne  de  Gliaerémon,  cité  par  Josèphe. 

(^'  Source  de  l'histoire  manéthonienne  des  Impurs.  La  présence,  chez  Ma- 
néthon,  de  l'histoire  ainsi  altérée,  est  très  importante  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire de  la  prédiction  dans  la  littérature  égyptienne  ;  elle  est  le  seul  témoignage 
d'où  résulte  positivement  que  cet  emploi  de  l'élément  prophétique  remonte  au 
moins  au  iv'  siècle. 

î'*'  Source  de  l'histoire  manéthonienne  des  Hyksôs. 

'^'  Dans  Lysimaque,  cité  par  Josèphe. 

'*'  Prédiction  de  l'agneau  au  roi  Bokchoris  (voir  notes  précédentes). 

'*'  La  prédiction  du  potier  au  roi  Aménopis  nous  est  donnée  expressément, 
dans  les  papyrus  grecs  des  ii*  et  m'  siècles  ap.  J.-C. ,  comme  traduite  d'un 
original  indigène,  et  la  prédiction  de  l'agneau  au  roi  Bokchoris  nous  arrive  en 
langue  démotique. 
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considéré,  à  défaut  de  mieux,  comme  répondant  au  récit  bi- 
blique de  la  sortie  des  Israélites  vers  le  désert  et  la  Palestine. 
Dans  l'esprit  de  cette  interprétation ,  on  prit  les  récits  indi- 
gènes de  roi  sauveur  et  d'expulsion,  tous  indifféremment,  et 
l'on  y  mit  ce  qu'il  fallait  pour  faire ,  de  chacun  d'eux ,  une  re- 
lation explicite  de  l'Exode ^^^  Le  procédé  employé  était  extrê- 
mement simple  :  qu'il  s'ag.'  d'Asiatiques,  d'Impurs  étrangers 
ou  d'Impurs  indigènes,  il  suffisait  d'ajouter  un  mot,  à  la  fin  de 
l'histoire,  spécifiant  que  ces  expulsés  allaient  fonder  Jérusalem 
et  devenir  le  peuple  juif.  On  obtenait  ainsi,  cependant,  des 
récits  de  tendance  assez  diverse  au  point  de  vue  juif,  suivant 
que  les  ennemis  des  Egyptiens  y  paraissaient  sous  un  nom 
plus  ou  moins  honorable,  et  suivant  que  l'adaptateur  de  langue 
grecque  présentait  sous  unjourplus  ou  moins  flatteur  la  défaite 
subie  par  ces  futurs  Israélites.  Il  est  clair  que,  pouvant  choisir 
dans  la  foule  des  versions  anciennes,  un  écrivain  juif  s'attachait 
de  préférence  à  des  histoires  d'ism^/^we.s redoutables,  défaits  avec 
honneur,  sans  doute,  et  retirés  en  Asie  avec  armes  et  bagages, 
tandis  qu'un  Grec  moins  ami  des  Juifs  aimait  mieux  se  servir  de 
quelque  histoire  d'Impurs  ou  de  iMalades  impies,  chassés  d'Egypte 
dans  des  conditions  ignominieuses.  Des  circonstances  heureuses 
font  que  nous  possédons  des  versions  de  l'Exode  des  deux  types, 
le  type  philosémile  représenté  par  Thistoire  de  Thoutmès  III  et 
Thoutmès  IV  (en  grec,  Misphragmoiilhosis  et  Tethmosis)  contre 
les  Hyksôs  (==  Juifs)  dans  Avaris '^',  le  type  antisémite  compre- 
nant l'histoire  d'Aménopliis  et  Ramessès  (Ramsès  III,  comme 
nous  savons)  contre  les  Impurs  (  =  Juifs)  dans  Avaris'-",  l'his- 
toire de  Bokchoris  contre  les  Impurs  (=  Juifs)  ''',  et  plusieurs 

(''  Sur  la  mise  en  relation  des  vieilles  histoires  indigènes  avec  rKxode,  voir 
Ihjttsôs,  Section  1,  chap.  m,  SH  m  et  iv;  chap.  iv,  ^?  i  et  ii. 

("■'j   Chez  Manétbon,  transmis  par  Josèphe. 

'''  Comme  l'histoire  précédente,  et  chez  Ghaeromon,  ('-(jaloment  cité  par 
Josèphe. 

■"'  Chez  Ljsimaquo,  cité  par  Josèphe. 
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autres  versions  de  l'histoire  des  Impurs  et  de  l'Exode  sans  nom 
royal  conserverai 

A  ce  moment  de  l'élaboration  des  récits  que  les  historiens 
grecs  devaient  recueiUir,  il  intervient  encore  des  influences 
d'une  autre  espèce,  dont  il  est  difficile  de  savoir  certainement 
si  elles  se  sont  exercées  avant  l'adaptation  de  la  tradition  indi- 
gène à  l'histoire  de  l'Exode,  ou  bien  sur  les  récits  déjà  adaptés 
comme  on  vient  de  le  dire.  Ces  forces  nouvelles  se  manifestent, 
au  iv"  siècle,  par  la  transposition,  dans  le  récit,  d'épisodes 
véritables  de  l'histoire  de  l'Egypte  à  cette  époque.  Cette  opé- 
ration ne  s'observe  clairement,  à  vrai  dire,  que  dans  une  seule 
version,  celle  de  l'histoire  d'Aménophis  et  des  Impurs,  que 
Manéthon  nous  a  conservée;  mais  dans  cette  histoire,  la  fuite 
du  roi  Aménophis  en  Ethiopie  est  très  visiblement  inspirée  d'un 
épisode  réel,  la  fuite  en  Ethiopie  de  Nektanébo  II,  vaincu  par 
Okhos  en  3^2.  De  même,  certaines  atrocités  reprochées  aux 
Impurs,  dans  ce  même  récit,  se  retrouvent  de  manière  très 
semblable  dans  les  histoires  égyptiennes  de  la  domination 
d'Okhos  et  de  la  domination  de  Cambysès.  N'oublions  pas, 
cependant,  que  les  accusations  portées  contre  les  conquérants 
perses  étaient  calomnieuses  et  sans  doute  entièrement  injus- 
tifiées, et  que,  dans  les  épisodes  d'impiété  monstrueuse  qu'on 
incorpora  à  leur  légende,  il  faut  voir,  non  la  vérité  historique , 
mais  un  simple  développement  du  thème  du  sacrilège  triom- 
phant, particulièrement  violent  et  âpre,  né  en  même  temps 
que  la  prophétie,  peut-être,  et  sous  l'influence  des  mêmes  évé- 
nements historiques  ^^l 


(1)  Voir  notre  tableau  récapitulatif  dans //^/isos,  Section  I,  chap.  iv,  Su. 

'^^  Voir  Hyhsos,  Section  I,  chap.  iv,  S  iv.  Remarquons  bien  que  le  nouveau 
développement  du  thème  des  ennemis  sacrilèges  peut  très  bien  être  plus  ancien 
que  le  iv°  siècle,  et  que  nous  ne  savons  pas  à  quelle  époque  —  avant  ou 
après  l'adaptation  judaïqup  —  on  l'aura  introduit  dans  la  vieille  histoire 
d'Aménophis  et  des  Impurs;  on  volt  seulement  qu'au  iv*  siècle  il  en  a  été  fait 
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Il  ressort  de  tout  ce  qui  précède  que,  vers  la  fin  du  iv*" siècle, 
dans  la  littérature  gréco-égyptienne,  circulaient  un  nombre 
important  de  versions  du  vieux  conte  des  ennemis  et  du  roi  sau- 
veur, toutes  indifféremmentconverlies  en  une  relation  de  l'Exode, 
dissemblables,  toutefois,  par  une  foule  de  points  et  princi- 
palement par  le  nom  du  roi  sauveur,  c'est-à-dire  par  la  date 
ainsi  imposée  à  l'Exode  dans  l'bistoire  d'Egypte.  Entre  toutes 
ces  versions  grecques,  un  historien  quelconque  pouvait  choisir; 
mais  il  avait  le  devoir  de  choisir,  étant  considéré  que  l'Exode 
ne  pouvait  s'être  produit  deux  fois  ^'l  11  nous  semble,  du  moins, 
que  l'historien  avait  le  devoir  de  choisir.  En  réahté,  un  pareil 
choix  n'était  pas  dans  la  nature  du  lettré  antique,  qui  a  ten- 
dance, au  contraire,  à  utihser  la  matière  de  toutes  ses  sources, 
tantôt  insouciant  et  comme  inconscient  des  contradictions, 
tantôt  se  bornant  à  noter  qu'c^on  lit,  par  ailleurs,  que.  .  .  w, 
dans  certains  cas,  enfin,  raisonnant  et  discutant,  et  recourant, 
alors,  à  toutes  les  ressources  de  la  déformation  adaptatrice 
pour  conciHer  les  incompatibles.  Ainsi  fait,  au  iif  siècle, 
l'Egyptien  iManéthon,  qui  écrit  une  histoire  d'Egypte  complète 
.  et  se  trouve  avoir  en  main  deux  relations  grecques  de  l'Exode, 
celle  faite  avec  l'histoire  des  rois  Misphraginouthôsis  et  Tethmùsis 
contre  les  Hiiksos,  ou  c^  Bédouins  53,  dans  Avaris,  et  celle  faite 
avec  l'histoire  des  rois  Aménophis  et  Ramcssès  contre  les  k  Im- 
purs «,  également  dans  Avaris.  Aucune  fusion  possible  des 
deux  récils,  iManéthon  ayant  des  idées  singulièrement  précises, 
sinon  très  exactes,  sur  la  position  liistorique  des  divers  rois 
nommés.  Aménopins  et  lianirssès,  il  les  connail  aux  troisième  et 
quatrième    rangs   du    groupe  que  la  classificalion   idtérieurc 

usage  pour  peindre  sous  des  couleurs  abominables  ces  Perses  dont  la  domina- 
tion en  Kgyptc  laissait  de  mauvais  souvenirs. 

•'>  C'est  par  conséquent  à  ri'po(|ue  où  nous  sommes,  soit  vers  la  lin  dti 
iv"  siècle,  dans  les  milieux  {[réco-judco-i'jTyptiens  de  la  Basse- K(i[yple,  que  se 
posa  pour  la  première  fois  la  question  qui  occupe  si  fort  les  liiblisles  des  lenij)s 
modernes  :  Quel  fut  le  Phuraoïi  de  l'Exode  ? 
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devait  appeler  la  rç  XIX"  dynastie»'",  et  quant  à  Misphragmou- 
thosis  et  Tethnôsis,  il  sait  très  bien  que  deux  Pharaons  ainsi 
nommés  se  suivent  vers  le  milieu  de  la  dynastie  immédiatement 
antérieure''^',  mais  il  ne  lui  paraît  pas  possible  —  et  ici  le  vieil 
historien  manifeste  des  vues  d'une  indépendance  et  d'une 
lucidité  remarquables  —  que  les  souverains  qui  sauvèrent 
l'Egypte  en  expulsant  les  Hyksôs-Juifs  tout  d'abord,  ne  soient 
pas  les  initiateurs  du  nouveau  régime,  les  fondateurs  mêmes 
de  leur  dynastie,  et  partant  de  là,  il  inscrit  Misphragmonthosis 
et  Tethmosis  en  tête  du  groupe  du  Nouvel  Empire,  au  lieu 
(ïAmôs  que  portaient  correctement  d'autres  listes '3',  et  sans 
souci  des  rois  Mèplirnmouthosn  et  Thontlimôsès ,  que  son  propre 
récit  enregistrera  plus  loin  à  leur  véritable  place.  Les  deux 
relations  de  l'Exode  qui  parviennent  à  Manéthon  datent  donc 
l'événement,  pour  lui,  la  première,  au  début  de  la  dvnastie 
que  nous  appelons  la  XVIIP,  la  seconde,  dans  le  courant  de 
la  dynastie  suivante  ou  XIX^  Comment  accepter  et  utiliser  la 
deuxième  histoire  en  même  temps  que  l'autre"/  Manéthon  se 
pose  avec  netteté  le  problème;  ce  qui  gêne,  ce  n'est  pas  que 
certains  «Impurs»  aient  été  expulsés  par  Ramessès,  mais  seu- 
lement que  ces  «  Impurs  w  soient  identiques  aux  Juifs  et  que 
leur  expulsion  soit  l'Exode;  il  faut  supprimer  cette  identité 
inadmissible;  il  faut  respecter  et  conserver,  en  même  temps, 
cette  assertion  de  la  deuxième  histoire,  que  Ramsès  a  expulsé 
les  Juifs,  bien  qu'ils  aient  déjà  été  expulsés  par  le  Thoutmès 

<^)  Ce  sont  Aménephtès  et  Ramessès  de  la  XIX'  dynastie  d'Africain.  Le  tia- 
mesêès  qui  figure  à  cette  place  correspond,  nous  le  savons,  au  Ramsès  III  his- 
torique. 

(^)  Misphragmoulhosis  et  Touthmôsis  des  n°'  6  et  7  de  la  XVIIP  dynastie 
d'Africain,  Mèfhramouthosis  et  Thoiithmôsès  de  la  liste  absolument  conforme, 
à  cette  place,  qui  ressort  de  la  narration  manétlionienne  à  la  suite  de  l'histoire 
des  Hyksôs.  On  a  là,  comme  nous  savons,  Thoutmès  III  et  Thoutmès  IV  de 
Phistoire. 

(^)  Amos,  l'Ahmès  (Amôsis)  historique,  qui  est  bien  à  sa  place  en  tête  de 
la  XVIIP  dynastie  d'Africain. 
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des  siècles  antérieurs.  Pour  satisfaire  à  des  nécessités  au  prime 
abord  aussi  difficilement  conciliables  que  celles-là,  Manéthon 
combine  que  les  Im[)urs  d'Avaris,  au  temps  de  Ramsès,  eurent 
besoin  d'aide,  qu'ils  appelèrent  à  eux  les  Hyksâs-Juifs  expulsés 
par  Thoutmcs  et  établis  à  Jérusalem,  que  cesHyksôs-Juifs  répon- 
dirent à  leur  appel  et  vinrent  les  rejoindre  à  Avaris,  de  telle 
manière  que  Ramsès,  enfin,  eut  à  les  chasser  d'Egypte  tous 
ensemble  :  les  Juifs  étaient  expulsés  pour  la  deuxième  fois  de 
leur  histoire,  mais  ce  n'était  plus  l'Exode'". 

La  combinaison  manéthonienne,  par  la  multiplicité  de  ses 
sources,  la  difficulté  de  les  adapter  et  la  complexité  qui  en 
résulte,  est  extrêmement  exceptionnelle,  et  toute  différente  de 
ce  que  nous  trouvons,  touchant  l'Exode,  chez  le  plus  grand 
nombre  des  écrivains  de  la  période  grecque.  Quelque  temps 
avant  Manéthon,  déjà,  Hécaiée  d'Abdère'-'  recueillait  une  his- 
toire assez  simple,  non  d'Impurs,  mais  ^impureté  ou  de  maladie 
causée  par  la  présence  d'étrangers  impies ,  el  dont  les  Egyptiens 
sont  victimes  jusqu'à  ce  qu'on  ait  expulsé  les  étrangers  néfastes: 
forme  extrêmement  intéressante  parce  qu'on  y  voit  transparaître 
une  antique  version  conservée  avec  tous  ses  éléments,  les  en- 
vahisseurs sacrilèges  et  le  bouleversement  qu'ils  causent  dans 
le  pays,  la  çt calamité ?5,  iadit,  ce  mot  connu  qu'on  devait  in- 
terpréter <T maladie w  et  tt impureté»  avant  d'arriver  à  croire 
qu'il  désignait  certains  (^Impurs?).  Une  histoire  peut-être  ana- 
logue devait  arriver,  aux  alentours  de  l'ère  chrétienne,  à 
Trogiie  Ponq)ée,  qui  comprend  que  les  Egyptiens  malades, 
pour  se  guérir,  ont  expulsé  il7o'/se  et  les  Juifs  ^'-^K  Chez  Posidonios 


''  Pour  l'analyse  de  colle  combinaison  inan/'Uionicnne,  voii',  chez  nous, 
Ilyhsox,  Seclion  ï,  chap.  iv  et  v. 

'•'^  Transmis  par  Diodore,  et  Diodorc  liii-nième,  à  celle  place,  consei'\('' dans 
la  lii/jliiilkèfjUfi  de  Pliolius.  Voir  F/Yf////(.  Iiixl..  ifrncc.  11,  i^gi,  et,  chez  nous, 
IJylcsos,  Section  I,  chap.  iv,  8  ii. 

W  Troque  Pompée  dans  Justin,  XXXVI,  a  (iii°  siècle). 
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d'Apamée,  vers  i5o  av.  J.-C,  nous  avons  des  Impurs  indi- 
gènes qu'on  expulse  pour  leurs  maladies  (comme  ceux  de 
l'histoire  des  Impurs  dans  Manéthon)  et  pour  l'impiété  cju'ils 
manifestent  dès  avant  leur  expulsion '*';  c'est  vraisemblable- 
ment d'une  forme  apparentée  avec  celle-là  que  Strabon  ■-'  a  eu 
connaissance,  et  l'on  retrouve  encore  ces  impies  expulsés  plus 
tard,  dans  la  version  recueillie  par  Celse'^'.  Quelque  temps 
avant  Posidonios,  d'ailleurs,  c'est  déjà  d'Egyptiens  expulsés  que 
Polémon  d'Ilion  avait  eu  connaissance^^'.  Au  début  du  f  siècle 
ap.  J.-C,  Chaerémon  possède,  de  source  extra-manéthonienne, 
une  histoire  très  analogue  à  celle  des  Impurs  dans  Manéthon , 
datée,  de  même,  par  les  noms  des  rois  Aménophis  et  Ramessès 
et  racontant  l'expulsion  de  certains  Impurs  indigènes;  des 
détails  importants  sont  difTérents  de  ceux  de  la  version  mané- 
thonienne;  il  en  est  plus  remarquable  de  constater  que  la  com- 
binaison manéthonienne,  connue  do  Chaerémon,  influe  sur 
lui  et  détermiiîe  l'introduction  dans  son  récit  d'épisodes  inutiles 
et  absurdes'^'.  Vers  la  même  époque,  Lysimaque ^'"^  reproduit 
une  histoire  d'Impurs  expulsés  mise  au  temps  de  Bokcho- 
ris,  et  dans  laquelle  on  ne  discerne  pas  bien  si  ces  Impurs 
sont  indigènes,  ou  déjà  Juifs  :  la  même  incertitude  se  sentait 
déjà  chez  Posidonios,  et  nous  avons  vu  que  chez  ïrogue 
Pompée,  plus  complètement,  les  expulsés  sont  Juifs  de  manière 
explicite.  La  version  de  Lysimaque  passe  chez  Tacite'"',  qui 
rassemble  en  outre  un   certain  nombre  d'autres  versions  de 


f'^  Transmis  par  Diodore,  clans  un  fragment  conservé  dans  la  BiOlio- 
thèque  de  Photius.  Voir  Fragm.  hist.  graec. ,  III,  2  45,  et,  chez  nous,  Hyksùs, 
loc.  cit. 

'-)   Strabon,  Géogvaphip ,  XVI,  34-35. 

'^^  Celse,  cité  par  Origèno,  III,  5  (milieu  du  m°  siècle). 

(^'  Polémon  d'iiion  dans  Africain,  cité  par  Eusèbe,  Prapp.  rvong.,  X,  i  o. 

(^'  Chaerémon  est  cité  par  Josèphe.  Voir,  chez  nous,  Hyksôn,  loc.  cit. 

(*'  Comme  Chaerémon ,  voir  note  précédente. 

(')  Tacite,  Histoires,  V,  o-â. 
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l'histoire,  dont  celle  d'une  pure  et  simple  émigration  égyp- 
tienne^''. Voici  enfin  Ptolémée  de  Mendès  qui  rapporte  une 
histoire  de  la  destruction  d'Avaris  et  de  l'Exode,  attribués  au 
roi  Amôsis;  il  est  bien  regrettable  que  nous  n'ayons  pas  des 
vestiges  moins  sommaires  de  cette  dernière  version  '-',  la  seule 
de  toute  la  littérature  hellénistique  où  le  souvenir  d'Amôsis,  le 
conquérant  véritable  d'Avaris  au  début  de  la  XVIIP  dynastie, 
paraisse  encore. 

Dans  le  cours  du  f  siècle  ap.  J.-C,  on  voit  se  poursuivre 
le  développement  des  polémiques  judéo-grecques  sur  la  Bible, 
l'ancienneté  du  peuple  juif  et  l'Exode  dans  les  documents 
égyptiens.  Des  historiens,  des  compilateurs  prosémites  ou 
antisémites  reprennent  toutes  les  versions  grecques  de  l'Exode 
que  nous  venons  de  voir,  les  rapprochent  et  les  discutent  de 
manière  plus  ou  moins  utile.  Voici  d'abord  Apion,  dont  les 
livres  nous  sont  surtout  connus  par  son  ennemi  Flavius  Josèphe. 
Apion  possède  une  documentation  fournie  et  cite  ses  sources, 
à  ce  qu'on  croit  comprendre,  sans  chercher  à  les  harmoniser; 
il  connaît  cette  version  de  l'histoire  des  Impurs  et  de  l'Exode 
qui  avait  été  recueillie  par  Manéthon,  avec  mention  d'un 
prêtre  d'Hcliopolis,  chef  des  Impurs,  qui  est  Moïse  '■'';  il  connaît 

('^   Tacito,   HiHlniron,  \,  2,  inimédiatemenl  av,nnl  l'aiilre  passajje. 

'^>  On  lie  connaît  le  passage  en  question  que  par  les  brèves  mentions  de 
Tatien,  citant  IHoléinée d'abord  directement,  puis  à  ti'avers  Apion.  Voir  Ifjjksôs, 
Section  I,  cliap.  m,  §  iv. 

'''  Dans  Josèphe;  voirRKiNACH,  Toxlox  rrlulijn  an  .liidaïsmc.  p.  i'?J)-i:i('). 
Comme  Apion  identilie  sans  liésiter  le  chef  di's  Impurs  avec  JMoise,  on  voit  (pi<' 
sa  source,  à  cette  place,  n'est  pas  Manéthon  lui-même,  car  Manéthon,  pour 
les  besoins  de  son  adaptation  de  rhisloirc  des  Thoutmès  et  de  l'Exode  avec 
l'histoire  d'Aménophis  et  Ramsès  contre  les  Impurs,  avail  justement  été  obli'Té 
de  supprimer  ridcntité-  des  Impurs  avec  les  Juifs  (voir  un  peu  |)lus  haut).  Apion 
écrit  ici,  peul-i'tre,  d'après  la  source  immédiate  de  Manétlion  —  une  version 
ordinaire  de  l'Exode  au  temps  d'Aménojihis  et  Ramsès  —  ou,  plus  pnibalilc- 
ment,  d'après  le  compilateur  ou  i'excerpteur  inconnu  par  qui  les  fragments  de 
Manéthon  devaient  parvenir  à  Josèphe:  nous  savons,  en  elVel  [voir  Jh/Lnôti, 
Section    I,   chap.  iv,  S   i),  que  cet  excerptem"   rétablil,    d'ajjrès  des  sources 
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la  version  de  Lysimaque,  avec  la  datation  du  règne  de  Bok- 
choris'*^;  il  connaît,  enfin,  la  version  de  Ptolémée  de  Mendès, 
avec  Aniôsis  destructeur  d'Avaris  et  expulseur  des  Juifs '-'.  Après 
lui  se  présente  Josèphe,  le  grand  apologiste  juif,  dont  l'œuvre 
est  entièrement  conservée  et  grâce  à  qui  nous  sont  fragmen- 
lairement  connus,  outre  Apion  lui-même,  Ghaerémon,  Lysi- 
maque d'Alexandrie,  cités  plus  haut,  enfin  Manéthon,  l'antique 
et  précieux  historien  dont  il  ne  nous  resterait  que  le  nom''^', 
si  Josèphe  n'avait  trouvé,  par  bonheur,  chez  un  compilateur 
inconnu  des  textes  grecs  sur  l'Exode,  un  certain  nombre  de 
fragments  et  de  résumés  de  fragments  de  la  partie  de  l'histoire 
manéthonienne  où  les  deux  récits  que  nous  connaissons  bien 
avaient  été  insérés. 

Josèphe  devait  être  le  dernier  de  ceux  qui  rassemblèrent, 
dans  un  but  apologétique  ou  hostile,  ces  vieilles  histoires 
grecques  de  l'F.xode.  Après  lui,  reparaissent  de  temps  en  temps 
d'anciennes  mentions  plus  ou  moins  bien  comprises,  dépour- 
vues de  toute  précision  historique  et  par  suite  peu  dangereuses, 
telles  la  citation  de  Polémon  d'Ilion  par  Africain,  la  citation 
de  Gelse  par  Origène,  la  citation  de  Trogue  Pompée  par 
Justin ^''^.  De  manière  plus  remarquable,  et  par  la  plus  singu- 
lière fortune,  on  trouve  surnageante  cette  version  que  Ptolémée 


autres  que  Manéthon  et  qu'il  avait  sous  les  yeux,  l'indication  de  l'identité  du 
prêtre  d'Héliopoiis ,  chef  des  Impurs ,  avec  Moïse. 

''^  D'après  ce  que  laisse  comprendre  une  hrève  citation  de  Josèphe;  vqir 
Reinach,  Textes  relatifs  au  judaïsme,  p.   137. 

'■-'  Dans  Tatien,  Oratio  adversus  Graecos,  S  38,  et  dans  Africain,  cité  par 
Eusèbe,  Praep.  evaiig.,  X,  10. 

*•''  Rappelons  que  la  liste  royale  chronologique  par  dynasties  qu'Africain 
nous  a  transmise  est  probablement  très  loin  d'être  identique  à  la  vraie  liste 
manéthonienne,  que  nous  n'avons  pas,  et  qu'en  certaines  places  particulières 
on  a  la  preuve  que  la  liste  africaine  dillère  de  la  manéthonienne  de  la  manière 
la  plus  caractéristique. 

(*'  Voir,  un  peu  plus  haut,  les  notes  relatives  à  Trogue  Pompée,  Gelse  et 
Polémon  d'Ilion. 
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de  Mendès  avait  recueiliie,  et  dans  laquelle  le  héros  de  la  dé- 
livrance égyptienne  et  de  l'expulsion  était  le  roi  Amôsis. 
L'histoire  ainsi  présentée  est  fréquemment  reproduite  dans  la 
littérature  chrétienne,  et  nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir. 
Rappelons  seulement  ici  que  Tatien  connaît  Apion,  citant  Pto- 
lémée  de  Mendès,  et  cite  Ptoléniée  directement  en  outre ^^); 
qu'Africain,  absolument  de  même,  cite  Plolémée  et  Apion  sur 
Plolémée'-^.  Africain  se  trouve  ainsi,  par  un  rare  privilège, 
posséder  ce  renseignement  miraculeusement  authentique,  que 
c'est  Amôsis  qui  détruisit  Avaris.  On  doit  se  demander  si  cela 
est  en  relation ,  chez  Africain ,  avec  cet  autre  fait  de  documen- 
tation exacte,  qui  consiste  en  ce  qu'il  inscrit  Amôsis,  dans  sa 
liste  royale,  en  tête  de  la  XVIIP  dynastie,  c'est-à-dire  à  la 
véritable  place  du  fondateur  du  Nouvel  Empire.  Mais  Africain 
était  absolument  hors  d'état  de  rapprocher  les  deux  choses. 
Que  la  prise  d'Avaris,  que  la  défaite  des  dernières  principautés 
indigènes  ou  asiatiques  du  Delta  ait  été  considérée,  aux  siècles 
du  Nouvel  Empire,  comme  marquant  le  début  de  la  grande 
période  thébaine,  cela  nous  paraît  extrêmement  naturel  et 
juste;  pour  Africain,  bien  difleremment,  la  prise  d'Avaris 
n'était  que  l'événement  déterminant  de  l'Exode,  et  l'histoire 
d'Avaris  et  de  l'Exode  n'avait  rien  à  voir  avec  une  reconstitution 
nationale  quelconque,  d'autant  moins  que  tout  souvenir  d'une 
pareille  restauration  avait  disparu  depuis  bien  des  siècles.  Si 
la  XVIIP  dynastie  d'Africain  est  correcte,  tandis  que  celle  de 
Manéthon  est  défigurée  au  début  par  la  substitution,  au  nom 
d'Amôsis,  de  ceux  de  Misphraginoiithôsis  et  Tethniosis,  qu'on 
trouve  d'autre  part,  à  leur  place  régmlière,  au  milieu  de  la 
liste  de  la  famille,  c'est  que  le  pauvre  Mani'^tlion  raisonne  et 
harmonise,  qu'il  possède  une  histoire  de  Thoutniès  sauveur  et 
de  l'Exode,  cl  (pic  l'intelligence  de  la  vieille  relation  égyptienne 

'''  Tatic;ri,  Gratin  adrarsus  Grai'cos,  S  l}8. 

(^^  Airicain,  dans  Eusèlje,  Piacp.  évanif.,  X,  lo. 
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est  encore  assez  nette,  chez  lui,  pour  qu'il  ne  croie  pas  pou- 
voir mettre  le  roi  sauveur  ailleurs  qu'en  tête  des  dynasties  du 
nouveau  régime;  Africain,  lui,  n'est  pas  atteint  de  préoccupa- 
tions de  ce  genre;  il  a  sous  les  yeux  une  liste  royale  correcte, 
il  la  copie  sans  arrière-pensée,  et  ainsi  nous  la  sauve  ^'l  Qu'il 
ait  connaissance,  tout  à  fait  indépendamment  de  cela,  d'une 
histoire  d'Amôsis  et  d'Avaris,  cela  peut  paraître  curieux,  mais 
c'est  coïncidence  pure. 

Postérieurement  à  l'époque  d'Apion  et  de  Josèphe,  et  dans 
une  direction  tout  à  fait  différente  de  celle  des  compila- 
tions et  des  discussions  sur  les  versions  grecques  de  l'Exode, 
on  voit  sortir  de  l'ombre  les  histoires  de  prédiction  pure  dont 
la  constitution  nous  permet  d'apercevoir  ce  qu'étaient  les  his- 
toires de  prédiction  qui  avaient  cours  en  Egypte  vers  le  v^  ou 
le  IV*  siècle,  avant  le  moment  où  les  œuvres  de  ce  genre  nou- 
veau devaient  entrer  en  contact  avec  le  vieux  conte  des  Bar- 
bares et  du  roi  sauveur.  Nous  avons  expliqué,  plus  haut,  le 
mécanisme  d'influence  réciproque  des  compositions  des  deux 
catégories,  les  rédacteurs  de  prédictions  empruntant  les  thèmes, 
les  phrases,  les  dates  et  les  noms  des  vieilles  histoires  de  per- 
turbation hostile  et  de  restauration,  et  l'épisode  de  la  prédic- 
tion s'introduisant,  par  réaction,  dans  quelque  histoire  de  roi 
sauveur  dont  on  avait  fait,  par  ailleurs,  un  récit  de  prédiction 
pure.  Un  type  du  vieux  roman  égyptien  ainsi  contaminé  a  été 
recueilli,  nous  le  savons,  par  Manélhon,  sous  la  forme  de 
l'histoire  des  Impurs  et  du  roi  Aménophis;  mais,  avant  que  la 
combinaison  «judaïque  «  fût  venue  agir  sur  cette  histoire  d'Amé- 
nophis,  et  très  probablement,   même,  avant  que  l'épisode  de 

'')  Comme  on  ie  dira  plus  loin,  c'est  ia  forme  correcte  de  la  XVllI'  dynastie 
avec  Amôsis  en  tète,  qui  est  également  parvenue  à  Eusèbe,  et  après  lui  encore 
à  fauteur  du  Livre  de   Sothis  ;  cliez  ce  dernier  écrivain,   le  besoin  de  faire 
concorder  sa  liste  avec  celle  qui  résulte  des  citations  de  Josèphe,  a  provoqué  la 
simple  et  formelle  identification  d^Amâsis  avec  Tellunôsh. 
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prédiction  y  eût  été  ajouté,  un  rédacteur  s'en  empara  et  fabri- 
qua, avec  sa  substance,  une  histoire  de  prédiction  pure  dont 
ies  éléments  devaient  se  transmettre  pendant  bien  des  siècles, 
puis(|u'ils  sont  encore  reconnaissabies  dans  l'bistoire  du  potier 
et  du  roi  Aménopis  que  des  papyrus  des  n"  et  uf  siècles  ap.  J.-C. 
nous  apportent'^'.  De  la  même  manière  exactement,  une  ver- 
sion de  l'histoire  des  Impurs  et  du  roi  Bokchoris  qui  avait  été 
—  tout  à  fait  indenme  de  prédiction  —  la  source  de  Lysimaque , 
reparaît,  au  début  du  if  siècle,  transformée  en  une  histoire 
de  prédiction  à  long  terme,  celle  du  roi  Bokchoris  et  de 
l'agneau '■^^.  Il  est  remarquable  qu'au  contraire  de  ce  que  l'on 
constate  dans  le  domaine  des  versions  de  l'Exode,  qui  n'inté- 
ressent que  les  cercles  judéo-grecs  et  avaient  été  rédigées  en 
grec  dès  l'origine,  les  contes  prophétiques  s'étaient  toujours 
transmis  en  langue  indigène  :  l'histoire  d'Aménopis  et  du 
potier  nous  arrive  bien  en  grec,  mais  avec  la  mention  expresse 
que  le  récit  ainsi  présenté  est  u  traduit  du  mieux  possible  v ,  et 
quant  à  l'bistoire  de  Bokchoris  et  de  l'agneau,  nous  l'avons  en 
démotique.  C'est  bien  comme  genre  national  que  se  perpétuait 
la  prédiction,  dans  l'Egypte  soumise  aux  dominations  étran- 
gères, gouvernée  par  ies  Romains  après  l'avoir  été  par  les 
Grecs,  et  avant  eux  par  les  Perses;  dans  les  milieux  littéraires 
de  vieille  souche,  (|ui  n(;  différaient  pas  des  milieux  sacerdo- 
taux indigènes,  toujours  en  défense  contre  l'immixtion  de 
l'autorité  étrangère,  la  prédiction  de  délivrance  était  entretenue 
connue  une  sorte  d(!  protestation  permanente,  de  tendance 
nationaliste  et  xtuiophobe. 

Dans  la  prédiction  de  l'agneau  au  roi  Bokcboris,  il  est  spé- 
cifié un  délai  d'accomplissement  de  900  ans,  très  correctement 
calculé,  d'après  l'ancienneté  de  Bokchoris,  de  manière  qu'il 
s'achève  vers  i.joap.  J.-C,  c'est-à-dire  peu  d'années  après  la 

'•'   Les  [)U|ijriis  (jrecs  Wcsscly;  \u\r  Uyksôs,  Section  I,  cli.  iv,  î^  m. 
'-'  Le  papu'us  déiiioliijiie  Kruil;  voir  Hijksôs ,  ibid. 
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mise  en  circulation  de  Tbistoire.  On  a  des  indices,  par  Africain, 
d'une  réédition  effectuée  une  centaine  d'années  après,  soit  vers 
le  début  du  uf  siècle,  avec  le  soin  de  prolonger  le  délai  d'ac- 
complissement dans  la  mesure  exactement  nécessaire,  990  ans 
au  lieu  de  900'^';  cela  nous  fait  utilement  apercevoir  par  quels 
procédés  les  histoires  de  ce  genre,  une  fois  créées,  étaient 
continuellement  adaptées,  ensuite,  aux  besoins  du  moment. 
Dans  la  réédition  tardive,  c'est  toujours  l'agneau-prophète 
qui  est  en  scène;  ce  mystérieux  agneau  parlant,  qui  est  égale- 
ment connu  d'Elien,  remonte  peut-être  à  quelque  légende 
égyptienne  ancienne,  d'après  d'autres  mentions  consignées 
dans  les  recueils  de  Plutarque  et  de  Suidas,  dont  les  descrip- 
tions de  l'agneau  semblent  provenir  d'un  texte  manéthonien 
véritable. 


CHAPITRE   V. 

HISTOIRE  ET  CHROINOLOGIE  À  L'ÉPOQUE  GRECQUE. 

On  se  rappelle  comment  la  comparaison  des  chiffres  affé- 
rents aux  règnes  de  la  XV"  dynastie,  dans  la  liste  d'Africain  et 
dans  le  fragment  de  Manéthon  où  le  tableau  de  cette  dynastie 
est  conservé  entièrement,  nous  a  permis  de  substituer,  aux 
indications  perturbées  du  document  tardif,  des  chiffres  mané- 
thoniens  authentiques,  et  comment,  en  partant  de  cette  pre- 
mière rectification,  nous  avons  trouvé  la  clef  des  multiplications 
et  réduphcations  par  l'effet  desquelles  l'ensemble  des  dynasties 
entre  la  XIP  et  la  XVIIP,  primitivement  assez  modeste,  s'était 
enflé  jusqu'aux  totaux  formidables  qu'Africain  a  enregistrés. 
Nous  avons  vu  que  les  dynasties  Xlll  et  XVI,  obtenues  par 

(''   Dans  Africain;  voir  HyJxSos,  ibid. 
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combinaisons  arithmétiques  grossissantes  et  superposition  des 
nouveaux  chiffres  aux  chiffres  anciens,  s'évanouissent  totale- 
ment; et  qu'en  ce  qui  concerne  la  dynastie  XV,  une  fois  son 
total  rectifié  d'après  la  liste  manéthonienne  véritable,  il  faut 
encore  la  considérer  comme  ayant  été  primitivement  une 
dynastie  mixte,  comprenant  les  rois  des  dynasties  \V  et  XVI  de 
la  liste  africaine.  Seules,  les  dynasties  XIV  et  XVII  de  la  liste 
africaine  n'ont  paru  donner  prise  à  aucune  correction.  Nous 
avons  abouti,  finalement,  à  ce  résultat,  que  pour  la  période 
étudiée  la  forme  la  plus  ancienne  de  la  tradition  grecque  à 
laquelle  on  arrivait  à  remonter,  était  représentée  par  le  tableau 
suivant  ^''  : 


Dynastie  A. 


76  Xoik's. .  .  . 


1  8i  ans. 


Dynastie  B.  .  r!  09  ans. 

'61   llu'bains. . 


,.         ,.     ,,  (    h'S  Pasteurs.  .  )      ^ 
Dvnaslie  (<.      ,„  „,,  ,,    .         '101  ans. 
'  M 3  Tliébains..  \ 


Est  la  XIV  du  tableau  d'Afri- 
cain. 

A  donné  la  XV'  du  tableau 
d'Africain  (aôç)  ans  chez  Ma- 
nélhon ,  nSk  ans  chez  Africain 
par  bouleversement  intérieur) 
et  la  XVI'  d'Africain,  avec 
5i8  ans  (aBg  X  a). 

Est  la  XVIP  du  tableau  d'Afri- 
cain ,  et  a  engendré  en  outre 
la  XIIP  d'Africain,  avec 
/1.5.3  ans(i5i  X3). 


Prenons  maintenant  cette  tradition  grecque  ancienne,  et 
conférons-la  avec  la  tradition  de  l'époque  hiéroglyphique,  telle 
qu'elle  ressort  de  l'analyse  du  seul  document  hiéroglyphique  qui 
nous  soit  parvenu  en  la  matière,  le  papyrus  de  Turin.  (]omme 
on  l'a  vu  plus  haut^-',  les  fragments  de  ce  papyrus  très  mutilé 

('^  Voir,  pour  tout  ceci,  Hiikm'is ,  Introduction,  S  i,  et  Etudes  et  nolfn  cum- 
pléinetUaircs ,  S  iv. 

'*'  Chapitre  111  ci-avant. 
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sont  remis  en  place  avec  assez  de  certitude  pour  qu'on  y  puisse 
retrouver  l'ordonnance  de  la  liste  royale  et  des  groupes  en 
lesquels  elle  était  divisée,  et  parle  moyen  d'un  examen  attentif 
on  arrive  à  remonter  du  document  lui-même,  tel  que  le  scribe 
du  papyrus  l'avait  rédigé,  à  sa  source  proche,  oii  les  divisions 
de  la  liste  étaient  plus  claires  et  plus  explicites;  on  se  rappelle 
que,  dans  ce  document  original,  on  trouvait  des  groupes  de 
rois  du  Sud  et  des  groupes  de  rois  du  Nord  alternant  réguliè- 
rement, pour  exprimer  le  partage  du  pays  en  deux  monarchies 
semblables,  et  de  telle  manière,  que  la  suite  des  événements 
historiques  était  représentée  par  un  certain  nombre  de  périodes 
royales,  chaque  période  comprenant  une  famille  du  Nord  et 
une  famille  du  Sud  considérées  comme  simultanées,  la  famille 
du  Nord  étant  enregistrée  la  première  et  la  famille  du  Sud 
à  sa  suite.  Résumons  l'espèce  de  tableau  dynastique  par  lequel 
cette  reconstitution  de  la  source  du  papyrus  s'est  traduite  en 
fin  de  compte  : 


Période  a. 

Groupe    I    du    pap\rus.    — 
rÉgypte  entière. 

i3    Thébains    régnant    sur 

ROYAUTÉ   DU   NORD. 

ROYAUTÉ  THÉBAINE. 

Période  b. 

Groupe  11  du  papyrus.   — 

Groupe  III  du  papyrus.  — 

8  rois. 

Environ  3o  rois. 

Période  c. 

Groupe  IV  du  papyrus.  — 
Environ  20  rois. 

Groupe   V  du   papyrus.   — 
Peut-être  3  5  rois. 

Période  d. 

Groupe  VI  du  papyrus.  — 
En  grande  partie  perdu, 
nombre  inconnu. 

Groupe  VII  du  papyrus.  - 
Perdu. 

H  apparaît  là,  comme  on  voit,  de  véritables  dynasties 
simultanées  ou  mixtes  à  la  manière  de  celles  de  la  liste  grecque , 
et  si  l'on  veut  essayer  de  rattacher  la  documentation  grecque 


lOa  JLlILLET-AOLiT    1915. 

à  ses  antécédenls  de  l'époque  pharaonique,  c'est  avec  le  tableau 
reconstitué  que  nous  avons  sous  les  veux,  et  non  avec  la  liste 
de  Turin  toute  brute,  qu'il  convient  de  comparer  la  liste 
grecque  dans  sa  forme  la  plus  ancienne.  Objectera-l-on  qu'il 
est  illogique  de  substituer  au  papyrus  de  Turin,  pour  le  rap- 
prochement, une  forme  documentaire  d'un  stade  plus  ancien? 
Mais  cette  forme  peut  très  bien  s'être  conservée  et  transmise, 
par  une  autre  voie  que  celle  du  papyrus,  dont  nous  ne  possé- 
dons ni  une  variante,  ni  un  congénère,  et  c'est  un  devoir  qui 
s'impose  de  la  mettre  en  regard  de  la  forme  ancienne  de  la 
liste  grecque,  puiscju'on  ne  peut  éviter  d'admettre  que  la  liste 
grecque  procède  de  quelque  document  hiéroglyphique  du  même 
ordre. 

Il  faut  bien  nous  attendre  à  ce  que  le  rapprochement  des 
deux  tableaux  ne  fasse  pas  ressortir  d'identité  évidente.  Voici, 
pourtant,  une  assez  remarquable  concordance,  celle  de  la 
dynastie  B  du  tableau  grec,  6  Pasteurs  et  3  2  Thébains,  avec  la 
période  b  du  tableau  hiéroglyphique,  qui  comprend  8  rois  du 
Nord  et  environ  3o  Thébains.  Les  noms  ne  concordent  pas,  à 
vrai  dire,  puisque  parmi  les  6  «  Pasteurs  w  de  la  dynastie  grecque 
figurent  les  Apopi,  et  que  les  Apopi,  dans  le  tableau  hiéro- 
glyphique, figurent  non  dans  la  période  b,  au  groupe  II  du 
papyrus,  mais  beaucoup  plus  bas,  au  grou[)e  VI.  Retenons, 
cependant,  le  fait  de  l'accord  numérique.  Il  n'est  pas  sans 
intérêt,  lorsqu'on  observe  (pi'im  accord  semblable  se  manifeste 
peut-être  immédiatement  api'ès  B  et  b,  entre  la  dynastie  C  du 
tableau  grec,  /i3  Pasteurs  et  /i3  Thébains,  et  l'ensemble  des 
périodes  c  et  d  du  tableau  hiéroglyphique,  9o(?)4-.r.  •  .  rois 
duNord  et  26  (?)  +  '/  •  •  •  Thébains;  la  mise  en  relation  formelle 
des  deux  tableaux,  dans  cette  zone,  supposerait  (|ii(>  le  docu- 
ment grec  a  eu  pour  source  un  tableau  hnM'oglyphicpie  d'une 
forme  un  peu  diflV'ienle,  dans  l<'(|uel  les  périodes  c  vld  auraient 
été  fondues   en    une  période  unique,  avec  une  seule  suite  de 
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rois  du  Nord  et  une  seule  suite  de  Thébains,  mais  l'existence 
et  la  transmission  de  cette  autre  forme  ne  sont  nullement  im- 
possibles. Quoi  qu'il  en  soit  au  juste,  cependant,  dans  l'en- 
semble et  tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  nombre  des 
Septentrionaux  et  des  Méridionaux  simultanés,  on  peut  dire 
que  la  substance  des  périodes  b,  c  et  d  du  tableau  hiérogly- 
phique a  passé  dans  la  liste  grecque,  sous  la  forme  de  ses 
dynasties  B  et  G.  Reste,  dans  la  liste  grecque,  la  dynastie  A: 
à  quoi  correspond-elle  ? 

En  tête  du  tableau  hiéroglyphique,  on  n'a  que  les  i3  rois 
(lu  groupe  a,  Thébains,  cpii  ne  répondent  absolument  pas  à  A, 
avec  ses  76  Xoïtes  et  ses  i8/i  ans.  La  dynastie  A  est  donc  sans 
relation  visible  avec  le  document  antérieur,  et  cela  nous  conduit 
à  nous  demander  si  ce  groupe  A  appartient  bien  à  la  forme 
primitive  de  la  tradition  grecque,  s'il  ne  serait  pas,  au  contraire, 
d'introduction  postérieure,  erroné  et  illusoire,  à  peu  près 
comme  nous  avons  vu  qu'étaient  la  «XVP  dynastie  55  de  5  18 
ans  et  la  «XIIP  dynastie  55  de  /i53  ans.  Peut-on  apercevoir,  en 
ce  qui  concerne  cette  dynastie  A,  quelque  caractère  de  forma- 
tion artificielle  ? 

La  clef  de  ce  problème  se  découvre ,  lorsqu'on  reprend  en 
considération  cette  ^XIIP dynastie 55  dont  nous  avons  supprimé, 
depuis  longtemps,  la  durée  illusoire,  mais  dont  une  indication 
peut  être  utile  encore,  celle  de  ses  60  rois  théhauis.  Retenons 
ces  Thébains;  remarquons  que,  dans  la  dynastie  mixte  B  de 
notre  ancienne  hste  grecque,  figurent  3^  TMbains;  totalisons 
ces  derniers  avec  les  60  Thébains  nouveaux  que  nous  venons 
de  faire  entrer  en  ligne;  cela  fait  ^2  rois  de  Thèhes,  et  alors 
que  voit-on?  Que  ^a  est  la  moitié  de  i8â.  Les  tS/i  ans  de  la 
dynastie  A  semblent  dès  lors  être  nés  de  la  totalisation,  en  un 
seul  groupe,  de  tous  les  Thébains  antérieurs  à  C ,  et  de  l'attri- 
bution uniforme,  à  chacun  d'eux,  d'un  règne  de  2  ans.  Le 
chiffre  i8/i  est  donc  artificiel.  Mais,  l'attention  une  fois  attirée. 
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de  nouveau,  sur  les  combinaisons  de  ce  genre,  on  fait  immé- 
diatement une  remarque  semblable  sur  l'autre  chiffre  de  la 
dynastie  A,  celui  des  76  rois  qui  la  composent  :  car  j6  est  la 
moitié  de  i5i ,  chiffre  de  la  dynastie  C ;  et  comme  1  5 1  est 
impair  et  que  76  est  sa  moitié  par  excès,  il  est  clair  qu'ici  il 
n'y  a  pas  eu  multiplication,  mais  division  par  9,  en  d'autres 
termes  que  i5i  est  ici  le  chiffre  primitif,  et  76  le  chiffre 
résultant  de  l'opération  arithmétique.  Pour  le  chiffre  iSà, 
c'est  l'inverse:  il  y  a  eu  multiplication,  comme  on  l'a  vu, 
(6o-]-32)x2,  60  et  82  étant  les  chiffres  primitifs. 

Les  deux  chiffres  de  la  dynastie  A,  y 6  rois  et  1  8 à  ans,  sont 
donc ,  tous  deux ,  artificiels  et  obtenus  par  combinaison  arithmé- 
tique. Pour  les  forger,  on  s'est  servi  de  deux  chiffres  figurant 
dans  le  tableau  grec  ancien ,  aux  dynasties  B  et  C ,  ceux  de 
82  rois  et  de  1  5 1  ans,  et  en  outre,  d'un  troisième  chiffre,  celui 
de  60  rois,  qui  a  subsisté  par  ailleurs  dans  la  rc XIIP dynastie 55 
de  la  liste  africaine.  Bien  que  cette  «XIIP  dynastie»  soit  de 
formation  tardive,  dans  l'évolution  de  la  tradition  grecque, son 
chiffre  de  60  rois  doit  donc  élre  considéré  comme  ancien, 
Q,omme  primitif  &v\  même  titre  que  les  chiffres  des  dynasties  B 
et  C.  Bappelons,  à  son  propos,  —  la  concordance  a  été  plus 
d'une  fois  signalée  —  qu'au  papyrus  de  Turin  même,  il  est 
possible  de  reconnaître  une  dynastie  de  60  rois,  les  60  pre- 
miers de  ceux  qui  suivent  la  XIP  dynastie,  le  61*  étant  expli- 
citement désigné  comme  ouvrant  une  série  différente  '^'. 


(')  Ce  qui  permet,  aux  historiens  qui  raisonnent  sur  la  liste  d'Africain 
comme  si  elle  était  authentiquement  nianéthonienne ,  de  dire  que  la  ffXIll' dy- 
nastie", avec  ses  60  rois,  se  retrouve  en  place,  au  papyrus,  immédiatement 
après  la  XIP,  et  que  la  rubriijue  qui  suit  cetle  série  de  60  rois,  au  papyrus, 
marque  le  début  de  la  tfXIV"  dynastie?).  Sans  insister,  encore  une  fois,  sur 
l'illusion  de  l'anciennoto  de  la  liste  africaine,  bornons-nous  à  rappeler  qu'au 
papyrus  de  Turin,  les  Oo  premiers  rois  de  la  période  qui  nous  intéresse  sont 
loin  de  former  un  groupe  unique;  nous  avons  vu,  ])lws  haut  (chapitre  m  ci- 
avant),  que  dans  leur  série  se  délimitent  cinq  ou  six  «dynastiesn  diiïérentes, 
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Quoi  qu'il  soit  au  juste,  cependant,  de  son  origine,  il  semble 
qu'un  certain  groupe  de  60  rois  doive  trouver  place  à  côté  des 
dynasties  B  et  C ,  dans  cette  forme  encore  plus  ancienne  de  la 
liste  à  laquelle  nous  accédons  lorsque  nous  débarrassons  le 
tableau  des  dynasties  A,  B  et  G  de  la  dynastie  A,  révélée  arti- 
ficielle et  illusoire.  Dans  la  forme  relalivement  primitive  que 
nous  reconstituons  ainsi,  cette  dynastie  de  60  Thébains  rem- 
plissait une  durée  que  nous  ne  connaissons  pas  et  qu'il  nous 
faut  laisser  indéterminée. 

Ceci  n'est  point  en  contradiction  avec  ce  qu'on  vient  de  voir 
touchant  ces  60  Thébams,  à  savoir  que,   très  anciennement 
aussi,  on  les  a  pris  dans  quelque  liste  et  affectés  d'un  coefficient 
de  durée  uniforme  de  2  ans  (de  même  que  Sa  autres  Thébains 
empruntés    à   la  dynastie  B),   en  même  temps  qu'on    créait 
d'autres  règnes  de   2  ans,  dans  un  esprit  semblable,  en  ima- 
ginant 76  Xoïtes  pour  remplir  une  durée  de  1  5 1  ans  empruntée 
à  la  dynastie  G.  Ges  combinaisons  par  règnes  de  2   ans  sont 
absolument  étrangères  aux  chiffres  des  dynasties  B   et   G,  et 
semblent  se  rapporter  à  un  autre  système ,  à  une  théorie  diffé- 
rente et  primitivement  indépendante  de  la  première.  On  arrive 
à  entrevoir,  ainsi ,  qu'à  l'origine  de  la  tradition  grecque  il  n'a 
pas  été  extrait  des  documents  hiéroglyphiques  un  seul  tableau 
historique  et  chronologique,  mais  bien  plusieurs,  fort  dissem- 
blables entre  eux,   obtenus  par  transcription  plus  ou  moins 
fidèle  des  données  anciennes,  ou  par  combinaisons  théoriques 
plus  ou  moins  arbitraires,  allant  jusqu'à   une  représentation 
générale  et  purement  symboHque  des  choses.  A  cette  dernière 
catégorie  de   versions  appartient   le  système   des   règnes  de 
2  ans;  le  tableau  des  dynasties  B  et  G  procède,  au  contraire, 
de  la  transcription  fidèle  de  quelque  source,  mais  il  n'est  pas 
complètement  dégagé  de  la  tendance  symbolique,  qui  se  mani- 

dont  le  début  est  indiqué  de  manière  explicite,  notamment,  dans  le  document 
lui-même,  au  n°  i4  et  au  n°  29. 
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feste  dans  cette  dynastie  de  kS  Pasteurs  et  /i8  Thébains,  évi- 
demment un  Pasteur  et  un  Thébain  acromphssant  toujours 
leur  règne  ensemble,  représentation  frappante  et  naïve  de  la 
division  du  pays  en  deux  royaumes.  De  notre  précédent 
tableau  des  dynasties  A,  B,  C,  qui  n'apparaît  plus  comme 
primitif,  mais  déjà  comme  de  deuxième  stade,  on  arrive  en 
somme  à  extraire,  outre  un  tableau  plus  ancien  comprenant, 
avec  une  dynastie  perdue,  les  dynasties  B  et  C,  une  autre  liste, 
latérale  et  indépendante ,  fondée  sur  le  principe  arbitraire  des 
règnes  de  2  ans.  Mettons  en  regard  ces  deux  formes  grecques 
originales  : 


PREMIER  SYSTÈME  : 

TRANSCRIPTION   RELATIVEMENT    FIDELE 

D'UNE  SODBCR  HlBKOeLTPBIQUE. 

DEUXIÈME   SYSTÈME  : 

COMBINAISONS    DE     9     ANS, 
AVEC   DEUX    CHIFFRES   SEULEMENT 

EMPRUNTÉS    AUX    SOUECES    HIE'ROflLTPHIQBES. 

Dynastie  X. 
Dynastie  [B]. 

Dynastie  [C] . 

60  Thébains. 

6  Pasteurs. 
33  Thébains. 

]US  Pasteurs. 
43  Thébains. 

? 

2  59  ans. 

1 5 1  ans. 

1 

Dynasties. 
Dynastie?/. 

60  Thébains. 
7  6  Xoïtes . .  . 

190  ans. 
1 5 1  ans. 

Dans  le  deuxième  système,  nous  l'avons  vu,  les  chiffres 
originaux  sont  ceux  de  60  rois  et  de  1 ,5  i  ans,  et  ils  figurent 
tous  deux  dans  le  système  des  dynasties  X,  B,  C,  ce  qui  paraît 
indiqLfcr  qu'ils  ont  été  pris  dans  un  tableau  déjà  constitué  de 
ces  dynasties;  le  premier  système  serait,  d'après  cela,  anté- 
rieur au  deuxième.  11  importe  en  tout  cas  de  remarquer  que 
les  listes  des  deux  tbéories,  à  l'origine,  ne  se  superposent  ni 
ne  s'ajoutent;  elles  représentent  deux  manières  de  raconter 
l'histoire,  deux  manières  point  extrêmement  différentes  d'ail- 
leurs,  puisque  d'un  côté  nous  avons,  au   total,    18/i  rois  et 
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^10+  •  •  •  années,  et  de  l'autre,  i36  rois  et  271  ans.  De 
part  et  d'autre  on  remarque  un  égal  souci,  (|ui  décèle  les 
sources  égyptiennes  authentiques,  de  présenter  les  Thébains 
et  les  Septentrionaux  côte  à  côte,  en  situation  pour  ainsi  dire 
équivalente. 

Il  était  inévitable  que  les  tableaux  des  deux  systèmes  vinssent 
en  contact  ensemble.  Tout  d'abord  on  se  servit  des  données  du 
premier  pour  enrichir  le  deuxième,  en  observant  que  les  dynas- 
ties X  et  B  comportaient,  ensemble,  6o-i-32,  soit  92  Thébains, 
et  en  introduisant  ce  chiffre  dans  la  dynastie  x,  en  place  du 
chiffre  simple  60,  et  toujours  suivant  le  principe  des  règnes  de 
2  ans.  Le  système  des  combinaisons  de  2  ans  se  présenta,  dès 
lors ,  sous  la  forme  suivante  : 

Dynastie  .;r.        9-2  Thébains  (60+  3-2).    i84  ans  (92x2). 
Dynastie  ij.        76  Xoïtes i5i  ans. 

Il  arriva,  ensuite,  qu'on  crut  bien  faire  de  prendre  les  deux 
tableaux  jusqu'alors  indépendants,  et  d'essayer  de  les  fusionner. 
La  superposition  pure  et  simple  aurait  donné  le  résultat  que 
voici  : 

Dynastie  x.       92  Thébains i84  ans. 

Dynastie  y.        76  Xoïtes i5i   ans. 

Dynastie  X.       60  Tliébains ? 

n        +•    rpi  \      ^  Pasteurs )      _ 

Dynastie  [B].|   3^  thébains j   ^^9  ans. 

T«        ,.    vr^  i    ^3  Pasteurs 1      _ 

Dynastie   0  .     ,  „  t,,  „    .  i5i   ans. 

■'  ^  ^  (   ko  Ihebains ) 

On  semble  s'être  rendu  compte,  cependant,  que  des  doubles 
emplois  s'introduiraient  dans  la  liste  ainsi  formée ,  et  on  fit  ce 
qu'il  fallait  pour  les  supprimer.  Le  chiffre  de  1 5 1  ans,  trop  évi- 
demment répété,  fut  ôté  à  la  dynastie  y,  qui  reçut  en  échange 
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la  durée  de  i8ù  ans  appartenant  à  la  dynastie  x;  celte  muti- 
lation de  la  dynastie  x  était  d'autant  plus  facile  et  plus  indiquée 
que  son  nombre  de  rois,  {y2  Thébains,  faisait  double  emploi 
avec  celui  des  Thébains  figurant,  plus  bas,  aux  dynasties  X  et 
B  (60-I-32),  de  sorte  qu'il  apparaissait  que  ces  Thébains  de  .^• 
étaient  à  supprimer,  et  que  la  dynastie  disparaissait  en  totalité. 
Ces  diverses  corrections  produisirent  le  tableau  suivant  : 


Dynastie  y. 
Dynastie  X. 

Dynastie  [B]. 
Dynastie  [G].< 


76  Xoïtes 186  ans. 

60  Thébains ? 

6  Pasteurs )      r 

82  Thébains )        ^  '^ 


hZ  Pasteurs. 
^3  Thébains. 


1 5 1   ans. 


A  partir  de  ce  stade,  il  ne  se  produit  plus  que  les  altérations 
grossissantes  que  nous  avons  depuis  longtemps  élucidées.  La 
dynastie  B  se  dédouble,  6  Pasteurs  avec  leur  durée  correcte 
de  269  ans  d'un  côté,  pendant  qu'il  apparaît  de  l'autre  une 
dynastie  de  82  rois  {Théhams,  puis  Pasteurs)  d'une  durée  de 
5 18  ans,  double  de  2  5()  :  ce  seront  les  dynasties  XV  et  XVI 
du  numérotage  d'Africain.  La  dynastie  y  reste  intacte,  elle 
deviendra  la  XIV"  d'Africain.  De  même  reste  intactela  dynastieC, 
qui  sera  la  XVIP  d'Africain,  mais  son  chillrc  de  i5i  ans,  en 
même  temps,  est  triplé  en  /i53  ans,  durée  qu'on  juge  à  propos 
d'attribuer  à  la  dynastie  X,  laquelle,  traitée  de  cette  manière, 
figurera  dans  la  liste  africaine  sous  le  n"  XIII.  Pour  achever  de 
définir  la  constitution  des  dynasties  XIII  à  XVII  de  la  liste 
africaine,  il  suffira  de  rappeler  encore  que,  chez  Africain,  la 
XV*"  dynastie  n'a  plus  son  total  correct  de2  5()  ans;  les  chiffres 
partiels  qui  donnent  ce  total  ne  subsistent  que  dans  le  fnigment 
autlien tique  de  Manéthon  que  nous  avons  b;  bonheur  de  pos- 
séder, tandis  que  le   tableuu  détaillé  de  la  même  dynastie  qui 
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est  parvenu  à  Africain ,  dérivé  de  celui  de  Manéthon  mais  défi- 
guré par  une  succession  d'altérations  et  de  réparations  d'ana- 
Ivse  facile''',  se  totalise  en  28/1  ans'-l  Ce  détail  est  un  de  ceux 
qui  montrent  le  plus  clairement  qu'Africain  n'avait  pas  en 
mains  la  liste  manéthonienne  véritable,  car  s'il  l'avait  eue,  il 
l'eût  simplement  reproduite  en  ce  qui  concerne  la  XV"  dynastie, 
au  lieu  d'une  liste  bouleversée.  Gomment  s'étonner  de  cette 
pénurie  documentaire,  lorsqu'on  sait  qu'au  f  siècle  Josèphe 
lui-même,  nous  l'avons  constaté,  ne  connaissait  Manéthon  que 
par  les  extraits  d'un  compilateur  des  versions  grecques  de 
l'Exode?  En  réalité,  de  Manéthon  à  Africain,  et  pour  ne  parler 
que  de  la  liste  royale,  il  y  a  eu  des  intermédiaires,  des  trans- 
missions multiples,  avec  toutes  les  combinaisons  possibles, 
toutes  les  interférences  de  traditions  chronologiques  et  histo- 
riques dissemblables.  Il  résulte  de  là  des  situations  curieuses. 
Qu'on  se  rappelle  seulement  le  fait  typique  du  début  de  la 
XVIIP  dynastie,  bouleversé  dans  le  fragment  manéthonien  que 
nous  possédons  —  nous  savons  comment  et  pourquoi ,  —  tandis 
que,  chez  Africain ,  ce  début  de  dynastie  est  arrivé  correct  et 
historiquement  véridjque  :  la  source  d'Africain  ,  à  cette  place, 
était  meilleure  que  l'histoire  manéthonienne. 

Dans  des  conditions  pareilles,  on  ne  peut  guère  essayer  de 
préciser  ce  qu'il  y  a  de  positivement  manéthonien  dans  la  liste 
royale  qu'Africain  nous  a  transmise.  Grâce  à  celte  vertu  qu'ont 
les  nombres,  d'être  en  quelque  sorte  rigides  et  indéformables, 
et  de  conserver  une  identité  reconnaissable  sous  le  voile  des 
combinaisons  arithmétiques,  nous  avons  pu  déceler  les  grossis- 
sements artificiels  par  doublement,  triplement  et  superposition, 


(')  Voir,  chez  nous,  Uyhsôs,  Introduction,  S  i. 

('-'  On  voit  que  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  la  conversion  du  total 
authentique  de  sSq  ans  en  un  chiffre  de  2  84  a  été  causée  par  l'influence  du 
chiffre  voisin  de  i84  ans,  durée  de  la  dynastie  précédente  dans  la  lisle  africaine. 
Aucune  influence  de  cet  ordre  ne  s'est  exercée. 
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qui  ont  enflé  des  tableaux  anciens  jusqu'aux  chilïres  que  la 
liste  africaine  nous  présente;  nous  avons  remonté,  de  la  liste 
africaine,  à  ses  antécédents  de  plus  en  plus  lointains,  et  sommes 
arrivés,  finalement,  à  des  formes  réduites  et  simples  qu'il 
nous  faut  bien  considérer  comme  primitives.  La  formation  de 
la  liste  grecque  tardive  est  donc  expliquée,  en  ce  sens  que 
nous  connaissons  la  succession  et  l'enchaînement  de  ses  formes 
antérieures  depuis  les  plus  anciennes;  mais,  ceci  une  fois  obtenu, 
ce  qui  reste  tout  à  fait  obscur  est  la  date  des  différents  slades 
d'évolution.  De  quelle  époque  est  la  forme  la  plus  primitive,  à 
quels  moments  sont  intervenues  les  combinaisons  suivantes  ? 

On  a  peut-être  un  moyen  d'apercevoir  à  quel  degré  de  déve- 
loppement était  arrivée  la  liste ,  vers  le  début  de  l'ère  chrétienne. 
La  chose  ressort  du  texte  de  Josèphe,  cpii  rapporte  l'histoire 
des  Hyksôs-Juifs  et  des  rois  d'Egypte  de  leur  époque,  d'après 
un  excerpteur  qui  mêlait,  aux  fragments  de  Manéthon,  divers 
fragments  de  provenance  moins  ancienne.  Toute  mention  de 
la  période  immédiatement  consécutive  à  la  AIP  dynastie  fait 
défaut;  Josèphe  nous  présente  d'abord  le  récit  authentiquement 
manéthonien  de  l'invasion,  survenue  au  temps  d'un  certain 
roi  Toulimaios,  et  de  la  domination  des  6  Pasteurs  dont  le 
groupe  devait  devenir  la  XV"  dynastie  de  la  liste  africaine;  il 
continue  par  une  citation  de  l'excerpteur,  qui  commence  ainsi 
qu'il  suit  :  «Il  dit  que  les  6  rois  Pasteurs  dont  il  a  été 
question,  et  leurs  successeurs,  régnèrent  en  Egypte  5i  i  ans. 
Puis,  que  les  rois  de  la  Thébaïde  et  du  reste  de  l'Egypte  se 
soulevèrent  contre  les  Pasteurs,  et  leur  firent  ime  guerre  longue 
et  acharnée.  Puis,  qu'un  roi  nommé  Misphrajjmouthôsis  les 
vainquit  définitivement.  .  .  »  Quelles  données  historicjues 
trouve-t-on  dans  les  fragments  ainsi  recueillis?  L'indication 
de  trois  périodes,  celle  des  picuTiiers  Pasteurs  ou  de  la 
«XV' dynasties,  celle  de  «leurs  successeurs 55  Pasteurs  comme 
eux,  —  ces  deux  périodes  sont  dites,  par  l'excerpteur,  re;iiplir 
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une  durée  de  5  1 1  ans,  — enfin  celle  de  la  guerre  de  délivrance 
qui  aboutit  à  la  fondation  du  Nouvel  Empire.  La  durée  de  cette 
troisième  période  n'est  pas  donnée,  et  il  manquait  sans  nul 
doute  aussi,  chez  ce  compilateur  inconnu,  toute  indication  sur 
l'intervalle  de  temps  séparant  le  moment  de  l'invasion  de  la 
fin  de  la  XIP  dynastie.  Ne  considérons,  cependant,  que  ce  qu'il 
nous  apporte,  et  cherchons  à  voir  à  quel  stade  d'évolution  de 
la  liste  grecque  les  données  de  l'excerpteur  se  trouvent  le  mieux 
en  concordance  avec  elle. 

La  question  est  visiblement  délicate,  et  l'on  pourrait  y 
répondre  de  manière  très  diverse  en  prenant  plus  ou  moins  à 
la  lettre,  chez  le  compilateur  inconnu,  son  indication  de  deux 
dynasties  de  Pasteurs  successives,  et  cette  indication  plus  géné- 
rale de  trois  dynasties,  entre  le  moment  de  l'invasion  et  le 
début  du  Nouvel  Empire.  Si  l'on  ne  juge  pas  que  ces  définitions 
dynastiques ,  dans  le  texte  de  l'écrivain ,  sont  formelles  et  iné- 
vitables, ses  notions  sur  la  royauté  des  Pasteurs  pourront  se 
retrouver  de  manière  satisfaisante  dans  la  plus  ancienne  forme 
de  liste  grecque  que  nous  avons  rétablie  ci-avant,  avec  les 
dynasties  B  et  G  qui  la  terminent  :  B  —  les  6  Pasteurs  et  les 
269  ans  du  récit  manéthonien  authentique  —  étant  incontes- 
tablement la  dynastie  de  l'invasion,  et  G,  dynastie  mixte  de 
Pasteurs  et  de  Thébainsen  nombre  égal,  remplissant  i5  i  ans, 
pouvant  correspondre  à  la  fois  aux  «successeurs 55  des  premiers 
Pasteurs  et  à  la  période  de  la  guerre  de  déhvrance.  On  remar- 
que, toutefois,  que  les  dynasties  B  et  G  de  cette  liste  primi- 
tive ne  remplissent,  au  total,  qu'une  durée  de  /iio  ans, tandis 
que  l'excerpteur  de  Manéthon  en  connaît  5 1 1  rien  que  pour 
les  Pasteurs,  sans  compter  le  temps  de  la  guerre  finale.  On 
croit  voir,  par  là ,  que  la  chronologie  de  l'excerpteur  est  fondée 
sur  des  chiffres  déjà  plus  gros  que  ceux  de  notre  liste  grecque 
primitive.  Mais  si  l'on  veut  qu'il  mentionne,  effectivement, 
deux  dynasties  de  Pasteurs  et  une  dynastie  finale,  l'analogue 
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ne  se  trouvera,  dans  l'histoire  de  l'évolution  de  la  liste  grecque, 
que  tout  à  la  fin  de  son  développement,  chez  Africain  même, 
dont  les  dynasties  XV,\VIetXVII  comprennent  respectivement 
6  Pasteurs  (c'est  la  dynastie  de  Manéthon,  quelque  peu  défor- 
mée), 32  Pasteurs,  et,  pour  la  dernière,  un  nomhre  égal  de 
Pasteurs  et  de  Thébains  (c'est  la  dynastie  C  de  la  forme  primi- 
tive). En  remplaçant,  dans  le  tableau  d'Africain,  le  total  altéré 
de  la  XV*  dynastie  par  le  chiffre  manéthonien  véritable,  les 
trois  dynasties  considérées  se  présentent,  comme  on  sait,  ainsi 
qu'il  suit  : 

Dynastie  XV.  6  Pasteurs qSq  ans. 

Dynastie  XVI.        82  Pasteurs 5i8  ans. 

^         .    .,,.^^   \    43  Pasteurs ) 

Dynastie  A  VU.      ,  o  m  -i    •  101   ans. 

•'  (ad  Ihebanis ) 

Les  dynasties  XV  et  XVI  sont  celles  dont  le  total,  d'après  l'ex- 
cerpteur  de  Manéthon,  devrait  donner  5ii  ans,  et  l'on  voit 
(|ue  les  chiffres  de  la  liste  tardive  sont  beaucoup  plus  forts. 
Mais  nous  savons  depuis  longtemps  que  la  dynastie  XVI  est  née 
d'un  dédoublement  illusoire  de  la  précédente,  en  admettant, 
d'abord,  à  la  suite  des  6  Pasteurs  remplissant  a 09  ans,  02 
Pasteurs  de  la  même  durée  totale ,  puis  en  totalisant  un  jour, 
par  erreur,  les  deux  durées,  259+259=  5i  8,  pour  attribuer 
ce  dernier  chiffre  à  la  dynastie  des  02  rois.  11  y  a  donc  eu  un 
moment,  antérieurement  à  la  liste  africaine,  où  le  tableau 
comprenait  les  éléments  suivants  : 

Dynastie  [XV].        6  l^asteurs stSg  ans. 

Dynastie  [XVI].     89  Pasteurs 989  ans. 

rx         •  rv  1,111  (    ^^  Pasteurs ) 

DvnastieWll  .     ,  ^  m  ,1    ■  101    ans. 

•'  '-         ^  {    'i6  Itieljains ) 

A  ce  moment  précis,  la  somme  des  durées  des  dynasties  XV 
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et  XVI  donne  5 18,  et  l'on  peut  admettre  qu'il  y  a  concor- 
dance avec  les  5 1 1  ans  connus  de  l'excerpteur  de  Manéthon 
pour  l'ensenible  des  Pasteurs  antérieurs  à  la  guerre  finale. 

On  voit  en  somme  que,  suivant  les  conditions  qu'on  impose 
au  raisonnement,  la  documentation  de  l'excerpteur  peut  être 
considérée  comme  contemporaine  de  la  plus  ancienne  forme 
de  liste  grecque  à  laquelle  nous  avons  pu  remonter,  ou  comme 
contemporaine  d'une  forme  beaucoup  plus  tardive,  quelque 
peu  antérieure  seulement  à  celle  qu'Africain  a  recueillie.  Ceci 
peut  s'exprimer  en  disant  que  notre  plus  ancienne  forme 
grecque  peut  être  de  la  même  époque  que  l'excerpteur,  mais 
qu'elle  peut  aussi  remonter  à  une  époque  de  beaucoup  anté- 
rieure. Et  comme  on  peut  considérer  que  cet  excerpteur  judéo- 
grec,  source  de  Josèphe,  se  place  aux  alentours  de  l'ère  chré- 
tienne ou  peu  auparavant,  on  voit  finalement  que  celte  forme 
de  la  liste  grecque  que  nous  avons  appelée  primitive,  compre- 
nant les  dynasties  X,  B  et  C,  remonte  à  une  date  qu'il  est 
impossible  de  préciser,  du  m''  au  f  siècle  avant  notre  ère. 

Cette  forme  dite  primitive  pourrait-elle  être  celle  de  Mané- 
thon lui-même?  Le  vieil  historien  connaissait  la  dynastie  B, 
avec  ses  6  Pasieurs  et  ses  209  ans,  et  bien  que  toute  trace  de 
sa  relation  nous  manque  pour  la  période  antérieure  à  l'invasion, 
il  est  certain  que  cette  période  était  mentionnée  chez  lui:  on  en 
a  un  indice  par  la  conservation  du  nom  de  ce  roi  Toutimaios, 
au  temps  duquel  il  sait  que  l'invasion  s'est  produite.  On  trouvait 
donc  forcément,  dans  l'histoire  manéthonienne,  une  fois  passée 
la  XIP  dynastie,  des  groupes  royaux  antérieurs  à  la  dynastie 
des  6  Pasteurs,  et  dont  les  60  Thébains  de  cette  dynastie  X, 
aux  trois  quarts  oblitérée  et  qu'on  remet  en  place  à  grand'peine, 
peuvent  être  considérés  comme  une  sorte  de  représentation. 
Cet  ancien  chiffre  de  60  Thébains  pourrait  être  manélhonien. 
De  même,  après  la  dynastie  des  6  Pasteurs,  la  relation  mané- 
thonienne   continuait   forcément  par    l'histoire    des   Pasteurs 
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combattus,  vaincus  et  expulsés,  et  de  cette  dernière  période, 
la  dynastie  C  de  notre  liste  grecque  ancienne  constitue  une 
image  assez  bonne;  mais  quant  aux  cbifl'res  et  à  la  forme 
exacte,  il  est  peu  probable  qu'on  trouvât  cbez  Manélbon  ces 
Pasteurs  et  Tbébains  en  nombre  égal,  disposés  avec  une  symé- 
trie intentionnelle;  car  au  temps  de  Manétbon,  ou  de  ses 
sources  immédiates,  on  on  était  encore  à  établir  ces  listes 
royales  d'après  des  documents  égyptiens  authentiques,  dont  le 
papyrus  de  Turm  nous  donne  une  idée,  et  auxquels  ces  inten- 
tions de  représentations  symboliques,  par  règnes  parallèles  et 
simultanés,  ou  par  règnes  réguliers  de  2  ans,  étaient  absolu- 
ment étrangères.  On  aperçoit  ainsi  que,  dans  la  forme  grecque 
la  plus  ancienne  à  laquelle  nous  sommes  arrivés  à  remonter, 
il  y  a  déjà,  sans  doute,  des  éléments  post-manéthoniens. 
L'image  la  plus  probable  que  nous  puissions  nous  faire  de 
la  documentation  manéthonienne  s'obtiendra,  cependant,  en 
prenant  la  très  certaine  dynastie  B,  avec  ses  6  Pasteurs  et  ses 
!2  59  ans,  et  en  la  supposant  encadrée,  en  avant  et  en  arrière, 
de  groupes  de  rois  tout  à  fait  perdus,  mais  dont  nos  dynas- 
ties X  et  G  tiennent  la  place  et  indiquent  sommairement  le 
rôle. 

Retenons,  comme  un  des  résultats  de  celte  analyse,  la 
constatation  accentuée  de  l'énorme  distance  qui  sépare  la  liste 
d'Africain  de  celle  que  Manétbon  avait  eue  entre  les  mains  à 
son  époque.  Ayant  suivi  jusqu'au  bout  les  fds  conducteurs  qui 
permettent  de  remonter,  du  tableau  d'Africain,  à  ses  antécé- 
dents de  plus  en  plus  éloignés,  étant  arrivés  ainsi  à  une  forme 
simple  et  d'apparence  tout  à  fait  irréductible,  que  sommes-nous 
conduits  à  trouver  en  lin  de  compte?  Que  cette  forme  très 
ancienne  est  déjà  trop  entachée  de  combinaison  artificielle 
pour  qu'on  puisse  croire  que  Manétbon  l'ait  connue.  De  telle 
sorte  (jiie  de  la  liste  mani'lbonienne  nous  contimions  à  n'avoir 
absolument   rien,  en  dehors  de  cette  précieuse  dynastie  de 
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6  Pasteurs  dont  le  détail  authentiqueinent  manéthonien  nous 
est  transmis  par  la  voie  de  Josèphe. 

L'histoire  de  l'évolution  de  la  liste  grecque  et  de  l'élaboration 
du  document  d'Africain,  si  elle  ne  jette  finalement  aucune 
lumière  sur  les  conditions  de  la  liste  manéthonien  ne,  garde 
son  importance  au  point  de  vue  du  tableau  même  d'Africain , 
dont  nous  comprenons  mieux,  maintenant,  les  origines  et  la 
nature.  La  hste  africaine  ainsi  expliquée,  il  nous  reste  à  la 
prendre  comme  point  de  départ  de  la  dernière  période  dont 
nous  avons  encore  à  résumer  l'histoire,  celle  des  chronographies 
chrétiennes  qui  se  succèdent  à  partir  du  iif  siècle. 


CHAPITRE   VI. 

LA  CHRONOGRAPHIE  CHRÉTIENNE. 

Les  documents  sont  en  petit  nombre,  tous  bien  connus, 
faciles  à  comparer  entre  eux,  et  beaucoup  des  faits  que  nous 
allons  rencontrer  ont  déjà  été  examinés,  sinon  expliqués  aussi 
bien  qu'il  eût  été  nécessaire.  On  sait,  tout  d'abord,  cela  résulte 
principalement  du  rapprochement  du  tableau  d'Africain  avec 
celui  d'Eusèbe,  qu'au  ni"  siècle  il  n'y  avait  pas  en  circulation 
une  seule  tradition  historique,  une  seule  liste  des  rois  et  des 
dynasties,  mais  bien  plusieurs,  concordantes  ou  divergentes 
entre  eUes  suivant  les  endroits,  et  comme  l'avait  produit  le 
hasard  des  contacts,  des  mélanges,  des  interférences  de  toutes 
sortes  d'oii  les  différentes  formes  étaient  sorties.  Ces  altérations 
anciennes,  à  ce  qu'il  semble,  n'avaientjamais  été  irraisonnées; 
chaque  fois  qu'une  hste  historique  de  la  période  grecque 
s'était  retrouvée  remaniée,  la  déformation  avait  obéi  à  cer- 
taines intentions  de  combinaison  de  sources  ou  de  combinaison 
de  nombres,  et  nous  avons  vu ,  dans  le  cas  de  la  hste  d'Africain, 
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qu'une  analyse  poursuivie  par  la  voie  ascendante  peut  arriver 
à  déceler  le  mécanisme  des  remaniements  elFectués  depuis  un 
stade  extrêmement  lointain.  Mais  la  chaîne  d'états  successifs 
qui  aboutit  à  la  liste  africaine  n'est  qu'une  ligne  entre  beau- 
coup d'autres,  un  seul  élément  dans  un  faisceau  dont  nous  ne 
savons  rien  de  plus,  sinon  que  ses  branches  ramifiées,  diiïé- 
renciées,  fusionnées  ou  entrecroisées,  se  manifestaient,  à  chaque 
instant  du  développement,  par  la  coexistence  de  formes  mul- 
tiples et  dissemblables.  Quand  Africain  rédigea  ses  livres,  il 
s'appropria  l'une  des  formes  de  tradition  qui  avaient  cours  au 
début  du  nf  siècle.  Ses  successeurs  connurent  ou  préférèrent 
des  documentations  diverses,  fournies  soit  par  Africain  même, 
soit  par  les  sources  d'Africain,  soit  par  des  écrits  entièrement 
étrangers  à  l'œuvre  africaine. 

Les  successeurs  d'Africain  que  nous  aurons  à  considérer  sont 
les  suivants  : 

—  Le  plus  important,  Eusèbe,  l'écrivain  connu  du  iv'' siècle, 
dont  nous  possédons  une  liste  royale  complète  sous  plusieurs 
formes  légèrement  difl'érentes.  La  Chronique  d'Eusèbe  nous 
est  conservée  par  le  Syncelle,  de  même,  d'ailleurs,  que  la 
Chroniqun  d'Africain,  que  nous  n'aurions  pas  autrement;  pour 
Eusèbe,  nous  avons  en  plus  une  version  arménienne  complète 
de  la  Chronique.  Chez  Eusèbe,  d'autre  part,  dans Praep.evang., 
utilisation  partielle  des  fragments  de  liste  transmis  par  Josèphe. 

—  Antérieurement  à  ?]usèbe,  l'auteur  des  fragments  connus, 
depuis  Scaiiger,  sous  le  nom  d'E.vcerpta  Barbara,  et  qu'Eusèbe 
a  recueillis.  Ce  Barbarus,  comme  nous  verrons,  a  simplement 
reproduit  le  table;iu  dynastique  d'Africain,  en  commettant  à 
chaque  instant  les  plus  graves  négligences. 

—  L'autour  du  Livre  de  Sothis,  dont  la  source  principale  est 
Eusèbe,  mais  qui  travaille  également  sur  Josèphe.  Recueilli, 
partiellement,  par  le  Syncelle,  (pii  cite  toujours  le  livre  comme 
étant  le  Manéthon  véritabb;. 
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Nous  pourrons  négliger,  enfin,  l'utilisation  partielle  des 
fragments  de  listes  de  Josèphe  par  Théophile  ^^\  antérieur  à 
Eusèbe. 

Ces  divers  écrivains,  pour  faire  une  liste  royale,  choisissent 
dans  les  documents  qu'ils  connaissent  et,  en  outre,  ne  se  font 
aucun  scrupule  de  déformer  et  remanier  un  document  déter- 
miné, pour  arriver  à  ce  double  résultat  d'obtenir  une  concor- 
dance satisfaisante  avec  les  renseignements  de  Josèphe,  et  de 
mettre  l'Exode  d'Israël  dans  une  position  chronologique  arrêtée 
d'avance.  Nous  verrons  un  peu  plus  loin  sur  quel  principe  cette 
datation  de  l'Exode  est  fondée.  Quant  à  la  concordance  cher- 
chée avec  les  fragments  manéthoniens  ou  pseudo-nianéthoniens 
dans  Josèphe,  elle  ne  peut  intéresser  que  les  dynasties  XV, 
XVIII  et  XIX  du  numérotage  d'Africain.  Si  l'on  porte  son 
attention,  d'abord,  sur  les  dynasties  XVIII  et  XIX,  et  si  l'on 
juxtapose,  en  un  tableau  unique,  les  noms  et  les  chiffres 
donnés  par  Josèphe,  Africain,  Eusèbe  et  le  Lwre  de  Solliis^'^^ 
pour  les  ik,  16  ou  l 'y  rois  de  la  XVIII*"  et  les  5  ou  G  rois 
de  la  XIX%  on  sera  frappé  de  la  concordance  presque  par- 
faite des  noms;  on  remarquera,  en  même  temps,  que  les 
chift'res  partiels  et  les  totaux  sont  notablement  dissemblables; 
on  fera  enfin  cette  observation  très  curieuse,  que  dans  Eusèbe 
arménien  et  dans  le  Livre  de  Sothis  la  XIX"  dynastie  manque, 
les  listes  de  ces  deux  documents  s'arrêtant  à  la  fin  de  la 
XVIIP,  absolument  comme  si  elles  étaient  déduites  du  premier 
grand  fragment  manéthonien  dans  Josèphe,  —  l'histoire  des 
Hyksôs  et  la  liste  détaillée  des  1 6  rois  qui  suivent  le  fondateur 
victorieux,  —  à  l'exclusion  du  deuxième  fragment,  celui  de 
l'histoire  des  Impurs  et  des  Pharaons  de  leur  époque.  Le  Livre 
de  Sothis,  à  cette  place,  apparaît  donc  comme  dépendant  d'une 
version  eusébienne  particulière,  de  la  catégorie  de  celles  dans 

(''   Théophile,  Ad  Autolycum,  III,  20  suiv. 

^'^1  Voir,  par  exemple,  le  tableau  d'Ed.  Meyer,  Aegyptische  Chronologie ,  p.  88. 
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lesquelles  une  partie  seulement  de  la  relation  de  Josèphe  avait 
été  prise  en  considération.  Faut-il  en  conclure  cjue  l'auteur  du 
Livre  de  SotJtis  n'a  pas  connu  le  livre  même  de  Josèphe?  Ce 
serait  une  erreur,  comme  nous  allons  le  voir  par  le  rapproche- 
ment des  tahleaux  détaillés  de  la  XV"  dynastie,  qui  présente, 
dans  le  Livre  de  Sotliis,  des  analogies  tout  à  fait  marquées  avec 
la  dvnastie  manéthonienne  du  texte  que  Josèphe  a  recueilli. 

Pour  la  facilité  et  l'inteUigence  de  cette  comparaison,  il 
convient  de  voir  d'abord  comment  nos  auteurs  organisent  le 
tableau  général  des  dynasties,  entre  celles  que  nous  sommes 
habitués  à  appeler  la  XIP  et  la  XVIIl":  car  le  numérotage  des 
dynasties  intermédiaires  ne  s'est  pas  toujours  maintenu  inva- 
riable. Voici,  en- premier  lieu,  \e  Barbnrus,  chronologiquement 
intermédiaire,  nous  l'avons  dit,  entre  Africain  et  Eusèbe.  Chez 
lui,  la  XP  dynastie  a  été  omise,  et  les  numéros  de  toutes  les 
dynasties  suivantes  ont  avancé  d'une  unité,  comme  on  voit 
par  le  rapprochement  des  tableaux  d'ensemble  de  Barbarus  et 
d'Africain  : 


Africain. 

ans. 

XII"  dyn.        7  Dlospolites i6o 

XIIP  dyn.     fio  Dlospolites /)53 

XIV"  dyn.      76  Xoites 18/4 

XV  dyn.         G  Pasteurs -jS'i 

(La  listo  détaillée  en  est  donnée.) 

XVP  dyn.     82   Pasteurs 5i8 

XVlPdyn.     /18   Pasteurs  et  hd  Thé- 
bains 1 5i 

XVlll'd\n.   iG  Dlospolites 203 

(Liste   détaillée  donnée;   premier 
roi,  Amôs.) 


Barbarus. 

ans. 

XP  dyn.       Potestas  Diuspolitanorinit .  iGo 

XIl"  dyn.     Potestas  Bubastanorion .  .  i.")3 

XllI"  dyn.    Potestas  Tanitnrum i8i 

XIV  dyn.     Potestas  Sebennitonoii .  .  .  a2.'j 

XV  dvn.      Potestas  •  Monfitoruiit .  ...  3  18 


XVr  dyn.    Potestas  Jllopolitorum. .  . 
XVlP'd\ii.    Potestas  l'jnnujioliloruiii. 


391 
2(ÎO 


Il  est  remarquable  que,  (l'une  version  à  l'autre,  les  chiffres 
soient  restés  aussi  parfaitement  semblables,  malgré  des  fautes 
de  copie  excessivement  nombreuses  :  i53  |)our  453,  22/1 
pour  286,  3 18  pour  5  18,  etc.  Quant  aux  dénominations  do 
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BuhasUtes,  Tanites,  Sehennytes,  etc.,  qu'on  trouve  dans  sa  liste, 
et  qui  ne  correspondent  nullement  aux  désignations  d'Afri- 
cain, le  Barbarus  ne  les  a  certainement  pas  inventées,  et 
nous  sommes  obligés  d'admettre  qu'elles  se  réfèrent  à  quelque 
source  extra-africaine  et  entièrement  perdue.  Quittons  le  Bar- 
barus et  venons  immédiatement  à  Eusèbe.  Son  tableau  d'en- 
semble des  dynasties  entre  XIl"  et  XVIIP  est  le  suivant  : 

Eusèbe. 

Xlir  dynastie.     60  Diospolites.    /J53  ans. 

!  d'après  Syncelle,  on 
trouve  i84  dans  un 
manuscrit  et  ,li8t\ 
dans  un  autre:  Eus. 
arm.  porte  484. 

v,r»  1        .■  ï^-        1-  r  (  sans    l'indication   du   nombre  de 

Av    aynastie.       ..    Uiospolites.    200  ans 

■'  ^  (      rois. 

XVP  dynastie.       5  Thébains. ..    190  ans. 

XVII"  dynastie.      i  Pasteurs.  .  .    io3  ans,  avec  la  liste  détaillée  roi  par  roi. 

(Suit  la  liste  détaillée  de  la  XVIIP,  dont  le  premier  roi  est  Amâsis.) 

Comparée  avec  celle  d'Africain,  cette  liste  montre  deux  parties 
élaborées  dilîéreniment.  Les  dynasties  XIII  et  XI\^  sont  prises 
dans  Africain  sans  altération;  remarquer,  dans  certaines  ver- 
sions d'Eusèbe,  à  la  XIV%  la  faute  de  copie  àSh  pour  i8/i, 
curieusement  semblable  à  celle  qui  a  fait  écrire  i53  au  Barba- 
rus, pour  sa  dynastie  XII  [XIII],  au  lieu  de  l'original  453 
d'Africain.  Les  dynasties  XV,  XVI,  XVII  d'Africain,  d'autre  part, 
ne  se  retrouvent  chez  Eusèbe  que  profondément  perturbées; 
la  mieux  conservée  est  celle  des  6  Pasteurs  d'Africain,  qu'il 
rangeait  sous  le  ri"  XV,  et  qu'on  retrouve,  dans  la  nouvelle 
liste,  avec  à  rois  seulement,  sous  le  tf  XVII,  précédant  immé- 
diatement une  XVIIP  dynastie  régulière  :  le  détail  des  noms, 
semblablement  conservé  pour  XV  d'Africain  et  XVII  d'Eusèbe, 
montre  l'identité  foncière  des  deux  groupes,  nous  le  verrons 
dans  un  instant.  Mais  pourquoi  ce  déplacement  de  la  dynastie 
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du  XV"  rang  au  XVII"?  On  croit  pouvoir  répondre  que  l'on  fit 
ainsi  pour  mettre  le  tableau  en  plus  apparent  accord  avec  la 
liste  de  noms  royaux  qu'on  trouve  dans  Josèphe,etdans  laquelle 
il  peut  sembler  qu'il  n'y  a  rien  entre  le  dernier  des  6  Pasteurs 
et  le  premier  des  rois  de  la  XVIII''  dynastie.  Après  qu'on  eut 
ainsi  descendu  de  deux  rangs  la  dynastie  des  6  Pasteurs,  il 
fallut  combler  les  deux  places  vides  entre  elle  et  la  XIV%  faute 
de  quoi  les  numéros  d'ordre  consécutifs,  à  partir  de  XVII  et  plus 
bas,  auraient  cessé  de  coïncider  avec  le  numérotage  du  docu- 
ment d'Africain,  ce  qu'on  tenait  sans  doute  à  éviter,  pour  cer- 
taines dynasties  bien  connues,  comme  la  XVIIP.  Or,  pour  com- 
bler les  vides  sous  les  numéros  XV  et  XVI,  les  éléments  dispo- 
nibles des  dynasties  XVI  et  XVII  d'Africain  ne  pouvaient  servir, 
car  ils  comprennent  des  Pasteurs,  et  la  relation  de  Josèphe 
empêche  d'admettre  qu'il  puisse  y  avoir  eu  des  Pasteurs  avant 
ceux  de  la  liste  connue  de  la  dynastie  XV=XVIL  Le  rédacteur 
eut  alors  recours  aux  éléments  de  fortune  qui  constituent,  depuis 
lors,  les  XV^etXVI"  dynasties  d'Eusèbe,  d'abord  2  5o  ans  pour 
(les  Diospolites  dont  le  nombre  laissé  indéterminé  souligne  le 
caractère  artificiel,  puis  5  Thébains  remplissant  190  ans  :  il 
est  extrêmement  probable  que  ces  indications  sont  purement 
et  simplement  inventées. 

Après  celle  d'Eusèbe,  paraît  la  liste  du  Livre  de  Sothis,  par- 
tiellement conservée,  nous  l'avons  dit,  et  dont  nous  savons 
qu'elle  était  divisée  en  3o  dynasties  sur  le  type  des  listes  pré- 
cédentes. La  dynastie  XV=-XV11  d'Africain-Eusèbe  s'y  retrouve, 
détaillée  avec  des  noms  royaux  qui  ne  permettent  pas  de  douter 
de  son  identité;  elle  comprend  ,  comme  nous  allons  voir,  6  rois, 
à  l'exemple  de  la  série  de  Josèphe  et  de  la  dynastie  d'Africain, 
elle  porte  le  n°  XVII  comme  dans  Eusèbe,  et  certaines  des 
mentions  qui  l'accompagnent  se  réfèrent  également  à  Eusèbe. 
Mais,  différemment,  cette  XVIP  dynastie  du  Lirre  de  Sothis 
est  dite,  non  de  Pasteurs,  mais  de  Tanhcs,  —  on  ne  sait 
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pourquoi,  et  l'on  ne  peut  que  se  rappeler  que  tanite  était  aussi 
laXIIPdynastie  du  Barbarus  (=XIV''  d'Africain)  —  et  d'autre 
part  c'est  de  Josèphe  que  sont  très  exactement  reproduits  ses 
nombres.  Il  semble  que  des  éléments  de  Josèphe  et  d'Eusèbe 
aient  été  prélevés,  par  parties  égales,  pour  forger  cette  nouvelle 
X\  IP  dynastie;  cela  ressortira  plus  clairement  du  tableau  que 
nous  allons  dresser  maintenant  pour  juxtaposer  sous  nos  yeux 
les  diverses  formes  connues  de  celte  dynastie  XV=\VII,  et 
du  début  de  la  XVIIP  dynastie  qui  dans  l'ordonnance  d'Eusèbe 
et  de  Sotliis  vient  ensuite. 

Voyons  d'abord  Manéthon  dans  Josèphe,  Africain  et  Eusèbe  : 


MANETHON  DANS  JOSEPHE. 


Hyksôs  OU  Pasteurs. 

Salitis 19  ans. 

Bnôn IxU 

Apachnan . .  36 

Apôphis ...  61 

lannas ....  5o 

Asètli /19 

aSg  ans. 

Suivent,  à  distance  in- 
déterminée, les  rois 
de  la  crWIII'  dynas- 
tie 55  connue;  le  pre- 
mier est   Tethmôsis. 


XV'  dynastie ,  6  Pasteurs. 

Saitès 19  ans. 

Bnôn kh 

Pachnan 61 

Staan 5o 

A  rchlès 4  9 

Aphobis 61 

284   ans. 


EUSEBK. 

XYIP 

dynastie 

,  4  Pasteurs 

Saitès.. 

19  ans. 

Bnôn  .  . 

.      Ao 

Archlès  . .     3o  j 
Aphôphis.     li   1 

ainsi  dans  la  version 
arménienne;  dans 
la  forme  grecque 
(Syncelle),      ces 
deux     rois     sont 
intervertis. 

io3  ans. 

Suivent  les  rois  de  la  XVIII'  dy- 
nastie; le  premier  est  Amosis. 


Nous  avons  expliqué  précédemment^''  que  la  liste  d'Africain, 
avec  ses  nombres,  résulte  d'une  simple  altération  de  celle  de 


(!) 


Hyksôs,  Introduction,  8  i. 
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Manétlion;  Apôphis,  devenu  Aphobis,  a  été  transporté  en  fin  de 
liste  avec  ses  6 1  ans;  lannas  et  Asèfb,  avec  leurs  chiffres  respec- 
tifs bien  corrects,  ont  simplement  remonté  d'un  rang,  lannas 
devenu  Staan  et  Asèth  devenu  ArchUs,  et  tout  cela  n'aurait  eu 
aucune  importance  si  le  chiffre  du  roi  précédent,  Apachnan- 
Pachnnn,  n'avait  disparu  dans  le  remaniement,  ahsurdement 
transformé  de  36  en  6i  ans,  sans  doute  par  un  copiste  qui 
voulut  rétablir,  dans  le  document  nouveau,  la  succession 
6  1-5  0-/19  ^^^^^  qu'on  la  trouvait  dans  Josèphe.  Le  total  de 
la  dynastie  s'est  enflé  en  28/1  ans,  et  le  total  original  ne  se 
retrouve  plus,  chez  Africain,  que  dans  le  chiffre  relatif  à  la 
dynastie  XVI,  5 18  ans,  double  de  969.  Mais  nous  avons  lon- 
guement analysé  tout  cela.  Si  nous  passons  à  Eusèbe,  nous 
noterons  d'abord  qu'on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  deux  rois  de 
la  liste  africaine  manquent  chez  lui  de  manière  complète;  nous 
remarquerons ,  ensuite ,  que  les  durées  de  règne  des  k  rois  sont 
en  quelque  sorte  fantaisistes,  et  peu  conformes  aux  durées  des 
tableaux  antérieurs,  à  l'exception  de  la  première;  nous  verrons 
enfin,  en  ce  qui  concerne  les  noms  des  U  rois  conservés,  que  ces 
noms  sont  pris  dans  Africain  et  non  dans  Josèphe  :  circonstance 
d'autant  plus  remarquable  que  le  rangement  de  la  dynastie 
sous  le  n°  XVII,  nous  l'avons  dit  un  peu  plus  haut,  a  pour  but 
d'harmoniser  la  liste,  dans  son  enseinhie,  avec  les  données  de 
Josèphe.  DiiTéremment  encore,  toutefois,  et  en  conformité 
avec  la  tradition  africaine,  Eusèbe  a  enregistré  comme  premier 
roi  de  la  XVIIP  dynastie  Amôsis,  non  le  Tethmosis  de  la  liste 
josépho-manéthonienne.  Les  influences  de  Josèphe  et  d'Africain 
se  recroisent  donc,  chez  Eusèbe,  de  remarquable  manière, 
avec  prédominence  d'Africain  pour  le  choix  des  noms ,  et  de 
Josèphe  pour  le  classement  de  la  dynastie.  Voyons,  maintenant, 
ce  ([ue  l'auteur  du  Lnre  de  Suthis  aura  cru  devoir  prendre 
dans  la  série  des  documents  déjà  élaborés  et  en  circulation 
à  son  époque. 


PERIODE  COMPRISE  ENTRE  LA  XIP  ET  LA  XVIII'   DYNASTIE.     125 

Les  rois  de  la  dynastie  XV==XVII  d'Africain-Eusèbe  se  re- 
trouvent, dans  la  liste  de  Sothis,  à  partir  du  n°  26  de  cette 
liste.  La  note  intercalée  à  cette  place  précise  que  le  groupe 
qu'on  va  voir  est  consécutif  à  la  XV l'  dynasUe  et  comprend 
â  rois  Tanites,  remplissant  ensemble  a  54  ans.  La  durée  de 
chaque  règne  est  donnée,  cependant,  et  lorscj[u'on  totalise  les 
chiffres,  on  s'aperçoit  que,  pour  obtenir  26^  ans,  il  ne  suffît 
pas  de  prendre  h  rois  à  partir  du  n°  26,  mais  qu'il  faut  aller 
jusqu'au  sixième;  d'où  il  ressort  que  cette  dynastie  de  2&/j  ans 
comprend  en  réalité  6  rois,  comme  la  série  de  Josèphe  et  la 
dynastie  correspondante  d'Africain.  Quant  à  l'indication  de 
k  rois,  dans  la  mention  initiale,  elle  procède  évidemment  du 
fait  qu'il  y  a  Zi  rois  dans  la  dynastie  correspondante  d'Eusèbe, 
de  telle  sorte  qu'on  voit  se  superposer,  ici,  deux  formes  de  tra- 
dition mal  harmonisées  entre  elles  dans  la  liste  de  Sothis  telle 
qu'elle  nous  est  parvenue  ''^.  C'est  à  Eusèbe,  toutefois,  que  se 
réfère  également  le  numéro  d'ordre  de  la  dynastie,  considérée 
comme  la  XVIP.  Voyons  cependant  les  noms  des  rois  et  les 
nombres  : 

Livre  de  Sothis. 
XVI?  dynastie,  6  Tanites*'''. 

ans. 

26.  Sililès 19 

27.  Baiôn Uk 


28.  Apaclînas 36  .  ,r,  _ , 

i-^n     A   1  A  1  •  /.     >  loTAL '20 a  ans. 

2\).  Aphophis 611 

30.  Sethôs 5o  l 

31.  Kertôs hk  j 

32.  Asèth 90     avec    qui    commence,    pour    Syncelle, 

la  XVIIP  dynastie. 

33.  Amôsis-Tethmôsis.    26 

(Suit  une  liste  des  rois  de  la  XVllP  dynastie  connue.) 

(1-2)  (1)  H  est  difficiie  de  savoir,  toutefois,  comment  exactement  la  dynastie 
était  présentée  dans  le  Livre  de  Sothis  de  rédaction  originale;  car  ce  que  nous 
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L'intluerire  prédominante,  on  le  voit  tout  de  suite,  est  celle 
de  Josèplie.  Les  chifVres  des  durées  de  rètjne  des  6  rois  repro- 
duisent les  chiffres  de  Josèphe  très  exactement,  sauf  le  dernier, 
dont  un  écart  de  5  ans,  lik  au.  lieu  àe  k^,  entraîne  la  même 
différence  pour  le  total  de  la  dynastie.  Quant  aux  noms,  on 
remarque  que  les  quatre  premiers  sont  exactement,  dans  le 
même  ordre,  ceux  de  Josèphe,  et  que  cela  suffit  pour  rattacher 
la  liste  à  Josèphe  directement,  et  non  à  Africain  dont  la  liste 
est  celle  de  Josèphe  déjà  perturbée  au  delà  du  troisième  nom. 
Si  donc  les  noms  de  Sothis,  au  delà  du  quatrième,  se  montrent 
gravement  différents  de  ceux  de  Josèphe,  nous  devrons  consi- 
dérer que  ce  désordre  est  un  phénomène  particulier  dans  lequel 
Africain  n'est  pas  intervenu  comme  intermédiaire,  une  pertur- 
bation survenue  dans  une  tout  autre  direction  que  celle  qui  a 
produit  la  liste  d'Africain  par  altération  du  même  Manéthon- 
Josèphe.  En  fait,  les  déformations  que  nous  constatons  ici  sont 
sans  rapport  avec  les  autres.  lannas  a  disparu;  Asèth  s'est  dé- 
doublé, fort  singulièrement,  en  un  Sctlm  qui  a  pris  le  cinquième 
rang  et  un  Asèth  correct  qui  s'est  trouvé  rejeté  au  septième, 
par  conséquent  hors  de  la  dynastie;  et  entre  Sethôs  et  Asèth 
on  a  intercalé,  comme  sixième  roi  de  la  dynastie,  un  Kertm 
inconnu  par  ailleurs.  Il  est  impossible  d'expliquer  comment 
des  bouleversements  de  ce  genre  arrivaient  à  se  produire. 

Syncelle  considère,  fort  logiquement,  d^xxAskh  est  le  premier 
roi  de  la  XVIIP  dynastie.  Son  successeur.  Ici  que  la  liste  de 

trouvons  de  la  liste  dans  Syncelle  a  été  corrigé,  Syncelle  le  dit  lui-mèrac,  pour 
mettre  le  document  en  meilleur  arcord  avec  Josèphe.  Quant  à  la  question  de 
savoir  s'il  y  a  U  rois  ou  6  rois  dans  la  dynastie  (elle  que  Syncelle  Ta  reçue  ou 
onjanisée,  on  doit  remarquer  que  Syncelle  lui-mi'me  n'éprouve  à  ce  sujet 
aucim  doule,  et  considère  qu'ils  sont  six  :  a^ant  mentionné  le  septième,  n°  Su 
(le  la  lisle,  et  arrivant  au  liiiitième,  n"  33,  qui  est  Anwsh-Tethmôsis ,  il  Tap- 
pclle  le  deuxième  roi  de  la  XVIII'  dynuslie.  —  '-'  Nous  avons  siji[nalé,  un  peu 
plus  haut,  cette  désignatiim  de  Tunilen  à  laipidle  rien  ne  correspond  chez 
Josèphe,  Africain  ou  Kusèlie,  mais  qu'on  retrouve  dans  la  XIir[XlV'|  dy- 
nastie du  Barharus. 
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Sothis  nous  le  présente,  est  digne  d'attention  :  c'est  k^iwmç 
b  jioà  Té9(X(0(Ti5,  un  Amêsis-Tetlmidsts  qui  tient  lieu  de  YAïuos, 
ou  Amôsis,  qui  ouvre  la  XVIII"  dynastie  chez  Africain  et  chez 
Eusèbe,  et  du  Tethmosis  qu'on  trouve  à  la  même  place  chez 
Josèphe;  dans  Sothis,  cet  Amôsis-Tethmôsis  est  le  premier  roi 
d'une  liste  extrêmement  analogue  à  celles  de  la  XVIIP  dynastie 
dans  tous  les  documents  antérieurs.  Le  rédacteur  de  la  nouvelle 
liste  exprime  ici,  sous  la  forme  la  plus  tangible,  qu'il  travaillait 
sur  Josèphe  et  Eusèbe  simultanément,  et  se  préoccupait  d'ac- 
corder les  données  de  ses  sources.  Cette  fusion  d'Amôsis  et  de 
Tethmosis  présentait  d'ailleurs  un  intérêt  tout  particulier  pour 
les  historiens  de  l'époque  oii  nous  sommes,  aux  yeux  desquels 
le  premier  roi  de  la  XVIIP  dynastie,  quel  que  fût  son  nom, 
avait  cette  importance  considérable  et  spéciale  d'être  le  Pharaon 
de  l'Exode. 

La  chose  pour  eux  n'était  point  douteuse.  S'agissait-il  du 
Tethmosis  de  Josèphe,  la  sortie  des  Juifs  provoquée  par  ses 
soins  ressortait  du  récit  même;  pour  Amôsis  de  la  liste  royale 
que  recueillirent  Africain  et  Josèphe,  il  y  avait  cette  ancienne 
version  de  l'Exode,  au  temps  d'Amôsis,  que  PtoléméedeMendès 
avait  reçue,  qu'Apion  mentionnait  d'après  Ptoléraée,  que  Tatieu 
et  Africain  trouvaient  ainsi  dans  Apion  et  chez  Plolémée  lui- 
même  '^l  Mais  le  Pharaon  de  l'Exode  est  forcément  unique,  et 
au  surplus,  cet  Amôsis  et  ce  Tethmosis,  dans  des  écrits  dill'é- 
rents,  se  présentaient  à  la  même  place  de  la  liste  :  il  n'y  avait 

(^'  Tatien,  Oralio  adversus  Graecos,  8  38;  Africain  dans  Eusèbe,  Praep. 
evang.,  X,  lo;  la  citation  d'Apion  passée  chez  le  Synceile,  éd.  de  Bonn,  p.  i  20. 
En  ce  qui  concerne  Apion  et  ses  notions  sur  l'Exode ,  on  sait  d'ailleurs  qu'il  y 
avait  chez  lui  un  véritable  recueil  des  histoires  et  des  datations  différentes  qui 
circulaient  dans  la  littérature  de  son  époque;  il  connaissait,  notamment, 
l'histoire  de  l'Exode  au  tenaps  de  Bokchoris  qu'avait  recueillie  Lysiniaque.  Il 
est  remarquable  que,  deux  ou  trois  siècles  après,  toute  incertitude  ait 
disparu,  qu'il  ne  reste  aucune  trace  de  Bokchoris  ni  des  autres  Pharaons  aux- 
quels de  vieilles  histoires  attribuaient  l'Exode,  que  seul  subsiste  enfin,  dans 
ce  rôle  d'expulseur  des  Juifs ,  l'Amôsis  de  la  littérature  chrétienne. 
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donc  qu'à  les  identifier,  et  c'est  ce  qu'on  trouve  fait  dans  le 
Livre  de  SotJtis  en  termes  très  simples. 

Sur  Amôsis  Pharaon  de  l'Exode,  Ptolémée  de  Mendès  avait 
enregistré  un  autre  renseignement  encore,  extrêmement  inté- 
ressant pour  nous,  parce  qu'il  peut  nous  faire  comprendre  dans 
quel  esprit,  sur  la  base  de  quelles  considérations,  tous  les 
tableaux  chronographiques  qui  nous  occupent  ont  été  élaborés. 
L'indication  dont  il  s'agit  est  celle  du  synchronisme  d'Amôsis, 
et  par  conséquent  de  Moïse,  avec  un  moment  déterminé  de  la 
période  grecque  légendaire.  On  trouve,  dans  les  dillérentes 
citations  qu'on  vient  de  rappeler  ''',  que  : 

«Amôsis  vivait  au  temps  du  roi  Inakbos^:  (Ptolémée  dans 
Tatien); 

:r  Amôsis  détruisit  la  ville  d'Avaris,  au  temps  de  l'Argien 
Inakhos,  comme  l'a  consigné  Ptolémée  de  Mendès  dans  sa 
chronique??  (Apion  dans  Tatien); 

«  Apion  dit  qu'au  temps  d'Inakhos  Moïse  fit  sortir  les  Juifs  w 
(Africain  dans  Eusèbe,  Pmep.  cvaiig.y, 

t^Apion.  .  .  rapporte,  au  (juatrième  livre  de  ses  Histoires, 
qu'au  temps  où  Inakhos  régnait,  les  Juifs,  sous  la  conduite  de 
Moïse,  furent  défaits  par  Amôsis ,  roi  des  Egyptiens  v  (Syncelle, 
peut-être  d'après  Africain). 

Ceci  ne  peut  tendre,  évidemment,  qu'à  donner  une  date  à 
/'£!a70</e,  et  cette  datation,  déjà  acquiseaux  alentours  de  l'ère  chré- 
tienne, a  pris  naissance  dans  les  milieux  judéo-grecs  d'Egypte 
que  la  question  de  l'Exode  et  de  la  fitlérature  égyptienne  occu- 
pait si  fort.  L'histoire  «égyptienne»  de  l'Exode  une  fois  retrou- 
vée, il  restait  à  mettre  l'événement,  et  avec  lui  toute  l'histoire 
des  origines  juives,  en  rapport  chronologique  avec  l'histoire  des 
origines  grecques,  cela  de  telle  manière  que  l'ancienneté  du 
peuple  juif  apparût  très  vénérable,  au    moins   égale  à  celle 

'''  Renvois  ilonnés  à  lu  nuUi  préccdcnlo. 
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dont  s'enorgueillissaient  les  peuples  helléniques  d'après  leurs 
traditions  propres  :  on  y  arriva  en  choisissant,  pour  être  le 
contemporain  de  Moïse,  Inakhos,  le  fondateur  de  la  royauté 
argienne,  un  des  plus  anciens  souvenirs  de  la  légende  grecque 
telle  qu'elle  était  rapportée  ^^K  Rappelons,  en  passant,  que 
l'assignation  de  synchronismes  de  ce  genre,  plus  ou  moins 
tendancieux  et  d'intention  plus  ou  moins  intelligible  pour 
nous,  est  très  fréquente  dans  la  chronographie  ancienne  : 
un  exemple  remarquable  en  subsiste  dans  la  Bible  elle-même, 
oi'i  l'on  trouve  (yVomè.,  xiii,  28)  que  «Hébron  fut  construit 
sept  ans  avant  Tanis,  ville  d'Egypte».  En  ce  qui  concerne, 
cependant,  Inakhos  et  Moïse,  il  résultait  de  là,  d'après  les 
chiffres  de  la  chronologie  grecque,  une  date  précisément  fixée 
pour  l'Exode.  Quelle  était  cette  date,  nous  ne  pouvons  exacte- 
ment le  connaître,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  chrono- 
graphes  des  alentours  de  l'ère  chrétienne.  Pour  la  période 
suivante,  nous  sommes  mieux  renseignés,  ayant  la  chance  de 
savoir  comment  l'Exode  est  placé,  en  chronologie  absolue,  non 
seulement  par  Eusèbe,  mais  aussi  par  Africain  lui-même. 

Voyons  d'abord  Africain.  Des  quinze  dates  absolues,  en 
années  de  la  création  du  monde,  qu'on  rencontre  dans  ses 
fragments  conservés,   il  se  trouve   que   l'une  est  celle  de  la 

"'  Ce  synchronisme  a  eu  le  plus  grand  succès  auprès  des  historiens  et  chro- 
nographes  de  toute  la  période  chrétienne.  Pour  en  faire  l'histoire  d'une  manière 
moins  sommaire  que  par  les  renvois  de  la  note  antéprécédente,  il  faut  rappeler 
que  Justin  fait  ressortir  l'ancienneté  de  Moïse,  supérieure  à  l'anciennclé  de 
tous  les  épisodes  de  l'histoire  grecque  (Justin,  Ajjol.,  I,  4i,  5/i,  Sg);  que  son 
contemporain, l'auteur  du  Xàyos  -srpos  EAArjfcts,  cite  Polémon,  Apion et  Ptoléraée 
de  Mendès  comme  faisant  de  Moïse  le  contemporain  d'Inakhos  et  d'Og\gos,  et 
invoque  à  l'appui  de  cette  date  ancienne,  en  outre,  Helianikos,  Philochoros, 
Castor,  Thallos  et  Polyhistor.  Apion  et  Ptolémée  reparaissent  chez  Taticn  (nous 
le  savons  déjà,  voir  avant-dernière  note),  chez  Clément  d'Alexandrie,  et  la 
plupart  des  écrivains  qu'on  vient  de  citer  sont  connus  d'Africain.  Comme  on  l'a 
observé  à  plusieurs  reprises,  toutefois,  ils  se  rapportent  tous,  en  ce  qui  concerne 
le  renseignement  qui  nous  intéresse,  à  une  source  originale  unique,  qui  est 
Ptolémée  de  Mendès. 
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construction  du  temple  de  Salomon,  en  l'an  /i/iS-y  *''.  Il  se  trouve, 
d'autre  part,  qu'Eusèbe  nous  a  conservé  l'intervalle  qui  séparait, 
dans  la  chronologie  africaine,  la  construction  du  temple  du  mo- 
ment de  l'Expde  :  7 /i  4  ans  ou  7/11  ans,  suivant  les  versions  d'Eu- 
sèbe'2'.  D'où  il  ressort,  par  soustraction,  qu'Africain  mettait 
l'Exode  en  3718  ou  8716  du  monde.  Il  ne  sera  pas  inutile  de 
convertir  immédiatement  ces  cliiffres  en  dates  ordinaires  d'avant 
l'ère  chrétienne,  étant  observé  qu'Africain,  et  d'ailleurs  aussi 
Eusèbe,nous  le  savons  positivement,  dataient  déjà  la  naissance 
du  Christ  en  années  du  monde,  comme  Syncellele  devait  faire 
dIus  tard  f-^',  à  savoir  en  l'an  o5oi.  Sur  cette  base,  on  trouve 
immédiatement  que  les  dates  africaines  qu'on  vient  de  dire 
sont  1788  ou  1785  av.  J.-G.  pour  l'Exode,  et  iohk  av.  J.-C. 
pour  la  construction  du  temple.  Cette  dernière,  comme  on 
voit,  est  un  peu  trop  ancienne,  assez  remarquablement  voisine, 
toutefois,  de  la  date  historique  véritable  de  Salomon.  De  la 
date  de  l'Exode,  non  plus  que  de  l'intervalle  entre  l'Exode  et 
Salomon,  il  n'y  aurait  rien  à  dire,  si  l'on  n'était  immédiate- 
ment frappé  du  fait  qu'en  ce  qui  concerne  ce  dernier  intervalle, 
Africain  oublie  ou  néglige  délibérément,  et  de  la  manière  la 
plus  complète,  l'importante  indication  biblique  d'après  laquelle 
de  r Exode  a  la  construction  du  temple,  il  s  écoula  â8o  ans  (Sep- 
tante :  ââo)  ^^'.  Qu'Africain  puisse  laisser  son  tableau  chrono- 
logique dans  un  état  de  désaccord  aussi  tlagrant  avec  le  chiffre 
biblique,  cela  semble  témoigner  d'une  indifférence  extraordi- 
naire à  l'égard  du  document  sacré,  et  Eusèbe  devait  le  lui 
reprocher  gravement.  D';qirès  ce  ([ui  précède,  cependant,  on 
s'explique  très  bien  par  quelle  voie  Africain  a  été  conduit  à  ses 


(')  Syncelle,  éd.  de  Bonn,  j).  H 6 a. 

(*)   74/1  ans  dans  Eusèbe  arm.,  éd.  Schœne,  I,  p.  99;  7^1  ans  dans  le  lexte 
grec,  Syncelic,  éd.  de  Bonn,  p.  33o. 

(^)   Syncelle,  éd.  de  Bonn,  p.  /iia,  597. 
W  1  Rois,  VI,  1. 
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chiffres,  et  comment  les  dates  fondamentales  en  vigueur  à  son 
époque  et  dont  il  dut  s'accommoder  mettaient  la  chronologie, 
dès  ce  moment,  dans  une  espèce  d'alternative  tout  à  fait  inso- 
luble. L'Exode,  en  effet,  est  placé,  par  principe,  au  temps 
d'Inakhos,  soit,  note  Africain,  en  3yi3.  Salomon,  d'autre 
part,  occupe  une  position  chronologique  déterminée  par  la 
chronologie  biblique  de  la  période  royale,  mise  en  liaison,  du 
mieux  qu'on  pouvait,  avec  les  chronologies  égvptiennes  et  assy- 
riennes, et  les  calculs  qu'on  faisait  ainsi  n'étaient  pas  trop 
illusoires  en  somme,  puisque  Africain,  nous  l'avons  vu,  arrivait 
juste  pour  Salomun  à  moins  d'un  siècle  près.  La  construction 
du  temple  se  plaçait,  pour  lui,  en  àào'],  et  il  en  résultait, 
obligatoirement,  l'intervalle  susdit  de  'jkà  ans  entre  Exode  et 
Temple.  Au  même  intervalle,  la  Bible  assignait  /i8o  ans  par 
indication  directe  :  pour  faire  disparaître  l'écart  et  se  mettre 
d'accord  avec  la  Bible,  il  eût  fallu,  ou  bien  remonter  Salomon, 
sur  l'échelle  des  temps,  de  deux  siècles  et  demi  —  mais  la 
position  de  Salomon  était  déterminée  par  des  calculs  de  chro- 
nologie positive,  portant  sur  des  temps  relativement  rapprochés, 
—  ou  bien  rabaisser  l'Exode  de  deux  siècles  et  demi  —  mais 
cela  eût  été  en  contradiction  avec  le  synchronisme  universelle- 
ment adopté  depuis  longtemps ,  qui  mettait  les  origines  juives 
à  la  même  hauteur  que  les  origines  grecques.  Africain  ne  crut 
pouvoir  déplacer  ni  une  date,  ni  l'autre,  et  préféra  rester  en 
désaccord  avec  la  Bible.  Dans  la  même  situation,  nous  le 
verrons,  Eusèbe  devait  recourir  aune  solution  toute  différente. 
Bien  des  points,  d'ailleurs,  sont  loin  d'être  faciles  lorsqu'on 
tente  de  reconstituer  la  chronique  africaine  aux  abords  du 
moment  de  l'Exode.  Admettons  d'abord,  comme  nous  savons 
qu'il  avait  lieu  en  principe,  que  chez  Africain  l'Exode  se  place 
au  temps  d'Amôsis,  qui  est  le  premier  roi  de  la  XVIIP  dynastie. 
Le  tableau  des  dynasties  égyptiennes  d'Africain  nous  est  con- 
servé en  entier,  de  telle  manière  que  de  la  date  de  l'Exode,  qui 
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est  celle  du  début  de  la  XVIIP  dynastie,  doit  résulter,  par  simple 
addition,  la  date  de  la  fin  de  la  XXX"",  ou  de  la  deuxième  con- 
quête perse  qui  marque  la  fin  de  la  royauté  égyptienne  indé- 
pendante et  où  s'arrête  la  série  des  dynasties  classiques.  Voyons 
le  calcul;  les  durées  africaines  sont  les  suivantes  : 


Dynastie  XVIII 268  ans. 

Dynastie  XIX ^oh 

Dynastie  X\ i35 

Dynastie  XXI i3o 

Dynastie  XXII 130 

Dynastie  XXIII 89 

Dynastie  XXIV 6 


Dynastie  XXV ko  ans. 

Dynastie  XXVI i5o 

Dynastie  XXVIl ...  .  19/. 

Dynastie  XXVIII. ...  6 

Dynastie  XXIX 00 

Dynastie  XXX 38 

Total i,335  ans. 


L'Exode  placé  vers  le  début  du  règne  d'Amôsis,  et  daté,  comme 
fait  Africain,  mettons  en  S'y  16,  d  résulte  de  cet  mtervalle  de 
i335  ans  que  la  conquête  d'Okhos  se  place  en  SyiG-f-  i335, 
soit  en  5o5i.  On  voit  immédiatement  que  pour  Okbos  cette 
date,  qui  est  celle  de  /loo  av.  J.-C.,  est  antérieure  d'un  siècle 
exactement  à  la  date  historique  véritable.  Mais  est-ce  bien  cette 
date  de  5o5i  qu'Africain  admettait?  On  peut  en  douter,  car, 
à  défaut  de  la  cbronograpbie  perse  originale  d'Africain,  on  a 
les  tableaux,  de  source  africaine  directe,  de  Léon  et  de  Théo- 
dose, lesquels,  d'accord  entre  eux  et  d'ailleurs  d'accord  avec 
Pollux  et  Cedrenus,  donnent  un  tableau  de  la  domination  perse 
dont  la  fin  est  la  suivante  : 


[Les  dates  sont  celles  des  fuis  de  règne.) 

Arlaxerxès  II 5 1  iio  (=  36 1  av.  .I.-G. ) 

Aiiaxerxès  III  (Okhos). .  .  .  5i69  (=  33()      —      ) 

Arsès 5 1 66  (=  335     —     ) 

Darius  III 6179  (=  32g      —      ) 

(A  celte  (laie,  la  conquête  (TAloxandre.) 
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Il  est  très  probable  que  ces  chifVres  sont  ceux  d'Africain  lui- 
même'^',  et  l'on  voit  alors  que  la  conquête  d'Okhos.  chez  Afri- 
cain, se  placerait  en  5  1  6  0  (l'an  2  0  du  règne),  et  non  en5o5  i,par 
conséquentun  siècle  plus  tard,  en  3/i  i  av.  J.-C,  c'est-à-dire  exac- 
tement à  la  date  historique  de  l'événement.  Telle  était,  sans 
doute,  la  vraie  chronologie  africaine.  Mais  si  l'on  part  de  là 
pour  remonter  à  la  date  de  la  XVIIP  dynastie,  la  XXX'  finissant 
en  5i6o  et  la  durée  totale  des  dynasties  XVIII  à  XXX  étant 
de  i335  ans,  on  trouvera  que  la  XVIIP  dynastie  commence  en 
5 1  6 G—  1  3 3  5  ,  soit  en  l'an  382  5,  et  alors  se  montre  une  parti- 
cularité curieuse:  l'Exode  en  3^16,  —  disait  Africain  lui- 
même,^nous  l'avons  vu,  — et  l'avènement  d'Amôsis  en  3820, 
c'est-à-dire  V  Exode  antérieur  de  plus  et  un  siècle  à  la  XVIII"  dy- 
nastie. 

Il  n'est  nullement  invraisemblable  que  le  système  d'Africain 
ait  été  tel:  il  faut  seulement  admettre,  corrélativement,  qu'à 
son  époque  la  contemporanéité  d'Amôsis  et  de  l'Exode,  anté- 
rieurement admise,  était  complètement  perdue  de  vue.  D'autres 
chiflVes,  heureusement  conservés,  semblent  montrer  qu'effec- 
tivement il  en  était  ainsi,  et  que  la  vieille  théorie  du  synchro- 
nisme Inakhos-Amôsis-Exode  avait  subi,  dès  le  m"  siècle,  les 
atteintes  les  plus  graves.  On  trouve  en  effet,  chez  Barbarus,  de 
provenance  africaine  extrêmement  probable,  les  chiffres  d'in- 
tervalle suivants  : 

D'Inafdios  à  la  destruction  de  Troie 718  ans 

De  la  destruction  de  Troie  à  fa  P"  ofympiade.         /loy 


Soit,  au  total,  d'Inakhos  à  la  I"  olympiade  ....      1,1  95  ans 


Or  on  sait,  par  ailleurs,  que,  pour  Africain,  l'Exode  eut  lieu 
loao  ans  avant  la  I"  olympiade.    Dans  son  svstème,  InaLlios 

O  Voir  Gelzer,  Africanus,  p.  io4,  906, 
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clait  donc  aniêrteur  de  i  o5  nus  à  I Exode.  Cela  tion  plus  ne  doit 
pas  nous  étonner,  et  l'on  observe  que  cela  est  d'accord  avec  un 
autre  renseignement  conservé  parSyncelle,  d'après  qui  Africain 
mettait  Jn  naissance  de  Moïse  an  temps  d'InakJios,  et  la  80^  année 
de  Moïse,  qui  est  celle  de  F  Exode,  en  l'an  55  de  Plioroneus  ^^\ 
successeur  d'Inakhos.  On  entrevoit,  d'après  cela,  que,  dès  le 
Tif  siècle,  la  datation  de  l'Exode  au  temps  d'Inakhos  paraissait 
trop  ancienne,  et  qu'on  se  mettait  à  la  descendre.  Comme  on 
voulait,  en  même  temps,  respecter  le  vieux  synchronisme 
Inakhos-Moïse,  on  conciliait  les  deux  choses  en  faisant  naître 
Moïse  dans  les  dernières  années  du  règne  d'Inakhos,  ce  qui 
faisait  qu'ils  avaient  été  en  toute  rigueur  contemporains,  et  en 
plaçant  l'Exode  environ  80  ans  plus  tard.  Mais  que  devenait 
Amôsis  dans  cette  combinaison?  Toujours  d'après  les  synchro- 
nismes  instaurés  au  temps  de  Ptolémée  de  Mendès,  Amôsis 
devant  être  contemporain  d'Inakhos,  il  fallait  qu'Amôsis  se 
détachât  de  l'Exode,  comme  Inakhos  lui-même,  et  qu'ainsi 
l'Exode  se  plaçât,  en  chronologie  égyptienne,  sous  quelqu'un 
des  rois  suivants  de  la  X\  III*^  dynastie.  Comme  nous  allons 
voir,  c'est  ce  qu'on  trouve  chez  Eusèbe,  et  plus  tard  chez  Syn- 
celle.  Mais  d'après  ce  qui  précède.  Africain  a  opéré  autrement, 
et  dans  sa  chronologie,  la  XVIII'  dynastie  est  descendue,  par 
rapport  à  l'Exode,  au  lieu  de  remonter.  Résumons  les  chiflres 
recueillis  :  Inakhos  antérieur  de  io5  ans  à  l'Exode  (8716), 
l'Exode  antérieur  de  loq  ans  à  l'avènement  d'Amôsis  (38'25). 
On  voit  que,  chez  Africain,  la  destruction  des  vieilles  concor- 
dances judéo-alexandrines  est  tout  à  fait  complète. 

Plus  facile  à  analyser  que  le  système  chronographique 
d'Africain  est  celui  d'Eusèbe,  dont  nous  possédons  l'œuvre 
intégrale. 

Ses  vues  sont  extrêmement  différentes  de  celles  d'Africain, 

(')   Syncdle,  éd.  de  Bonn,  p.  1  lO.  La  môme  chose,  d'ailleurs,  est  répétée  en 
termes  identiques  par  le  Barbarus. 
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et  il  est  très  remarquable  que,  {Dour  dater  l'Exode,  il  se  soit 
arrêté  à  un  chilîre  très  voisin  de  celui  qu'Africain  avait  enre- 
gistré; cela  est  d'autant  plus  remarquable  que  toute  trace  des 
synchronismes  anciens  avec  l'antiquité  grecque  semble  avoir 
disparu  de  ses  considérations.  Partant  de  l'Exode,  cependant, 
il  arrête  longuement  son  attention  sur  la  question  de  l'inter- 
valle qui  le  sépare  de  la  construction  du  temple  de  Salomon, 
intervalle  auquel  le  texte  biblique  assigne  une  durée  de 
hSo  ans;  il  critique  sévèrement  Africain  pour  avoir  admis  à  la 
même  place,  en  désaccord  avec  les  Livres  saints,  y/io  ans,  et 
de  même  Clément  d'Alexandrie,  qui  en  inscrivait  Sy/i,  et  encore 
saint  Paul,  dont  les  chiffres  partiels  font  ressortir,  toujours 
pour  le  même  intervalle,  le  chiffre  de  601  ans;  il  s'arrête  for- 
mellement, quant  à  lui,  au  chiffre  biblique  de  àSo,  et  clôt 
sa  discussion  par  un  tableau  récapitulatif  conçu  ainsi  qu'il 
suit  (1)  : 

D'Adam  au  déluge 2,249  ans. 

Du  déluge  à  Abraham 9^2 

D'Abraham  à  Moïse  (Exode) 5o5 

De  Moïse  à  la  construction  du  temple I180 

D'oii  il  ressort  immédiatement,  par  addition,  que  l'Exode  est 
en  0689  du  monde,  et  le  temple  de  Salomon  en  4169.  La 
date  (le  l'Exode  ne  diffère  que  peu,  comme  on  voit,  de  la  date 
3718  ou  3'7i6  qui  était  celle  d'Africain.  Pour  Salomon,  au 
contraire,  l'écart  est  très  considérable:  /ii  69=1 882  av.  J.-C, 
au  lieu  de  hhh^  =  iolià  av.  J.-C.  qu'Africain  avait.  La  diffé- 
rence des  deux  systèmes  se  voit  tout  de  suite;  Africain,  nous 
l'avons  expliqué,  avait  une  date  fondamentale  pour  l'Exode  et 
une  date  calculée  par  les  procédés  chronologiques  pour  Salo- 

(''  Ce  iong  et  intéressant  paragraphe  dans  Eusèbe,  éd.  Schœne,  p.  97  à  1  i3. 
Les  passages  visés  et  critiqués  par  Eusèbe  sont  au  livre  I  des  Stromata  de 
Clément  d'Alexandrie,  et  dans  Paul,  Ad.  Ajj.,  xiii,  20,  21. 
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mon,  et  il  les  conservait  toutes  deux,  bien  que  leur  intervalle 
fût  discordant  avec  celui  imposé  par  le  texte  biblique  ;  Eusèbe, 
lui,  admet  à  peu  de  chose  près  la  même  date  pour  l'Exode  — 
il  faut,  remarquons-le,  qu'il  ait  pour  cela  des  raisons  appa- 
remment assez  fortes,  —  mais  au  lieu  de  laisser  Salomon  à  la 
place  où  le  mettait  Africain,  à  ■jho  ans  de  l'Exode,  il  se  base 
sur  l'intervalle  biblique  de  /i8o  ans,  qui  l'oblige  à  remonter 
Salomon  de  260  ans,  dans  une  position  extrêmement  inexacte 
au  regard  de  la  chronologie  moderne  et  de  l'histoire  véritable. 
Cette  manière  de  procéder  est  très  instructive  pour  nous,  par 
le  seul  fait  qu'à  l'époque  d'Eusèbe  elle  était  possible  et  hcite; 
car  elle  fait  ressortir  que  la  date  de  Salomon  était  en  réalité 
inconnue  et  qu'on  pouvait  se  la  fixer  arbitrairement.  A  la 
réflexion ,  la  chose  est  parfaitement  claire.  A  partir  de  Salomon 
et  en  descendant,  il  est  facile  de  dresser  un  tableau  chrono- 
logique presque  rigoureux,  à  l'aide  des  durées  de  règne  que 
donnent  les  livres  des  Rois,  de  telle  sorte  qu'on  peut  exacte- 
ment connaître,  par  exemple,  l'intervalle  séparant  Salomon  de 
Sédécias.  Mais  passée  la  période  royale,  l'exposé  historique 
s'arrête,  la  chronologie  avec  lui,  et  il  n'est  aucun  moyen  de 
savoir,  par  la  Bible  seule,  à  quelle  distance  Sédécias  se  place 
d'Alexandre  ou  d'Auguste.  Grâce  aux  synchronismes  fournis 
par  l'intervention  ,  dans  le  récit,  de  rois  d'Egypte  et  de  rois 
d'Assyrie  nombreux,  on  pouvait  essayer  d'appliquer  les  méthodes 
de  rattachement  ordinaires  pour  obtenir  des  dates  bibliques 
absolues;  mais  pour  un  travail  de  ce  genre  les  Anci(»ns  man- 
quaient de  bases  solides,  et  d'abord  n'avaient  pas  d(!  clironolo- 
gies  égyptiennes  ou  assyriennes  bien  établies;  le  calcul  résultant 
était  toujours  ondoyanl ,  divers,  organisé  de  telle  sorte  qu'on 
pouvait  lui  faire  produire,  pour  la  lixalion  d'une  certaine;  période 
de  riiisloire,  tel  rc'siillat  (pji  était  désiré  d'avance. 

La  chronographie  d'Eusèbe  est  parfaitement  cohérente,  et  il 
est  intéressant  de  le  vérifier.  A  la  suite  de  son  lahleau  de  réca- 
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pitulation  précité,  de  la  création  du  monde  à  la  construction 
du  temple,  Eusèbe  le  reprend  dans  les  mêmes  termes,  en  le 
poursuivant  pour  le  relier  au  début  de  l'époque  perse,  et  conti- 
nue par  le  détail  des  règnes  de  la  domination  perse  '^^,  le  tout 
ainsi  qu'il  suit  : 

D'Adam  au  déluge 2,269  ans. 

Du  déluge  à  Abraham qia 

D'Abraham  à  i'Exode 5o5 

De  l'Exode  à  la  construction  du  tempie I180 

De  la  construction  du  temple  à  l'an   2  de 

Darius 5o2 

2"  année  de  Darius 1 

Le  reste  du  rf'gne  de  Darius 34 

Xerxès ■    20 

Artaxerxès  I" ht 

Darius  II 19 

Artaxerxès  II Ao 

Artaxerxès  III  (Okhos) .  .  26 

Arsès Il 

Darius  III 6 

Alexandre 6 

Fixons  notre  attention,  comme  nous  l'avons  fait  plus  haut  pour 
Africain  ,  sur  la  conquête  de  l'Egypte  par  Okhos,  en  l'an  20  du 
roi.  On  verra  facilement,  par  addition,  que  cette  conquête  se 
place  en  /i8/i6  du  monde,  qui  est  l'an  655  av.  J.-C.  Par  rap- 
port aux  dates  précitées  du  tableau  de  Léon  et  de  Tbéodose 
(sans  doute  de  provenance  africaine),  on  voit  que  la  chrono- 
logie est  remontée  d'un  peu  plus  de  trois  siècles,  et  cela  a  bien 
l'apparence  d'être  en  relation  de  parallélisme  avec  la  remontée 
du  même  ordre  que  l'époque  de  Salomon  a  subie.  Prenons 
maintenant,  dans  le  même  tableau  d'Eusèbe  qui  est  sous  nos 
yeux,  l'intervalle  entre  l'Exode  et  la  conquête  d'Okbos  en  l'an  20 
du  roi  :  1  i5y  ans,  calcule-t-on  sans  peine,  et  reportons-nous 

C'  Eusèbe,  éd.  Schœne,  p.  196. 
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au  Cnnon  général  qui  termine  ia  Cltronique,  pour  voir  si  ce 
chiffre  peut  s'y  retrouver.  Les  dates  du  Canon  sont  données, 
comme  on  sait,  non  en  années  de  la  création  du  monde,  mais 
en  années  d'Abraham.  Celles  qui  nous  intéressent  concernent 
l'Exode,  an  5o5,  et  la  conquête  de  l'Egypte  par  Okhos, 
an  1 66 '7  ;  l'intervalle  est,  comme  on  voit,  de  1162  ans,  répon- 
dant, à  un  petit  nombre  près  d'années,  à  celui  que  nous 
venons  de  voir  ressortir  du  tableau  de  la  Chronique  propre- 
ment dite. 

Ce  même  intervalle  entre  l'Exode  et  la  conquête  d'Okhos 
doit  répondre,  dans  l'ensemble,  à  la  durée  qui  sépare  la 
XVllP  dynastie  de  la  fin  de  la  XXX%  et  cela  donne  la  matière 
d'une  autre  vérification  intéressante,  qui  pourra  se  faire  dans 
des  conditions  de  rigueur  absolue ,  les  données  et  les  chiffres 
d'Eusèbe  nous  étant  connus  en  totalité.  Dressons  d'abord  un 
tableau  récapitulatif  des  dynasties  chez  Eusèbe,  de  la  XVIIP  à 
la  XXX"'  : 


Différentes  versiovs  d'Eusèbe  : 


Dynastie  XVII I .  . 
Dynastie  XIX  . .  . 
Dynastie  XX . . .  . 
Dynastie  XXI .  . . 
Dynastie  XXII. .  . 
Dynastie  XXIII  . 
Dynastie  XXIV .  . 
Dynastie  XXV.., 
Dynastie  XXVI .  , 
Dynastie  XX\  II. , 
Dynastie  XXVIII 
Dynastie  XXIX  . 
Dynastie  XXX.. , 


Tôt  A 


817  ou 

348  ans. 

194 

179  ou  178 
i3o 

49 
kk 

hk 

kk 

167 

190 

6 

âi 

20 

MIMMDM  : 

MAXIMUM  : 

i,.S28  ans. 

1,365  ans. 
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Si  l'Exode,  chez  Eusèbe,  coïncidait  avec  le  début  de  la 
XVIIP  dynastie,  on  voit  qu'il  y  aurait  une  discordance  fort 
sérieuse  avec  le  chiffre  d'intervalle  de  1162  ou  1167  ans 
trouvé  d'aulre  part.  Mais  justement  l'Exode  est  plus  tardif  que 
le  début  de  la  dynastie,  et  se  place  à  la  distance  exactement 
nécessaire.  Le  renseignement  précis,  à  ce  sujet,  se  trouve  dans 
le  Canon,  qui  commence,  comme  on  sait,  à  l'an  Slih  d'Abra- 
ham, et  fournit  immédiatement,  dans  la  colonne  consacrée 
à  l'Egypte,  les  dates  suivantes  pour  les  commencements  de 
règnes  : 

XVIIP  dynastie  : 


IV.  Meraphrès 354 

V.  Mispharmuthosis  .  .  .  366 

VI.  Tethmôsis 399 

Amenôphtis 4  01 

Oros 432 


Achencherès 469 

Athôris 48o 

Gheucheiès 490 

Acherrès 5o6 

etc. 


L'Exode,  dit  une  note  marginale,  se  place  en  l'an  16  et  dernier 
de  Chencherès  ^^\  A  quelle  distance,  donc,  du  début  de  la  dy- 
nastie? Les  trois  premiers  rois,  antérieurs  à  la  date  initiale  du 
Canon,  manquent  dans  la  liste,  mais  la  liste  complète  est 
connue  par  ailleurs,  et  l'on  y  trouve  que  les  trois  premiers  rois 
ont  ensemble  une  durée  de  69  ans '2'.  Ajoutons  à  cela  l'inter- 
valle qui  sépare  le  début  de  Memphrès  de  la  fin  de  Chencherès, 
soit  5o6-35/i ,  ou  i52  ans,  nous  aurons,  pour  la  distance 
de  l'Exode  au  début  de  la  dynastie,  5c)-f-i52  ou  911  ans.  Ce 
chiffre  n'a  de  sens  précis  que  par  rapport  aux  données  du 
Canon,  dont  la  liste  royale,  précisément  aux  abords  de  Ghen- 


(''  La  note  marginale  a  soin  de  répéter  que  crde  là  jusqu'à  la  construction 
du  temple  de  Salomon,  il  y  a  /i8o  ans». 

(^)  Amôsis,  2  5  ans,  Khebrôn ,  i3  ans,  Ammenôphis,  91  ans,  chiffres  delà 
Chronique,  dont  la  liste  continue  par  Miphrès,  Misphragmouthosis  et  suivants, 
d'accord  avec  le  Canon  jusqu'à  Achencherès. 
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cherès,  est  assez  dissemblable  de  celle  de  la  Cln'onirjîie^^'^;  aussi 
faut-il,  pour  continuer  le  calcul,  nous  attacher  au  Cation  seul 
en  ce  qui  concerne  la  XVIIP  dynastie,  dont  la  durée  se  trou- 
vera ainsi  précisée  en  348  ans.  Nous  verrons,  de  cette  manière, 
que,  la  durée  totale  des  dynasties  XVIII  à  XXX  étant  i  35()  ou 
i365  ans  (voirie  précédent  tableau  de  ces  dynasties  chez 
Eusèbe),  l'intervalle  entre  l'Exode  et  la  fin  de  la  XXX''  dynastie 
ressortira  à  iSSg  —  'Mi  ou  i365  —  211,  soit  1 1  /i  8  ou  1 1 5  4 
ans.  Cela  coïncide  très  sensiblement,  comme  on  voit,  avec  les 
chiffres  de  1 1 62  ou  1  1  67  ans  tirés,  tout  à  l'heure,  des  chilTres 
du  tableau  de  la  Chronique  et  des  indications  directes  du  Canon 
lui-même. 

L'Exode,  disons-nous,  se  place  chez  Eusèbe  211  ans  après 
le  début  de  la  XVIIP  dynastie.  Il  serait  plus  exact  de  dire  que 
le  début  de  la  XVIIP  dynastie  est  placé  2  1  1  ans  avant  l'Exode, 
car  il  semble  bien,  par  la  concordance  de  la  date  de  l'Exode 
chez  Africain  et  chez  Eusèbe,  que  cette  date  soit  conservée 
d'une  documentation  antérieure  et  commune,  et  joue  le  rôle 
d'une  sorte  de  terme  fixe.  La  mise  en  rapport  de  la  chaîne 
chronologique  égyptienne  avec  un  repère  de  ce  genre  —  une 
fois  oubliés  les  synchronismes  de  l'époque  judéo-alexandrine 
—  dépend  évidemment  du  système  historique  de  chaque  chro- 
nographe,  une  dose  considérable  d'arbitraire  est  inséparable 
des  principes  de  l'opération  et  de  son  exécution,  et  il  n'est  pas 
étonnant  que,  d'un  auteur  à  l'autre,  le  résultai  puisse  être  extrê- 
mement divers.  Chez  Africain,  nous  l'avons  noté,  la  XVIIP  dy- 
nastie commençait  plus  d'un  siècle  aprèsYExodv  ;  voici  qu'Eusèbe 
la  fait  commencer,  au  contraire,  plus  de  deux  siècles  avant; 
nous  allons  voir  maintenant  comment  les  dates  se  sont  élablicîs 


(')  Chfincherès  lui-mêiiie  manqui;  complètement  à  la  liste  royale  de  la  Clira- 
niquc,  un  peu  moins  cliar[i[éo  (jue  Tautro,  comme  on  sait,  et  (pii  fournit  pour  In 
dynastie  une  durée  totale  de  3i  7  ou  837  ans  (discordance  locale  des  versions  suv 
le  chiffre  d'Oros),  tandis  que  celle  durée  totale,  dans  le  Canon,  est  de  iViS  ans. 
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pour  le  Syncelle,  et  l'interprétation  curieuse  qu'il  a  imposée  à 
ses  résultats  pour  les  mettre  en  accord  avec  les  indications  des 
clironographies  les  plus  antiques. 

Chez  Syncelle,  on  voit  reparaître  Inakhos,  très  oublié  dans 
les  combinaisons  d'Eusèbe.  Inakhos  est  contemporain  d'Amôsis, 
comme  l'exigeaient  les  vieilles  données  judéo-alexandrines 
instaurées  au  i"  siècle,  et,  toujours  pour  leur  obéir.  Moïse  est 
leur  contemporain  à  tous  deux  :  Moïse  seul,  mais  non  l'Exode, 
la  naissance  de  iMoïse  étant  placée  au  temps  d'Amôsis  et  d'Ina- 
khos,  tandis  que  l'Exode,  accompli  en  l'an  80  de  Moïse,  coïn- 
cide avec  des  règnes  argiens  et  égyptiens  postérieurs,  à  peu 
près  de  la  même  manière  qu'il  était  fait  chez  Eusèbe  et  en 
opposition  avec  la  tradition  judéo-alexandrine.  Mais  ici  se 
présente,  chez  Syncelle,  la  surprise  d'une  complication,  d'un 
«perfectionnement);  tout  à  fait  inattendus.  Syncelle,  qui  connaît 
bien  les  vieux  synchronismes  de  Ptolémée  de  Mendès  et  de  ses 
successeurs,  accepte  mal  de  ne  leur  obéir  qu'à  moitié,  mettant 
bien  les  premières  années  de  Moïse  sous  Amôsis  et  Inakhos, 
mais  l'Exode  beaucoup  plus  bas,  et  il  lui  faut  absolument  que 
l'Exode  ait  lieu  sous  Amôsis.  Comment  y  arriver?  En  imaginant 
un  deuxième  roi  Amôsis,  dans  le  cours  de  la  yKVIIP  dynastie, 
à  la  date  même  où  l'Exode  se  place.  Le  détail  de  la  réalisation 
est  très  curieux.  Partant  peut-être  de  cette  observation,  que 
dans  la  liste  de  Josèphe  Misphrag-niouthàsis  et  Tethmosis,  qui 
ouvrent  la  XVIIP  dynastie,  reparaissent  dans  le  même  ordre 
six  rangs  plus  loin,  et  qu'ailleurs,  dans  le  Livre  de  Sothis,  le 
premier  Tethmosis  est  dit  être  identique  à  Amôsis,  Syncelle 
redouble  également  Amôsis,  veut  qu'un  Amôsis  soit  à  retrou- 
ver, comme  dans  le  premier  couple,  dans  le  deuxième  couple 
Misphragmoutlîôsis-Tethmôsis,  et  crée  ainsi  un  étrange  roi 
M isfliragmoiithôsis^^ Amôsis  à  la  place  correspondante  '^■'.  Prenons, 

(1^  Au  cinqiiièmo  rang  de  la  dynaslie,  Svncelie  suivant  ici  la  liste  du  Livre  de 
Sothis,  Manétlion  supposé  (Syncelle  éd.  de  Bonn,  p.  i28-i33). 


142 


JUILLET-AOUT    1915. 


dans  le  texte  du  Syncelle,  les  dates  attribuées  à  ces  divers 
événements  et  personnages  : 


Inakhos 


Années  de  la  création  du  monde. 


jne  de  3692  à  87^7  (''. . 


Amôsis  (premier  roi  de  la 

XVIIP  dynastie  tradition- 1   Règne  de  8736  ('>  à 

nelle  ) ) 

I 
Misphragmoutliôsis  (supposé  ' 

être    un    autre    Amôsis;! 

quatrième  successeur  du\   Règne  de  ....  à  . 

précédent  dans  la  liste  del 

Sothis  et  chez  Eusèbe) 


En   8782,  naissance  de 

Moïse  (''. 


En  38i9,rExode  d'Is- 
raël ''' ,  Moïse  étant 
âgé  de  80  ans. 


f'I  Syncelle,  éd.  de  Bonn,  p.  a36. 

'^'  Ressort  de  la  manière  dont  Syncelle  place  les  dales  absolues  de  la  vie  de  Moïse  (celle  de  sa  naissance 
et  celle  de  l'Exode)  par  rapport  aux  règnes  des  deux  Amôsis;  éd.  de  Bonn,  p.  ia8. 

'■"'  Même  passage  du  Syncelle  ,  voir  note  précédente. 

'*'  Le  tableau  de  détail  de  la  XVllI'  dynastie,  que  Syncelle  a  en  vue  en  énonçant  ces  synchronisnies  et 
ces  dates,  est  sans  doute  celui  du  Livre  de  Sothh.  Ou  remarque  que  le  total  d'Africain,  depuis  le  déliul 
de  la  dynastie  jusqu'à  Misphragmoutliôsis,  serait  troji  long,  et  mettrait  Misphrngmouthôsis  au  dejh  de 
l'an  .'iSia,  que  son  règne  doit  romjireiidre.  Les  données  de  la  dynastie  d'Eusèbe  seraient  admissibles , 
avec  Mispbragmouthôsis  au  cin(|uièine  rang,  ses  quatie  prédécesseurs  remplissant  71  ans,  l'avèncmenl 
de  Misphragmouthôsis  arrivant  donc  en  ^-Sii  +  'ji.  soil  en  l'an  8807.  antérieur  à  38ia.  De  même, 
dans  la  dynastie  du  Livre  de  Sothis,  Misphragmouthôsis  est  toujours  au  cinquième  rang,  ses  quatre 
prédécesseurs  oui  ensemble  6r)  ans.  de  telle  manière  que  son  avènement  a  lieu  en  .3786 -H  6."),  soit  en 
l'an  .'îSoi. 


On  voit  que,  dans  cotte  combinaison,  l'Exode  n'est  postérieur 
que  de  7 G  ans  au  dél)ut  de  la  XVlll"  dynastie;  le  raAnie  inter- 
valle, dans  le  même  sens,  était  de  -:>.  t  1  ans  chez  Eusèbe.  Sou- 
mettons à  la  même  comparaison,  d'une  cbronographieà  l'autre, 
ces  intervalles  remarcpiables  que  limite  la  conquête  de  l'Egyple 
parOkhos,  à  la  fin  de  la  XX/V  dynastie  classique,  et  qui  com- 
mencent, soit  à  l'Exode,  soit  à  l'avènement  de  laXVllI'"  dynas- 
tie. La  conquête  d'Okhos  se  plaçant,  chez  Syncelle,  en  BiSo  du 
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monde  ^^^,  tous  les  chiffres  que  nous  avons  enregistrés  donnent 
lieu,  pour  l'Exode,  au  tableau  suivant  : 


AFRICAmC). 

EUSÈBE  |2). 

SYNCELLE. 

Okhos 

Exode 

5i6o 
3713 

/4846 
3689 

5i5o 
38 13 

Intervalle 

1447  ans. 

1157  ans. 

i338  ans. 

'■'  La  date  d'Okhos ,  ou  se  le  rappelle,  est  prise  dans  le  tableau  de  Léon  et  de  Théodose, 
supposé  de  provenance  africaine.  Quant  à  la  date  de  TExode  ,  elle  est  proprement  africaine , 
et  rapportée  par  Eusèbe ,  avec  un  écart  de  3  ans  entre  les  chiffres  des  versions. 

(-'  Ces  chiffres  d'Eusèbe   ont  été   établis   d'après  le    Canon,  et  doivent  être  considérés 
comme  des  sortes  de  moyennes,  ou  d'approximations  à  un  petit  nombre  d'années  près,  en 
raison  des  légères  divergences  des  versions  auxquelles  il  a  fallu  recourir  en  outre. 

Pour  l'intervalle  partant  du  début  de  la  XVIIP  dynastie,  les 
chiffres  sont  les  suivants  : 


AFRICAIN  'i. 

EUSÈRE  |2). 

SVXCELLE. 

Okhos 

Avènement  de  la  XVII? 
dynastie 

5l6o 

3825 

/i846 

3i8i 

.■)i5o 
373G 

Intervalle 

i335  ans. 

i36.ï  ans. 

i4i'4  ans. 

'')  Rappelons  que,   de    ces   trois   chiffres,  c'est  celui  de   l'avènement  d'Amôsis  qui  nous 
manque  originalement,  et  qu'on  déduit  de  la  considération  des  deux  autres,  connaissant  la 
date  d'Okhos  (par  les  chronographies  postérieures  de  provenance  africaine)  et  cette  durée 
totale  de  i335   ans  des  dynasties  XVIII  à  XXX.  Nous  avons  également  remar([ué  qu'en  fiu 
de   calcul,  on   aboutissait  de   la  sorte  à  cette  singularité,  de  trouver  que   le  début  de  la 
XVIII"  dynastie  était  postérieur  b  l'Exode  de  plus  d'un  siècle. 

-1  Même  observation   qu'à  la  note  2  du  précédent  tableau ,  pour  ces    chiffres  d'Eusèbe , 
conformes  aux  données  du   Canon.  L'intervalle  de    i365    ans,   durée  totale   des  dynasties 
XVIII  à  XXX,  suppose,  notamment,  que  pour  la  XVIII''  on  enregistre  la  durée  de  3j18  ans, 
qui  est  celle  de  la  version  que   le  Canon  a  utilisée. 

'^)  Syncelle,  éd.  de  Bonn,  p.  /i8G. 
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Les  discordances  de  durée  sont,  comme  on  voit,  assez  con- 
sidérables; on  se  rend  compte  que  le  système  du  Syncelle  est 
partout  très  personnel,  et  que,  s'il  analysait  attentivement  les 
tableaux  de  ses  prédécesseurs,  il  ne  se  croyait  pas  tenu  de 
les  suivre. 

Dans  un  autre  ordre,  on  remarque  que  la  date  de  Syncelle 
pour  Okhos,  5i5o  =  35i  av.  J.-C,  est  historiquement  très 
bonne;  qu'Africain,  très  vraisemblablement,  l'ait  déjà  connue 
à  quelques  années  près,  cela  fait  plus  curieusement  ressortir  la 
grosse  divergence  que  présente  avec  leurs  dates,  à  cet  endroit, 
celle  d'Eusèbe,  plus  ancienne  d'un  peu  plus  de  trois  siècles. 
Gomme  nous  l'avons  indiqué  déjà  en  comparant  Africain  et 
Eusèbe,  le  même  décrochement  s'observe,  de  l'un  à  l'autre,  en 
ce  qui  concerne  la  date  de  Salomon,  et  il  y  a  lieu  de  constater 
maintenant  que,  pour  Salomon  comme  pour  Okhos,  c'est  avec 
Africain  et  avec  la  vérité  historique  que  Syncelle  est  d'accord. 
L'avènement  de  Salomon  chez  Syncelle,  en  effet,  est  en  hh^o 
(lu  monde '^l  Si  nous  rapprochons  de  là  toutes  les  dates  de 
Salomon  et  d'Okhos  antérieurement  notées,  nous  obtiendrons 
le  tableau  de  comparaison  qui  suit  : 


AFRICAIN. 

EL  SÈliE. 

SYNCELLE. 

Salomon ,  an  8  .  .  . 
(ioni|Ui''lo  d'Okhos. 

lilib']—  iotxliax.i 
5 160=   3^11 

-C. 

/4i6q=  i333av. .!.-(;. 
/,,S/i6=   65.')     — 

/i/i7Y=  iO!?Aav..l.-C. 
5150=    35i      — 

Intervalle 

']o'\  an>. 

Ct'y'y  ans. 

673  ans. 

11  y  a  là,  comme  on  voit,  deux  systèmes  clu'onologiques  paral- 
lèles et  à  peu  de  chose  près  identiques  quant  aux  intervalles. 


(I) 
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mais  déplacés,  l'un  par  rapport  à  l'autre ,  d'environ  trois  siècles. 
L'un  est  celui  d'Africain  et  de  Syncelle;  c'est  de  beaucoup  le 
meilleur  historiquement,  avec  une  date  très  bonne  pour  Oklios 
et  une  date  exacte  à  moins  de  loo  ans  près  pour  Salomon. 
L'autre  système,  celui  d'Eusèbe,  remonte  ces  diverses  dates  de 
3 00  ans.  Pourquoi  Eusèbe  a  effectué  ce  décrochement  considé- 
rable, il  nous  l'explique  longuement  lui-même;  comme  nous 
savons,  il  s'agissait  de  mettre  Salomon  à  la  distance  de  i'Exode 
qui  était  imposée  par  le  Livre  des  Rois,  /i8o  ans  entre  l'Exode 
et  la  construction  du  temple.  Or  l'Exode,  pour  une  raison  ou 
pour  une  autre,  sans  doute  par  suite  du  calcul  basé  sur  le  vieux 
synchronisme  judéo-alexandrin  avec  l'antiquité  grecque,  était 
déjà  fixé,  et  l'on  se  rappelle  —  reportons-nous  d'ailleurs  aux 
petits  tableaux  comparatifs  qui  précèdent  —  qu'Africain  et 
Eusèbe  sont  à  peu  près  d'accord  ensemble  en  ce  qui  concerne 
sa  date  :  Syil^  ou  368c).  Africam,  dont  le  système  historique 
comportait,  par  ailleurs,  la  date  de  Salomon  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  n'avait  pas  voulu  la  déplacer,  et  se  résignait  à 
avoir,  entre  Exode  et  construction  du  temple ,  un  intervalle  de 
^kk  ans,  extrêmement  éloigné  de  l'indication bibHque;  Eusèbe, 
tout  au  contraire,  s'imposait  d'abord  de  respecter  le  chiffre 
biblique,  et,  ne  pouvant  ou  ne  voulant  déplacer  la  date  de 
l'Exode,  il  remontait  celle  de  Salomon  de  la  durée  nécessaire. 
Toute  la  chaîne  chronologique  consécutive  à  Salomon  était 
entraînée  dans  le  mouvement,  jusques  et  y  compris  l'époque 
perse. 

On  voit  dès  lors ,  en  ce  qui  concerne  particulièrement  Syncelle, 
qu'ayant  à  choisir  entre  les  anciennes  dates  absolues  d'Africain 
et  les  dates  remontées  d'Eusèbe,  il  eut  le  bonheur  de  se  décider 
pour  le  système  ancien,  de  beaucoup  le  plus  véridique.  Sans 
doute  fut-il  guidé,  pour  situer  Salomon,  par  des  considérations 
de  chronologie  historique  positive,  analogues  à  celles  qui 
peuvent    avoir   dirigé  antérieurement   Africain.    Il  se  trouvait 
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chez  lui,  finalement,  entre  la  date  de  l'Exode  et  celle  de  la 
construction  du  temple,  un  intervalle  de  665  ans,  accepté, 
dans  sa  discordance  avec  le  chifVre  du  Livre  des  Rois,  de  ma- 
nière aussi  indifférente  que  l'avait  fait  Africain  en  présence  du 
même  problème. 

Etant  arrivés  au  terme  de  cette  analyse  des  chronographies 
chrétiennes  pour  la  période  qui  nous  intéresse,  laissons  le 
Syncelle,  et  portons  notre  attention,  une  dernière  fois,  sur  les 
systèmes  d'Africain  et  d'Eusèbe,  pour  voir  ce  qu'ils  ont  en  com- 
mun et  tâcher  de  discerner  sur  quels  principes,  dans  la  zone 
considérée,  étaient  construites  les  chronographies  dont  les  leurs 
dérivent.  Si  l'on  se  reporte  aux  petits  tableaux  de  comparaison 
établis  un  peu  plus  haut,  on  verra  (jue,  chez  Africaine!  Eusèbe, 
les  dates  du  début  de  la  XVIIP  dynastie  sont  extrêmement 
différentes,  et  aussi  les  dates  de  la  fin  de  la  \XX%  mais  que 
pour  l'Exode  In  date  est  In  même  à  très  peu  de  chose  près.  Rap- 
prochons cela  de  celte  autre  concordance  qu'on  observe  sur  la 
durée  totale  des  dynasties  XVlïl  à  XXX,  —  i335  ans  chez 
Africain,  dei33o  à  i365  ans  chez  Eusèbe,  —  et  demandons- 
nous  si  les  deux  faits,  mis  en  Haison,  ne  pourraient  être  rap- 
portés à  un  système  chronographique  antérieur  et  en  quelque 
sorte  primordial,  dans  lequel  le  moment  de  l'Exode  niirnit  co'hi- 
cidé  nrec  le  début  de  la  A  VIII'  dijnnslie.  Cette  concordance  était 
prescrite,  on  ne  l'a  pas  oublié,  par  le  synchronisme  htnhhos- 
Amôsis-Moise  instauré  dans  la  littérature  judéo-grecque  aux 
alentours  de  l'ère  chrétienne  ;  les  superpositions  ainsi  formulées 
restèrent  certainement  admises  pendant  longtemps,  et  les 
chronographes  alexandrins  eurent  à  y  conformer  l'étendue 
d'une  chaîne  chronologique  égyptienne  arrêtée  à  ses  deux 
extrémités,  en  amont  par  la  date  imposée  au  début  de  la 
XVIII'  dvnastie,  —  celle  d'inakhos,  —  en  aval  par  la  date 
hislori(juement  admise  pour  la  lin  de  la  XXX^  A  la  nécessité 
de   faire  tenir,   exactement,   les    i3    dernières    dynasties   du 
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tableau  classique  entre  ces  deux  bornes  fixes,  peut  être  rap- 
portée l'élaboration  des  tableaux  de  durées  dont  deux  spécimens 
ont  passé  chez  les  chronographes  de  la  période  suivante  :  de 
l'un  à  l'autre,  les  chiffres  particuliers  ditl'èrent  en  une  foule 
d'endroits,  mais  les  totaux  généraux  concordent.  Dans  l'hv- 
polhèse  que  nous  suivons,  on  voit  que  ce  total  général  repré- 
sente l'intervalle  qui  était  compris  entre  l'Exode  et  l'avènement 
d'Amôsis,  à  une  extrémité,  et  la  conquête  d'Okhos  à  l'autre 
extrémité,  dans  la  chronographie judéo-alexandrine. 

Arrivent  alors  les  chronographes  du  m"  siècle  et  des  temps 
suivants.  Ils  recueillent  et  respectent  la  date  de  l'Exode;  ils  re- 
cueillent des  versions  variées  de  ce  tableau  des  dynasties  XVIII 
à  XXX,  dont  le  total  général  est  uniforme,  en  respectent  les 
durées,  mais  le  déplacent  tout  d'une  pièce,  au  gré  de  com- 
binaisons historiques  variables  qui  imposent  une  date  ou 
une  autre  pour  la  deuxième  conquête  perse  de  l'Egypte.  Ce 
déplacement  a  pour  effet  de  dissocier  l'Exode  du  début  de 
la  XVIIP  dynastie,  mais  on  n'y  attache  aucune  importance; 
le  sens  du  vieux  synchronisme  judéo-alexandrin  est  perdu.  Le 
bloc  des  dynasties  XVIll-XXX  est  d'ailleurs  déplacé  dans  des 
sens  divers  :  chez  Africain,  ses  dates  sont  descendues,  et  le 
terme  fixe  de  l'Exode  reste  perdu,  antérieurement  à  la  XVIIP  dy- 
nastie et  à  plus  d'un  siècle  de  distance  ,  tandis  que  chez  Eusèbe, 
tout  différemment,  le  bloc  est  remonté ,  l'origine  de  la  XVIII*  dy- 
nastie à  plus  de  deux  siècles  au-dessus  du  terme  de  l'Exode.  Il 
subsiste,  au  travers  de  ces  déformations,  les  deux  chiffres  pri- 
mitifs de  cette  date  de  l'Exode  et  delà  durée  totale  des  dynasties 
XVIII- XXX,  et  grâce  à  eux,  la  reconstitution  du  système  pri- 
mordial est  possible. 

De  l'une  de  ses  dates  extrêmes,  celle  de  l'Exode,  on  peut 
facilement  déduire  l'autre,  celle  de  la  fin  de  la  XXX"  dynastie. 
L'Exode,  en  effet,  est  vers  S^i.S  (Africain)  ou  vers  8689 
(Eusèbe);  étant  admis  que  cette  date  est  celle  de  l'avènement 
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d'Amôsis,  et  considérant  que  l'ensemble  des  dynasties  XVIII  à 
XXX  remplit  i335  ans  (Africain)  ou  de  i33o  a  iSHo  ans 
(Eusèbe),on  voit  que  la  fin  deia  XXX"  dynastie  aune  date  telle 
que  37  i3-|-i  335,  soit5o/i8,ou  368 9+1 365,  soit5o5/i  :  /i53 
ou  hh'j  av.  J.-C,  en  chiffres  ordinaires  de  l'ère  chrétienne. 
Telle  est,  dans  l'hypothèse  que  nous  avons  suivie,  la  date  qui 
était  assignée  à  la  conquête  d'Okhos  par  Ja  chronograpluc judéo- 
alexandrine.  Historiqiiement,  elle  est  trop  ancienne  d'un  siècle, 
ce  qui  n'est  point  une  approximation  trop  mauvaise  pour  le 
chronographe  antique. 

De  même  que  pour  Okhos,  on  fait,  en  ce  qui  concerne 
Amôsis,  cette  remarque,  que  la  date  à  lui  imposée  par  la  com- 
binaison judéo-grecque  est  notablement  trop  ancienne,  histo- 
riquement, tout  en  restant  dans  les  limites  d'une  approxima- 
tion assez  heureuse.  Cela  est  pur  hasard,  assurément,  car,  dans 
la  combinaison  considérée,  Amôsis  est  daté  par  l'Exode  et 
l'Exode  est  daté  par  Inakhos,  de  telle  sorte  que  la  fixation 
chronologique  d'Amôsis  est  une  conséquence  dernière.  Voyons- 
la,  cependant  :  3'7i3  on  368y,  cela  se  transcrit  en  1788  ou 
1819  av.  J.-C,  et  comme  la  date  historique  de  l'avènement 
d'Amôsis  est  i5'7'7  av.  J.-C.  "^,  à  quelques  années  près  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre,  il  ressort  que  l'erreur  du  chilTre 
judéo-alexandrin,  en  excès  d'ancienneté,  ne  dépassait  guère 
deux  siècles. 

Toutes  les  dates  du  système  judéo-grec  n'étaient  d'ailleurs 
pas  aussi  bonnes.  En  ce  qui  concerne  notamment  Thisloire 
juive,  il  ne  fait  guère  de  doute  que  la  position  de  Salomon, 
et  de  toute  la  période  royale  api'ès  lui,  était  déterminée  d'après 
la  date  de  l'Exode  et  l'intervalle  de  /180  ans  que  h;  passage 
connu  du  Livre  des  Rois  impose  entre  l'Exode  et  la  construction 
du    t('nq)ie;    cela  mettait  Salomon  en   ^i6(j  ou   /ii(j3,  soit 

C   Voir  plus  liaiil,  Sijnlliènc  liinl(iii(]tie  etc.,  Section  1,  cli;i|).  11,  CUnnolape. 
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i332  ou  i3o8  av.  J.-f'.,  en  avance  de  près  de  quatre  siècles, 
comme  on  voit,  sur  sa  date  historique  véritable  Au  bout  d'un 
certain  temps,  toutefois,  les  méthodes  de  la  chronographie 
positive  s'étant  sans  doute  perfectionnées  et  des  tableaux  de 
dates  de  la  période  «historique 55  venant  à  être  établis  dans 
certaines  conditions  d'exactitude  arithmétique,  la  vieille  ma- 
nière de  dater  Salomon  finit  par  paraître  intolérable;  certains 
auteurs  prirent  résolument  le  parti  de  le  descendre  de  deux 
ou  trois  siècles,  au  mépris  de  l'indication  biblique.  Africain 
était  de  leur  école;  Eusèbe  préféra  s'attacher  au  chilTre  de  la 
Bible  et  à  la  datation  «  longue»  de  Salomon  qui  en  résultait; 
Syncelle,  beaucoup  plus  tard,  sut  revenir  aux  notions  saines 
du  uf  siècle  :  nous  avons  longuement  analysé,  plus  haut,  les 
conditions  de  ce  débat  interminable  et  insoluble. 

La  concordance  signalée  d'Africain  et  d'Eusèbe,  pour  la 
durée  totale  des  dynasties  XVIII  à  XXX,  est  encore  remar- 
quable à  un  autre  point  de  vue,  parce  qu'elle  fait  davantage 
ressortir  le  considérable  écart  de  leurs  tableaux  en  ce  qui  con- 
cerne certains  autres  intervalles  historiquement  intéressants, 
notamment  cet  intervalle,  qui  nous  a  tant  occupés,  entre  la 
XIP  dynastie  et  la  XVIIP  :  alors  que  les  cinq  dynasties  XIII  à 
XVII,  nous  l'avons  vu,  remphssent  au  total  1690  ans  chez 
Africain,  il  leur  sulFit  de  1180  ans  dans  le  tableau  d'Eusèbe. 
La  différence  est  irréductible  et  l'on  ne  peut  guère  que  la 
constater;  tout  au  plus  a-t-on  le  droit  d'induire,  d'après 
la  manière  dont  Eusèbe  a  respecté  les  dynasties  XIII  et  XIV 
d'Africain  et  modifié  les  suivantes,  —  pour  mettre  sa  liste,  à 
ce  que  nous  avons  cru  comprendre,  en  meilleur  accord  avec  le 
document  de  Josèphe,  —  qu'Eusèbe  a  profité  de  cette  occasion 
de  rectification  pour  réduire  un  total  qui  dans  le  tableau 
d'Africain  lui  paraissait  trop  élevé.  Mais  pourquoi  ce  total  de 
i5()o  ans  aurait-il  paru  trop  élevé  à  Eusèbe?  Il  faudrait  sup- 
poser en  même  temps  qu'Eusèbe  avait  des  idées  arrêtées  sur  la 
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position  cliionologique  do  la  XIP  dynastie,  idées  et  chiffres  qui 
ne  pouvaient  résulter  que  de  quelque  synchronisme  intéressant 
la  relation  biblique ,  de  manière  plus  ou  moins  analogue  à  l'autre 
enchaînement  de  synchronismes  qui  imposait  une  date  obliga- 
toire à  la  XVIIP  dynastie  et  à  l'Exode. 

Et  Africain  lui-même,  comment  a-t-il  pu  arriver  à  admettre, 
pour  l'ensemble  des  dynasties  XIII  à  XVII ,  ce  formidable  chiffre 
de  tBgo  ans,  si  énormément  disproportionné,  nous  le  savons, 
avec  celui  qui  ressort  des  formes  de  liste  anciennes  qu'on  arrive 
à  extraire  du  document  même  d'Africain?  Nous  n'avons  pas 
encore  posé  la  question;  nous  nous  sommes  bornés  à  expliquer 
le  mécanisme  de  grossissement  arithmétique  par  lequel  des 
formes  chronologiques  très  simples  et  numériquement  très  mo- 
destes avaient  été  muées  en  formes  plus  complexes  et  de  plus 
en  plus  volumineuses.  Mais  pourquoi  ce  grossissement?  Car 
on  n'altère  pas  les  nombres  et  les  termes  d'un  tableau,  par 
multiplications  et  réduplications  réitérées,  pour  le  simple 
plaisir  de  faire  des  opérations  arithmétiques.  Partant  de  ce  qui 
nous  est  apparu  des  méthodes  d'Africain  et  d'Eusèbe  et  des 
données  spéciales  de  chronologie  absolue  qui  étaient  à  la  base 
de  certains  totaux  de  leurs  listes,  nous  arriverons  peut-être  à 
imaginer  que.  si  Africain  a  adopté  un  chiffre  très  considérable 
pour  l'ensemble  des  dynasties  XIII  à  XVII,  c'est  qu'il  avait  des 
raisons  de  vouloir  que  la  XIP  dynastie  fut  extrêmement  ancienne. 
Quelles  raisons,  et  faudrait-il  chercher  à  trouver,  ici  encore, 
la  trace  de  quelque  synchronisme  posé  d'avance,  intéressant 
Joseph,  par  exemple,  ou  Abraham,  et  leurs  séjours  en  Egypte 
au  temps  d'un  roi  ou  d'une  dynastie  égyptienne  déterminée  ?  Il 
est  tout  à  fait  impossible  de  répondre, et  nous  ne  pouvons  que 
soupçonner  la  possibilité  d'influence  de  certaines  combinaisons 
de  cette  nature. 


RAJAS 

ET. 

LA  THÉORIE  INDIENNE  DES  TROIS  GUNAS, 

PAR 

M.    SENART. 


La  théorie  des  trois  Gunas,  saltva,  rajas,  tamas,  est  presque 
un  lieu  commun  de  la  littérature  de  l'Inde.  Je  la  tiens,  sans 
plus  de  préambule,  pour  connue  dans  ses  lignes  générales.  De 
ses  trois  termes,  les  commentateurs,  se  référant  à  l'étymologie 
ou  évoquant  l'analogie  de  ràga ,  attribuent  au  second  le  sens 
d'fç attachement,  passion  ?5.  Ils  ont  été  docilement  suivis  en 
Occident. 

C'est,  je  pense,  une  méprise. 

Les  antécédents  véritables  du  rajas  philosophique  se  laissent 
établir.  Ils  me  paraissent  jeter  sur  la  thèse  même  où  figure  le 
mot  et  sur  ses  origines  un  jour  curieux. 

I 

Rajas  n'a  pas  dans  l'usage  littéraire  le  sens  supposé  de 
w passion»,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  il  ne  le  reçoit  qu'ar- 
tificiellement, à  une  époque  relativement  tardive  et  dans  des 
textes  que  domine  un  parti  pris  sâmkhya.  Il  n'est  pourtant  pas 
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sans  histoire;  il  remonte  aux  couches  anciennes  du  vrda.  C'est 
par  ce  passé  que  nous  devons,  en  bonne  méthode,  juger  à 
quel  titre  il  a  pris  place  dans  la  terminologie  philosophique. 

D'origine,  le  mot  signifie  c^ vapeur,  brume,  poussières; 
bientôt  il  désigne  spécialement  l'atmosphère  où  la  poussière 
tourbillonne,  où  la  lumière  joue  parmi  les  nuages  colorés.  De  là 
un  double  aspect,  suivant  qu'il  incline  vers  la  notion  de  clarté 
ou  vers  une  notion  de  demi-obscurité  et  d'ombre.  C'est  le  pre- 
mier qui  domine  dans  la  langue  védique.  Elle  n'affecte  pas 
seulement  rajas  à  notre  atmosphère  terrestre ,  elle  l'étend, 
précisé  par  l'épithète  divya,  à  ces  couches  supérieures  de  l'es- 
paceoii  rayonne  la  lumière  pure. 

En  dépit  des  flottements,  des  contaminations  où  s'estompent 
presque  toutes  les  conceptions  védiques,  il  n'est  pas  douteux 
que  les  auteurs  des  hymnes  aient  imaginé  l'espace  réparti  en 
trois  domaines  :  terre,  atmosphère  et  ciel.  Des  variantes  ont  pu 
s'introduire  dans  la  dénomination  ou  l'interprétation  de  ces 
cercles;  il  est  certain  :  i"  que  la  division  en  trois  registres  est 
consacrée  ;  2°  que  rajas  v  occupe  la  place  centrale  :  la  succes- 
sion des  termes  en  est  conçue  comme  une  ascension  des  ténè- 
bres à  la  pleine  lumière,  à  travers  la  clarté  tamisée  de  notre 
horizon  <'•'.  Comme  dans  la  série  des  gunas,  le  rnjas  apparaît 
donc  déjà  ici  encadré  entre  ténèl)res  (^tamas)  et  splendeur 
{^sattva). 

Tamas  ne  laisse  place  à  aucune  incertitude,  c'est  «l'obscu- 
rité»; aucune  intention  morale.  Il  n'en  faut  pas  chercher  (hi- 
vantage  dans  rajas.  C'est  ce  qu'atteste  par  surcroît  l'emploi 
synonyme  de  tejas,  f^feu ,  clarté  11.  Salira,  il  est  vrai ,  se  présente 
autrement  :  c'est  un  abstrait.  Encore  n'est-ce  pas  à  dire  qu'd 
soit  entré  d'abord  dans  le  système  des  gunas  avec  le  sens  de 
«bonté 5?  qu'on    lui   assigne   communément.    Les  textes  clas- 

'•)  Il  sufTit  de  rcavojer  à  I'exj)Osé  de  Macdonell,  Vedic  Mtjlholo^tj,  p.  8  cl 
suiv. 
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siques  ^^^  attribuent  au  sattva  des  caractères  d'éclat,  de  pureté, 
de  légèreté  qui  localisent  dans  l'empyrée  ce  cercle  de  «l'Etre  55 
auquel,  en  effet,  préside  \ishnou,  un  dieu  solaire.  Visible- 
ment, les  deux  énuméralions,  dans  le  véda  et  dans  la  philoso- 
phie, s'élèvent,  comme  en  un  mouvement  parallèle,  du  néant  de 
la  nuit  à  la  lumière  créatrice.  Pour  le  dernier  terme,  la  déno- 
mination sâmkbya  peut  être  secondaire  :  elle  a  pu  être  adaptée 
à  l'aspect  nouveau,  spéculatif  et  moral,  qu'a  revêtu  par  la 
suite  une  conception  primitivement  naturaliste  et  descriptive; 
elle  ne  doit  pas  nous  faire  méconnaître  cet  arrière-plan,  ni 
nous  égarer  sur  la  genèse  de  la  formule. 


II 


Les  interprèles,  même  occidentaux,  des  philosophèmes 
sârnkhya  prennent  volontiers  pour  monnaie  authentique,  pour 
réflexion  spontanée,  toutes  les  combinaisons  de  la  doctrine 
achevée  en  système.  J'emprunte  les  propres  paroles  de  l'un 
d'eux '^' :  «Kapila  reconnut  que,  pour  l'homme,  les  qualités 
les  plus  importantes  de  toutes  les  choses  sont  qu'elles  éveillent 
soit  la  joie,  soit  la  douleur,  soit  l'indifférence  (l'apathiej.  Cha- 
cune de  ces  trois  idées  se  coordonna  dans  sa  pensée  avec 
d'autres,  la  joie  avec  la  lumière  et  la  légèreté,  la  douleur  avec 
l'impulsion,  la  mobilité  (l'activité),  l'apathie  avec  la  lourdeur 
et  l'immobilité.  Kapila  en  conclut  que  tout  ce  qui  est  matériel 
consiste  en  trois  substances  différentes,  dont  chacune  se  mani- 
feste surtout  dans  les  directions  indiquées.  Ces  trois  substances 
sont  pour  lui  contenues  dans  chacune  des  choses  appartenant 
au  monde  de  la  matière,  mais  en  proportions  inégales  et 
variables.  .  .  Suivant  que  l'une  ou  l'autre  réussit  en  un  point 

(''  Manu,  XII,  27,  etc. 

-)  G  ABBE,  Sâmkhya  Pliilosophip ,  p.  21 3. 
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donné  à  supprimer  ia  troisième  ou  les  deux  autres,  elles  y 
font  dominer  plus  ou  moins  complètement  leur  caractère 
essentiel.  Du  résultat  varié  de  la  lutte  des  gunas  entre  eux 
résulte  la  variété  des  produits  du  monde  de  l'expérience.  » 

Il  y  a  sans  doute  de  tout  cela,  encore  que  moins  appuyé, 
partant  moins  gauche,  dans  la  théorie  telle  que  la  fixe  l'en- 
seif^nement  scolastique.  Mais  comment  croire  que  ces  jeux 
d'esprit  retracent  l'allure  réelle  d'une  pensée  individuelle  et 
consciente  sérieusement  tendue  sur  le  problème  des  origines  ? 

Tous  les  termes  sont  ici  détournés  de  leur  sens  avéré  :  tatnas 
ne  signifie  pas  plus  Kindiflerencew  ou  ç^ apathie??  que  rajns 
«impulsion??  ou  çt douleur:?,  ei  saltva  «joie??  et  «légèreté??.  Le 
seul  de  ces  mots  qui  soit  abstrait,  sattva,  est  justement  le  seul 
qui,  au  moins  une  fois,  soit  traduit  en  une  valeur  concrète, 
«lumière??.  Si  la  formule  a  finalement  reçu  un  pareil  tour,  ce 
ne  peut  être  qu'au  prix  de  quelque  artifice,  après  qu'on  eut, 
dans  des  conditions  à  découvrir,  accommodé  à  un  sens  moral 
et  figuré  une  construction  qu'ont  dû  suggérer  à  l'origine  des 
phénomènes  d'ordre  tout  différent.  Nous  sommes  ramenés  à  la 
conception  très  simple,  parfaitement  courante  à  l'époque  vé- 
dique, vers  laquelle  nous  a  orientés  d'abord  l'emploi  parallèle 
de  rajcis,  aux  trois  divisions  ou  domaines  de  l'espace  où  se 
meut  tout  l'univers. 

En  somme,  la  pruhrù  (hi  Sàmkhya  c'est  le  Cosmos,  l'uni- 
vers, y  compris  fous  les  êtres  vivants,  y  compris  la  pensée  et 
la  conscience.  Le  travail  scolastique  a  pu  ralliner,  s'ingénier 
en  combinaisons  spéculatives,  s'ajuster  à  des  convenances  sysfé- 
niafi(|ii('s  :  seule,  cette  vue  simpliste  et  poj)ulan'e,  dominant  les 
débuts  du  concept,  en  éclaire  le  sens  et  le  rôle.  Or,  dans  la 
structure  védique  des  trois  étages  de  l'espace,  «le  ciel??,  ainsi 
que  s'exprime  M.  Macdonell,  ^\q  ciel,  considéré  comme  tout 
l'espace  au-dessus  de  hi  terre,  forme  avec  elle  tout  l'univers, 
composé  du  monde  inférieur  et  du  monde  supérieur??.  Quelle 
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difficulté  à  admoltre  que,  s'inspirant  d'une  formule  courante, 
on  ait  conçu  la  prakrti,  c'est-à-dire,  au  fond,  l'univers,  comme 
constituée  par  le  triple  domaine  qui  l'embrasse  tout  entier? 

Je  prie  que  l'on  m'entende  bien.  Je  ne  veux  pas  dire  que  la 
théorie  des  gunas  soit  une  transposition  délibérée  de  la  notion 
naturaliste  du  véda  ;  j'estime  qu'elle  en  porte  le  reflet,  que 
cette  notion  traditionnelle  a  d'abord  fourni  un  thème  aux 
essais  d'une  spéculation  naissante,  avant  d'être,  sous  des  in- 
fluences qui  ne  nous  échappent  pas  toutes,  inclinée  vers  des 
applications  morales.  Considérées  sous  ce  jour,  la  plupart  des 
singularités  qui  nous  y  déconcertent  s'expHquent  avec  une  évi- 
dence inattendue. 


III 


C'est  par  t^ constituante,  «élément  constitutifs,  qu'on  est 
amené  à  rendre  le  gima  du  système.  L'interprétation  ne  va  pas 
sans  quelque  violence.  Les  convenances  doctrinales  la  recom- 
mandent; les  données  philologiques  la  justifient  moins.  Giimi 
est  usité  en  un  sens  double,  pour  dire  rc qualité'?  -  c'est  le 
plus  ordinaire  -  mais  aussi  pour  dire  wfil??.  Celui-ci  est  sûre- 
ment le  premier  en  date.  L'autre  a  pu  sans  peine  s'en  dégager: 
le  fil  est  une  partie,  un  élément  d'un  tissu  ou  d'une  corde;  les 
qualités  d'un  objet  apparaissent  de  même  comme  les  aspects 
distinctifs  qui,  en  un  sens,  le  constituent.  Majs,  quelqueplau- 
sible  que  soit  la  transition,  je  ne  vois  pas  que  l'usage  ait  fixé  le 
mot  dans  ce  stage  intermédiaire.  Si  donc  la  thèse  sâmkhya 
s'accommode  mal  du  sens  de  «  quahté  ?? ,  ne  serait-ce  pas  au 
sens  de  ç^fii»  que  guna  y  aurait  pénétré  d'abord? 

Guna  est  étranger  au  vocabulaire  du  Rgveda.  ç^ Fil 75  s'y  dit, 
d'un  mot  fort  usité,  tantu.  L'emploi  figuré,  très  fréquent,  en 
témoigne  combien  l'on  se  plaisait  aux  images  qu'il  évoque.  Sou- 
vent, dans  les  hymnes,  tantu  désigne,  absolument,  la  prière, 
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le  sacrifice,  c'est-à-dire  la  trame  de  la  poésie,  du  rite.  Le 
verbe  tan,  appelé  par  l'idée  d'un  tissu  ou  d'un  réseau  qui  se 
tisse  ou  s'étend,  exprime  volontiers  l'apparition  et,  ainsi  que 
nous-mêmes  pourrions  dire,  le  déploiement  des  choses  au 
retour  du  matin.  «U  Ushas,  par  tes  rayons  tu  déploies  le  ciel, 
tu  déploies  l'atmosphère  par  ton  éclatai  (R.  V.,  IV,  Sa,  7). 
Ailleurs,  c'est  Agni  qui,  par  son  éclat,  déploie  le  ciel  et  la 
terre  (VI,  1,  11),  et  II,  1  7 ,  /i  (cf.  VI,  li,  G)  : 

âd  rodast  jijoiisâ  vahnir  âtanot 

sïirynn  tatnàmsi  dudkitâ  sam  mujaijat  • 

«le  teu  en  brillant  a  déployé  le  ciel  et  la  terre,  il  a  en  les 
cousant  roulé  (comme  une  toile)  les  ténèbres  amoncelées  ?5  ;  ici , 
outre  que  la  comparaison  est  plus  poussée,  les  trois  régions, 
ténèbres  inférieures',  terre  et  ciel  y  sont  associées  expressément. 
Dans  un  vers,  de  date  sans  doute  plus  récente  (X,  53 ,  6),  elle 
se  relie  curieusement,  par  les  termes  mêmes,  à  l'objet  de  notre 
recherche  : 

tanttm  tanvan  rajaso  hhâuum  anvîhi 

«étendant  le  fil  (la  trame)  de  l'atmosphère'^',  élance-toi  vers 
la  lumière  [ô  Agni]  55,  c'est-à-dire  élève-toi  vers  la  lumière 
supérieure  du  soleil  qui  se  lève,  ou,  ce  que  je  croirais  plutôt, 
mets-toi  à  briller. 

L'analogie  saute  aux  yeux  entre  le  rajasas  tnntuli  et  notre 
trguna  V  rnjns.  Je  n'entends  pas  en  faire  plus  d'état  que  de  raison  : 
que  l'on  ne  m'accuse  pas  de  fondei"  hàtiveminit  des  conclusions 
sur  une  rencontre  isolée;  elles  s'appuient  n'ellement  sur  une 
buse  plus  large.  Ce  que  je  retiens,  ce  qui  ne  peut  être  con- 

'"  Le  génitif  rajasas  ne  s'expliquo  que  comme  dépendant  do  lanlum,  non 
de  bhâniim.  Cf.  I,  93,  1  :  pûrve  ardhe  rajaso  bhànum  afijate,où  il  s'agit  de  tria 
partie  orientale  de  ralmosphère»,  et  où  bhânu  est,  comme  ailleurs,  dépourvu 
de  toute  détermination  spéciale. 
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testé,  c'est  que,  de  bonne  heure,  la  phraséologie  religieuse 
s'était  habituée  à  figurer  l'espace  comme  un  réseau  tissé  par 
la  lumière.  De  même  que,  par  un  brusque  raccourci,  tnntu  a 
pu  désigner  la  trame  de  la  prière,  on  se  représente  sans  effort 
que,  dans  une  langue  aussi  largement  conventionnelle,  guna 
ait  pu  exprimer  cette  tram,e  céleste  où  se  <léploie  le  monde 
sensible.  On  sait  de  reste  combien  l'ingéniosité  laborieuse  des 
chanteurs  se  jouait  volontiers  parmi  les  locutions  que  leur 
allure  paradoxale  ou  énigmatique  semblait  recommander  d'une 
autorité  mystérieuse. 

IV 

Justement,  du  Rgveda  aux  vieux  textes  philosophiques,  cet 
ordre  de  métaphores  va  s'accusant,  se  précisant.  Dans  la 
Brhad  Aranyaka  Upanisad,  Yâjnavalkya,  à  une  question  de 
Gargl,  répond  (III,  8,  7)  :  «Ce  qui  est  au-dessus  du  ciel,  ce 
qui  est  au-dessous  de  la  terre,  ce  qui  est  entre  la  terre  et  le 
ciel,  ce  qui  a  été,  ce  qui  est,  ce  qui  sera,  c'est  sur  l'espace 
(dkàsej  que  tout  cela  est  monté  et  tissé  (ota  prota).v  La  Mun- 
claka  Upanisad  (II,  2,  5  :  asmin  (scil.  brahmani)  dyaus  prthivl 
cotam  ttniarlksam^  atteste  à  son  tour  combien  les  trois  domaines 
de  l'espace,  conçus  comme  enfermant  tout  le  complexe  des 
êtres,  étaient  couramment  conçus  sous  ces  figures. 

De  ces  parallèles  on  ne  saurait  séparer  un  autre  texte,  bien 
connu,  de  l'Atharva  veda  ;  il  s'en  éclaire  et  il  nous  ramène  di- 
rectement sur  le  terrain  du  Sârnkhya.  L'hymne  X,  8,  dit  en 
son  vers   3  7  : 

yo  vîdyât  sûirain  vitatam  yasminn  otàh  jjmjd  iiiiâh 
sûtram  sûtrasya  yo  vidyât  sa  vidyâd  brâhmanam  mahat 

«Celui  qui  connaît  la  chaîne  sur  laquelle  sont  tissées  les  créa- 
tures, qui  connaît  la  chaîne  de  la  chaîne.  .  .  v  L'image  était 
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donc  consacrée  au  point  de  se  pouvoir  traduire  en  des  syno- 
nymes variés;  tel  ici  sûlra,  équivalant  à  tantu  comme  a  pu 
y  équivaloir  noire  gnnnMK  Et  justement,  un  peu  plus  bas, 
au  vers  h  3 ,  l'hymne  se  poursuit  en  ces  termes  : 

pundarîkam  navadvâram  irihhir  guiiebhir  âvrtani 
tosmin  yad  yahsam  âtniaiivat  itid  cai  hrtdimavulo  ciduh. 

Si  l'on  rapproche,  comme  il  convient,  Ath.  V.,  X,  9,  3i-'j, 
dont  la  fin  est  identique  à  notre  second  demi-vers  : 

astncakrâ  navadvnrà  devânâiii  pfir  miodhyà 

tasijàm  hiranymjah  hosuh  scnrgo  jyotisâiTtah  | 

tasiinn  kiranyayc  hoie  trynre  Iripratisfhite 

tasmiii  yad  yaksam  âtinanrat  tad  vai  brahviatido  viduli  | 

on  ne  saurait  hésiter  à  reconnaître  ce  «lotus  aux  neuf  portes  ^r. 
ce  n'est  pas  l'homme  avec  les  neuf  ouvertures  de  son  corps, 
c'est  le  Purusa  cosmique  ramené,  ainsi  que  la  phraséologie 
mystique  y  incHne  incessamment  pour  tous  les  agents  créa- 
teurs, à  son  aspect  solaire. 

Les  trois  gunas  dont  il  est  environné  (Ath.  V.,  X,  f? ,  3i ,  le 
soleil  est  de  même  environné  de  splendeur  -jyotisâvrtah)^ 
comme  ses  trois  roues  et  ses  trois  points  d'appui  i^tryara,  tri- 
j)rnlistliiln),  sont  bien  les  trois  domaines  à  travers  lesfjuels  se 
poursuit  sa  course.  11  est  clair  en  tous  cas  que  guna  a  ici,  quel 
qu'il  puisse  être  précisément,  un  sens  concret,  d'usage  établi; 
tout  interdit  de  chercher  dans  Irlhlnr  ^funehhili,  comme  on 
l'a  tenté  sans  invoquer  d'adh'urs  aucun  exemple  parallèle, 
une  sorte  de  locution  adverbiale  pour  dire  t^  triplement,  par 
trois  foisîn  Mais  encore  ces  gunas  sont-ils  bien  les  trois  gunas 
des  Sâmkhyas? 

Notre  texte,  s'il  y  parait  au  premier  abord  assez  conforme, 
s'accordo    mal  au    fond    avec    leur  orlliodoxic.   Sans  doute  il 

"^   Je  cilcrai,  à  lilrr  de  curiosilé,  le  vers  \l.   id  de  la  S\('liisvnl.  lJ|)an.,  oi'i 
litnla  est  employé  =  ijuna  au  sens  sâmkliya. 
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oppose,  à  leur  façon,  «purusaj?  et  le  ^trigunar;  mais  ce 
purusa  n'est  pas  le  purusa  individuel  et  multiple  de  la  doc- 
trine. C'est,  dans  son  habituel  décor  solaire,  le  Purusa  unique, 
demi-mythologique,  demi-spéculatif  du  mysticisme  ancien.  Ce 
nom  d'ailleurs  n'est  pas,  comme  âtman  ou  brnlnnan,  celui  que 
de  préférence  donne  à  son  Etre  suprême  et  universel  la  vieille 
spéculation  védantiste  ;  il  n'y  a  donc  aucune  apparence  d'ad- 
mettre ici  une  tentative  calculée  pour  ramener  de  force  le 
Sâmkhya  hérétique  au  cadre  du  monisme  sacerdotal.  11  reste 
cependant  c|ue  deux  catégories  caractéristiques  du  Sâm- 
khya sont  rapprochées  dans  des  termes  analogues  à  ceux  qu'a 
consacrés  l'école.  N'est-ce  pas  que  le  texte  remonte  à  une 
époque  plus  haute,  alors  que,  moins  émancipée  encore  de  la 
pure  tradition  rehgieuse,  la  spéculation  frappait  des  formules 
que  les  combinaisons  et  les  retouches  d'une  réflexion  plus 
affranchie  devaient  renouveler,  puis  lier  peu  à  peu  en  con- 
structions systématiques?  Ces  gunas  sont  bien  les  gunas  du 
Sâmkhva,  mais  saisis  ici  avant  l'élaboration  classique  du  Sarn- 
khya. 

V 

Ces  gunas  préexistaient  dans  la  phraséologie  mystique, 
le  système  ne  les  a  pas  créés;  il  les  a  recueillis,  marqués  de  son 
sceau,  appropriés  à  ses  fins;  dépaysés  dans  ce  cadre  nouveau, 
ils  y  conservent  certains  traits  hérités,  révélateurs  des  ori- 
gines. 

Les  manuels  du  Samkhva  présentent  à  l'occasion  les  trois 
gunas  comme  la  région  du  saltva,  peuplée  parles  êtres  divins, 
la  région  obscure  du  tamas,  habitat  des  êtres  inférieurs,  et, 
entre  les  deux,  le  monde  humain  de  la  passion  où  sévissent  la 
corruption  et  la  misère  '^\  On  se  souvenait  vaguement  que  les 

'*'  Cf.  CoLEBROOKE,  Misc.  Esauyx ,  édit.  Cowell,  II,  2 5g,  d'après  Sàmhhija 
êûlras,  III,  48-5o. 
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trois  gunas  ne  faisaient  qu'un  avec  les  trois  mondes,  les  trois 
domaines  de  l'universel  espace. 

Forcé  de  s'accommoder  à  la  doctrine  des  pralayas  périodi- 
ques, le  Sâmkhya,  tout  en  proclamant  éternelle  la  prakrti,  se 
pique  de  décrire  par  quel  mécanisme  elle  sort,  pour  se  manifes- 
ter, d'une  existence  jusque-là  implicite.  Entre  les  gunas  confon- 
dus en  un  bloc  indiscriminé,  interviendrait  une  sorle  de  lutte, 
de  déséquilibre  et  de  mélange.  A  prendre  pour  point  de  départ 
l'idée  et  la  description  classiques  des  gunas ,  je  ne  me  cbarge  pas 
de  tirer  de  cette  explication  prétendue  aucune  conception  raison- 
nable. Mais  écoutons  la  formule  qu'en  donne  la  Maitri  Upa- 
nisad  [v.  -j  1  :  tamo  va  ulntn  agra  âsid  ekam  lat  pare  sijâl  tnl 
mreneritnm  vtsnmalvam  prayâti/  etnd  rûpani  vni  rapis  lad  nij/ili 
khalviritam  vi.mmatvam  prayâly  etad  vai  saUvasya  rûpam.  A  la 
base,  un  thème  cosmogomque  :  il  n'existait  à  l'origine  rien 
que  le  seul  tfimns,  la  lénèbre  ;  l'Etre  suprême  lui  nnprime  une 
impulsion  qui  l'achemine  vers  la  lumière  mitigée  de  l'atmo- 
sphère; puis  à  ce  rajns  une  impulsion  qui  l'achemine  vers  la 
forme  supérieure  du  saliva .  Le  lamas  reparaît  à  plus  d'une 
reprise  comme  expression  du  chaos  primitif,  (/est,  en  sonunc, 
une  variante  de  l'histoire  de  la  création  qui  est  ici  mise  en 
scène,  variante  très  transparente  du  thème  connu  qui  trans- 
portait au  début  même  des  choses  l'apparition  de  la  lumière 
matinale  ''^  En  liant  si  étroitement  le  triguna  aux  formules 
cosmogoniques,  l'upanisad  nous  tend  le  fil  conducteur;  elle 
rattache  directement  aux  images  ou  se  traduit  la  naissance  de 
l'univers,  cette  prakrti  qui  n'en  est,  à  vrai  dire,  qu'un  autre 
nom. 

De  ce  registre  populaire,  les  gunas  ont  pu  s'élever  à  une 

'*'   C'est  la  vijahh  dont  la  Bhafjavad  GiIm,  Vlii,  iS,  nous  donne  un  connncn- 
tairc  curieusement  précis  : 

avyaklàd  vijiil.iKyah  Hariulj  jiinhhnrutilij  aliunijidiitr. 
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fonction  philosophique  et  faire  figure  de  théorie  spéculative. 
On  entrevoit  certains  ressorts  de  celte  évolution. 

Le  sens  secondaire  de  g-um  pour  dire  «  cpalité  »  n'était-il  pas 
fait  pour  suggérer  l'application  psychologique  et  morale  d'une 
classification  d'abord  tout  extérieure?  La  transition  a  été  d'au- 
tant plus  aisée  que  partout  et  toujours  les  notions  de  pureté  et 
de  lumière,  de  ténèbre  et  de  mal  se  rejoignent.  Que  le  sens 
de  «lien 55,  qui  n'est  pas  proprement  celui  de  guna,  mais  qui  se 
déduit  sans  peine  du  sens  de  «  fil-i,  ait  favorisé  cette  construc- 
tion dans  des  esprits  pour  qui  les  choses  sensibles  sont  autant 
d'entraves  dont  la  vie  intérieure  se  doit  affranchir,  rien  n'est 
plus  plausible. 

De  ce  courant  traditionnel,  une  attention  avertie  démêlera, 
je  pense, bien  d'autres  apports.  A  côté  de  la  Prakrti,  Purusaest 
l'autre  exposant,  corrélatif,  du  dualisme  sàmkhya.  Le  Purusa 
tient  une  large  place  dans  les  spéculations  mystiques;  nous 
l'avons  rencontré  tout  à  l'heure  sur  notre  chemin  ;  la  Vâjasa- 
neyï  safnhita  résume  heureusement  le  personnage  cpiand  elle 
Vapuelie purusam  inahôntnm  âdilyavarnain  tatnasnh  pavastâd  (3  i, 
i8;  32,  y).  Si  fort  qu'il  s'en  distingue  finalement,  le  çr pu- 
rusa 55  du  Sâmkhya  classique,  qui  par  le  nom  du  moins  lui 
tient  de  près,  ne  doit-il  rien  aux  notions  périmées  et  aux 
vieilles  images  de  ce  Purusa  mystique  ^'^  ?  On  peut  d'autant 
moins  se  dérober  à  la  question,  que  le  ^t purusa 55  du  système 
est  caractérisé  par  plusieurs  traits  d'aspect  passablement  para- 
doxal; ils  éveillent  l'idée  d'une  contamination  irrationnelle. 

Le  principe  spirituel  est  d'ordinaire  postulé  et  conçu  comme 

'^'  A  plus  d'ime  reprise,  M.  Dahlmann  a  jadis  soutenu  que,  avant  de  rece- 
voir sa  foraie  classique  avec  ses  purusas  multiples,  le  Sàmkhya  aurait  traversé 
une  première  période  de  déisme  ou  de  monisme;  il  le  déduit  de  Tétat 
de  la  doctrine  telle  que  la  reflète  le  Mahâbliârata.  Je  doute,  pour  ma  part,  que 
le  problème  ait  été  bien  posé.  Peut-être  y  reviendrai-je  quelque  jour.  Mais  quelle 
qu'en  apparaisse  la  solulion,  la  conjecture  que  j'exprime  ici,  concernant  les 
origines  lointaines  du  système,  n'en  saurait  être  afifectée. 
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le  moteur  de  l'activité,  le  foyer  de  la  conscience,  l'agent  de  la 
pensée;  ici,  il  est  purement  passif,  inaclif  de  sa  nature,  un 
simple  miroir  où  se  retlète  la  vie  individuelle;  enfermé  au 
cœur  de  la  prakrli,  il  la  tt considère»,  en  témoin,  sans  exer- 
cer sur  elle  aucun  pouvoir.  Ce  purusa  individuel,  innombrable, 
ne  serait-il  pas,  par  ce  côté  du  moins,  la  monnaie,  multipliée 
à  l'infini,  de  l'anticpe  et  unique  Purusa,  à  la  forme  solaire, 
de  cet  œil  toujours  ouvert  sur  le  monde,  que  voilent  les  jeux 
de  l'espace,  mais  qui,  supérieur  à  leurs  prises,  plane  impas- 
sible au-dessus  de  l'univers  ?  Mêlé  comme  agent  cosmique  aux 
croyances  primitives,  il  s'est  maintenu  dans  les  spéculations 
plus  récentes  par  l'autorité  des  formules  qui  l'associaient  au 
monde  sensible,  trlgunn  ou  prahrli;  il  a  pu  ainsi,  à  travers 
toutes  les  modifications  qu'une  adaptation  nouvelle  lui  a  im- 
posées, conserver  des  caractéristiques  singulières  dont  cette 
hérédité  lointaine  semble  donner  la  clé  ^^'. 

Le  vers  de  l'Atharvan,  intéressant  à  la  fois  la  genèse  de  son 

(')  En  veuL-on  un  autre  exemple?  Voici,  d'après  M.  Garl)e  (p.  2912-223), 
par  quel  mécanisme,  à  chaque  rénovation  du  monde,  se  manifeste  la  Prakrli, 
sorlant  de  son  équilibre  stable  :  wLa  Prakrti  est  de  toute  éternité  dans  une 
relation  de  dépendance  à  l'égard  des  âmes  (des  Purusas)  éternelles  connue 
elle-même,  elle  porte  en  elle  la  tendance  inconsciente  à  être  active  pour  les 
âmes,  (jolles-ci  poussent  la  Prakrli  à  se  déployer  ;  cette  impulsion  toulol'ois 
n'est  pas  consciente,  mais  mécanique,  et  souvent  comparée  à  l'action  de  l'ai- 
mant sur  le  fer  qu'il  attire^^,  etc.  Je  ne  saurais  dire  que  celte  explication  me 
paraisse  lumineuse  ;  mais  transposons-la  en  formule  cosmofjoni([ue  :  c'est  le 
Purusa  tirant  vers  lui  l'univers  de  la  nuit.  Tout  va  de  soi.  Naturellement, 
une  fois  la  phrase  religieuse  transformée  en  thème  philosophi(|ue,  le  Purusa 
uni(jue,  multiplié  en  purusas  innombrables,  la  croyance  à  la  transmigration 
intervenant,  on  arrive  à  découvrir  dans  le  karman  inutilisé,  endormi  au  cours 
de  la  période  de  destruction,  la  source  de  cette  intervention  atlrilméc  aux 
purusas,  aussi  inconq)réhpnsible  d'ailleurs  qu'elle  est  contraire  à  la  lojji(]ue 
d'une  théorie  (jui  leiu'  refuse  tonte  activité.  —  Quant  à  déterminer  p;u"  ([uelle 
évolution  ou  quelles  circonstances  le  système  a  pu  èlre  conduit  aux  idées  parti- 
culières —  telle  la  mulii|)licité  des  jtin'usas  —  qui  le  distinguent  et  qui  dé- 
mar(|ucnt  ou  transforment  si  complètement  les  thèses  mêmes  où  ailleure  encore 
le  lointain  passé,  ce  n'est  point  ici  mon  affaire. 
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purusa  et  de  ses  gunas,  apporterait  à  la  préhistoire  du  Sârnkhya 
un  document  doublement  précieux. 


VI 

Je  me  résume. 

A  la  lumière  des  faits  et  des  rapprochements  que  j'ai  rap- 
pelés, il  me  paraît  évident  que  la  doctrine  sàmkhya  des  trois 
Gunas  procède  de  notions  qui  remontent  à  l'ancien  natura- 
lisme. Une  spéculation  encore  inexpérimentée  et  hésitante  y  a 
trouvé  un  point  d'appui,  puis  un  cadre.  Sans  cet  arrière-plan, 
sans  cette  idée  que  lecosmos — devenulaprakrti  dans  une  termi- 
nologie renouvelée —  embrasse  trois  parties  qui  en  sont  à  la  fois 
le  lieu  et  la  matière  même,  et  qui,  sous  le  jour  renaissant,  ainsi 
qu'une  triple  trame,  se  déploient,  dans  une  irrésistible  poussée, 
de  la  nuit  qui  retombe  à  l'abîme,  vers  la  lumière  supérieure 
de  l'empyrée,  —  jamais  la  théorie  des  Gunas  ne  serait  éclose. 
Je  ne  puis  qu'admirer  ceux  qu'en  satisfont  les  interpréta- 
tions prétendues  rationnelles  où  l'ingéniosité  assez  naïve  des 
commentateurs  s'épuise  à  masquer  sous  des  mots  le  vide  des 
déductions. 

Le  fait  est  assurément  loin  d'être  unique;  il  a  le  mérite 
d'être  démontrable.  De  ce  commencement  de  preuve  se  dégage 
un  enseignement  général  qui  en  fait  le  prix  ;  je  ne  puis  en  ter- 
minant cette  note  me  défendre  d'y  insister. 

Les  anciens  textes  théosophiques  attestent  à  première  vue 
comment  l'esprit  tâtonnant  dans  la  recherche  opère  par  rap- 
prochements verbaux,  par  comparaisons,  par  figures,  comme 
il  se  meut  dans  une  dépendance  étroite  des  termes  et  des  for- 
mules élaborés,  popularisés  et  consacrés  par  le  mysticisme 
religieux.  Que  la  réflexion  hindoue  se  soit  progressivement 
affranchie,  que,  non  sans  un  long  apprentissage,  elle  se  soit 
élevée  à  des  constructions  systématiques,  je  ne  le  méconnais 
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pas.  L'époque  des  manuels  et  des  commentateurs  a  mis  un 
peu  d'ordre  et  de  cohésion  dans  les  théorèmes  ;  mais  elle  a  été 
précédée  de  loin  par  l'âge  créateur  de  la  spéculation  intuitive 
sur  laquelle  s'exerce  si  irrésistible  l'empire  des  mots  et  des 
traditions.  On  l'oublie  trop  volontiers. 

A  traiter  les  systèmes  hindous,  ainsi  qu'il  arrive  communé- 
ment, comme  de  purs  produits  de  la  réflexion  raisonnante, 
pratiquant  en  parfaite  maîtrise  l'étude  objective  des  problèmes, 
à  les  isoler  des  inspirations  religieuses  et  des  notions  courantes 
qui  ont  guidé  leurs  premiers  pas,  à  y  supposer  une  logique 
serrée  et,  si  j'ose  dire,  substantielle,  dont  la  pensée  hindoue 
se  montre  si  habituellement  peu  capable,  on  méconnaît  les 
conditions  et  on  fausse  les  enchaînements  de  l'histoire.  Si  nous 
avons  à  cœur  de  démêler  un  développement  dont  le  mécanisme 
même  est  au  fond  plus  intéressant  pour  nous  que  les  conclu- 
sions doctrinales,  appliquons-nous  à  rattacher  les  philoso- 
phèmes  à  l'ancien  fonds  où  ils  plongent  leurs  racines  ;  nous  y 
gagnerons  plus  qu'à  prétendre  en  reconstituer  la  genèse  par  des 
conjectures  arbitraires,  plus  qu'à  les  assimiler  trop  complaisam- 
nierit  à  des  vues  occidentales  qui ,  en  dépit  de  ressemblances 
plus  ou  moins  superficielles,  risquent  d'en  diflérer  essentiel- 
lement par  le  contenu  et  la  portée  consciente. 


COMPTES  RENDUS. 


Edward  G.  Bbowne.  The  Press  axd  Poetry  of  i/odeb.v  Persia,  partly  based  on 
the  manuscript  work  of  Mi'rzd  Muliammad  '  Aiî  Khân  tr  Tarbîyat  n  of  Tabri'z. 
—  Cambridge,  University  Press,  igii-,  i  vol.  in-8'',5ii-357  pages. 

La  révolution  du  .5  août  1906  a  inauguré  en  Perse,  la  première  fois 
depuis  la  longue  existence  de  l'Iran,  la  liberté  delà  presse.  Une  foule  de 
journaux  sont  nés;  la  plupart  nont  pas  vécu:  d'autres  ont  été  violem- 
ment supprimés;  tous  ont  une  valeur  documentaire.  En  dehors  de 
quelques  numéros  de  feuilles  satiriques  illustrées,  on  n'avait  en  Europe 
que  peu  d'informations  sur  ce  mouvement  littéraire,  avant  que  M.  H. 
L.  Rabino,  alors  vice-consul  d'Angleterre  a  Reclit,  fit  paraître  en  persan 
une  liste  de  ces  publications  qui  a  été  analysée  par  M.  L.  Bouvat  dans  la 
Revîie  du  inonde  musulman  (  1 9 1 3 ,  p.  9  87-8 1 5  ).  M.  Browne ,  pom*  dresser 
la  liste  alphabétique  des  gazettes,  qui  forme  la  première  partie  de  ce 
volume  et  ne  renferme  pas  moins  de  871  numéros,  sest  servi  d'un 
opuscule  inédit  de  Mîrzâ  Mohammad-'Ali-Khân,  surnommé  Tarb'ujat , 
dont  il  donne  la  traduction,  accompagnée  de  notes  et  de  références. 

Ces  journaux  ont  publié,  à  diverses  reprises,  des  poésies  de  circons- 
tance inspirées  aux  Persans  par  les  brusques  événements  dont  ils  étaient 
témoins.  Ce  sont  surtout  les  gazettes  de  Recht,  le  Bahàr  de  Mechehed, 
le  Conr-i  Isrdfil  et  Ylrdn-i  nau  de  Téhéran,  qui  se  sont  fait  remarquer  par 
cet  agrément  littéraire.  Parmi  ces  productions  éphémères ,  quelques-unes 
sans  doute  méritaient  d'être  tirées  de  l'oubli:  c'est  ce  qui  a  décidé  l'au- 
teur à  en  recueillir  un  certain  nombre,  dont  quelques-unes  accompa- 
gnées de  leur  traduction,  dans  la  seconde  partie  de  son  volume.  La 
langue  de  ces  poésies  est  classique;  quelques-unes  renferment  des  expres- 
sions d'argot  (slang).  La  préface  (p.  xvi  et  suivantes)  donne  cpielcpies 
renseignements,  impossibles  à  trouver  par  ailleurs,  sur  la  plupart  des 
poêles  contemporains,  auteurs  de  ces  pièces  modernes,  tels  queRahàrde 
Mechehed,  fondateur  dans  la  même  ville  d'un  journal  qui  portait  son 
nom,  'Arif  de  Qazwin,  Mirzà  Mortèzà,  surnommé  Favheng,  le  Sèyyid 
Achrafdu  Gilan,  détracteur  du  parti  clérical,  Poùr-iDùwoûd,  qui  a  fondé 
à  Paris  la  Société  littéraire  et  scientifique  des  Persans,  Dja'far-i  Khâmnà'ï, 
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fils  d'un  négociant  fanatique  de  Tébriz.  qui  fut  obligé  de  se  cacher  pour 
apprendre  le  français  malgré  son  père.  Plusieurs  autres  poètes,  dont  on 
ne  nous  donne  pas  d'œuvres,  ont  leur  nom  cité  à  la  suite  des  autres. 
A  titre  de  compaiaison  ,  une  revue  rapide  de  la  poésie  patriotique  arabe 
et  turque  remplit  encore  quelques  pages  de  l'introduction.  En  Egypte, 
Chauqi-bey,  Hàlîzh  Ibrahim,  le  Gbéikh  'Abd-el-'Aziz  Chawich,  auteur 
du  poème  Watanii/ijati  rrMon  patriotisme  ti  ,  le  Cheikh  'Ali  el-Ghàyàti 
attirent  Fattention  de  l'auteur.  Pour  la  Turquie,  après  l'histoire  de  la 
poésie  ottomane  de  E.  J.  W.  Gibb,  dont  le  cinquième  volume  contient  des 
renseignements  sur  le  mouvement  poétique  de  la  Jeune  Turquie  (on  ne 
pouvait  pas  prévoir  le  mise'rable  avortement  de  cette  entreprise  nationa- 
liste), M.  Browne  nous  promet  ]iour  bientôt  la  traduction  d'un  supplé- 
ment à  cet  ouvrage,  dû  à  la  plume  du  D'  Riza  Tevfiq,  ancien  député 
d'Andrinople  au  Parlement  ottoman.  A  signaler,  en  passant,  la  tendance 
des  modernes  à  éliminer  du  vocabuhiire  les  mois  arabes  et  persans  pour 
les  remplacer  par  des  mots  d'origine  turque,  lenlalive  louable  dans  son 
but,  irréalisable  dans  la  j)ratique,  comme  le  démontrent  les  quatre  vers 
d'Emin-bey  insérés  à  la  page  xxxvni:  ceux-ci,  ainsi  que  le  remarque  spi- 
rituellement M.  Browne,  renferment  encore,  sur  vingt  mots,  cinq  arabes 
et  deux  persans.  Pour  remplacer  les  mots  arabes  et  persans  entrés  dans 
la  langue ,  il  faudrait  avoir  recours  à  des  vocables  obsolètes  depuis  des 
siècles,  et  qui  ne  sont  plus  compris  de  personne. 

Une  chronologie  de  la  révolution  persane,  depuis  la  période  prépa- 
ratoire en  1905  jus(ju'à  la  clôture  de  la  seconde  assemblée  nationale,  à 
la  fin  de  1911,  est  un  complément  vraiment  fort  utile.  Elle  ne  dispense 
pas  de  recourir  à  l'histoire  de  la  révolution  ,  magistralement  écrite  [)arle 
même  auteur,  mais  elle  facilite  les  recherches,  et  pour  les  personnes  qui 
n'ont  j)as  présents  à  la  mémoire  les  mille  faits  qui  ont  marqué  ces  mé- 
morables événements,  elle  est  de  la  plus  grande  utilité;  elle  eslindispen- 
sable  pour  se  remémorer  les  conjonctures  auxquelles  les  poésies  modernes 
font  allusion.  De  nombreuses  illustrations  pliototypiques  hors  pages  don- 
nent, les  unes  des  s|)écimens  des  principaux  joiu'uaux ,  les  autres  les 
portraits  d(!  personnages  importants,  tels  que  le  prince  Malkom-khàn . 
Aqa  Sèyyid  Djamàl  et  les  poètes  contemporains  cités  plus  haut.  Le 
savant  professeur  de  (]and)ridge  excelle  à  résumer  en  volumes  d'une 
lecture  agi'éable  les  événements  dont  il  a  été  témoin  ou  sur  lesipiels  il 
possède  d'inappi'éciables  documents  :  c'(!st  l'histoire  de  la  Perse  actuelle 
qu'il  cristallise  ainsi,  pour  notre  ('dification  et  celle  des  générations 
futures. 

Cl.   IIUART. 
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G.  Demorgsv.  Les  hsTiTCTio.\s  FiNixcititus  e.\  Peiise  (collection  de  la  Revue  du 
Monde  musulman).  —  Paris,  E.Leroux,  191 5;  1  vol.  in-S",  182  pages. 

Les  nations  de  l'Orient  n'ont  jamais  brillé  par  de  bonnes  finances;  les 
mésaventures  de  la  Turquie,  de  l'Egypte  et  de  la  Tunisie  sont  présentes 
à  toutes  les  mémoires.  On  connaît  moins  ce  qui  s'est  passé  en  Perse, 
mais  l'on  sait  bien  que  ce  pays  est  obéré  et  emprunte  constamment; 
je  veux  dire  en  temps  normal,  car  la  situation  actuelle  est  purement  anar- 
chique  et  ne  peut  être  prise  pour  exemple.  M.  G.  Demorgny  a  rendu 
un  grand  service  en  réunissant  en  volume  les  leçons  qu'il  a  faites  sur  ce 
sujet,  pendant  le  2'  trimestre  de  l'année  scolaire  1910-191/1,  à  son 
cours  d'administration  pratique  et  comparée  professé  à  l'Institut  poly- 
technique de  Téhéran.  Il  a  pris  pourépigraphe  un  vers  très  connu  du  Gulis- 
tdn  de  Sâdi,  qui,  une  lois  redressé  le  coutre-sens  qui  dépare  la  seconde 
ligne  de  la  traduction,  forme  à  la  fois  la  critique  et  l'éloge  (selon  le 
point  de  vue  auquel  on  voudra  le  prendre)  du  peu  de  capacité  des  Orien- 
taux à  gaider  l'argent  venu  parfois  trop  aisément  dans  leurs  mains  : 
(f  L'argent  ne  reste  pas  fixe  dans  la  main  des  nobles  (non  desinsouciants  !) , 
pas  plus  que  la  patience  dans  le  cœur  de  l'amoureux  ni  que  l'eau  dans 
un  crible.  T) 

Le  gouvernement  persan  a  des  velléités  de  réformer  son  organisation 
administrative,  mais  il  ne  le  peut  que  faiblement,  parce  qu'il  n'a  guère 
d'action  sur  les  grands  propriétaires  fonciers  ;  et  puis  il  a  été  constam- 
ment entravé  jusqu'ici  par  les  fluctuations  de  la  politique.  Les  mœurs 
s'opposent  à  l'introduction  des  innovations,  et,  en  fait  de  comptabilité, 
il  ne  sera  pas  aisé  de  remplacer  par  des  colonnes  de  chiffres  nettement 
alignées  et  aisément  compréhensibles,  <^le  siagh  des  mostovfisTi  (p.  9), 
c'est-à-dire  cette  notation  des  éléments  arithmétiques  au  moyen  de  sigles 
convenus  qui  sont  les  initiales  des  noms  arabes  des  chiffres  énoncés 
en  persan  (procédé  qui  rappelle  infailliblement  les  idéogrammes  du 
pehlevi,  où  le  mot  persan  est  remplacé  par  la  contexture  du  mot  araraéen 
correspondant).  La  connaissance  des  mystères  du  sit/nq,  acquise  péni- 
blement par  les  élèves-comptables,  est,  comme  le  calcul  au  moven  de 
l'abaque  pratiqué  par  les  négociants ,  une  des  bases  de  l'administration  : 
il  faudra ,  non  une  révolution ,  mais  une  lente  évolution  pour  en  faire 
admettre  le  caractère  éminemment  nuisible. 

On  lira  avec  fruit  les  pages  relatives  aux  emprunts  et  aux  eflorts 
accomplis  par  M.  Mornard  pour  remédier  aux  difficultés  inextricables 
dans  lesquelles  se  débat  la  Perse.  Ecrit  par  un  économiste  français  qui  a  vu 
de  près  les  rouages  encrassés  d'une  organisation  vieillie  et  débile ,  ce 
livre  fera  autorité  en  la  matière;  il  pourra  être  un  guide  sûr  pom*  le 
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gouvernement  de  l'Iran,  si  jamais  celui-ci  a  la  liberté  et  la  ferme  volonté 
(le  faire  sortir  le  pays  de  l'ornière  où  il  est  embourbé. 

Cl.  HuART. 


M.  HoRTEN.  MrsTiscHE  Texte  aïs  dëm  Islam,  Drei  Gedichte  des  Arabi  (i24o), 
aus  dem  arabischen  nberselzt  und  erlàutert  (Kleine  Texte  fur  Vorlesungen 
und  Ubuiigen,  édités  par  Hans  Lietzmann,  n°  io5).  —  Bonn,  A.  Marcus 
et  E.  Weber,  1912;  plaquette  in-12,  18  pages. 

C'est  au  retour  du  pèlerinage  de  la  Mecque  que  MohyiM-din  Ibn-el- 
'Arabî  (M.  Hoi'ten  l'appelle  Arabi  tout  court,  par  simplification;  c'est  un 
cas  (ïhaplologie!)  composa  les  soixante-une  odes  mysticjues  parmi 
lesquelles  on  a  choisi  les  trois  offertes  au  public  en  traduction  allemande. 
Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  le  philosophe  de  Murcie  allait  vénérer 
la  Ka'ba:  il  y  avait  déjà  été  à  plusieurs  reprises:  mais  ce  fut  la  dernière 
(  I9i5):  il  ne  retourna  plus  jamais  en  Espagne  :  retiré  à  Alep.  pnis  à 
Damas,  il  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  ia4o.  M.  Horten,  dont 
on  connaît  les  recherches  approfondies  sur  le  domaine  de  la  philosophie 
et  de  la  théologie  musulmanes,  a  voulu  présenter  à  un  public  plus  étendu 
un  spécimen  de  ces  odes  mystiques:  les  trois  qu'il  a  choisies  ont  Irait  à 
l'égalité  de  toutes  les  rehgions,  à  la  vision  de  l'être  divin  et  à  la  déification 
de  l'homme ,  c'est-à-dire  à  l'absorption  du  microcosme  dans  le  grand  Tout. 
En  sa  (|ualité  de  poète,  Ibn-el-'Arabi  emploie  un  langage  figuré  sous 
lequel  il  serait  impossible  de  trouver  des  idées  mystiques  si  l'on  n'était 
pas  prévenu.  Un  abondant  commentaire  facilite  au  lecteur  la  compré- 
hension d'un  style  auquel  il  n'est  pas  habitué. 

Une  inti'odiiction  de  (pialre  pa{»es,  une  conclusion  d'une  page  rc'su- 
ment  les  idées  de  l'auteur  sur  les  origines  multiples  et  le  dévelop|)ement 
de  la  mysti(jue  dans  l'Islam.  Je  ne  crois  pas  (pi'on  trouve  gi-and'  chose 
à  redire  aux  idées  émises.  Il  est  certain  que  la  philosophie  greccpie  tra- 
duite en  ara!)e  et  eiicbaînée  par  la  théologie  armée  dn  bras  séculier  n'a 
jamais  réussi  à  s'affrancbir  de  ses  entraves,  et  que  les  mystiques  oui  agité 
plus  librement  les  problèmes  reli{fieux  sous  le  couvert  de  leurs  exercices 
ascétiques:  mais  de  là  à  une  |)ensée  vraiment  libre,  il  y  a  loin. 

Al-mulazila  (p.  15)  ne  signifie;  j)as  ilii'  sirli  von  dor  welt  irennciuicH ; 
l'histoire  de  cette  expression  est  bien  connue,  et  il  est  étrange  que 
M.  Horten  ne  s'en  soit  pas  souvenu.  Les  iMo'tazitiles  sont  les  théologiens 
qui  se  sont  mis  à  pari  de  l'opinion  commune.  —  L'exclamation  de  la 
page  10  [inharnnlii)iisfr('<l(i)i/i('!)  à  propos  des  Druses,  (l<;s  Ismaéliens , 
des  Noçaïris,  des  Babis,  etc.,  paraît  faire  croire  que  l'auteur  est  enchanté 
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rie  retrouver  l'idée  chrétienne  de  l'incarnation;  mais  prenons  garde! 
L'incarnation  de  la  Raison  universelle  (considérée  comme  hypostase  de 
Dieu)  s'appelle  ^m/oîî/ fr descente n  chez  les  Musulmans;  les  chrétiens  de 
langue  arahe  nomment  taêjsim  (traduction  de  shtrapHcoais)  celle  à 
laquelle  ils  croient.  La  diilérence  de  dénomination  comporte  une  dill'é- 
rence  de  concept. 

Cl.  HOART, 


Ismaëi  Hamet,  officier  interprète  principal.  Chuoniques  de  la  Mauritanie 
Sénégalaise.  Nacer  Eddine.  Texte  arabe,  traduction  et  notice.  —  Paris, 
E.  Leroux,  1911  ;  1  vol.  in-8°,  271-108  pages. 

La  Mauritanie  sénégalaise,  c'est  de  là  que  sont  venus  les  AI mora vides, 
ffces  hommes  voilés  ou  Berbères  au  lilham,  sortis  comme  l'ouragan  des 
profondeurs  du  Sahara  1.  C'est  de  là  que,  tout  récemment  encore,  des 
pillards  partaient  en  expédition  et  rendaient  dangereuses  les  rives  du 
Sénégal.  Eu  occupant  ce  pays,  nous  avons  ramené  la  sécurité  à  la  grande 
voie  de  pénétration  de  l'Afrique  occidentale.  11  nous  faut  maintenant 
reconstituer  l'histoire  de  cette  contrée  jadis  inabordable.  C'est  à  cette 
œuvre  que  s'est  employé  utilement  M.  Ismaël  Hamet.  Le  volume  qu'il  a 
fait  paraître  repose  sur  des  documents  rapportés  d'Afrique  par  M.  Thé- 
veniaut,  administrateur  des  colonies,  savoir:  une  lettre  du  cheikh 
Mohammed  ben  Ahmed,  exposant,  eu  réponse  à  une  demande  de  rensei- 
gnements historiques,  tout  ce  qui  a  été  écrit  dans  le  pays  sur  ce  sujet, 
l'histoire  du  saint  Nacer  Eddine,  de  Oualid  Eddimauy ,  les  caractères  des 
Zaouïa,  de  Mohammed  Saïd  El  leddaly,  le  Kiidb  el-Ansdb  du  même 
Oualid  Eddimauy,  où  sont  indiquées  les  origines  des  tribus  berbères  du 
Sahara  occidental,  et  un  historique  des  explorations  de  cette  même 
région  où  s'est  trouvé  impliqué  le  chéïkli  Saad  Bouh ,  écrit  par  lui-même. 

M.  Ismaël  Hamet  ne  s'est  pas  contenté  de  présenter  au  lecteur  une 
traduction  fidèle  de  ces  textes  arabes;  il  l'a  fait  précéder  d'une  introduc- 
tion historique ,  d'une  notice  sur  la  Mauritanie,  où  il  passe  successive- 
ment en  revue  la  géographie,  l'histoire  et  l'état  social  de  cette  contrée, 
d'une  note  sur  les  ressources  naturelles  et  le  commerce  du  Sahara  occi- 
dental, de  remarques  linguistiques  sous  le  titre  de  lexicographie  (ou  y 
verra,  par  exemple,  p.  96,  que  les  populations  berbères  remplacent  la 
li([uide  /  intervocalique  par  la  dentale  sonore  cp,  qui  actuellemeut 
s'articule  en  général  au  même  endroit,  derrière  les  gencives  du  maxil- 
laire supérieur,  mais  avec  le  dos  de  la  langue  creusé),  et  un  index alpha- 
béti(]ue complet  des  noms  propres  contenus  dans  le  texte  arabe.  Celui-ci, 
paginé  à  part,  termine  le  volume. 
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Si  lin  étymologiste  aux  abois  a  jamais  expliqué  le  nom  des  Touaregs 
pai'  Touarik  n'abandonnés  au  déserl  ou  apostalsn  (p.  83),  ce  n'est  pas 
par  un  «•  procédé  contraire  an  simple  bon  sensu,  c'est  par  une  ignorance 
profonde  de  la  langue  arabe;  le  singulier  targui  aurait  dû  le  prévenir  et 
l'empêcher  de  songer  à  la  racine  taraka.  L'étymologie  courante  voit 
dans  targui '^J^ -,  pi.  touareg  ^-X^^  un  doublet  de  {^j^  rrcelui  qui 
attaque  pendant  la  nuitr,  forme  analogue  à  celle  de  5^ U^,  pi.  ^;1>^- 
M.  1.  H.  en  propose  une  autre  qui  est  beaucoup  plus  probable  :  le  nom 
des  Targa.  tribu  berbère  qui  avait  rr  fourni  des  rois  aux  Sanhadja  du 
Sahara  central  n  ;  ce  nom  a  été  arabisé  sous  la  forme  tavgi  au  singulier, 
touareg  au  pluriel.  La  première  ne  serait,  en  ce  cas,  qu'une  étymologie 
populaire. 

De  même ,  le  mot  harlhauy  jLl^j^  i  qui  désigne  les  descendants  mulâtres 
des  esclaves  nègres  affranchis,  et  que  les  Arabes,  au  mépris  de  toute 
vraisemblance,  veulent  dériver  de  yli  LL  ff homme  libre  de  deuxième 
catégorieiî ,  viendrait  tout  simplement  du  nom  berbère  yU^-j^  d'une 
variété  de  dattes,  de  couleur  brune,  très  répandue  dans  ces  régions; 
et  l'auteur  (p.  90)  rapproche  heureusement  de  cette  explication,  qui 
paraît  un  peu  laborieuse  au  premier  abord,  le  mot  khodaïrî  fr variété  de 
dattes  de  couleur  vertes  et  ff  mulâtre  r)  (Dozv,  SuppL,  t.  I,  p.  078). 

L'auteur  a  été  moins  heureux  dans  sa  note  2  au  bas  de  la  page  178, 
où  il  confond  ensemble  jïjJaj»  ffpalrice^  et  J^Jaj  fr  patriarche  n.  Bark 
el-Ghamad  (p.  217)  est  expliqué  en  note  par  :  trExpression  par  laquelle 
on  désigne  les  extrémités  du  monde  habile.  1  Ce  n'est  pas  tout  à  fait 
cela,  (iahnoûn,  en  renij)loyant,  n'a  pu  penser  qu'à  la  localité  de  site 
incertain  nommée  Birk  el-Ghimdd,  qui  n'est  pas  en  dehors  de  l'Arabie, 
mais  est  sûrement  éloignée  du  lledjâz  central;  Mohammed  ben  Yâqoûb 
el-IIamdâni  prétend  ([u'elle  se  trouve  au  Yémen.  Elle  est  citée  dans  les 
hadiths  l'clatifs  à  la  première  émigration  en  Abyssinie.  Cf.  BecrÎ  ,  Gcogr. 
Wôrterbuch,  p.  1  ^8. 

Cl.   HuART. 


(;.    I*.    TiELK.    Tin:    REi.mioy  of  tue   Ir.AMiN   rhori.Es.   Part.  I translatée] 

by  G.  K.  Nariiuan.  —  IJombay,  fTlie  Parsin.  I'iil)li!sliinff  Co.,  191a;  1  vol. 
petit  in-8°,  210  pages. 

M.  Nariman  ignorant  le  hollandais,  c'est  à  la  traduction  allemande 
(ju'il  ;i  eu  recours  pour  traduire  en  anglais  l'ouvrage  de  fiele  sur  la 
religion  des  peujdes  iraniens.  Il  avait  l'intention  de  donner  également 
une  ti-aduction  complète  des  passages  de  i'Avesta  sur  lesquels  repose 
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l'ouvrage  de  Tiele,  mais  celui-ci  l'en  a  dissuadé;  pourquoi?  Parce  qu'il 
aurait  dû  se  reporter  aux  Sac/w/  Bools  of  the  Easl,  et  que  ce  recueil  ren- 
fci'me  la  traduction  ang'laise  de  J.  Darmesteter;  non  pas  que  celle-ci 
doive  être  remplacée  par  la  traduction  française  postérieure,  mais  c'est 
que  le  système  du  savant  français  a  gâté  sa  science  :  en  effet,  il  croit  que 
l'Avesta,  dans  sa  forme  actuelle,  n'est  pas  antérieur  aux  Sâsânides  et  qu'il 
trahit  des  influences  étrangères.  C'est  renverser  la  tradition,  et  on  lui 
dit  bien  son  fait. 

Les  Parsis  mènent  une  vie  très  active,  ils  pratiquent  l'automobilisme 
et  tous  les  genres  de  sport,  ils  fréquentent  les  clubs  et  les  théâtres:  au- 
ront-ils le  loisir  de  lire  un  livre  qui  sera  pour  eux  ffa  violent  soporilîc  ti 
(p.  II)?  Sûrement,  car  il  y  a  parmi  eux  beaucoup  de  gens  instruits  qui 
s'intéressent  à  l'histoire  de  leur  religion ,  et  le  succès  de  la  Gatha  Society 
(le  Bombay  prouve  que  l'auteur  n'a  pas  tort  de  s'élever  contre  le  reproche 
de  high  life  fait  parfois  à  ses  opulents  coreligionnaires. 

M.  Nariman  a  également  traduit  du  français,  dans  le  même  volume, 
l'esquisse  historique  et  littéraire  de  la  Perse  par  J.  Darmesteter  dans  sa 
leçon  d'ouverture  au  Collège  de  France  et  l'essai  sur  l'influence  du  par- 
sisme  sur  l'islamisme  par  M.  I.  Goldziher. 

Cl.  Hdart. 


Henri  Higon.  Les  Emblèmes  des  Bets  de  Tvms.  Étude  sur  les  signes  de 
l'autonomie  husséinite,  monnaies,  sceaux,  étendards,  armoiries,  marques 
de  dignité  et  dégrades,  décorations,  médailles  commémoratives  militaires. 
—  Paris,  Leroux,  igi.S;!  vol.  in-i",  vi-i85  pages,  avec  ik  planches 
hors  texte,  dont  une  en  couleurs,  et  de  nombreux  dessins  de  l'auteur. 

Les  destinées  des  trois  Régences  barbaresques  (Alger,  Tunis,  Tripoli) 
ne  furent  point  semblables.  Khaïr-ed-din  Barberousse  et  Sinan-Pacha, 
au  xvi"  siècle,  implantent  l'of/j'a^  des  Janissaires  sur  le  sol  possédé  jusque- 
là  par  des  dynasties  berbères;  les  indigènes,  Arabes  immigrés  ou 
autochtones,  ne  comptent  plus  guère,  mais  les  Turcs  se  disputent  entre 
eux.  La  Sublime-Porte  continue  d'envoyer,  pour  gouverner  ses  loin- 
taines possessions,  des  gouverneurs  avec  le  titre  de  pacha;  mais  la  milice 
s'est  choisie  un  dey  (turc  dày  "  oncle  '^'l  qui  jouit  de  l'autorité  réelle,  et 
se  fait  même  accorder  le  titre  de  pacha  quand  il  se  sent  assez  puissant. 
Aussi  les  nations  européennes  traitent-elles  directement  avec  les  Régences, 
sans  en  référer  à  Constanlinople ,  dont  les  ordres  ne  sont  plus  obéis.  Au 
fin  début  du  xvni"  siècle,  Hussein  ben  'Ali  (qu'il  soit  d'origine  can- 
diote ou  corse)  s'appuie  sur  les  indigènes  et  fonde  une  dynastie  qui  règne 
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encore  aujourd'hui;  mais  il  ne  parvient  pas  à  secouer  le  joug  nominal  de 
la  Porte,  et  ses  successeurs  continuent  de  recevoir  une  investiture  de 
pure  forme,  où  la  Turquie  affecte  de  ne  pas  reconnaître  le  titre  de  bey 
décerné  au  fondateur  par  l'usage  local,  et  de  le  considérer  comme  un 
simple  gouverneur.  Les  Tunisiens  ne  sont  pas  de  cet  avis  ;  mais  il  inter- 
vient, à  partir  de  i83o,  un  nouveau  fadeur,  la  France,  qui  protège  l'in- 
dépendance de  la  Régence  et  la  défend  contre  le  coup  de  surprise  cpii 
réussit  à  Tripoli. 

Tel  est  le  résumé  historique  par  lequel  débute  l'ouvrage  important 
que  M.  H.  Hugon ,  ancien  directeur  général  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce en  Tunisie,  venu  dans  ce  pays  dès  les  premières  années  qui  sui- 
virent l'installation  du  protectorat,  a  consacré  à  l'histoire  des  signes 
distinctifs  de  la  Régence  de  Tunis.  Le  volume  commence  par  une  étude 
sur  les  monnaies.  En  tête  delà  séi'ie  figure  un  ;i«c/7  carré  portant  le  nom 
du  sultan  Ahmed  III  ((ils  de  Mohammed,  comme  Ahmed  I".  mais  celui-ci 
est  trop  ancien)  :  ces  monnaies  carrées  ont  été  créées  par  Huséïn-bey,à 
la  fin  de  son  règne,  comme  le  dit  ex])Iicitement  l'historien  Mohammed 
ben  Yoùsouf  el-Bédji,  cité  page  18;  elles  sont,  par  conséquent,  contem- 
poraines du  quart  de  piastre  n"  -j ,  qui  est  daté  (1140=1727-28). 
Elles  ne  portent  que  l'indication  du  nom  et  des  titres  du  sultan  de 
Constantiiiople.  avec  la  mention  de  latelier  monétaire  :  Tunis.  L'indé- 
pendance do  fait  des  beys  Iluséïnites  n'allait  pas  jusqu'à  s'attribuer  le 
droit  de  battre  monnaie,  c"est-à-dire  jusqu'à  la  révolte  ouverte.  Toute- 
fois, à  partir  de  1979  (i855)  et  du  règne  de  Mohammed-bey,  le  nom 
du  souverain  de  Tunisie  figure  au  revers.  La  description  des  monnaies 
tunisiennes,  sui-  lesquelles  il  n'existe  [)as  de  monographie  en  dehors  de 
la  notice  de  Dusgate,  utilisc-e  par  J.-J.  Marcel,  est  un  sujet  diflicile  :  le 
lecteur  sera  reconnaissant  à  l'auteur  do  l'avoir  tenté  avec  autant  de 
conscience  que  d'exactitude. 

Le  chapitre  consacré  aux  étendards  est  l'ort  important  :  les  recherches 
sur  les  variations  des  |)avillons  de  la  marine  des  Régences  sont  extrême- 
ment ardues,  car  ces  pavillons  semblent  n'avoir  eu  rien  de  fixe.  En  ce 
qui  concerne  l'armée  de  terre,  l'auteur  établit,  par  des  documents 
précis,  que  le  drapeau  ottoman  institué  par  Si'liin  III,  adopté  en  Egypte 
par  Méhémet-'Ali  vers  181  G,  devenu  détinitil'  lors  dos  réformes  de  Mah- 
moud II,  est  resté  complètement  inconnu  à  Tunis;  c'est  Husé"in-bey  qui 
fit  venir  d'Algérie,  au  début  do  l'année  i83i  ,  deux  instructeurs  fi-ançais, 
et  c'est  à  cette  mission  (pi'ij  faut  probablement  rattacher  la  ci'éatioii  d  un 
di-apeau  dérivé  évidemment  des  insignes  ottomans,  mais  avec  des  dillé- 
rences  notables  :  il  était  rouge  et  portait  au  centre  un  disque  blanc  ren- 
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ferirtant  un  croissant  rouge  et  une  étoile  de  même  couleur.  Les  armoiries , 
ies  marques  de  dignités  et  de  grades,  les  décorations,  font  aussi  l'objet 
de  chapitres  séparés,  d'un  intérêt  peut-être  moindre,  mais  soigneuse- 
ment traités  au  point  de  vue  documentaire. 

Où  M.  Hugon  a-t-ii  pris  (p.  16,  note  1  )  que  rial  est  féminin  en  arabe 
régulier  et  mascidin  dans  le  langage  vulgaire?  Le  pluriel  riijàlài  ne 
prouve  rien,  le  pi.  fém.  en  dt  s'adaptant  aux  mots  étrangers  empruntés 
[bàchdwàt,  des  pachas) ,  et  d'ailleurs  Beaussier  le  donne  comme  masculin, 
avec  exemples  à  l'appui.  Doul  ftkar  (p.  62),  nom  du  sabre  d"Ali,  ne 
signifie  pas  rrie  glorieux  entre  tous'i  (confusion  avec  la  racine fakiuna) , 
car  c'est  Dhoul-Jiqdr  (-faqdr)  nie  possesseur  des  vertèbresTi ,  c'esl-à-dire 
qu'il  avait  sur  sa  lame  un  dessin  d'entrelacs  ressemblant  à  une  chaîne  de 
vertèbres;  il  est,  d'ailleurs,  appelé  Dhotl'l-Jaqdréïn  par  le  commentaire 
du  Qoran  de  Tabari,  t.  1\  ,  p.  10-2,  lignes  aa-tîS,  ce  qui  confirme  la 
légende  des  deux  pointes.  A  la  page  67,  nous  lisons  :  ^tahbalalem  :  éten- 
dards, tambours,  toughs,  etc.'i  II  faut  lire  tahl  ou'dlem  ff timbale  et 
étendard.  »  Tough  est  le  mot  turc  qui  désigne  la  queue  de  yack  ou  de 
cheval  servant  de  drapeau,  expliqué  d'ailleurs  à  la  page  82,  1.  \h. 
—  P.  73  :  ff  lances  ou  hallebardes  (zeghayas)^.  Zeghdya,  d'origine 
berbère,  a  donné  le  français  zagaie  désignant  un  javelot,  lance  de  jet, 
et  signifie  actuellement,  dans  l'Afrique  du  Nord,  une  baïonnette.  — 
P.  80.  Mmniran  n'est  pas  la  corruption  de  émir  el-oumam,  mais 
l'expression  persane  (adoptée  par  le  turc)  mir-i-mirdn  qui  en  est  la 
traduction.  —  P.  97  :  Niclidn  ifhkhdr  signifie  ffiusigne  de  glorifica- 
tion, dont  on  peut  se  glorifier'^. —  P.  i3i.  La  formule  *jL«!  j^LaJ!  jpj^ 
veut  dire  :  ff  L'honneur  de  l'homme  intègre  est  une  sécurité^. 

Cl.  Hdart. 


A.  Baux,  professeur  au  lycée  de  Constantine.  Histoire  dv  Bossu,  conte  tiré 
des  Mille  et  une  nuits,  texte  persan  pul)lié  avec  des  notes  en  français.  — 
Paris,  Leroux,  1918;  plaquette  in-S",  8/1  pages. 

M.  A.  Raux  a  continué  sa  louable  entreprise  de  mettre  aux  mains  des 
élèves  qui  abordent  i'étude  des  différentes  langues  composant  le  cycle 
musulman,  et  en  particulier  l'arabe  et  le  persan,  des  petits  volumes 
à  bon  marché  qui  offrent  des  textes  d'explication  suffisamment  faciles.  11 
nous  a  donné  récemment  l'un  des  plus  attrayants  contes  du  recueil  des 
Mille  et  une  nuits  (a/i'-Ss'  nuits),  pris  dans  la  traduction  persane;  l'on 
peut  i-egretter  qu'aucune  indication  ne   permette  de  se   reporter  soit 
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à  l'édition  de  Tébriz  (i:î6  1-1845),  soit   à  celle  de  Téhéran  (i «72- 
i856). 

Il  n'est  pas  aisé  de  corriger  à  distance  des  textes  composés  par  des 
typographes  qui  ne  connaissent,  de  l'écriture  arabe,  que  l'apparence 
extérieure:  malgré  le  soin  qu'a  du  apporter  l'éditeur  à  la  correction  des 
épreuves,  il  est  resté  encore  un  certain  nombre  de  fautes  de  nature  à 
induire  l'élève  en  erreur.  P.  7,  1.  7,  *i.i!^  *.o^l ,  lire  **à^  frle  gouverneur 
présenta  cette  histoire  au  roin.  —  P.  i-j,  1.  3-4  et  note  B.  cfJe  pense 
qu'il  faut  comprendre  rb  *s^>  donne-toi  la  peine  -oo  (de  fîiire)  un  pas.  n 
C'est  bien  le  sens,  mais  l'analyse  grammaticale  est  erronée;  littéralement, 
la  phrase  signifie  :  rr Fatigue  ton  pied^i.  —  P.  16,  I.  10,  IjCj^  doit  être 
écrit  \y»  y^^ .  —  P-  18,  note  B,  J-^"  i)  rme  brùie  pas^  est  naturelle- 
ment dyS''^.  —  P.  25,  1.  16.  Il  manque  probablement  le  mol  osJl^ 
dans  la  phrase  o.MiJ>X  '^i^-^^  i;^5^  u>^-  —  P-  28,  l.  i3,  effacer^  devant 
j^j^j^a..  —  P.  3i,  1.  1  et  suivantes.  L'éloge  de  l'hgypte  est  en  vers, 
ce  dont  l'éditeur  ne  paraît  pas  s'être  aperçu  (mètre  ramai)  : 

■f-^  74-~  U>?-  uU^  ;'^  iSy^  ;:>-^ 
J — ^ — ^— —-^ — '— «^  caj!^^.  rO^-Jl  (j— J  yl^ 

ffll  n'y  a  pas  dans  le  monde  de  ville  comparable  au  Caire,  ni  de 
lleuve  semblable  au  Nil. 

ffLa  fraîcheur  de  l'une  rappelle  le  paradis,  la  douceur  de  l'antre  lait 
souvenir  de  la  source  Salsabîl.w 


.5b 
•e 


P.  36,  I.  12.  [.jjj^b  ffil  faut  absolument  que  je.  .  .  -^  est  cjjji^' 
ffje  suis  sans  moyen  de  remédier  k.  .  .r,.  —  P.  38,  1.  10,  $jyiiL»,\\i 
jj^jûL.;  effacer  I.  après  X?S^  ^ilo  qui  es!  i'épilhète  du  sujet  de  la  phrase, 
et  l.  11,  lire  c>..il.>  o  ^^  ffil  avait  sur  la  poitrine r.  La  correction  propo- 
sée par  la  note  A  est  bonne;  yLfj-y»  est  bien  l'amphitryon,  connue  le 
montre  la  suite  de  l'histoire.  —  P.  45.  La  correction  suggérée  dans  la 
note  A  est  inutile  :  «Je  n'accepte  pas  les  excuses  (faux-fnyanls,  tergiver- 
sations), parce  que  lu  n'a  pas  de  raison  el  que  tu  es  encore  trop  jeune." 
—  P.  47,  I.  7.  Après  j..>Lo,  il  faut  un  mot,  >^>^\  ou  ^T^«.  —  P.  4y , 
1.  7.  oolS'jl^^  y'v-i5lo'  traduit  en  note  :  ft Tu  ne  pourras  plus  les 
quilleri;  cesl  exact,  à  condition  de  lire  yUiS^-.  —  P.  GO,  1.  2. 
^:>^J>  jL5^  ffingralTi  ne  peut  faire  au  jduriel  yW-5  y>l5  qu'à  la  condition 
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de  supposer  que  ce  mot ,  par  fausse  analogie  et  suppression  de  Vizàf'et, 
a  été  assimilé  aux  adjectifs  composés  (type  yL.A^Li<>^U>).  —  Même 
page,  1.  11.  xoi^  à  lui  tout  seul  ne  peut  signifier  :  rrje  cherchais  ;  ii 
faut  suppléer  -^^  et  comprendre  :  rje  fis  signe  (à  mon  frère)».  — 
P.  71,1.  9,  xis,-*,  lire  tJi-^.  —  P.  78,  note  A.  Il  n'y  a  ni  lacune  ni 
très  grande  négligence  de  l'auteur,  mais  un  peu  de  concision.  —  P.  78, 
note  B.  Il  n'y  a  rien  à  suppléer;  il  faut  lire:  c>-.~5^  -nH^I  ^I  jl_>  *3U^  ^^! 
ffCeci  est  la  maison  d'un  des  fils  des  rois.  » 

Cl.  Hdart. 


Louis  Massignon.  Quatre  Textes  [arabes]  inédits,  relatifs  à  la  biographie 
d'Al-Hosayn  Ibn-Mansoùr  al-Hallâdj ,  publiés  avec  tables,  analyses  et  index. 
—  Paris ,  P.  Geuthner ,  1 9 1 A  ;  i  vol.  m-!i° ,  texte  arabe  iilliojjraphié ,  86  pages  ; 
texte  français  imprimé,  87  pages;  les  deux  interfoliés. 

Reconstituer  la  physionomie  du  grand  mystique  deBaglidàd,  dont  le 
cri  fameux  retentit  encore  dans  les  pays  musulmans ,  rétablir  sa  doc- 
trine, autant  que  possible,  d'après  les  textes,  c'est  une  des  tâches  que 
s'est  imposées  M.  L.  Massignon;  elle  est  passablement  ardue,  et  déjà  le 
jeune  savant  adonné  au  public,  avec  le  Kitdb  et-Taivdsin,  un  avant-goût 
des  découvertes  que  son  flair  et  la  méthode  de  ses  recherches  lui  per- 
mettent d'espérer.  Voici  maintenant  quatre  textes  inédits  qui  voient  le 
jour  :  1°  Le  Dhikr  maqtal  al-Hullddj ,  compte  rendu  intégral  du  procès 
de  condamnation  par  le  greffier  adjoint  du  tribunal,  Ibn-Zendji,  extrait 
de  l'histoire  de  Baglidàd  del-Khatîb  d'après  quatre  manuscrits  de  Gons- 
tantinople  et  un  du  Caire;  2°  les  extraits  du  Tdrikh  eç-Çoùfiyija  d'es- 
Solamî,  mort  en  4i9  (1021  ),  que  l'on  trouve  dans  le  même  el-Khatib  ; 
3°  \e  Biddyet  hdl  el-Hallddj  ivanihdyctoho  d'Ibu-Bâkoûyè,  publié  intégra- 
lement d'après  le  manuscrit  unique  de  la  bibliothèque  Zhâhiriyya, 
à  Damas;  4°  YAkhbdr  el-Hallddj ,  recued  anonyme  de  la  fin  du  iv' 
(x'')  siècle,  d'après  des  manuscrits  de  Londres,  de  Berlin  et  de  Gon- 
stantinople. 

M.  J.  de  Goeje  avait  songé  à  une  édition  critique  des  textes  relatifs  à 
la  biographie  d'el-Hallàdj  et  en  avait  réuni  les  matériaux  dans  les  notes 
qui  accompagnent  sa  publication  de  Arib,  Tabarl  continualus ;  aussi 
M.  Massignon  raet-il  son  nouveau  travail  sous  l'invocation  du  nom  du 
grand  arabisant  de  Leyde.  Les  quatre  textes  qu'il  nous  donne  sont  pré- 
cédés chacun  d'une  analyse  détaillée,  de  renseignements  critiques  sur 
l'établissement  du  texte ,  et  de  recherches  sur  l'origine  et  les  sources  de 
celui-ci;  le  tout  témoigne  d'une  érudition  sûre  et  de  vastes  lectures.  En 
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éliuliaiit  de  près  les  oraisons  qui  nous  ont  éti'  conservées  du  grand  mys- 
tique, l'éditeur  a  constaté  des  particularités  intéressantes  :  El-Iiallàdj  ne 
s'astreint  pas  à  invoquer  Dieu  sous  ses  noms  révélés,  mais  il  en  imagine 
librement  d'autres  ;  il  n'invoque  pas  le  prophète  ,  car  il  admet  que  l'âme 
entre  en  contact  direct  avec  la  Divinité,  sans  l'inlermédiaire  de  Mahomet. 
Ses  monddjàt  rr oraisons  jaculatoires»  sont  ff pleines  d'humihlé  amou- 
reuse, pénétrées  d'une  certaine  présence  surnaturelle  du  Bienaimén. 
Déjà,  dans  la  doctrine  d'el-Hallàdj,  est  formulée  l'union  intime  de  la 
personnalité  du  Créateur  et  de  la  créature,  toute  acception  d'existence 
propre  de  la  part  de  celle-ci  suffisant  à  i-ompre  le  charme.  Ce  qui  est  par- 
ticulier, c'est  le  désir  du  saint  de  rechercher  la  persécution  et  la  souf- 
france, ffde  mourir  anathème  pourvu  que  les  autres  soient  saufsii. 
M.  Massignon  fait  remarquer  à  juste  titre  que  ce  cas  est  unique  dans 
l'hagiographie  musulmane. 

Les  textes  publiés  sont  lithographies,  en  belle  écriture  naskh  tracée 
par  une  main  experte;  les  mots  oubliés  par  le  copiste  sont  ajoutés  dans 
l'interligne  ou  en  marge.  Les  notes,  en  aral)e,  au  bas  des  pages,  ne 
sont  point  d'un  calligraphe  aussi  adroit  que  celui  qui  a  tracé  le  corps  du 
feuillet.  Chacune  des  quatre  parties  est  précédée  d'une  table  analytique 
des  chapitres  et  de  considérations  sur  l'établissement  du  texte.  Celui-ci 
est  interfolié  et  muni  d'une  pagination  particulière  en  chiffres  arabes 
suivis  d'un  astérisque. 

Malgré  le  soin  apporté  par  l'éditeur  à  revoir  le  texte  lithographie,  il 
est  resté  encore  un  certain  nombre  d'erreurs  que  nous  relèveroîis  au 
cours  de  la  lecture.  P.  a,  sub  n"  35",  Abou'l-Moghith  n'est  pas  uu 
laqab,  mais  une  komja  :  voir,  d'ailleurs,  le  texte  arabe,  p.  6*,  note  i. 

—  M.  Massignon  écrit  presque  partout  *_j^Jli..>i  ^j_jl,  JO^Lj,  *j^j»j.* 
(p.  6i*,  1.  à):  cette  orthographe  de  ces  hypocoristiqnes  iraniens  est 
difTicilement  admissible;  si  l'on  adopte  l'usage  arab(i,  il  faut  *J>-^-^ 
miskawèïhi,  hâkawhihi,  mardawhihi ;  si  l'on  suit  les  habitudes  persanes, 
mochhhjc,  bùkôijh,  mnrdôyè;  dans  les  deux  cas  l'enqiloi  du  (à  marboùla 
est  exclus.  —  P.  h,  note  -2.  ^liJI.  Si  c'était  le  duel  au  cas  oblique,  il 
faudrait  écrire  ^^lloUJI  :  mais  c'est  tout  simplement  le  cadi  Abou-'Omar. 

—  P.  5*,  note  1',  f^\,-^\^  ^îly^i),  lii'e  !£>\fi\i  io!yc=^i).  —  P.  10*,  note  1, 
1.  7,  laSLwpi  caliu,!,  lire  blLu,!.  —  P.  11*,  note  3,  l.  2,  !C^,  lire^i-^ï; 
1.3,  iuoLjJ!^, lire  **5L>J)^.  —  P.  16.  Le  texte  persan  cité  dans  la  note  7 
signifie  :  crAinsi  que  Morta'ïch  a  dit  :  Le  (^héikh-el-lslàm  (c'est-à-dire 
el-llarawî)  a  dit  :  Le  Chéïkh  'Abdallah-i  Bâkoû  a  dit  :  .l'ai  entendu,  à 
Khodjcnd.  d'Ahmed,  (ils  d('  lioséïn n  La  transmission  est  la  sui- 
vante,  dans  l'ordre  chronologique  :   Ahmed,  fils  diil-liallàdj    —    le 
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Chéïkh  Abdallali-i  Bàkoù  —  el-Harawf  —  Morta'ïch  —  Ibn-Bàkôvè.  Ce 
Cheikh  'Abdallah-i  Bâkoù,  différent  d'Ibn-Bàkôyè,  serait-ii  son  aïeul? 

P.  91*,  1.  7  et  9,  *L:S  <ii^^!  et  *JU5  «Jiji.  lire  *Ix5.  —  P.  22*.  1.  5. 
Le  passage  inintelligible  A2U  U — î  Jpi  JjLâ!^  y^*  aurait  pu  être  cor- 
rigé d'après  le  parallèle  de  la  p.  33*.  1.  6  :  ^l^  [V]  Ljl>>_«  iyU  rNous 
nous  réfugions  dans  l'altitude  de  ta  gloire-".  La  comparaison  de  ces  deux 
endroits  montre  que  les  corrections  proposées  dans  les  notes  de  la 
p.  33*  ne  sont  pas  heureuses.  —  P.  Ixk*,  1.  5,  o^ki^.  lire  i^jLii.  — 
P.  47*,  1.  6  et  note  1.  <^4J.J.JS^JLI1  (qui.  d'après  la  note,  n'est  pas  ponc- 
tué dans  le  manuscrit)  doit  être  lu  |^y4J>:s^JJi ,  c'est-à-dire  originaire  de 
Pendj-dih  ffles  cinq  villages-^,  bourgade  près  de  Merw  er-Boùdh  (l/c- 
roç'ià,  t.  I.  p.  17.5  et  t.  II,  p.  366),  la  même  qui  a  failli,  il  v  a 
une  quarantaine  d'années,  amener  une  brouille  entre  l'Angleterre  et  la 
Russie.  Mohammed  ben  'Abd-er-Rahman  el-Masoùdi  est  précisément 
cité  par  Yâqoût  («p«f/  Barbier  de  Meynard,  Dictionnaire  de  la  Perse, 
p.  116)  comme  en  étant  originaire.  —  P.  60*,  1.  1  et  1.  8.  Effacer  le 
techdidde  4;  i.  16-10,  hre  la  première  fois  J-aim  et  la  seconde  J-^sU!. 
—  P.  63*,  1.  i5,  i^L,  lirei^U.  —  P,  66*,  1.  16,  s3!,iiL,lire  s^l,i)lo 
ffpar  la  bonne  volonté^.  —  P.  65*.  1.  1.  Rétablir  i)  devant  ^^-jL»  ^l'éloi- 
gnement  ne  le  fait  pas  disparaître-.  —  P.  69*,  1.  lo.iL^h,  hre  JC^'ill  ; 
remarquer  dans  Â^iiL?,  à  la  ligne  suivante,  que  le  medda,  ainsi  qu'il 
est  d'usage  en  Orient,  s'applique  à  l'a  long  sous-entendu  dans  «Jl,  non 
à  l'e'/î/initial  du  même  mot;  1.  19,  sl^i,  lire  cal^i.  —  P.  70*,  1.  6  sMiSl , 
lire  s^Ui)!.  —  P.  71*.  1.  10,  jL^!  ^3 ,  hre iL:^î .  —  P.  7:2*.  1.  17,  (w-o,i)l 
est  le  pluriel  de  jo^!  au  cas  oblique,  non  ardhnyn  comme  le  porte  le 
lexique,  sous  la  racine  ARDH.  — P.  73*,  1.  16,  ^^,  lire  <^^  d'accord 
avec  le  sens  et  le  mètre  (ivdjir).  —  P.  76*.  1.  2,  c3.>L^j  tel  qu'il  est 
vocalisé,  est  impossible;  il  faut  lire  j.>LlcT  tr Est-ce  que  mon  adora- 
tion. .  .  y^  (mètre  kàmil).  —  P,  76*,  avant-dernière  ligne,  *UjL'!.  hre 
IjiiJi.  —  P.  79*,  1.  6,  *9Uii!,lire*sUi)l. — P.  82*,  1,9,  c^^  ,  il  faut 
^::^tL  pour  le  mètre  (taivil);  1.  1 1,  j,ly>i)  est  trop  long  pour  le  mètre  :  on 
pourrait  lire  ^piJ  i^^.  —  P.  86*,  1.  1,  ^^Lks  bjj'^^,  lire  ytîi  ^jjU. 

ou    yUliLJ    by>   lî^. 

Lelexicpie  des  termes  techniques  (p.  26)  nous  réserve  des  surprises. 
Il  est  rangé  selon  Tordre  de  l'alphabet  arabe,  en  transcription  latine, 
étant  donné  que  A  représente  l'élif  harazé.  Roûyah  Aa  vue^^  est  classé 
sous  RWY.  tandis  qu'il  est  clair  que  ioL'  se  rattache  à  RAY.  Mashiyah 
fia  volonté^)  est  placé  sous  SHYH,  tandis  que  Ton  sait  bien  que  ce  mot 
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est  dérivé  de  SHVA.  Sliân  u'a  rien  à  faire  avec  SHWN,  puisque  c'est 
proprement  JU;  de  SHAN.  Adlula  rrii  a  éclairé»  et  istidhâ  rr rechercher  la 
lumière^i  dérivent  de  DHWA,  non  de  DHWY.  Kâs,  étant  une  mauvaise 
graphie  pour  ka's,  est  classé  par  les  Arabes  sous  KAS  et  non  sous  KWS. 
On  sera  étonné  de  voir  inuui  rrfoin  et  nioûmin  a  croyante  rangés,  sous 
VMN  au  lieu  de  AMN.  Les  références  des  mots  yastahin,  yanjoûj  et  hoûh 
sont  inexactes;  on  les  chercherait  en  vain  à  l'endroit  indiqué;  le  premier 
se  trouve,  sous  la  forme  taslalân,  p.  9 a*,  1,  18:  le  second  figure  même 
page,  1.  1/1,  et  p.  38*,  1.  17:  le  troisième  est  employé  au  n°  i5  (au  lieu 
de  39),  p.  62*,  L  i3. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  souligner  l'importance  de  cette  publication  au 
point  de  vue  de  l'histoire  des  doctrines  islamiques;  c'est  le  procès d'el- 
lloséïn  ben  Mançoûr  el-Ilallâdj  qui  recommence  devant  l'opinion  pu- 
bhque,  après  tant  de  siècles  écoulés:  on  devine  aisément  dans  quel  sens 
celle-ci  se  prononcera  ,  on  peut  le  dire ,  en  connaissance  de  cause. 

Cl.   HUART. 


Loutfi-Pacua,  ministro  de  Soliman  le  Magnifique.  Code  dv  Gbaisi)  Vizirat, 
édité  par  le  P.  L.  Chéiklio  S.  J.  (Extrait  du  Machriq).  —  Beyrouth,  Impri- 
merie catholique,  191  1  ;  i  plaquette  in-8°,  16  pages. 

LWsaf-nâmè  de  Lutfi-pacha  a  élé  publié  pour  la  première  fois  et  tra- 
duit en  allemand  par  M.  Tschudi,  en  1910,  dans  la  Tiirkische  BihUothek 
dirigée  par  AI.  G.  Jacob  (t.  XII);  voir  /.  m.,  X"  sér. ,  t.  XVII,  kjii  , 
p.  332.  Le  R.  P.  Ghéïkbo  en  a  trouvé  une  traduction  arabe  dans  un  ma- 
nuscrit de  la  bibhothèque  de  l'Université  Saint-Joseph;  l'avis  prélimi- 
naire en  langue  française  pourrait  faire  croire  qu'il  ignorait  l'existence 
de  l'original  turc,  car  il  dit  :  fcLe  style  de  ce  morceau  est  impréjjné  de 
turc;  il  est  probable  que  c'est  une  traduction.  .  ,  mais  le  traducteur  ne 
se  nomme  pas.w  La  préface  arabe  montre  que  le  R.  P.  Chéïkho  connais- 
sait parfaitement  l'existence  des  deux  manusciits  de  Vienne.  Le  copiste 
ayant  achevé  son  tiavail  en  1 1  ^JQ  (  1738),  il  es(  vraisemblable  que  cette 
traduction  a  été  faite  dans  les  premières  années  du  xvni"  siècle. 

Dans  cette  préface  arabe,  le  titre  ottoman  de  d^J^  est  traduit 
bU-^l  j^;  {^^  ^lui  veut  dire  rrchef  des  oHiciecsn),  et  en  h-ançais  Capi- 
tainc  des  gardes;  de  sorte  que  ce  haut  grade  de  l'armée  ottomane,  dont 
l'importance  fut  considéi-able  aux  pi-einicrs  siècles  des  conquêtes ,  et  n'est 
plus  maintenant  qu'une  dignitcî  honorifique  d'ordre  civil,  est  ravalée  au 
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rang  d'un  officier  subalterne  du  palais.  Toutefois,  dans  la  note  9  de  la 
page  5 ,  le  même  mot  est  traduit  par  ï^l — !l  ov^  ^Seigneur  des  seigneurs^  , 
ce  qui  est  plus  exact,  et  on  ajoute  que  l'on  entend  par  là  j~X'i  Jl^l 
ffie  grand  gouverneurs  ;  dans  la  note  3  de  la  page  9,  c'est  *!^_«5!  w-«l 
(Tgrand  chef"  militaire",  et  on  nous  apprend  que  ce  titre  se  donnait  aux 
gouverneurs  des  grandes  provinces.  Il  a  fallu  s'y  reprendre  à  trois  fois 
pour  avoir  un  équivalent  exact.  Les  contresens  pullulent  d'ailleurs  dans 
les  notes,  ainsi  que  les  fausses  e'tymologies.  *j,l>x^jJI  (p.  5,  note  3) 
est  traduit  par  *l3^Ji  ^3.457  rrla  foule  des  serviteurs  n,  dérivé  de  ^^^ 
■^beaucoup  r  dans  le  sens  de  w foule ^^ ,  et  de  ,1^  frqui  sert  à  former  des 
adjectifs ■".  Il  n'y  avait  qu'à  ouvrir  Meninski  pour  être  renseigné.  — 
P.  7.  note  3,  ij^LlJI  ^^!  !^,Uj  i)^  signifie  :  ffQu'ils  ne  se  mêlent  pas 
des  affaires  du  peuplen  ;  c'est  le  turc  ^ï-ffi^Lj(  et  pas  du  tout  l'arabe  vul- 
gaire de  Syrie  jiiï  rrexcitem  :  voir  Cuche,  qui  le  donne  très  nettement 
comme  3'  forme  de  jiJ>,  sans  signaler  le  rajiprocbement  avec  le  turc. 
—  P-  9,  note  6.  Les  Janissaires  n'étaient  pas  une  troupe  chargée  de  la 
garde  du  Sultan.  —  P.  10,  note  2.  jilo  sj-sU.  trchef  des  fauconniers» 
est  traduit  par  caLj^jLil  cjLo  fffabricant  d'entremets  sucrés  n.  La  note  9 
de  la  même  page  déclare  incompréhensible  une  phrase  qui  signifie  tout 
uniment  :  ffLe  grade  de  mutefernqa  a  pour  stipendium  sa  solde;  il  ne  se 
donne  qu'à  des  personnes  sorties  du  harem  particulier  (Vrndéroûn);  il  ne 
se  donne  à  personne  de  l'extérieur,  à  moins  que  ce  ne  soit  (y^  3I)  un 
fils  de  beylerbey  ou  un  fils  de  defterdar.  r?  P.  21,  note  2.  Viltchi  n'est 
pas  nécessairement  un  ambassadeur  étranger.  —  P.  12,  note  3.  ca!^oJU. 
est  bien  Tchaldyran ,  mais  cette  plaine  n'est  pas  une  ville  de  Perse. 

P.  16,  note  2.  ÂjUsï-yj  pour  *jU--ï(<c:  J^U>rJl  ,ij>)  rrarsenal»  est  dû  à 
une  fausse  étymologie.  — Même  page,  note 3.  Kialiat-Khané  rpapeteriefl 
est  le  nom  de  la  promenade  des  Eaux-Douces  d'Europe,  au  fond  de  la 
Corne  d'Or.  —  P.  i5,  note  2.  Où  l'éditeur  a-t-il  pu  trouver  que  ^l.x5C«! 
signifie  hliijJ\  s:i^\  uAa..U.  ffle  possesseur  de  la  pensée  joyeuse n  ?  — 
P.  16,  note  1.  Les  Sl£S,  employés  à  bord  des  navires,  ne  sont  point 
des  travailleurs  etdes  ouvriers,  comme  le  prétend  la  note,  mais  des 
rameurs  *-ir^,  de  cy4^;P"  Le  style  de  cette  traduction  est  d'ailleurs  très 
incorrect;  l'éditeur  l'a  rétabli  dans  la  mesure  du  possible. 

Cl.  HCART. 


SiH  Charles  Lïall.  The  DnrÂPis  of  'Abid  idx  al  Ahhas  of  Asad,  and  'Amir  ihn 
AT-TvFAiL  OF  ' Amih  ibn  Sa'sa'ah,  edited  for  ihe  firsl  time.  .  .    and  supplied 
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with  a  translation  and  noies  (Gibb   Mémorial  Séries,  vol.  XXI).  —   Le} de 
et  Londres,  Brill  et  Luzac,   1918;  1  vol.  in-/i°,  iri-viii- i3ii  pages. 

Le  British  Muséum  a  acquis  à  Beyrouth,  en  1907,  un  manuscrit 
unique  copié  au  v*  siècle  de  i'iiégire  et  contenant  les  diwâns  de  deux 
poètes  arabes  anlé-islamiques, 'Abid  ben  el-Abraç  et'Amir  ben  et-Tofaïl.  Le 
premier,  appartenant  à  la  tribu  d'Asad,  était  contemporain  de  Hodjr, 
roi  de  Kinda  et  père  du  célèbre  poète  Imrou  oul-Qaïs;  une  des  quatre 
versions  du  Kitdb  el-Aghdni  (t.  VIll,  p.  66)  prétend  même  que  c'est  à 
une  suggestion  d'  'Abîd  que  le  prince  de  Kinda  aurait  pardonné  aux 
Asad;  toutefois,  c'est  la  troisième  version  qui  concorde  le  mieux  avec 
les  données  du  diwân ,  et  la  pièce  de  vers  qui  relate  l'entremise  d"Abîd 
donne  l'impression  d'une  composition  postérieure.  Imrou  oul-(Jaïs  étant 
mort  entre  53o  et  5/io  de  notre  ère,  d'après  une  conjecture  très  plau- 
sible de  M.  Nôldekedans  V Encxjclopœdia  Britannica  (11"  édition,  p.  60/1, 
art.  Moallakât) ,  les  poèmes  d"Abîd  nous  reportent  tout  au  commence- 
ment du  vf  siècle.  Ils  sont  contemporains  du  «roi  errant 51,  qui  y  est 
cité;  ils  ont  la  même  forme  de  composition,  la  même  allure  littéraire  ;  le 
n'  I  d"Abîd  a  le  même  mètre  (une  espèce  de  basît  extrêmement  rare) 
que  le  n°  LV  d'Imrou  oul-Qaïs  (dans  l'édition  d'Ahlwardt,  Six  ancien 
poets);  comme  le  fait  justement  remarquer  sir  Charles  Lyail,  cette  ren 
contre  prouve  l'authenticité  de  la  qaçida  d"Abîd  et  par  contre-coup 
celle  du  poème  d'Imrou  oul-Qaïs. 

Comme  la  tribu  d'Asad,  celle  d"Amir  ben  Ça  ça  a,  branche  des  Ha- 
vvazin ,  se  rattachait  au  groupe  de  Ma'add ,  les  babilanls  du  Nord  de  la 
péninsule  en  lutte  constante  avec  les  Yéménites  émigrés  au  milieu 
d'eux.  'Aniir  ben  et-Tofaïl,  le  poète,  était  un  chef  de  celte  tribu; 
il  y  avait  succédé  à  son  oncle  'Amir  Abou  Barâ,  surnommé  moldib 
al-usinna  rr le  jouteur  des  lances ■i ,  lequel  avait  remplacé  son  oncle  el- 
Ahwaç  qui  commandait  à  la  bataille  de  Chi'b  Djabala;  on  prétend  que 
le  poète  naquit  le  jour  même  du  combat.  A  quelle  date  faut-il  fixer 
l'i'poque  de  cette  journée?  Sir  Charles  Lyall  adopte  l'opinion  de  Tabari, 
qui  la  met  à  rannce  de  l'KIéphant,  prohablemenl  670.  Ainsi  le  j)oète 
avait  le  même  âge  que  le  prophète.  'Amir  lien  et-Tofaïl  prit-il  part  à  la 
bataille  de  Bîr-Ma'oûna,  et  fut-il  complice  de  la  trahison  imputée  aux 
Banou'Amii'par  les  liistoriens  musulmans?  Le  traducteur  pense  (pi'il  faut 
considérer  cette  dernière  affaire,  non  comme  tuie  attacfue  de  mission- 
naires envoyés  par  le  prophète  sur  la  foi  des  traités,  mais  comme  une 
défense  contre  une  réelle  expédition  de  guerre  (p.  89);  et  quant  à  la 
|»aiti(i|)ali()n  <lu  poèl",  elle  est  douteuse. 

Amir  ben  el-Tolaïl  rendit  visite  à  Mahomet  en  Tau    y   de   Tln^gire, 
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peut-être  en  l'an  i  o ,  avec  l'arrière-pensée  de  le  faire  assassiner  par  un  de 
ses  compagnons,  comme  l'a  prétendu  Ibn-lshaq,  dont  le  récit  est  à  la 
base  des  informations  de  TaLari  et  de  VAghàni.  Toutefois  cette  histoire 
est  bien  invraisemblable,  si  on  la  compare  aux  autres  versions  que 
donne  également  ce  dernier  recueil,  ainsi  qu'aux  poésies  de  Lébid, 
demi-frère  d'Arbad  qui  devait  frapper  Mahomet  de  son  sabre ,  et  cousin 
du  poète  'Amir.  L'éditeur  et  traducteur  a  traité  avec  la  critique  la  plus 
approfondie  les  questions  chronologiques  que  soulèvent  ces  deux  textes  ; 
ii  nous  promet  en  outre  bientôt  une  édition  des  Mofaddaliyydt  actuelle- 
ment sous  presse  pour  les  Anecdota  Oxoniensia.  Une  liste  (ïEmendanda 
et  Addenda  (p.  129-13/1)  indique  le  soin  avec  lequel  l'éditeur  s'est 
préoccupé  d'établir  un  texte  correct;  deux  index  des  rimes  (un  par 
chaque  poète),  deux  tables  des  noms  de  personnes,  deux  autres  pour 
les  noms  de  lieux,  plus  un  index  commun  aux  deux  divvâns  pour  les 
mots  arabes  difficiles  ou  ayant  fait  l'objet  de  remarques  dans  les  notes , 
complètent  cette  importante  publication. 

Texte  ai'abe,  p.  i*",  note  b.  wLa  sueur  du  cheval,  quand  elle  sèche, 
devient  noire»  ,  dit  le  commentaire.  L'éditeur  écrit  en  note  :  ksic  !  evident- 
iy  we  should  read  JiIjI.''  Le  vers  dont  il  est  question  ne  permet  pas 
d'admettre  cette  correction,  attendu  que  le  poète  y  parle  de  chevaux 
ff bai-brun  qui  ressemblent  aux  noirs  parce  qu'ils  sont  teints  par  la 
sueur  (devenue  noire  en  séchant)  v  ;  voir  la  traduction , p.  100.  —  P.  o»- , 
Lobad,  nom  du  septième  vautour  de  Loqmân,  est  triptote  dans  le 
commentaire,  comme  dans  Lisdn,  t.  IV,  p.  890, 1.  18. —  Texte  anglais, 
p.  7,  note  3.  Sur  Samau'al,  l'éditeur  cite  le  travail  de  M.  Nôldeke 
(Zeitschrift  fur  Assyriologie,  XXVII,  178),  mais  il  néglige  la  publica- 
tion du  diwân  du  chef  judéo-chrétien  de  Taïmâ  faite  dans  le  Machriq. 
—  P.  76 ,  note  5 ,  ffAr-Rass  :  the  nameand  the  site  are  ancient.  nCe  nom 
figure  à  deux  endroits  dans  le  Qorân  (XXV,  4o,  et  L,  1  2)  où  il  est 
question  des  Açhdh  er-Rass. 

GL  HnART. 


Maqrizi,  El-mawa'iz  wà'l-ltibÂr  fî  dhikr  EL-KHiTAT  wa'l  âthâr,  édité  par 
M.  Gaston  Wiet.  Vol.  II,  i"  partie,  chap.  XXXI-XLVI  (Mémoires.  .  .  de 
l'Institut  français  d'archéologie  orientale,  t.  XXXIII).  —  Le  Caire,  1918  •, 
1  vol.  grand  in-4° ,  ix-228  pages. 

C'est  d'un  œil  plein  d'un  intérêt  attentif  que  les  arabisants  suivent  la 
publication  du  texte  des  Khitat  de  Maqrîzi  entreprise  par  M.  G.  Wiet. 
Voici  maintenant  le  premier  fascicule  du  second  volume  ;  les  matières 
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qui  y  sont  traitées  embrassent  le  cadastre,  l'organisation  des  bureaux  de 
l'administration  (chancellerie,  troupes,  fiefs,  impôt  foncier),  la  descrip- 
tion des  pyramides,  du  sphinx,  des  montagnes,  l'historique  delà  créa- 
tion d'un  observatoire  par  le  ministre  El-Afdal.  Un  certain  nombre  des 
passages  qui  s'y  trouvent  sont  connus  par  des  publications  et  des  tra- 
ductions antérieures  (Silvestre  de  Sacy,  Propriété  territonale  en  Egypte, 
Origine  du  nom  des  Pyramides;  Becker,  Beilràge;  La>'glï:s,  Notices  et 
Extraits,  t.  Mil;  Reitemevek,  Beschreiùung  Aegyptcns;  Caussin  de  Per- 
ce val.  Le  Livre  de  la  grande  table  hakémite,  etc.)  qu'il  a  fallu  rechercher 
etcompidser;  d'autre  part,  Maqrizî  est  un  habile  compilateur  et  son 
éditeur  s'est  évertué  à  retrouver  ceux  des  textes  connus  qu'il  a  [)u  utili- 
ser et  insérer  dans  son  ouvrage.  L'érudition  du  jeune  savant  s'est  donné 
là  une  belle  carrière. 

Quelques  endroits  attireront  des  remarques.  P.  8,1.  12,  .WJI  J-~xJl, 
lire  S^J\  J-v^,  attesté  dans  le  Lisdn  el-Arab,  t.  Xlli.  p.  /lyi;  c'est  pro- 
prement la  fsalive  des  abeilles  i)  (  ibidem  )  ;  j4-^  est  le  miel  en  rayons ,  Lisdn , 
t.  IV,  p.  299.  —  P.  27,  dernière  ligne,  a^JlJI  oLjuoI  .^^.  plutôt  cjlouéî 
rréclamer  plusieurs  fois  le  double  de  la  valeum;  de  même,  p.  67,  1.  h  : 
c^jC-  Lo  oLju*:!  JJ  y^jjj^  tfils  te  paieront  plusieurs  fois  le  double 
(ciUuot)  de  ce  que  tu  as  demandé i,  et  p.  i5i,  1.  7  :  rils  ne  le  pourraient 
pas,  même  si  on  leur  prodiguait  plusieurs  doubles  ciLit^l  de  cette 
récompense".  —  P.  9C,  note  1.  x'Vjouter  que  lespagnol  almadraba  a 
donné  le  français  madrague,  même  signification.  —  P.  110,  note  5.  Le 
pls-kes  persan  n'est  pas  le  riswet  turc;  c'est  maddkJiil  qui  a  le  sens  de 
pol-de-vin.  —  P.  197,  I.  1.  Le  terme  technique  de  construction,  de 
forme  incertaine,  (jue  l'éditeur  n'a  pas  pu  déterminer,  est  probablement 
un  mot  persan  dans  la  coiuposition  duquel  entrerait  le  mot  ^i  rr  moitié n, 
quelque  chose  comme  ~Ç\  ^  rdemi-portiquei.  La  leçon  du  manusciùt 
d'Altona  serait,  dans  ce  cas,  la  meilleure. 

Maqrîzî  emploie  fréquemment  1^5  avec  le  sens  de  rrplus .  .  .  plus .  .  .  n, 
ou  rrà  mesure  que.  .  .  r,  (Beaussier;  in  proportion  as,  Lane);  par 
exemple,  p.  i45, 1.  10  :  ^j»  ^^1  lX5ffplus  [la  pyramide]  s'élève,  plus 
elle  s'amincit^;  p.  17/1,  1.  5  :  *ji)l  ^^ySi^Sj  frplus  l'instrument  est 
grand,  [)liis.  .  .n.  Celle  expression  est  encore  aujourd'hui  courante  en 
Syrie;  c'est  ainsi  que  dans  mes  Notes  sur  quelques  expressions  du  dialecte 
arabe  de  Damas  (p.  27  du  tirage  à  part),  à  propos  de  la  loutre  (pii , 
suivant  la  croyance  populaire,  s'engraisse  plus  on  la  happe,  la  phrase 
originaire  ('-lail  :  Loll-niii  yiidrab ,  isman.Yo'iv  la  renuucjiic  de  M,  A, Fischer 
dans  Gjaele,  p.  (ji,  cilée  par  l'éditeur. 
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P.  100.  Paléographiquement,  la  leçon  y^^\>UÏ  est  la  seule  à  la- 
quelle on  puisse  remonter  d'après  les  manuscrits ,  mais  la  forme  primi- 
tive était  sûrement  y^.xiUl ,  puisque  nous  sommes  en  présence  d'une 
transcription  du  grec  À^  a^oSa/puwv  ;  on  aurait  pu  pousser  l'audace  jus- 
qu'à la  restituer.  Dans  la  bibliographie,  on  ne  cite  pas  l'ouvrage  classique 
de  Ghwolsohn,  Die  Ssuhier ,  t.  I,  p.  780.  Les  Sabe'ens  delà  note  1  ne 
sont  pas ,  bien  entendu ,  les  habitants  du  royaume  de  Saba ,  mais  les 
Çabiens  (orthographe  assez  courante  aujourd'hui  parmi  les  orientalistes 
pour  éviter  toute  confusion)  ou  chrétiens  de  Saint-Jean  qui  habitent  le 
bas  Euphrate,  cités  nommément  parle  Qorân;  on  sait  que  cette  appel- 
lation fut  adoptée  plus  lard  par  les  païens  de  Harràn  pour  éviter  de  se 
convertir  à  l'islamisme.  —  P.  i5i.  Les  trois  vers  d"Omâra  du  Yémen  se 
retrouvent  encore  dans  le  diwàn  du  poète,  éd.  Hartwig  Derenbourg, 
t.  1 ,  p.  279 ,  sans  aucune  variante. 

P.  161,  note  3.  La  note  n'est  pas  suffisamment  explicite  au  sujet 
de  l'identification  de  la  montagne  sur  laquelle  s'est  arrêtée  l'arche  de 
Noé.  Pour  les  musulmans,  tenus  parle  texte  du  Qorân  (XI,  /t6) ,  c'est  le 
mont  Djoùdî  dans  le  Kurdistan,  au-dessus  de  Djéziret-ibn-'Omar ;  Maho- 
met ne  faisait  que  suivre  les  interprètes  orientaux  de  la  Bible,  qui 
expliquent  Ararat  parmp  fies  monts  GordyensTi  ;  Josèphe  place  ceux-ci 
en  Arménie,  parce  qu'il  étend  jusque  là  celte  expression  géograjjhique. 
L'identification  de  l' Ararat  du  texte  de  la  Genèse  (  vni ,  k  )  avec  le  mont 
Massis  de  l'Arménie,  adoptée  parles  interprètes  occidentaux  (suivis  en 
cela  parles  géographes),  est  incertaine.  On  consultera  avec  fruit  sur  ce 
sujet,  malgré  sa  brièveté,  un  article  de  M.  Maximilien  Streck  dans 
\ Encyclopédie  de  l'Islam,  s.  v.  Djûdï. 

P.  i64,  1.  11.  L'éditeui"  n'a  pas  tenu  compte  de  l'observation  déjà 
faite  dans  le  Journal  asiatique,  \Y  série,  t.  I,  1918,  p.  483,  et  continue 
d'imprimer  ^j«jjm  c>^  qui  n'est  pas  admissible;  il  faut  ^o^l  o^,  ex- 
pression usuelle,  ou  bien  ^^Ji2.\  o-JI .  Voh'  al-Mokaddasi ,  éd.  de  Goeje, 
p.  i65;  Aboulféda,  Géographie,  texte  arabe,  p.  2  4o;  Yâqoût,  Geogr. 
Wôrterb.,  t.  IV,  p.  090  (et  le  vers  de  Merwàn  qui  y  est  cité);  Lisàn  el- 
'Arab,  t.  VIII,  p.  5o,  1.  i4  et  suivantes:  Tàdj  el-'aroùs,  t.  IV,  p.  3i3. 
—  P.  i65,  avant-dernière  ligne  :  .>i|j_^Jl  ne  figurant  dans  aucun  manu- 
scrit, c'est  donc  une  restitution  de  l'éditeur.  Sans  compter  qu'il  serait 
assez  curieux  de  trouver  de  l'acier  à  l'état  natif,  il  n'y  a  qu'à  comparer 
les  diverses  leçons  données  en  note  pour  voir  que  le  manuscrit  BI\P  a  la 
bonne  :  AlJ\  ffcristal  de  rocher.  D'ailleurs,  le  nom  de  l'acier,  dans 
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Maqrîzî,  est  ^i)^,  p.  171,  1.  12.  —  P.  171,  dernière  ligae  :  !^>UiJ, 
l'élif  Iiamzé  n'est  pas  régulier.  —  Fautes  typograpiiiques  :  p.  102, 
note 4,  ffmuss  sehr  spatreinTi ,  lire  rfseiun;  p.  181, 1.  3,  tfinderdisonsii, 
lire  fr  interdisons  n. 

Ci.  HuART. 
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Mélanges  historiques  :  p.  3,  carte  de  TÉthiopie,  d'après  les 
croquis  connus  dans  le  pays.  Une  carte  analogue  a  été  publiée 
par  L.  Goldschmidt  dans  son  catalogue  des  manuscrits  e'ihio- 
piens  de  Francfort.  -  P.  A,  documents  sur  l'église  d'Aksoum; 
-  p.  5,  extrait  de  la  Ser'âta  mangest,  IKD^Th'h  »  aof^di^  » 
nœoa  *  AiirT'i  »  ^T»/"  »  hùi\i  »  Aluî"  »  (dA^  »  -  P.  1 2 ,  liste 
des  rois  d'Aksoum  (=  C/i)  suivie  de  de'tails  chronologiques;  - 
p.  16,  autre  liste  royale  (=Aî)  qui  va  jusqu'à  Yâ'qob,  Gis  de 
Malak  Sagad;  -p.  19,  autre  liste  (=H«).  -P.  20,  nouveaux 
documents  sur  Aksoum.»-  P.  22,  généalogies  bibliques  et  des 
rois  d'Aksoum  jusqu'à  Sarsa  Dengel;  -  p.  26,  détails  de  chrono- 
logie éthiopienne.  -  P.  25,  documents  féodaux.  -  P.  3o  et  3i, 
documents  sur  le  tribut  de  la  maison  royale  à  Aksoum.  '^•(14  * 

VI.  1 3 
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rfi7C  »  Ud't  s  tt/**  a  -  P.  3/i,  détail  des  corvées  des  pays  pour 
l'église  d'Aksoum.  -  P.  36,  notes  d'histoire  éthiopienne  (ttla 
i"^  année  sortit  Salâmâw,  etc.).  -  P.  87,  détails  sur  la  construc- 
tion de  l'église  d'Aksoum;  -  p.  63,  le  rendez-vous  de  Yârëd;  - 
p.  kk,  tombeau  d'ityopis  et  notice  des  monuments.  -  P.  45, 
détail  sur  les  rois  qui  viendront  à  la  fin  du  monde,  d'après 
saint  Clément.  -  P.  A6,  chronologie  des  califes;  -  p.  /ig,  des 
Fatimides;  -  p.  5o,  des  Eyyoubites,  jusqu'en  669  de  fhégire.  - 
P.  5 1,  liste  des  patriarches  d'Alexandrie  jusqu'au  98%  Gabriel, 
w qui  est  actuellement w,  HUA"  s  JBÎiH.  »  -  P.  60,  les  rois  Zâguë. 

-  P.  60,  objets  donnés  par  le  roi  Lebna  Dengel  aux  chefs  du 
Tigré,  en  Zobel.  -  P.  62,  documents  féodaux  et  textes  concer- 
nant Aksoum.  -  P.  68,  histoire  de  la  fille  du  roi  Fâsiladas.  - 
P.  70,  documents  féodaux,  textes  sur  Aksoum  et  chronologie 
éthiopienne.  -  P.  83,  liste  royale  (=B.r)  et  chronique  abrégée 
jusqu'à  la  mort  de  Grân.  -  P.  io3,  notice  des  lieux  où  plusieurs 
rois  passèrent  les  grandes  pluies,  et  suite  de  la  chronique  abré- 
gée jusqu'à  la  quatrième  année  de  Fâsiladas.  -  P.  128,  histoire 
du  dag  azmâc  Mikâ'ël.  -  P.  129,  généalogie  de  la  princesse 
Walatta  Mikâ^ël.  -  P.  i3o,  documents  juridiques.  -  P.  i32, 
lettre  du  patriarche  d'Alexiuidrie  au  dag  azmâc  Walda  Sellâsë 
sur  la  mission  de  Georges  Tobie.  -  P.  189,  les  renies  d'Aksoum. 

-  P.  1/10,  commémoraisons  à  célébrer  à  Aksoum.  -  P.  lio, 
documents  féodaux,  textes  de  donations,  textes  jui-idiques.  - 
P.  iho,  deux  petites  cbansons  en  amharinna.  -  P.  i5o,  ordre 
des  juridictions  dans  les  jugements.  -  P.  i5o,  cérémonies  pour 
le  couronnement  du  roi,  de  la  reine,  etc.  -  P.  i63,  documents 
féodaux,  liste  des  prêtres  do  Madhânë  'Alam.  -  P.  167-168, 
recette  magique.  -  P.  168,  170,  172,  176,  176,  178,  180, 
182,  i84  (les  pages  169,  171,  etc.,  en  blanc),  proverbes  amha- 
riques  :  quelques-uns  sont  avec  la  traduction  française. 

Les  textes  féodaux,  les  textes  juridiques  et  les  principaux 
documents  historiques  ont  été  publiés-  par  Gonti  Rossini,  Liber 
A  kn  II  mac,  Varïs,  1909. 

l'apiur;  1G8  pages;  io5  sur  i65  nilliimèlrcs;  ao  lijjncs  par  page;  xix' siècle; 
les  deux  premières  papes  de  la  main  d'Antoine  d'Ahhadie.  —  [Abbadie,  295.] 
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I.  Fol.  1  r-,  le  Kebra  Nagast;  texte  non  utilisé  dans  Te'di- 
tion  de  Bezold  :  voir  numéros  précédents.  A  la  fin,  manquent  la 
liste  royale  de  Bâzën  à  'Amda  Syon  et  la  note  sur  la  w version  77 
de  l'ouvrage. 

II.  Fol.  58  v°,  documents  féodaux,  publiés  dans  le  Liber 
Aksumae. 

III.  Fol.  72  r",  Zënâ  Sarkis,  histoire  de  Sergius,  roi  d'Ar- 
ménie, de  Tertâg  et  du  roi  de  Rome  :  voir  R.  Basset,  Les  apo- 
crfiphes  éthiopiens,  IV,  Paris,  1899. 

IV.  Fol.  '■jh  r",  profession  de  foi  de  Jacques  Baradée;  voir 
n°  35,  V. 

V.  Fol.  77  r",  Anqasa  aniin,  petit  traité  contre  l'islamisme; 
il  aurait  été  envoyé  par  un  fugitif  chrétien  (dl>i?H  «  UA"h-  » 
ùbKJt  »  îi?"7R  s  îiflAy  s)  à  un  chef  musulman,  qui  venait  de 
mettre  le  siège  à  la  ville  où  il  se  trouvait.  Je  n'ai  aucune  indica- 
tion sur  l'âge  de  sa  composition  ou  de  sa  traduclion  en  éthiopien. 

Papier;  85  feuillets;  910  sur  3o5  millimètres;  deux  colonnes  par  page; 
34  lignes  par  colonne;  wx"  siècle.  —  [Abbadie,  i52.] 
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Fol.  2  r°,  Zënâ  Ayhud,  l'histoire  de  Joseph  ben  Gorion,  que 
Aug.  Dillmann  croyait  avoir  été  traduite  de  l'arabe  en  ge'ez 
pendant  le  xiu'^  ou  le  xiv*  siècle  :  cf.  Conti  Rossini,  S  1 1.  L'âge 
de  ce  manuscrit  prouve  qu'elle  était  passée  en  éthiopien  au  moins 
au  xv^  siècle. 


i3. 
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L'ai>cien  explicit  a  été  gralté  et  remplacé  par  un  autre  :  rrCe 
livre  appartient  à  Newâya  Mâryâm,  fils  de  Sâwiros,  de  Wifât. 
Qui  le  volera,  etc.^ 

Fol.  1  r",  acte  juridique  en  amharinîia,  surajouté. 

Parchemin;  io5  feuillets;  210  sur  260  millimètres;  deux  colomies  par 
page;  25  lignes  par  colonne;  commencement  du  xvi'  siècle.  —  [Abbadie,  38.] 
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Fol.  1  r",  histoire  de  Joseph  ben  Gorion  :  voir  n"  206. 
Fol.  87  r"  :  tfCe  livre  appartient  au   couvent  de  Dâgâ.  Qui- 
conque le  volera ,  etc.  v 

Parchemin;    187   feuillets;    3i5    sur    ;!55   millimètres;   deux  colonnes  par 
page;  21  lignes  par  colonne;  fm  du  xvi"  ou  xvii"  siècle.  —  [Abbadie,  126.] 
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I.  Fol.  1  r",  Badrân;  les  lettres  de  Badrân,  fils  de  Simon 
TArménien,  sur  des  questions  pieuses  et  de  théologie  :  première 
lettre,  fol.  1  r";  seconde,  fol.  3o  v";  troisième,  fol.  35  v". 
Fol.  87  Y°,  traité  du  même  sur  ffies  mystères  des  naturesw;  il 
commence  ainsi  :  flfto»  >  h'fl  s  etc.  ao^did.  a  yflm.<^•^  s  flAC 
if-t  »  ilC  :  hr^h  :  7-n«i  s  Kfltil  »  hCfl-f'ft  !  (Dlthll  s  M.îiU- 1 

jt^'f  »  ^ûi   M    Après  une  introduction,  suivent  dix  chapitres, 

fol.  39  r",  fol.  /.i  r",  fol.  lik  r,  fol.  A7  r%  fol.  55  r",  fol.  56  v", 
fol.  60  r",  fol.  63  v"  (ce  dernier,  sans  titre;  mais  on  a  ajouté  en 
marge  :  h^A  »  ÙT*"}  1  trchapilre  viiia),  fol.  69  v",  79  v". 

II.  Fol.  77  r".  riiistoire  de  Joseph  ben  Gorion:  voir  n°'  906, 
207. 

Au  loi.  75,  après  le  dernier  écrit  de  Badrân,  on  lit  :  wA  fait 
écrire  ce  livre  h  chef  des  docteurs,  Tune  des  sept  étoiles,  le  père, 
noire  père  métropolite  a bbâ  Salâmâ,  disciple  des  Apôtres,  co- 
lonjie  de  la  foi.  Que  sa  prière  et  sa   bénédiction  sauvent  Batra 
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lyasus  des  filets  du  diable,  pour  toujours!  Amen^.  -  Le  Iblio  76 
est  en  blanc. 

Fol.  269  v",  collection  de  petites  poésies  [aoiilH  s  ^i  s 
/**Aft»  »)  de  Mâ'eqabo.  La  première  commence  :  î»?"4Ah.  »  JRC 
îiJB  »  "^CST"  »  h»iÔi  »  A-T-A  (sœ)  s  îi?"^4-  (!)  »  o»;ïn,  »  l-nC 
Ç^  I  rn».rt,  s;  la  seconde  :  M  '•  Ailà*  t  A<dA^1i  s  ù(\  »  etc.; 
la  troisième:  a-thT"i  ••  th'^ao  j  î,A^h,<\  s  h;ï•'el^  s  h^l 
Ji^  s  tfo^fl,  :  ^A  s  h*P^  ••;  la  quatrième:  AQ  »  «JM-flF  s  AÎU 
fft-fl  s  tt^l'^«?  ï  CîiA«  :  A;^flC  s  ^-n*:  »  Oh^rt,  »  -  Fol.  260  i'% 
autre  poésie,  'etâna  mogar,  sans  nom  d'auteur,  très  mal 
écrite. 

Parchemin;  960  feuillets;  900  sur  9^5  millimètres;  deux  colonnes  par 
page;  21-29  lignes  par  colonne;  xviii"  siècle.  —  [Abbadie,  77.] 
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L  Fol.  1  r",  actes  de  saint  Antoine,  ermite;  voir  n"  179,  11. 

II.  Fol.  17  r°,  Salota  Langinos,  histoire  de  la  prière  de 
Longinus,  document  monophysite  contre  la  lettre  dogmatique 
de  Léon  à  Flavien  :  voir  S.  Grébaut,  La  prière  de  Langinos,  dans 
Rev.  Or.  chr.,  1910,  p.  4 2-5 2. 

IIL  Fol.  18  r°,  Gadla  Bârsomâ,  actes  de  Barsoma,  du  cou- 
vent de  Basmoul  :  texte  publié  par  S.  Grébaut,  Vie  de  Barsoma  le 
Syrien,  d  Ans  Rev.  deVOr.  chr.,  1908,  p.  .337-345;  1909,  p.  125- 
i/i2,  26/1-275,  hoo-ki^. 

IV.  Fol.  itx  v",  homélie  de  Cyrille  de  Jérusalem,  sur  la  Pré- 
sentation de  J.-C. 

V.  Fol.  27  r°,  Baralâm,  le  roman  de  Barlaam  et  Josaphat; 
voir  n°  21 3.  -  Explicit,  fol.  io3  r°  :  «Est  achevé  le  combat  spi- 
rituel des  saints  Barlaam  et  Josaphat,  dans  la  paix  du  Seigneur 
amen.  Son  achèvement  [de  la  cope  du  manuscrit)  est  arrivé  le  jour 
béni  du  dimanche  3o  nahasë  de  Tan  7182  des  martyrs  {lire  : 
crdu  mondes  =  A.  D.  1690)  :  que  leur  bénédiction  recouvre 
leur  chéri  Eda  Krestos,  et  nous  tous,  fils  chrétiens  !  Amen.» 

VI.  Fol.    lo/i    r",   Madabbar,    histoire   de  Jean  Madabbar 
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pvêqiie  de  Nikiou  :  texte  non  utilisé  dans  l'édition  de  H.  Zoten- 
BERG  ,  Lo  chronique  de  Jean,  évêque  de  Nikiou,  Paris,  18 7 9.  D'après 
la  noteiinale,  l'ouvrage  a  été  traduit  de  l'arabe  l'an  169/1  après 
J.-C,  sous  le  règne  de  Yâ'qob. 

VIL  Fol.  i65  r°,  Gadla  Sâwiros,  vie  de  Sévère  d'Antioche, 
écrite  par  le  patriarche  Athanase.  Texte  utilisé  par  Edgar 
J.  GooDSPEED,  The  conjlict  of  Severus  Patriarch  of  Antioch  [Pair. 
or.,  IV,  8),  Paris,  1906. 

VIII.  Fol.  176  r%  feuillet  intercalé  dans  le  texte  précédent  : 
commencement  de  l'Hâymânota  Abaw,  voir  n"  126. 

Fol.  io3  v",  fol.  \^h  v°,  fol.  176  v°,  en  blanc. 

Parchemin;  180  feuillets;  3oi  sur  862  millimètres;  trois  colonnes  par 
page;  00  lignes  par  colonne;  fin  du  xvii'siècle.  —  [Abbadie,  3i.] 
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L'Histoire  universelle  de  Girgis  ibn  aPAmîd  Abfi'l  Yasir  ou 
al-Makin,  en  éthiopien  Giyorgis  walda  Amid;  cL  Comi  Ros- 
siNi,  S  2A.  -  Commencement,  fol.   1  r°.  Explicit,  fol.    107  v°  : 

y^lOl»;^•^  i  ^-JOA^  «  fflin*  s  oDjç-rhç  «  H '^«•A^  »  îl?°'n»^ 

:i^  »  otHA^^  î  H^f^-d  »  W-A"  »  J74  »  'Vn-^->  M  fl-flrh'î*  » 
AJiimh-flr/bC  »  7fl«S  »  OT»Aîi»l^  «  hO  >  tf-A-  >  U'C7°  ••  ÇT<: 
;l'^  u  "lUA-  s  ?0A-  »  ?°flA  »  7'fl4-  «  Ifl^A  »  tlUft-Pft  s  (OTtlh  1 
IT-/*»*  »  A,^A«  »  flirftA  »  î^AiI^  1  rîf>  t  O-W  »  A-d?.  s  a)•^ 

*.•>  »  noHfli»  I  htii-a  1  «l'A?"?  s  flxp  »  îi*7n.hflWbC  »  hûïar  » 

°lCfr.  a  A^Ao»  »  ^Ar  »  KO*-»  s  (Dhoft"}  «  Le  1"  maskar- 
ram  de  l'an  1011  des  maifyrs  correspond  au  99  août  1290, 
et  le  7  savvwâl  de  l'an  G93  de  Thégiro  au  3i  août  1293;  peut- 
être  la  première  date  est  à  corrijjcr  en  1009,  vu  la  confusion 
facile  de  ë  et  g.  Celte  date,  p:)sténeure  à  la  mort  de  al-Makin, 
1  373-1  97/».  pourrait  être  celle  du  manuscrit  arabe  employé  par 
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le  traducteur  e'ihiopien,  ou  celle  de  la  version  ge'ez  qui  appar- 
tiendrait alors  à  l'époque  du  Kebra  Nagast. 

Plusieurs  documents  à  la  fin  du  volume.  Fol.  107-108  r", 
long  inventaire  des  livres  du  couvent  de  Sâiiâ,  Walda  lyasus 
étant  le  supérieur  et  Agnâtyos  leqësa  gabaz,au  temps  du  roi 
lyâsu  II;  le  catalogue  continue  au  fol.  108  v°,  où  Ton  trouve 
aussi  un  inventaire  des  biens  du  couvent  et  la  note  sur  la  restau- 
ration de  son  bâtiment,  l'année  1621  de  la  Miséricorde,  qui  a 
été  publiée  par  Co.mi  Rossini,  Il  convento  di  Tsana  in  Abissinia, 
p.  8 ,  n"  2.  -  Fol.  109  v",  note  amharique  des  redevances  de 
Zârâ  et  Sânâ  sur  le  fief  du  salaqâ  Tafâlat  au  temps  du  roi 
lyâsu.  -  Fol.  1 1 1  r",  texte  juridique  sur  une  convention  entre 
Walda  lyasus,  abbé  de  Sânâ,  et  les  Zâlân  frbergersw  du  roi.  - 
Fol.  109  v°,  fol.  1 10  r^-v",  en  blanc. 

Parchemin;  m  feuillets;  980  sur  33o  millimètres;  trois  colonnes  par  page; 
33  lignes  par  colonne;  moitié  du  wiu'  siècle.  —  [AbbacUe,  68.] 
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I.  Fol.   1   r",  chronologie  universelle  d'Abii  Sâkir,  hOràliC  » 

Hn^Cïîo^ï^  »  (D6iR  :  nut'è  s,  voir  Conti  Rossini,  S  27.  Texte 
peu  correct.  En  voici  deux  exemples  : 

Fol.  120  v"  (histoire  du  patriarche  d'Alexandrie  abbâ  Kâ'êl)  :  IDflïi 

hft  »  'i'bu>  I  çn  î  hu7'^•^  »  «^-fiff  s  ùd  »  ar^  »  Mo»  «  ^ipcj»  i 
<j.ft  î  atT'ti/hO'  I  ?Ki"?A  ••  't'f]u^  i  nao  •.  hao-'i'ts  »  hç<j.fi  i 
AÎ.C  s  flhr^A  ï  hîi^T  «  (Dùa  •  *cn  s  "ïn  »  ^-ar-  i  aj©  i 

h-fîft-AooAh  »  aiAK  s  <nï«4  s  "ÏO  !  A-*  >  ^M^  s  ïio»  »  JB^tV-  « 
-Iftw^  j  oDitA^iL  !  A4r  s  a>dC4»  «  loa^h  »  AdA»»»  »  fliAdA  *  îiA  » 
rfiA.I^  ï  flioim  î  Uhiaà  !  fldft  »  fli+T-A  »  flinh^-Ml  ••  l^-t 
P*df  i  CD'haitf'R  s  a)7'fl}b  »  Uïi^nA  s  «Î'^A  M  (Dùa  *  *"Iu>  »  etc. 
fCette  année,  l'an  /j6i  de  l'ère  de  Dioclétien  (=  A.  D.  9^5),  vint  Kirâ- 
kos,  roi  de  Nobâ,  contre  les  pays  de  l'Egypte,  ayant  appris  qu'on  avait 
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mis  aux  chaînes  le  patriarche.  Il  avait  dix  mille  soldats  nègres,  montés 
sur  dix  mille  chevaux;  avec  eux,  il  y  avait  cent  chameaux.  On  dit  que 
ces  chevaux  se  battaient  avec  plus  d'acharnement  que  leurs  cavaliers , 
et  que  leur  taille  élait  petite,  pareille  à  celle  des  ânes.  Lorsque  le  roi 
de  Nubie  s'approcha  de  lEgyple,  'Abd  al-Malik  ben  Musa  manda  au 
patriaiche  d'adresser  au  roi  nubien  une  lettre  amicale  et  pacifique. 
Le  patriarche  lui  envoya  la  bénédiction,  pour  lui  et  pour  les  siens,  et 
il  s'en  retourna  sans  hostilité  et  sans  guerre.  Pour  cette  raison,  les 
Nubiens  se  réjouiront  et  furent  remplis  d'allégresse;  ils  revinrent  en 
arrière  sans  livrer  combat.  Et  loisque  régna,  etc."  Voir  Et.  Quatre- 
MÈRE,  Mém.  hist.  et  géogr.  sur  l'Eg.,  t.  II,  p.  55-56;  Renaddot,  Eist. 
patr.jac,  p.  221  et  suiv. 

Fol.    122    v"    (histoire  du   cinquante-deuxième    patriarche,   abbâ 
Yosâb)  :  (Diad  »  ô^^fi  »  HA.^P-fr.e  »  U^T  «  M  s  ^Ô^-Û  » 

Vie  î  fli^np«fl»«  »  A^ft  «  (ouïi'i't'ii  '-  'i"p^^4*  »  n-flfr'nft'  «  œ-t 
«7-nif  »  (D^^hao  »  uf-î-fcu-  »  h.Kn  »  *ftft  »  Hîi'jnA  »  a-ï  «  «D^n  * 

nX"*  »  It/**  î  ^00  *  TI'î*  »  1i\C  s  fliiiûi  s  -in  »  A.*  »  *^ 
4^  ï  h0D  I  ,efti«ftrf  ï  A«..|:  ,  (Dd.iP  >  (DlHh  »  'h(Hrao<  s  A^ft  » 

(f  Un  métropoUte  d'Ethiopie  avait  été  nommé  par  abbâ  Yâqob.  Pendant 
que  le  roi  était  sorti  pour  aller  à  la  guerre,  sa  femme  et  les  habitants 
du  pays  l'expulsèrent;  le  métropolite  résista.  Pour  cela,  ils  furent  châ- 
tiés par  la  peste,  et  les  soldats  du  roi  furent  couverts  de  honte.  Le 
métropolite  fut  renvoyé  en  Egypte  et  on  nomma  à  sa  place  un  évêque, 
contre  la  loi.  Le  roi  revint,  il  désapprouva  cette  conduite,  il  envoya 
des  messagers  au  patriarche  pour  demander  pardon.  Le  patriarche 
lui  envoya  des  messagers,  et  le  métropolite  revint  chez  eux."  Comp. 
Maqrîzî,  IJitnl,  éd.  de  Boulaq,  t.  II,  p.  594  ;  Renaudot,  Hist.  patr.jac, 
p.  283. 

II.  Fol.  i/io  v",  sphère  astrologique. 

III.  Fol.   lio  y",  explications  sur  Ezécbicd;  -  fol.  i/i4  v",  ^C 

«Explication  des  mots  hébraïques  difïiciles  à  comprendre  dans  le 
livre  d'Ezécbiel.  w 

Parchemin;  ii5  feuillets;  aSo  sur  980  millimètres;  trois  colonnes  par  page  ; 
3o  lignes  par  colonne;  xix"  siècle.  —  [Abbadie,  160.] 
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Histoire  de  l'église  chre'tienne  et   de  ses  hérésies,  écrite  en 
i8A/j,  par  les  missionnaires  catholiques.  Fol.  i  r"  :  flfto»  »  K-fl  » 

Papier;  198  feuillets;  110  sur  ii5  millimètres;    16-29   lignes  par  page; 
xn'  siècle;  écriture  européenne.  —  [Abbadie,  s  lia.] 
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I.  Fol.  1  r",  Baralâin,  l'histoire  de  Barlaam  et  Josaphat;  cf. 
CoNTi  RossiNi,  §  2 '7,  et  H.  Zotenberg,  Notice  sur  le  livre  de  Bar- 
laam et  Joasaph ,  accompagnée  d'extraits  du  texte  grec  et  des  versions 
arabe  et  éthiopienne  [Notices  et  extraits,  t.  XXVIil).  Explicit, 
fol.  78  r"  :  ff  L'histoire  des  saints  Barlaam  et  Josaphat  est  finie, 
dans  la  paix  du  Seigneur,  amen.  La  fin  de  la  copie  arriva  le  jour 
béni  de  vendredi,  k  du  mois  de  hedâr,  l'an  i233  des  purs 
martyrs  (à  lire  :  i/i33  =  1717  après  J.-C);  que  leur  bénédiction 
couvre  notre  roi  Dâwit  (a.  1716-1721)  et  tous  ses  serviteurs!^ 
On  trouve  aussi  la  noie,  déjà  connue  par  d'autres  manuscrits, 
d'après  laquelle  la  version  de  cet  ouvrage  fut  exécutée  par  'Enbâ- 
qom,  abbé  de  Dabra  Libânos,  au  temps  du  roi  Galâvvdëwos. 

IL  Notes  sur  saint  Paul  et  ses  écrits  :  fol.  7/1  r",  introduction 
aux  Épîtres;  commencement  :  flfto»  »  hi\  »  ^^°1*B  »  UhAfl'f:  » 

Ti^  1 7n<&  »  1^^  »  HflA't'fî  »  ic  »  ^(\&  '.  ^a^  »  naogi'^ 

ll;^•^  i  00^*00  »  rfi'PC^  »  fi(D-/fà  a;  -  fol.  83  \%  épîtres;  - 
fol.  9/1  r°,  rapports  des  épitres  avec  l'Ancien  Testament;  - 
fol.  102  r°,  autre  explication  des  épîtres;  commencement  :  "}+ 

«■y  »  n^îfrfci»  »  iintLhiïàhC  »  œatiao  »  uii'U  »  aoo^â-ot  » 

^C^^  »  ao^dii^  î  AfiHhiftl  »  rfi'PC^  »  «flO-^^  u  ;  -  fol.  107  v% 
vie  de  Paul,  commencement  :  flflo»  1  "hl"  a   ^ai^  s  th^(D*  » 
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ifld  »  (DAd/ifi  s  'l'h-'i  :  rA<J*  »  J»o%7  «  »/*  s  oi»R*A#.  «  Ao» 
**<&  s  îil  '  fliî^'PI.  >  Ao»•}7A.ï^  !  ?ia>«A»fi  ::  Elle  finit  par 
une  note  sur  la  version  des  épitres  du  syriaque  en  arabe;  - 
fol.  108  r°,  causes  pour  lesquelles  Paul  écrivit  ses  e'pîtres;  com- 
mencement :    flfto»   s    Yiii  »   etc.    l'PR^T'   »    fl<:frh.i«   »   Ihl    » 

Ao»Aîiifi'h  J  a°%A  s  î^A4.  s  Tl^*  ï  diVC^  s  -flo-d  ••  ^a>«/t'ft  i 
AA-flh  »  (?^  s  >tA  9  h?°*«  s  etc.  Au  dernier  toi.  1 15  v%  .il  y  a 
un  haritl't  t  T"}(l'a  -•  H-AA.*^  «  C^l,  »,  que  A.  d'Abbadie  expli- 
quait tf  chapitres  qu'on  lit  dans  le  pays  de  Rome^,  ce  qui  le  por- 
tait à  cbercber  une  origine  européenne  pour  cet  ouvrage  :  ce 
sont  tfles  cliapitres  (commencements)  des  leçons  de  l'épître  aux 
Romains n.  -  Fol.  1 15  v",  note  finale,  d'après  laquelle  le  volume 
a  été  donné  par  un  Za-Malakot  au  sanctuaire  d'Estifânos  (de 
Dâgâ)  :  A>iA-  »  m»HAÇ•^  s  fl<:l9"  s  flCB  »  yjB^ÎÇ^»  »  «Do»* 
frflD  j  ^(D'àrtl  '•  Mi  »  d'Fii^  ■■  (oOi\lnPao<  :  hi  »  Ho»Ah'>  « 

fi.lf'i  »  û)?»'f!/:  :  nAjBiJL  ï  /ï'A-fliK  :  A*h«PC>?^  »  }^°%'i  a 

Parcliemin;    ii5  feuillets;   820  sur  365  raiilimèlres ;   trois  colonnes   par 
page;  28  lignes  par  colonne;  xviii"  siècle.  —  [Abbadie,  i3o.] 
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I.  Fol.  1  r",  Eskender,  le  roman  d'Alexandre  le  Grand  : 
texte  non  utilisé  par  E.  A.  Rudge,  Thcïife  and  exploits  of  Alcxan- 
der  the  Greal,  Londres,  1896,  p.  269  et  suiv. 

II.  Fol.  A9  1",  notice  sui-  Alexandre,  par  Abu  Sàkir.  Non  uti- 
lisé par  Budgo,  p.  fîQ^  et  suiv. 

m.  Fol.  55  r",  notice  sur  Alexandre,  par  (ioorges  ibn  al- 
*Amïd.  Non  utilisé  par  Rudge,  p.  207  et  suiv. 

IV.  Fol.  60  r",  Sek  end  es,  les  sentences  du  ])bilosophe  Secun- 
dus  et  son  histoiie  avec  l'empereur  Adrien.  Texte  non  utilisé  ])ar 
J.  Raciimann,  Sciuintli  plnloNoplii  Taciliind  vitn  ac  sciiloitidc ,  Rcilin, 
1887;    Dua  Lt'hen  und  die  Sentenzen  des  l^liilosophen  Secimdiis ,  des 
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Schweigsamen ,  Halle,  1887;  Die  Philosophie  des  Neopyihagoreers 
iSpc«nf?î/s,  Berlin,  1888. 

Y.  Fol.  102  1°,  Aksimâros,  l'HexaerneVon  attribué  à  Epi- 
phaiie.  Voir  Ernst  Trumpp,  Das  Haxaemeron  des  Pseudo-Epipha- 
nius,  Munich,    1888    (extr.  des  Abhandl.    des  K.  Baijei-.   Ak.  der 

mss.,i  ci.,t.  xvi,p.  11). 

Fol.  101  v",  fol.  187  v",  en  blanc.  — ■  Propriétaire  ou  copiste  : 
Bâselyos. 

Parchemin;  187  feuillets;  196  sur  9i5  millimètres;  deux  colonnes  par  page; 
20-93  lignes  par  colonne;  xviii''  siècle.  —  [Abbadie,  G 7.] 
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'  Fol.  1  r°,  Mashafa  falâsfâ  tabibân,  le  livre  des  Philo- 
sophes :  voir  DiLLMANN,  Chresiom.  aeth.,  p.  ^0  et  suiv.;  G.  H.  Cor- 
NiLL,  Das  Buch  der  Weisen  Philosophen,  nach  dem  aethiopischen 
untersucht,  Leipzig,  1876.  Les  manuscrits  d'Abbadie  n'ont  pas 
été  utilisés  dans  ces  éditions  partielles.  Voir  aussi  le  n°  216. 

Parchemin;  ^^  feuillets;  190  sur  29  5  millimètres;  deux  colonnes  par  page; 
a 6  lignes  par  colonne;  xix"  siècle.  —  [Abbadie,  78.] 
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L  Fol.  2  r",  le  livre  des  Philosophes  :  voir  n°  21 5.  Explicit, 
fol.  67  r°  :  «Est  fini  le  livre  des  sages  philosophes.  Louange  au 
Seigneur  qui  met  ensemble  toutes  les  choses  belles,  pour  tous  les 
siècles,  amen.  Le  livre  arabe  a  été  traduit  en  ge'ez  par  la 
bouche  de  Mikâ^ël,  fils  de  Mikâ'êl  évêquo,  pendant  que  le  Saint- 
Esprit  l'aidait.  Que  sa  prière,  etc. 75 

IL  Fol.  68  r",  chronique  abrégée  jusqu'à  la  moitié  du  xvii* 
siècle.  Elle  est  précédée  de  la  liste  royale  B  avec  ces  variantes  : 
2.  Taniây;  5.  Asâbyos;  7.  Abrâlyos;  9.  Handor;  11.  Awsânyâ; 
12.  ïlàlyon;  là.  Bâselyos;  16.  Zawârë  Nebrat;  19.  Hanse;  21. 
Agbul;  25.  Nâkuë;  28.  Bâhra  Asged  ;  3o.  Germa  Sefar;  A2. 
APadabâ;  Ud.  APamidâ;  A8.  Zân  Asgad;  5o.  Der'âz;  5i.  Akâla 
Wedem;  69.  Talâm;  61.  Azur;  63.  Wedemdcm;66.  Degnâzan; 
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67.  Deg'âzan.  On  remarquera  les  rapports  entre  cette  liste  et  ma 
liste  Bb.  La  mention  du  roi  Gabra  Masqal  est  suivie  de  la  notice 
de  Yârêd  et  de  Dabra  Dâmo,  notice  qui  semble  établir  que  la 
liste  B  est  originaire  de  ce  couvent  :  de  Dabra  Dâmo  elle  passa  à 
Dabra  Libânos,  011  elle  fut  insérée  dans  les  actes  de  Takla  Hây- 
mânot.  Suivent  les  noms  des  rois  postérieurs,  sans  aucune  notice 
pour  le  xiv"  et  le  xv^  siècle  (fol.  69  v");  seule,  la  mention  du 
roi  Zar'a  Yâ'qob  est  suivie  du  souvenir  de  Giyorgis  et  de  ses 
contestations  avec  un  Franc.  -  Fol.  70  r°,  recommencent  les 
géne'alogies  royales  avec  IMâbbara  Wedem,  père  de  Agbe'a  Syon, 
avec  la  même  absence  de  renseignements  pour  les  rois  du  xiv"  et 
du  XV"  siècle  et  la  même  note  à  propos  de  Zar'a  Yâ'qob.  Pour 
Ba'eda  Mâryâm  la  notice  est  identique  à  celle  du  ms.  190, 
fol.  1 3 ,  mais  on  ajoute  les  mots  :  (D/**ù/t\  »  UAfl>  »  flh^Cî^ft  fc 
"IC^T*  I  H  (fol.  70  Y°)  (D^Ti'ti  s  daHIÔi  «  wet  son  portrait 
existe  à  Alronsa  Mâryâm,  c'est-à-dire  dans  l'évangile w;  cette 
addition  est  du  plus  haut  inte'rêt.  -  Fol.  70  v°,  récit  des  guerres 
de  Lebna  Dengel  et  Galâwdëwos  contre  Grân.  Suivent  les  autres 
textes.  A  propos  de  Galâwdëwos,  on  atteste  son  amour  pour  les 
Fi'ancs.  Guerres  de  ce  roi  contre  TAdal.  Notes  sur  Minas  et  sur 
Malak  Sagad  (foi.  76  r''-76  r");  ensuite,  Yâ'qob,  Za-Dengel  et 
Susenyos,  à  la  mort  duquel  s'arrête  le  texte  (fol.  76  v°). 

Fol.  67  \°,  en  blanc.  -  Fol.  1  r",  fol.  77  v"  et  fol.  78  r",  essais 
d'écriture. 

Parcliemin;  78  feuillets;  110  sur  igS  millimètres;  deux  colonnes  parpajjc; 
99-35  lignes  par  colonne;  xvii°  siècle.  —  [Abbadie,  81.] 
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I.  Fol.    1-3   (ajoutés,   peut-être,  d'un  autre    manuscrit  qui 
pourrait  être  plus  ancien),  prières. 

II.  Fol.  U  r°,  le  livre  des  Philosophes  :  voir  n°'  2i5,  216. 

III.  Fol.  ^5  r",  Ser'ata  Mangest,  règlements  du  royaume, 
voir  n°  197. 

IV.  Fol.    61  r",   explications  amhariques  du    nom  de  Dieu, 
de  Marie,  etc.;  commencement  :  flft<n»  »  h-fl  »  .  .  .  .  jaU  »  ^^T  » 
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(1*0.^^   »  nao-i  ,  hMddr  »   AA   s  «Tï   :    K     »    h     »    flih'PC 

^^  s  etc.  -  Fol.  62  1%  explication  amharique  de  la  prière  de 
grâces,  d'après  Giyorgis  de  Gâsiçâ:  ^C^°%  »  ihîf'+h  »  H+Ç7*:  » 
hfl  s  Xf-C^ft  ï  lfPft«i  »  .  -  Fol.  G 3  V",  explication  amliaiique  du 
Pater;  -  fol.  65  r".  de  la  salutation  angélique  ;  -  fol.   66  r",  du 

Credo  :  '^l^  s  œoi'iit-  s  XA"'^  »  yja"?f  ^  »  n-tii^  »  no7<:  » 

i4»^  *  rf IfligCfï^J  s  yjB"?Ç^  M  TiHft  »  yja"ÎT^  »  '^A^  »  etc. 

-  Fol.  80  v",  explication  de  la  hiérarchie  de  Te'glise  :  /**C*i't  1 
fl    »  tl    ». 

V.  Fol.  83  r°,  prière  de  la  Vierge  au  Golgotha  :  voir  11°  ^7,  i. 

VI.  Fol.  88  r°,  texte  magique,  sans  commencement,  prove- 
nant peut-être  d'un  autre   manuscrit  :   .  .  .<J  s  hVfV  s  H&UJf  » 

'Ull  s  o»*Tni  !  oo^lTH  s  î»<PHIï<ïo«  »  fl)î»^'}7l'<n»<  i  A74A^ï  » 
A-flft  *  dlA+;^A^i  s  i-flft  »  <DA<{.4».ei  s  fl.i*  s  etc.  A  remarquer 

le  remplacement  de  0,  %  par  H  dans  plusieurs  mots. 
Fol.  lik  v",  en  blanc. 

Parcliemin;  88  feuillets;  i83  sur  200  millimètres.  Au  moins  trois  parties  : 
fol.  l\-kli,  deux  colonnes  par  page;  18  lignes  par  colonne;  écriture  très  écra- 
sée; XTiu*  siècle;  -  fol.  45-8 3,  deux  colonnes  par  page;  li  lignes  par  colonne; 
élégante  écriture;  xviii"  siècle;  -  fol.  83-88,  deux  colonnes  par  page;  jusqu'à 
35  lignes  par  colonne;  bords  brûlés  par  un  incendie;  écriture  plus  moderne. 

—  [Abbadie,  26.] 

L.  —  TESTES  FALASCHA. 
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Mélanges  Falâàâ.  —  I.  Fol.  1  r",  incantation  contre  l'ophtal- 
mie et  la  migraine.  J'en  donne  la  version,  pour  montrer  les  rap- 
ports des  incantations  Falâsâ  avec  celles  des  chrétiens  :  «Soit 
béni  le  Seigneur!  Prière  pour  la  maladie  de  l'œil  et  de  la  tête, 
pour  le  croyant  de  Pentateuque;  et  médecine.  Ouvre  par  ta  salive 
les  yeux  des  aveugles!  Jérémie  pria  le  Seigneur  et  dit  :  ^ Guéris 
les  infirmes,  dont  les  yeux  sont  malades,  allligés  et  tourmentés! 
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Envoie-moi  de  chez  toi  la  santé;  ouvre  ses  yeux!  De  même, 
abbâ  zimu(?),  ouvre  les  yeux  .'75  Je'rémie  pria  en  disant  :  «Bel, 
dâlit,  têw,  lâmid,  nun.^i  Lampes  d'or  pour  mes  yeux!  Moi, 
ffson  esclave,  je  pose  toute  ma  confiance.  Prière  de  Prvânos 
(  Qopryânos==  Cyprien?)  au  bienheureux  et  saint  :  Sois  fort! 
l'œil  est  malade,  le  diable  mauvais,  etc.r  —  II.  Fol.  2  r°, 
prières  :  a.  fol.  2  r°  :  jB^'fl^h  »  î.'in.îi'flA.C  >  h?"4ïl  »  htlà^hÛi  » 
hrAtt  J  W-A-  «   ...  in*  :  ao^di^  s  mx1]LM  »  îi"lH.îi?  s  ïlîi 

ja^fl<ih  »  îi^n.h'flWbC  »  hrAti  »  hftA  :  Aïr/^'^pd^  :.-  et. 

H\LÉVY,  Te'ezâza  Sanhal ,  Paris,  1909,  p.  108.  -  h.  Fol.  19  v", 
OA,  »  A->?  »  fi-flrh'î*  î  Aî.^n.h'flA.C  «  fllJB^rh*9  «  h^^-tV  s  A^u 
f4«4A.?"  «  Voir  Halévy,  p.  1  i3.  -  c.  Fol.  1^1  v°  :  jJ^fl"  »  îi"ï"  » 

h?"  »  îift<!.  î  Ajah--?  !  n«-asi  :.-  tir^'u  »  ^ap  «  nîta*  s  îé* 

a>«y*  ï  4*ft''^ïl  s  alhfi•^C>u  «  Aïl  s  (Halévy,  p.  ii/i,  etc.).  — 
III.  Extraits  de  visions:  a.  fol.  2 4  r°,  d'Isaïe  :  JB^fl"  *  ^T'  »  h?""  » 
>.ft<^  »  ^îiJB  î  HC7if  »  ;uAjB.eft  î  ifLjB  s  ft"7d  »  flO?JB  »  flïKft 
r*t  s  ?"«■£  ï  etc.  (cf.  Is.,  1,  2,  etc.).  Dans  la  suite,  on  attribue 
aussi  un  rôle  à  l'archange  Michel;  -  h.  fol.  28  v°,  de  Grégoire  : 
lf>C'*CP'ft  »  ifLjB  !î  fl».?"-»  s  JBfl.A-fli»'  »  rroAhtl  s  A*^ft  »  ^J 
Çft  ï  K^^Ùt  »  îifto»  «  M+  ■•  (O-tx'ti  ï  'PVflOT»  »  Anfr/^l  » 
(comp.  Halévy,  p.  97).  —  IV.  Extraits  et  prières  :  fol.  3o  v", 
Exode;  -  fol.  82  r",  Deute'ronome;  -  fol.  36  r",  Esdras  et  prières. 
-  Explicit  (fol.  68  r  )  :  m/  >  ZA-^  s  AX9"Jh  »  nî^.'>l^  «  fllfl<Cfr 
h,*  »  JR^hh-^  s  hao-  i  A?."ÏH.ÎiflWbC  «   iV^ilfl  '-  œllPfl  » 

nK;5'<5-7'  !  dA^  !  <roai<:îi  »  Av-ncïi  «  «w-jhc  :  hrheîi  s  oo7l/^^  » 

fllrrorUCfJi  »  o»7  (?)  «I>  s  >,?"fi  '.  ITVC  »  AHS^rh^C  »  elc.  — 
Le  nom  de  Manker  revient  dans  d'autres  passages.  —  Les  feuil- 
lets détachés  dont  parle  A.  d'Abbadie  manquent. 

Parchemin;  /i8  feuillets;  100  sur  12b  milliraètres;  deux  colonnes  par  Jiage; 
i:î-i/i  lignes  par  colonne;  wm"  ou  xix"  siècle.  —  [Ahl)adie,  i5o.] 
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Mélanges  Fâlâsâ  :  I.  Fol.   1    r",  prières.  Commencemcnl ,  fol. 
1  r",  fol.  2  r",  fol.  5  r",  fol.  7  v",  fol.  9  r",  fol.  10  r°.  Assez  sou- 
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vent  elles  ont  un  caractère  magique;  celle  du  fol.  lo  r"  semblerait 
présenter  presque  une  certaine  influence  européenne.  — 
H.  Visions  :  fol.  lo  r",  d'Isaïe;  fol.  ii  v",  de  Gorgoryos  (voir 
n°  pre'ce'd.).  —  111.  Fol.  20  v",  Actes  d'Abrani,  d'isaac  et  de 
Jacob.  —  IV.  Fol.  2 7  r\  prie  re  :  jB^a  s  Îi'IU.  s  tiT*  '•  îiftA  »  (Dù{\  •• 
ûCfh  »  ao^Ù»  !  4-4>ïh.A  '  fim  --  hRflO'M  »  M!b^  '-  h.C^â'  « 
-fol.  27  v",  autre,  qui,  après  l'invocation  juive,  commence  :  tlîi'î 
+  î  ft-riA^  s  aM-t  i  AÇ^  (?)  s  hr^  *  ft-flrh^P  «  —  V.  Foi. 
33  r°,  Arde'et  (voir  n"  89),  rédaction  juive  qui  s'écarte  des 
textes  Litimann;  les  noms  magiques  sont  donnés  par  le  Seigneur 
à  Moïse,  etc.  —  VI.  Fol.  38  r",  prière  par  laquelle  Moïse  se 
sauva  de  Pbaraon;  -  fol.  48  v",  aulre  j)rière:  JB^fl<îh  s  etc.  P*PU  » 
hl-t  i  îi"in.K-flrh.C  :  h'^'î  s  V/h/^Jl  '•  14«JB  :  hl't  s  etc.;  - 
fol.  5o  v°,  prière  appelée  salot  za^'astar'i.  —  Vil.  Fol.  56  v", 
vision  d'Hénocb,  avec  de  longues  invocations;  -  fol.  69  v", 
d'Isaïe;  -  fol.  60  r°  :  Xiaotl  s  jBfl.  s  7,"ï}I.h'flA,C  s  AO-A  '  d+lh  » 

Jtfr*  !  <dc^^  !  ïioom  s  jBfl.  î  hinji'ttih.a  ••  ao-a  :  Hfïft-c  a 

etc.;  -  fol.  62  r°,  encore  (iorgoryos  (voir  n°  précéd.);  -  fol.  62 
V",  Hh*  s  -ïn  s  tbCr^tl  s  îi^ïlCiP  î  hT'n  --  MiooCh-  «  elc;  - 
fol.  eSr-'rja^f-n  î  hr  «îfifi^  shrAh'AltA-sH/*';»  »  flIA^^A•  » 
rw»^<<.ft  s  héJ^  »  Hflh^  »  lia»-?.*  ï  hfi'^'tU' fl».  s  AR«fe«|»  ï  2ift^ 

?bA  î  -fol.  63  v",  extraits  du  Deuléronome;  -  fol.  64  v",  extraits 
d'Esdras.  —  VIII.  Fol.  6S  r',  prière  commençant  :  h9°Aïl^  « 
Â.'ifr'Vtk  s  hrAk?  î  Î«*^H.^  ï.  -  Fol.  75  v"  :  ffLe  livre  des  Falâsâ 
a  e'té  achevé  pendant  le  temps  de  Luc,  le  mois  de  teqemt,  dans 
le  campement  de  Gondar,  pendant  que  le  roi  Sâblu  (A.  D. 
i832-i84o  et  i842-i855)  gardait  son  palais. 17  —  IX.  Te'ezâza 
Sanbat,  les  préceptes  de  Sabbath,  fille  chérie  du  Très-Haut 
(voir  Halévy,  op.  cit.)  :  fol.  io5  r°,  histoire  de  la  création;  - 
fol.  110  r",  sans  formule  eulogique  :  «Din*  «  (D*7t^  s  ao^dtA,  » 
?.ft<?.h,A  s  aM-t  :  dn.e  î  atnHâ^  s  àA'ialh  »  -  Foi.   119  V  : 

. . .  4'^"?'e  »  fl,7a  î  a>«A-ft  »  acti  *.  o^a-^  »  ha  «  nA'g  «  ^-s 

"î*e  »  ha  s  ?uC^  *  ^C"?  a  fl)A^  »  ha  s  Ûo»CTI^  »  a»«A:ft  s 

ha  s  h"?^  a  (D«A-^  »  ha  »  ^d-^-n  »  o^a-^  s  ha  «  QA'e  a  ©a 

h'IH.h'flrfbC   a 
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Fol.  3i  v",  fol.  32  en  blanc.  Invocalions  pour  Bâygabbâ  au 
n"  1 ,  pour  Ta^âggasan  au  n"  iv,  pour  Bâwlâ  au  n°  vi,  pour 
Sem'on  au  n"  vu. 

Parchemin;  119  feuiHets;  i3o  sur  190  millimètres;  deux  colonnes  par  page; 
•2  3  lignes  par  colonne;  xix"  siède.  —  [Abbadie,  107.] 
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Fol.  2  y",  g  ad!  a  Muse,  actes  de  Moïse  :  mauvaise  imitation 
falâSâ  des  gadl  chrétiens,  et  surtout  des  kidân  ff  promesses  ri 
qu'ils  contiennent.  On  présente  ces  actes  comme  traduits  de 
l'arabe.  —  Copiste:  Anânyâ,  disciple  d'abbâ  Gëto.  —  Sur  les 
feuilles  de  garde,  extraits  de  la  Genèse  et  figures  coloriées  de 
Moïse  et  d'Aaron. 

Papier  arabe;  8  feuillets;  170  sur  280  millimètres;  ai  lignes  par  page; 
xix"  siècle.  —  [Abbadie,  282.] 

M.  —   GRAMMAIRES   ET  DICTIONNAIRES. 
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Sawâsevv  :  sur  ce  genre  d'ouvrages  voir  Ign.  Guidi,  //  Sawâ- 
sew,  dans  les  Oricntalische  Skizzcn  publiés  en  l'honneur  de 
Th.  Noldeke. 

Parchemin;  /i3  feuillets,  donc  6  en  blanc;  80  sur  96  millimètres;  17-18 
lignes  par  page;  xix"  siècle.  —  [Abbadie,   iGc] 


222 

Sawâsew.  Le  mênie  qu'au  n"  221,  arrangé  un  peu  différem- 
ment pour  faciliter  la  recherche  des  mots. 

Papier;  382  pages;  190  sur   180  millimètres;  copie  à  Londres  pour  Anf. 
d'Abbadie.  — [Abbadie,  27.] 
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T.  Fol.  1-6  v",  notes  de  sawâsew. 

Fol.  7  r%  Sawâsew  :  dtloo  -.  h-fl  :  etc.  A'Pfl(»«  :  HjBft  s  oofi 
PIC^  M  (D^^  î  H  !  rroftAA  î  ^n  s  H  s  OAjB  «  11  va  jusqu'au 
fol.  100  v°,  mais  la  fin  manque. 

II.  Fol.  io6  r",  service  du  matin  :  k-S'J  '  UilU  s,  avec  notes 
musicales. 

m.  Fol.  119  r",  hymne  (malke^e)  à  saint  Mercure  :  AAf°  » 
Mita:  »  tlT'ïl  s  m^  î  KVtfà  '•  -flXA  M  f  Salut  au  souvenir  de 
ton  nom,  qui  signifie  serviteur  de  Je'sus. 'i  -  Le  fol.  ii5  est 
déchiré,  et  la  fin  de  Thymne  manque. 

IV.  Fol.  117  r",  ajouté  postérieurement  :  invocations  rimées 
aux  saints  Pierre,  Thadée,  Nataniel,  Mattliieu,  Marc,  Jean-Bap- 
tiste, Gabra  Manfas  Qedus  (celles-ci  commencent  :  AAT*  s  Ml  « 
n07«C  '  'iditl  s  (Dh-flft-  s  7  »  ao  s  4»  s  Bdifi.  «  lHuMR'iïl  »  OR 
o»Ç  s  Ipfi.  a  ff  Salut  à  toi  dans  la  ville  de  Nehak  [Nehisâ]  et  de 
Kabd,  Gabra  Manfas  Qedus,  soleil,  qui  n'a  pas  été  couvert  par 
le  nuage  du  péché  t^),  à  la  Croix  et  à  saint  Michel. 

Fol.  5  v°,  fol.  116,  en  blanc. 

Parchemin;  119  feuillets •,  plusieurs  écritures  :  1",  fol.  i-Sg  et  fol.  98-1  o5, 
90  sur  110  millimètres;  10-1 4  lignes  par  page;  2°,  fol.  60-97  ^tfol.  106-1  lû, 
90  sur  100  millimètres;  2  colonnes  par  page;  16.  lignes  par  colonne;  3", 
fol.  117-119;  9  colonnes  par  page;  23  lignes  par  colonne;  fol.  5  v°  et  fol.  116, 
en  blanc;  xvin"  siècle.  —  [Abbadie,  i/iG.] 
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Sawâsew;  les  racines  sont  rangées  par  désinences;  manquent 
le  commencement  et  probablement  les  «trois  derniers  quarts  de 
de  l'ouvrage. 

Parchemin;  99  feuillets;  90  sur  ih^)  millimètres;  96  lignes  par  page; 
xix"  siècle.  —  [Abbadie,  175.] 
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Les  deux  parlies  forment  un  Sawâsew,  dont  le  commence- 
ment et  la  fin  manquent.  Quelques  feuillets  sont  détachés;  les 
premiers  et  les  derniers  ont  été  endommagés  par  l'incendie  qui 
détruisit  la  maison  du  liq  Atqu,  ancien  propriétaire  du  manu- 
scrit. 

Parchemin;  76  feuillets.  Deux  parties  crécritures  différentes  :  fol.  1-60; 
195  sur  i4o  millimètres;  deux  colonnes  par  page;  17  lignes  par  colonne; 
fol.  61-76,  i3o  sur  i53  millimètres;  deux  colonnes  par  page;  20  lignes  par 
colonne;  xix'  siècle.  —  [Abbadie,  182.] 
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î.  Fol.  t  v",  extrait  de  Thistoire  d'He'rode  et  de  son  voyage 
chez  la  reine  d'Egypte  et  le  roi  de  Rome. 

II.  Fol.  3  r",  les  noms  des  mois  en  copte,  grec,  arabe  et  îkÇ 

ax  ». 

III.  Fol.  r",  Sawâsew,  sorte  d'encyclopédie  historique  et  reli- 
gieuse, dont  A.  d'Abbadie  a  donné  le  détail.  Au  fol.  i55  r",  date 
de  1788,  Takla  Giyorgis  étant  roi. 

Fol.  2o/i  r°,  petit  recueil  de  qenë  ou  hymnes  religieuses. 

Parchemin;  2o5  feuillets;  107  sur  127  millimètres;  deux  colonnes  par  page; 
i5-9  2  lignes  par  colonne;  xviii"  siècle.  —  [Abbadie,  \kj.] 
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Racines  ge'ez  rangées  d'après  leurs  désinences,  écrites  à  Gon- 
(lar  poui-  A.  d'Abbadie  sous  la  dictée  d'un  maître  indigène,  et 
assez  souvent  accompagnées  d'une  version  française. 

Pajiier;  18  feuillets,  dont  6  en  blanc;  i35  sur  200  millimètres;  deux 
colonnes  j)ar  page  au  commencement,  ensuite  quatre;  lu  lignes  par  colonne; 

MX'-  siècle.   —    r  M.l.adie,    Q.,8.1 
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Mots  et  formes  grammaticales  ge^ez  expliquées  en  amliarinna. 
Une  note,  qui  précède  ce  Sawâsew,  établit  que  Tauteur  est  le 
dabtarâ  Asaggâk''ân,  qui  Técrivit  à  Paris  en  1866  (=1859) 
pour  Ant.  d'Abbadie.  Celui-ci  ajouta  :  wCe  manuscrit  est  désigné 
par  E  dans  mon  vocabulaire  amâi'innâ.iî 

Papier;  9a  feuillets;  lôy  sur  9i5  millimètres;  deux  colonnes  par  page; 
20  lignes  par  colonne;  xix"  siècle.  —  [Abbadie,  387.] 
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Fol.  1  r°,  sorte  d'introduction  au  Sawâsew.  ajoutée  posté- 
rieurement :  JRO  s  troR-rhÇ  s  A^*  s  ao'nao-C  '-  ïïooT'UC  '•  JBÎf 
A*PA  »  9&Vtl(D*T*  s  ÇÇa>«  :*(»«»-  Fol.  9  r"  :  A*Pftfll  îTO-fl  » 

«Sawâsew  de  la  science-. 

Foi.  128  r"  (ce  feuillet  et  les  suivants  ont  été  ajoutés  postérieu- 
rement), racines  étbiopiennes  rangées  selon  la  rime,  par  un 
autre  copiste.  -  Fol.  128  v",  sorte  d'exemples  de  versets. 

Fol.  127  r"  :  ?M  «  (nom  gratté  ;  je  crois  lireWalda  ou  Takla 
Giyorgis)  flKÇ  s  P  '-  f^*4  i  aoQr  »  A  A  i  ttp.i'i  t  ità^  i  (D^.  i 

7«jr'fc  s  H-^  I  efl*^  s  aft-^î  i  Ter  :  h   :  H.P  i  )iqpjs.0  a  A.^ 

If ja  I  h^y  1  M-b  I  IDAR,  I  ao^iï  »  KCT^  «  ■S'Hfl.lf'î  »  èP  s 

p^îrt»  »  (D'il  i  7n^  1  flo?7fr  I  ara  i  ktjb  »  nfr*^  î  hnc-iç  i 

sa  i  flft-"?  I  î^ïî^P  s  ^iOAja  :  fl^'^  «  ehnja  (s/c)  :  p;>îf  i 
îiJhA  I  S'A  ••  «PîT  1  ;ïC  î  AO"i  I  PA-  »  ne  1  fl/ja»»^  ï  Pot» 

Aïi.  s  ï.K;^  i  n[9°]n  1 9^ff  :  îiCîr  1  *<?.  1 3fi  »  T'a  1  rn-1 1 

Vt^n  :  n^"?  î  î,ï^A,;^  »  wf  ?°  :  Jl  •.  H.  ••  f^T  !  o»AlL^  '  -Mi A»  i 
m.  s  Ji^^S  I  H(DA^  1  rroAjB^  i  «ro^-fl   s  ooAja^Ç  »  AK  »  tlAfl  1 

h*Pff  «  *«i4«  s  AjRflJ^  8  ac  (ou  fCj  M 
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(Fol.  65  v°)     fha  »  ////  SP  s  f^^'fi  s  Zr  » 

Document  inléressant  pour  la  toponymie  du  Nord-Ouest  de 
TAbyssinie;  il  semble  viser  les  redevances  de  plusieurs  personnes. 
Fol.  65  v°,  incantation  incomplète. 
Propriétaire  :  abuna  Walda  Giyorgis. 

Parchemin;  i  s'y  feuillets;  170  sur  igo  millimètres;  deux  colonnes  par  page; 
16  lignes  par  colonne;  xviii"  ou  xix"  siècle.  —  [Abbadie,  1^7.] 
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Fol.  v",  Nagara  Grdlâ,  petit  manuel  du  dialecte  galla  du 
Metclia,  en  amharinna  :  publié  par  Conti  Rossini,  //  ((Nagara 
Gollav,  Rome,  1906  [Rendic.  deJIa  R.  Ace.  dei  Lincei,  vol.  XIII, 
fasc.  11-19). 

Les  deux  premiers  et  les  doux  derniers  feuillets  contenaient 
des  actes  de  comptabilité  et  de  recouvrement  d'impôts,  mais  ils 
sont  entamés  par  les  rats  et  le  relieur  a  coupé  au  moins  trois 
lettres  à  cbaque  ligne,  ce  qui  les  rend  inutilisables.  -  Fol.  3  v", 
esquisse  d'une  femme  assise  sur  une  chaise,  et  (ilant. 

Parchemin;  12  feuillets;  gS  sur  i55  millimètres;  18  lignes  par  page; 
commencement  du  six*"  siècle.  —  [Abbadie,  i85.] 
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I.  Fol.  1-9,  deux  petites  bandes  de  papier  ajoutées  :  docu- 
ments ainhariques  de  pro[)riété  de  terre,  datés  Tun  de  Tan 
7609  [sic]  et  Taulre  de  Tan  7267,  tous  les  deux  du  temps  du 
roi  Takla  (liyoï-gis.  Au  fol.  9  v",  figure  de  Tliostie. 

II.  Fol.  2  iMol.  6  1",  vocabulaire  giec  moderne-ge'cz,  les 
mots  grecs  étant  écrits  en  caractères  éthiopiens. 

III.  Fol.  10  r",  liste  des  patriarches  d'Alexandrie,  tirée  du 
livre  d'Ahû  Sakir,  continuée  jusqu'à  la  1/1"  année  du  roi  Yolian- 
nes  I".  -  Fol.  11  r",  lislc  des  nu-lropolites  d'Elhiopie,  jus- 
(juau  cculième,  Sinoda .  (pii  vivait  la    iV    année  du   roi   ^oliau- 
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nés  I".  -  Fol.  la  r°,  généalogie  des  moines,  comprenant 
seulement  les  noms  de  Macaire,  Pakhôme,  Libânos,  Adhâni, 
Abbâ  *0s,  Be'esê  Salâm  et  Palândyos;  le  reste  du  folio  et  les 
fol.  19  \°-îo\.  i3  étaient  occupés  par  un  autre  texte  (probable- 
ment des  notes  de  calendrier),  qui  a  été  entièrement  gratté. 

IV.  Fol.  ik  r",  vocabulaire  arabe-éthiopien  (ge'ez  ou  amha- 
rinîia),  divisé  en  bâb,  oU,  les  mots  arabes  étant  écrits  en 
caractères  éthiopiens.  Enno  Littmana  a  fait  connaître  des 
lexiques  du  même  genre,  d'après  trois  autres  manuscrits  :  Abes- 
sinische  Glossen  [Zeitsch.  fur  Assijr.,  t.  XXI,  p.  60-109). 

V.  Fol.  58  v°,  notes  d'astrologie,  etc. 

VI.  Fol.  78  r",  liste  des  rois  d'Ethiopie  jusqu'à  Takla  Giyor- 
gis,  Demètros  et  Salomon  (=  F  his). 

Fol.  6  v°,  fol.  7,  foL  8,  fol.  9,  fol.  10  r",  en  blanc. 

Parchemin;  80  feuillets;  deux  parties;  plusieurs  écritures;  nombre  des 
lignes  variable.  Première  partie  :  fol.  S-.Sg;  laS  sur  i65  millimètres. 
Seconde  partie  :  toi.  60-80;  io5  sur  if)5  millimètres.  Plusieurs  feuillets  ajou- 
tes au  commencement  et  à  la  lin;  xi.v"  siècle.  —  [Abbadie,  11  fi.] 
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I.  Fol.  1  r°,  Marha  'ewur  «Guide  des  aveugles w,  nom  qu'on 
donne  à  plusieurs  traités  de  computs  chronologiques;  comp.  Ign. 
GuiDi,  //  K Marha  ^ewûrv,  Rome,  1896  [Rend,  délia  R.  Ace.  dei 
Lincei,  vol.  V,  fasc.  60). 

II.  Fol.  7  v°,  liste  des  patriarches  d'Alexandrie ,  jusqu'au  cen- 
tième, Matthieu;  -  fol.  9  v°,  notes  sur  Joseph,  sur  l'entrée  des 
Hébreux  en  Egypte  et  sur  l'Exode;  -  fol.  10  r",  extraits  chrono- 
logiques de  Georges,  fils  d'Amid  ,  jusqu'à  l'arrivée  des  Musulmans; 
-  fol.  1 1  v",  foi.  ik  r°-v°,  fol.  i5  r°,  liste  des  métropolites  abys- 
sins, jusqu'au  cent  septième,  Salâmâ,  au  temps  de  ras  Ali  et  de 
dédjatch   Oubié. 
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III.  Fol.  19  et  fol.  i3,  intercalés,  mais  provenant  d'un  autre 
manuscrit  (220  millimètres  sur  970  millimètres),  fin  des 
ouvrages  de  Philoxène  de  Mabbog.  Explicit  (fol.  12  r°)  :  0»AO  s 

n'hèle  »  y^ao^did.  »  «tAhftgft  >  if+itA^  »  ihfin  -.  i-ç^o^'t  » 

4>  s  AC.e  ï  -ïn  s  0<:fl.  ::  (DM  ï  ^K"%  ï  >.?°Jil^  s  nflïC;^  5  fli  s 
nO0»'^  s  ïf KflïS  s  ^fl<^^;^^  »  ^JJ.*^  s  ^"î-flATIffl».  !  ^ô't'(\i  :: 

(v)  h^ï-j  «  tD^-PAA-  :  hrwïî-  «  '^hyA■  s  <D"?'>A.'^  s  Aîi^n.h-fl 

«•au*  ::  hO-J  »  A.*  s  ?bA.ft  ï  *it4^  »  HhH.'fl  :  hO  s  fl'\"7  >  H>. 

*7n.>i  I  ft*  :s  Hhflo7fl  »  hT'^ih'bO'ao*  s  floyp  :  flo?,e'>  :  rniv 

frC  »  CDAÎifw»^  »  dtf»*  M  H?ujBlnA  s  :>TJt  :  +-^«"*  m  Mo»  : 
"iCd^  »  >.rîlI^  ï  A*  »  jB0fl>^  »  lu^i  s  fli^A»*  î  cDnftJiA*  » 
iiao  1  li,'}^*  s  h^l^  K  cfEst  acbevo'  l'extrait  du  livre  de  Pbilo- 
xène,  qui  a  été  copié  jusqu'à  la  fin  du  livre.  L'écrivain  a  beau- 
coup abrégé  cet  écrit,  difficile  à  traduire,  n'ayant  aucune  babi- 
tnde  de  parler  la  langue  arabe,  en  \e  faisant  passer  de  la  langue 
syriaque  en  arabe.  La  fin  arriva  pendant  le  mois  de  sa  ne,  de 
l'an  1021  des  martyrs  purs;  que  leur  intercession  nous  garde, 
amen!  Ils  [l'auteur  et  celui  qui  fit  le  résumé?)  ont  combattu  spiri- 
tuellement, comme  ils  pouvaient;  louange  au  Seigneur  pour  tou- 
jours, amen!  Celui  qui  se  fatigua  en  désirant  la  traduction  de  ce 
livre  en  ge'ez,  fut  le  cbef  des  évètjues  du  midi,  abbâ  Salâmâ, 
soutenu  par  le  Seigneur,  qui  le  garda  sous  les  cieux  et  dans  les 
profondeurs  de  la  terre,  que  le  pécheur  ne  ])eut  ébranler,  afin 
que  nous  ayons  en  lui  quelque  récompense.  Qu'il  nous  défende 
par  sa  pi'ière  et  ses  supplications,  afin  que  nous  ne  tombions 
pas.  Amen.  15  Cette  note  se  tiouve  aussi,  par  exemple,  dans  les 
mss.  760  et  761  du  Brit.  Mus.,  et  W.  \Vri{flit  en  a  donné  un 
extrait;  mais  le  texte  complet  permet  d'établir  que  la  date  de 
1021  des  martyrs  (A.  D.  i3()6-i3o5)  vise  non  la  version  étbio- 
pienae,  mais  le  résumé  arabe,  ou  du  moins  l'époque  à  hujuelle 
fut  copié  le  manuscrit  arabe  utilisé  par  le  traducteur  étbiopicn. 

IV.  Fol.  12  v",  cbronicjue  royale  abyssine,  très  abrtîgée,  à  par- 
tir (lu  temps  de  Sarsa  Dengel;  elle  continue  sur  le  bord  inféi'ieur 
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de  la  même  page,  du  fol.  i3   r°  et  sur  tous  les  bords  du  fol. 
1 3  v°.  Elle  va  jusqu'au  roi  lyâsu  I". 

Parchemin;  i5  feuillets;  aSo  sur  270  millimètres;  trois  colonnes  par  page; 
21  lignes  par  colonne;  xix^  siècle.  —  [Abbadie,  i36.] 
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I.  Premier  cahier.  Fol.  1  r^-fol.  6,  iB  lignes  par  page  :  expli- 
cations théologiqups.  en   amharinna.    Commencement   :   JRfL   » 

ïlfl<i  î  ''?A^  »  i(D*  a  «Notre  père  Marc,  patriarche  d'Alexan- 
drie, le  huitième  des  cent  sept  qui  ont  e'té  élus  après  Marc  évan- 
géliste,  à  propos  de  la  foi  orthodoxe,  lorsque  nous  l'interro- 
geâmes, a  dit  :  «•L'onction  11,  signifie  le  royaume  et  l'honneur; 
«qui  a  été  oint::,  signifie  wil  règne,  il  fut  honoré  15. 

II.  Second  cahier.  Fol.  5  r^-foi.  9,  9  1-23  lignes  par  page.  - 
Fol.  5,  questions  théologiques,  en  amhariiïna  :  ïlfhïlA^  »  ''?'}  » 
/*»;>  1  AQA  s  ^A*?  »  HilR  '•  iri  »  hïlA  i  fliAft-  s  '  Si  lu  me  demandes 
quelle  est,  des  trois  personnes,  celle  qui  se  revêtit  de  chair, 
je  dis  que  c'est  la  personne  du  Fils,  etc.  w.  -  Fol.  9  r°-v°,  tahle  de 
calendrier.  -  Fol.  10  r°-fol.  19  r°,  d'une  autre  écriture.  Sa  lignes 
par  page,  prière  commençant  :  dtlao  s  hlïUh'QilbC  s  4'-S''?fl2  » 

Hîi^nA  I  ^o?A?°  ••  fl)"?dhA'fi  s  nhid/i  î  ?^r  »  o^^^^'e  »  nh-i 
OA  s  lùr  »  -fiA-p  :  aotpdei  «  mtia/i  «  ^v  - 1(\&  :  tf-A-  »  mil 

riA  ••  ft:nT  i  (Hht:  «  r^^  »  II^-înA  »  ^*?°  *  etc.  -  Foi.  1 2 
v°,  en  blanc.  -  Fol  i3  r",  hymne  à  Tange  Phanuel  :  AAÎ°  s  Ail  » 

III.  Troisième  cahier,  à  la  suite  du  calendrier  arménien.  Fol. 
iU  r°,  en  blanc.  -  Fol.  lU  v°,  Hasâba  sene^et,  calcul  des  jours 
fastes  et  néfastes  de  l'année  (analogue  au  texte  placé  en  tête  du 
ms.  68  ancien  fonds)  :  VàH  »  OTtù^  s  ||oi»fth<J?»  1  ^fth  :  7fli» 

OA^  ï  à'iù't  »  œhT"n  ï  «"}8r^î*  »  OT^y^  s  Afin  »  ^aigi»? 
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•J^  î  OTC  ï  ïitlït  !  wfli3dA>  !  îî-^d>  s  (OhT'll  !  îT^JT'î^  s  Qo» 

îiftïi  s  xaj5>,A^  s  «J-Jd^  ï  CD?,r'ïl  :  ^'ifCVt  »  HAJi  s  htlti  * 
îa»*^lA■^  •.  d^d^  s  a}hT"ll  s  «""î  s  (loi.  i5  r°),  la  fin  manque. 
-Fol.  i5  r",  d'une  autre  écriture,  fragment  sur  la  communion. 
Commencement  :  (Dùû  s  h^4fl  '-  /**:^i  »  AhCft-Pft  »  flJ^Hhi  s 

Parchemin;  i5  feuillets  détachés  de  dififérente  grandeur;  lyS  à  90  sur 
i/io  millimètres;  plusieurs  écritures  irrégulières;  entre  les  fol.  i3  et  li  on  a 
inséré  un  calendrier  arménien  imprimé,  pour  Tan  1820;  xix°  siècle.  — 
[Abbadie,  186.] 
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I.  Foi.  1  v°  (le  fol,  1  r°,  en  blanc),  notes  sur  le  calendrier  et 
Taslrologie.  Commencement  :  hinJi-ttdhC  s  d.md  «  ^AlSf-t  s 
(DtUCY'i't  î  (Dé:ù?'ao*  s  n^Ah  s  A'^ja  •  (Od.inK  (ms.  «ï  )  » 
gh9"^<:  s  flï2AA;^•^  s  AAif-A-  s  AA^  s  aOftAA^  s  fl<n»«  :  iffliA 
^^  »  }inn<n><  î  AzAA;ï"7-  s  A-A-JB  î  A»-?!*  :  flJAAAI*  s  >irh.fr  s 
h*ïîa*  ï  îfrifi  »  o^^ilî  î  ûïAdAI'  »  Aï-JB  :  *fl»C  s  fliAu>A-ft  s 

tro^*fi  »  <DA<:ft*d  s  hfllCfr  !  (D^dl(IO'tl  s  ao'ti'tà  s  fllA^C-fl  s 
Tlrh-^J»  s  (DA^-^y  »  frrhA  »  C»«îi*  s:  fl)AAA•^  »  îiA»^  «  <"»«.* 
'tA  s  (D-yi'P  s  A^*  î  Arro^AT*  s  <dA.A-'>  s  3?aio(lh>7i'f:  s  A^A'^  » 
îirh.^-  î  •f'^'^ja  î  A^*  î  îfrifi  :  CD'ït*  s  etc.  «Le  Seigneur  a 
créé  sept  cieux  et  sept  lumières,  qu'il  a  placées  dans  la  voûte 
ce'leste.  Il  a  créé  sept  terres  et  sept  jours.  Chaque  jour  a  douze 
heures.  Les  sept  jours  ont  chacun  une  étoile  spéciale.  L'étoile  du 
dimanche  est  sams,  celle  du  lundi  est  ([aniar;  du  mardi, 
marik'';  du  mercredi,  atared;  du  jeudi,  mustari;  du  ven- 
dredi, zehurâ;  du  samedi,  zuhal,  Pour  le  jour  de  dimanche, 
c'est  muqfitil.  Les  heures  du  jour  et  de  la  nuit  sont  vingt- 
quatre.  La  première  heure  du  dimanche  est  sams,  etc.n  L'ori- 
gine arabe  est  évidenlo.  Après  deux  tables  de  comput.  on, conti- 
nue, fol.  3  r",  en  amhariûùa  :  îiJlT  «  't^ao^  s  «l^ftC  «  ViYlVtl 
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•flt-  s  fîgh'Pifl'n^  s  f fia<:^  î  etc.  Ce  texte  semble  occuper  les 
fol.  1  v%fol.  2,  fol.  3,  fol.  6. 

IL  Fol.  k  r°,  traité  de  médecine,  en  ge'^ez.  Le  commence- 
ment manque  :  .  .  .^Oh-tl  s  HUA»  s  (Ihfii.'b't  s  UAf  s  ^JBA  *  AH 
(D-^ai  »  aorni  '.  b^&  :  fir-fl^î.  s  JBHCP  s  A^9"  s  4.7-0  5  HJR^ 
rfîh'fl  s  na^«*im»  s  ïiC/*'  s  (D^(D6h  î  AW-A-  s  ^«B  »  (D-Hm^  --  Hîi 
C/^  :  fl)«|«'«^+  »  H.?!»"  «  H  '  AA°?o»  s  ^JB^JJ  î  jani^^d  s  etc. 
«• .  .  .ii  y  aura  santé  pour  celui  qui  engloutira  le  sang  coagulé 
qui  se  trouve  dans  l'intérieur  de  Testomac,  tant  qu'un  pois 
chiche  à  semer;  il  éloigne  toute  sorte  de  maladies  internes  de 
l'estomac  et  son  refroidissement.  En  outre,  pour  la  maladie  des 
yeux ,  etc.  v  Ce  texte  semble  occuper  les  fol.  /i  et  5  ;  la  fin  a  été 
grattée. 

IIL  Fol.  8  r°,  autre  traité  de  médecine  en  ge'^ez  et  en  amha- 
rinna  :  aof»^^l^  »  HKCQ  s  R'S  »  ?R^11  s  ^<ft  s  ??*?  :  Mh-i^  s 

îiîJL'î  »  flft  s  JBéCI.9°4.*PA  î,  etc.  rt  Médecine  pour  la  maladie  des 
reins.  Après  avoir  broyé  huit  fruits  de  degessâ,  et  avoir 
recueilli  et  trituré  de  la  paille,  on  les  réduit  en  poudre  et  on  y 
ajoute  une  poignée  de  farine  d'orge  grillée,  etc. •n  Ce  traité  finit 
au  fol.  gr";  il  est  suivi  de  recettes  amhariques,  d'une  autre  main. 
IV.  Fol.  10  r°,  notes  de  calendrier  et  computs  chronologiques  : 
Ahao  s  A.'p^n  ï  ^hT'C  »  flhtn»  s  ^-njÊ^  »  fliCI  s  Au  fol.  1 1  v% 
se  trouvait  peut-être  le  début  d'un  petit  traité  d'astrologie. 

Parchemin,  ii  feuillets;  200  sur  2^5  millimètres;  deux  colonnes  par 
page;  de  nombreuses  ratures  ont  fait  disparaître  des  colonnes  entières  d'écri- 
ture et  rendent  difficile  de  fixer  la  suite  véritable  du  texte,  qui  semble  être 
de  deux  mains  :  Tune  pour  les  fol.  i-3,  6,  7,  10  et  11,  et  l'autre,  les 
fol.  4,  5,  8,  9,  qui  ont  été  intercalés;  xix"  siècle.  —  [Abfaadie,  286.] 
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Hasâba  heg  ^Calcul  de  la  loin  ou  ^Awda  qamar  «Tour  du 
cycle n,  sorte  de  calendrier  perpétuel. 

Parchemin;  6  feuillets  écrits  et  li  en  blanc;  2o5  sur  280  millimètres;  trois 
colonnes  par  page;  3i  lignes  par  colonne;  xix"  siècle.  —  [Abbadie,  228.] 
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Fol.  U  r",  traité  pour  deviner  les  choses  futures.  Comraeuce- 
ment  :  diil-t  '-  ^(DAft-  -  flï?u^fliAft"  -,  ft<7  s  îi"7  »  (Ddioo^  t  QQë 
"ïfrÇ  s  6i'^flï Afr  (  : )  »  ^;^  î  Hfl't  (  !  )  s  37JT-U  :  TiflÇ  I  ë^fllAft-  a 

Il  est  suivi,  à  partir  du  fol.  9,  ou  composé  dans  sa  seconde  par- 
tie, par  une  se'rie  de  textes  du  même  genre,  qu'il  est  difficile  de 
préciser  el  qui  sont  coupés  par  des  lacunes;  par  exemple,  fol. 
()  i'",  wMiroir  de  Salomonr»,  commencement  :  o»îî'r/b•^  s  Afif 
T'i  î  ft?"h  î  atrxT*ti  !  flJCV  5  àfi^  :  JtT''h(\  ••  hAfl  »;  -  fol  10 
r",  calcul  d'Esdras,  tMd  »  ôlli^  s,  suivi  d'autres  l.iasâb  sem- 
Llables,  attribués  à  Davit  et  à  Nasbin(?).  -  Fol.  26  r"",  autre  texte 
commençint  :  IPÇJB  »  TlhC  »  ItUt  s  'ï<«JB  :  Ht»'?  »  flïAR  »  *A 
,*Ç  I  iflLjB  »;  -  fol.  27  v",  aulre  texte,  contenant  une  méthode 
pour  deviner  la  victoire,  composée,  dit-on,  par  Aristote,  Artâ- 
tâlis,  pour  le  roi  Alexandre,  ïifth'îft'C  »  l'b^  »  IIA*Ci?  »; 
-  fol.  99  v-,  un  h  a  sa  b  a  tabây'^e  et  d'autres  liasab;  -  fol. 
32  v°:  (ïtlao  s  JtinJi'OithC  ••  oothâ  »  iOaoti't^U^  »  JBO.  s  ÏHA  » 
aof^ibV  s  AP-TTÏ  s  Hftflo«  «  hCfi«i«ï/Uft  »  h^^JV  ••  4'^'^'fi  »  ^î. 
Ï^C*  s  Mi^T*  s  etc.  ff  Au  nom  du  Seigneur  clément  et  miséri- 
cordieux! dit  l'auteur  du  livre,  un  Grec  appelé  Arislote.  Pre- 
mière porte  {h'if^  =  <-j^)  Le  signe  d'Adam,  etc.»;  méthodes 
de  divination.  -  Fol.  ho  v",  méthode  d'Alexandre  pour  trouver 
le  chemin,  difitt  '-  >.fth^«-C  *  Arh«e«:  »  ^Ç^  «  -  Fol.  Ai  r% 
pages  ajoutées  :  (\7tlft  s  T^ht"  '  07C  »  ffpour  la  destruction  du 
paysw,  et  un  ffcalcul  de  l'amour»,  hasâba  feqer.  -Fol.  ht  \", 
en  blanc.  -Fol.  62  r°,  wMiroir  de  Salomon,  à  qui  il  fut  donné 
j)arle  Seijjneur»,  autre  traité  du  même  genre,  commençant  :  00^ 
ih.'t  s  Ùft^T'i  >  lïflïOfl  s  h''Hlh'(\th.a  »  hUtiao*  i  thanfii  »  ftfliN  , 
A"?<n>.  j  .ia>'A  s  ï.ïhja  «  HjBît'JA  :  fl'flh  «  JBfl.  '  'Jo»»^  :  Oh?" 
4A  >  OflA  s  <D/n.fl  s;  il  est  suivi  d'autres  hasâb.  -  Fol.  /iG  v°, 
en  blanc. 

Fol.  /17  r",  Anqas  za-kawâkebt  wPorte  di's  étoiles'^,  traité 
d'astrologie  en  anibaririna  ,  commençant  :  ffiQ,*^.*  '  "ÏKC.^  '  VO 


LES  MSS.  ETHIOPIENS  DE  LA  COLLECTION  D'ABBADIE.       215 

Cfr  1  'f'ooC  s  jaaAAr  (sa)  a 

Fol.  /19  v".  autre  traité  astrologique,  commençant  :  JBfl.  »  A4 
ft4«  s  >ïU?  ï  fl»fLjB  »  îi^h*e  »  Mo»  s  hAfl?*  »  hliUiHithC  î 
OfUjB  »  ffDil  le  pbilusophe  (ou  Falâsfa,  employé  peut-être 
comme  nom  propre),  prêtre  et  prophète  au  dehors  (en  appa- 
rence) comme  le  Seigneur  très  grand  lui  avait  enseigné,  etc. 75 

Fol.  62  v",  d'une  autre  écriture,  et  ajouté  après  coup  :  <h4n  » 
TfÇy*  »  AAflJCï*  s  ff  Calcul  des  j)luies  pour  tous  les  moisw.  Il  est 
suivi  d'un  autre  texte  semblable,  en  ambarinfia. 

Fol.  63  r°,  Hasâba  adbâr,  autre  traité  divinatoire. 

Fol.  -yo  v°,  prières,  recettes  et  figures  magiques  jusqu'à  la  fin 
du  manuscrit;  l'une  d'elles  (fol.  79  r°)  commence  par  la  formule 
eucbologique  juive  :  î^A-'^  »  ^JB*  s  V^C  s  JB^fl<^h  s  hllOi-tt 
ih.a  »  îi9"Aïl  s  htli^tbA  s  etc. 

D'autres  textes  du  même  genre  ont  été  ajoutés  sur  les  pre- 
miers feuillets.  Fol.  1  r",  prière  magique,  commençant  :  ùitU  « 
Ttitltm  »  «J-flU  i  h44H.  s  h44'4-4jB  s  «DAM.  »  'PV^d.lé  s  hUCKC  » 
-  Fol.  1  v%  Mt^  »  XTh  î  «Vision  d'Hénocbw,  autre  prière 
magique.  -  Fol.  a  r",  figures  magiques;  au  verso,  autres  figures 
et  un  texte  magique.  -  Fol.  3  r",  texte  divinatoire  :  M^^  » 
P^    a    (OaT*    a    flïK^C^]^     a    ID-fîCh    a    fllÇa    ::    «?»?*[«•]    : 

irH  a  Aîifl»  ï  iDôh  s  rA-*}  !  U'fl'^  :  ^é^tin  >  ipç[fj  i 

Atf-A-  »  fîf^  a 

Parchemin;  76  feuillets;  110  sur  160  millimètres;  fol.  4-33,  deux 
colomies  par  page;  2^-26  lignes  par  colonne;  le  reste,  une  colonne  par  page; 
2o-a8  lignes;  xix°  siècle.  —  [Abbadie,  86.] 
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Première  partie.  Fol.  1  r''-8,  22  lignes  par  page;  traité  astro- 
logique appelé  Beruh  damanâ  «Nuage  resplendissant 'i,  con- 
seils astrologiques  pour  tous  les  jours  de  l'année.  Commencement: 
hX!h*P^  ï    ao^thd.    s  'di'U   ï  ^o»Ç   s    IHDOO0D'    :   hltUiHàbC  '- 
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CA'^h  ï  fl)?uja'7'fl)y'fl  «  rJe  vais  écrire  le  livre  Beruli  da- 
manâ,  que  le  Seigneur  a  donné  aux  savants.  Commencement  de 
maskarram  :  i°  Ne  va  pas  vers  Torient,  crains  pour  ta  pro- 
priété héréditaire,  rien  ne  sera  donné'',  etc.  -  Fol.  9  r°-io, 
autre  écriture,  i5  lignes  par  page  :  traité  divinatoire  contre  les 
ennemis ,  appelé  mas  h  a  fa  m  a  w  â  '  i  w  a  t  a  m  a  w  â  '  i  «  livre  du  vai  n- 
queur  et  du  vaincu ■'1;  commencement  :   flflo»  *  "ixIft^MiàuC  » 

Fol.  11  r",  divination  appelée  liasâba  Yodit  «comput  (ou  me'- 
thode)  de  Juditn.  -  Fol.  11  v".  autre,  commençant:  rh^fl  s  rtiflJBd  » 
Yiao  i  n^'t-f:  :  nglft-  s  V6iP  •  a^&  »  ^"10^  »  f  ^î-frC  ï  gft-o»^  » 
Afl*  '  0*P'7  »  rnA-fl  :  *^A  î  ^«PJB  !  5^«lf-4  !  fllrroftT  s  H^ft 
thV' »  A.J&^?i<Jh  «  Voir  u"  23G.  -Fol.  11  v",  autre  comput  di- 
vinatoire, appelé  hasâba  quz.  -Fol.  12  r",  autre,  commençant  : 

ftyn  »  (oJiT'ïi  '  flin^'F  ï  >.y"îfl  *  hAfl  s  fl-n?!  »  (otiïi  s  au* 

ÇJB  »  Ai^A<  :  îfnAl^  »  A"itooî«  -.  jaJ-flC  »  JBflAd  s  (DJBA-fc  ::  - 

Fol.  i3  r°,  autre,  appelé'  hasâba  ad  bar  ff  comput  (ou  méthode) 
des  montagnesii,  voir  n"  286.  -Fol.  16  r°,  autre:  A^-fl  »  ùh'i't  » 
HjB<n»(D«^  ï  iDPdiK  »  tf  Comput  pour  qui  mourra  et  qui  vivra  15;  - 
ibid.,  autre,  appelé  hasâba  fenot  trcomput  du  chemin^'. 

Deuxième  partie.  Fol.  i7r''-v°(2  colonnes  par  page,  19  lignes 
par  colonne),  recettes  médicales.  -  Fol.  18  r°-i9,  fragment  de 
sawâsevv.  -  Fol.  20  r°,  deux  lignes,  d'une  écriture  grossière, 
peut-être  le  commencement  d'un  traité  magique.  -  Fol.  20  v",  en 
blanc. 

Troisième  partie.  Fol.  2  1  r''-2  2  r",  fragment  de  prières,  peut-être 
du  même  texte  que  le  fol.  27  r".  -  Fol.  92  v°-2  6  v",  en  blanc.  - 
Fol.  27  r°-hh\  2  colonnes  par  page,  1 .5  lignes  par  colonne: 
ll'^iS  »  dllA  »  (0]L1  s  "Idll  1  nif-A-  ï  aofpôA  »  hTP'di'itl  » 
Ttttlïl  »  P'Wi'îft  S;  plain-cbant;  fragment  inachevé. 

Parchemin;  Irois  parties  (réci'iliircs  difTcrcntcs;  première  partie  :  fol.  1-16, 
100  sur  lao  miiiinièlres;  -deuxième  partie:  fol.  17-20,  100  sur  120  milli- 
mètres;- troisième  partie  :  fol.  2i-/iA,  90  sur  12.^)  millimètres;  fin  du  ^^"011 
xix'  siècle.  —  [Abbadie,  189.] 
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Fol.  1  y",  esquisse  d'un  astronome,  à  genoux,  observant  les 
étoiles  :  style  et  type  européens. 

Fol.  2  r",  traité  craslrologie  en  amhariiïna,  traduit  de  l'arabe. 
Il  est  plein  de  mots  arabes.  Les  phrases  romuiencent  assez  sou- 
vent par  les  mots  jBfl.  »  àiCT'il  »  w Dit  Hermès n. 

Fol.  6  v°,  petit  traité  de  cosmographie  en  gc'^ez. 

Le  contenu  de  ce  recueil  ne  concorde  pas  avec  la  description 
donnée  parAnt.  d'Abbadie. 

Parchemin;  8  feuillets;  suivis  de  i6  fouillots  de  papier  européen,  restés  en 
blanc;  190  sur  260  millimètres;  deux  colonnes  par  page;  SS-.Sfj  lignes  par 
colonne;  xix°  siècle.  —  [Abbadie,  109.] 

239 

Textes  magiques,  écrils  en  majeure  partie  d'une  encre  rouge 
qui  s'est  effacée,  de  sorte  que  la  lecture  est  fort  difficile.  -  Premier 
texte,  presque  illisible.  -Deuxième  texte:  ffPrière  au  sujet  du 
charme  :  gur,  aqegur,  ser,  ta^aser. •n  -  Troisième  texte  : 
ff Noms  de  Saloinon,  avec  lesquels  il  trouva  les  mauvais  génies, 
comme  les  filets (?),  le  poisson. ii  -  Quatrième  texte  :  ^Prière  au 
sujet  des  noms  du  charme  :  za  algum  \va  fegën  des  Falâsâ  et 
des  Guedâlë,  des  Qemânt^;  la  piemière  moitié,  peu  lisible  et 
remplie  de  mots  étranges,  est  une  sorte  d'invocation  contre  toute 
sorte  de  serây  trcharmc;  on  y  remarque  la  phrase  :  /**à^?  « 

?^^^  »  wcharmes  des  GaUa  et  des  Sâncjellâ,  charines  des  Agaw 
et  des  Arabes,  charmes  d'Egypte  et  d'Éthiopien.  —  Cinquième 
texte:  prière  magique  commençant:  ff  asgar  zëgres  terrible  ba- 
yâl(?)  zêgârulr».  -  Sixième  texte  :  hymne  magique  :  wSalutaux 
cheveux  de  ta  tète,  Abdallu  (?)  Sâdor,  plus  large  que  le  cèdre  du 
Liban. 15  -  Les  différentes  parties  sont  séparées  par  de  grotesques 
figures  magiques. 

Rouleau  de  parchemin;  2  m.  hfi  sur  25  milliuièlres;  wiii''  ou  xiv"  siècle.  — 
[Abbadie,  192.] 
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Prières  magiques.  La  première,  sans  commencement;  ensuite, 
une  autre  :  dh'i't  »  th^f^'i  »  Ch-tl  »  HjBflA'fl  »  Afl  »  A-ttlh  « 
ffPour  Légion,  l'impur,  (|ui  ravit  le  cœur  des  homme? ii;  flîi^'h  s 
Aft-'IC^^  «  ng^rfir  s  jaftH-^  »  «■'IC^^  ï  ff  Pour  Ladegertyâ.  Par 
Guham,  que  les  Degertyâ  soient  clnissesii;  (IhtSi  »  flyil  '  h^ 
'IT  »  îi"în.îi  »  wPar  El,  ton  nom,  sauve-le,  Seigneurie;  R/t*'ï*  » 
fl?i?+  s  hi^lau  1  a>«*1^^  »  ff  Prière  contre  la  pleurésie  i?;  commen- 
cement :  hAfl>  (?)  s  (lAU  i  7AU  î  fcfrA^  ï;  autre  :  (iWi-t  »  çî* 
àct  »  P*i^^  '  wpour  dissoudre  un  charme w. 

Rouleau  de  parchemin;  i  m.  97  sur  70  millimètres;  xix*  siècle.  —  [Abba- 
die,  193  éîs.  ] 

241 

Le  Lefâfa  Sedeq  ff  bandelette  de  justificatiome:  voir  n"  yB, 
IV.  Ces  rouleaux  si  longs  sont  laits  pour  être  suspendus  dans 
les  églises  ou  dans  les  maisons  des  malades,  comme  un  remède 
magique. 

Rouleau  do  parchemin;  1  m.  61  sur  ii5  millimètres;  écriture  tout  à  fait 
moderne.  —  [Abbadie,  a.jo.] 

242 

Fol.  1   r"  :  (Ùxl-t  \  ^yUC•^^  'ÏO'h^^  «  ^^«oos  't^hlÙ  »  Jifr 

CA  >  C^  S!  Ihclrina  arcanorum.  Ant.  d'Ahhadie  y  a  écrit  : 
cf  Charme  donne'  par  M.  Ferrand.^î  Ce  tout  petit  livre  apparliout 
au  genre  de  ceux  qu'on  porte  sur  soi-même  comme  amulette,  et 
a  été  écrit  pour  un  certain  Cabra  Sellâsè. 

Parchemin:  1  (1  feuillets:  af)  sur  /17  iiiillini<''tros:  17  lignes  par  page; 
xix'  siècle.  —  [Abbadie,  2  45.] 
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Mélanges.  —  I.  Fol.  i  r",  homélie  de  saint  Ephrem  sur  le 
jeûne,  la  pénitence  et  la  prière;  comp.  Wright,  ccgxl,  ii,  etc. 

—  II.  Fol.  2  v"  :  ILÇ  s  TOU  s  H<&AhA4A  {sic)  s  «récit  de  la  science 
du  Phvsiologus'n.  —  III.  Fol.  8  r^-v",  une  note  ajoutée  sur  la 
commémoration  des  morls.  -  Fol.  8  v",  prière  magique;  com- 
mencement :  Afll.*!  »  Th^Tf  •'  ROh^''}  :  z^H.(!)  »  tlA  «  fl-t 

jBA  »  mis  1  hft'^'tn  »  Ahao  s  i^o  5  jav-r  »  a>iot»  »  Ço»  » 

jBfliH^: —  [V,  Yo\.  9  r",  extraits  du  Senodos  :  canons  de  saint  Clé- 
ment :  n^A'}•^  J  «ro^A^  s  AT^ft  s  II*A,y*'îflift  s  HRAit  «  A.T 

—  V.  Fol.  1 0  r°,  histoire  de  Tarbinos  et  de  sa  femme  Elëni ,  en  am- 
harinna. — VI.  Fol.  i3  v°,  généalogie  spirituelle  de  Takla  Hây- 
mânot,  et  petite  histoire  inachevée  de  sa  vie,  —  VII.  Fol.  i5  v°, 
explications  mystiques  des  parties  d'une  église.  —  VI  [suite). 
Fol.  1 8  r",  suite  de  l'histoire  de  Takla  Hâymânot  et  de  ses  succes- 
seurs. -  Fol.  19  r^-ao  r",  successeurs  et  disciples  du  même  abbé, 
avec  ratures  et  des  lignes  en  blanc  ;  -  fol.  19  v",  on  apprend  que  Gi- 
yorgis  de  GSseçâ  reçut  Thabit  monacal  de  Basalola  Mikâ^êl,  qui 
l'avait  reçu  de  lyasus  Mo^'a.  —  VIII.  Fol.  20  r°,  commentaire  sur 
la  Genèse,  traduit  de  Tarabe:  flfto»  s  >i"ï"  s  ao^£  :  ai0»Af"^UA  » 
l'BT'i  :  9:,\ud.  !  ao^di'i^  s  HjBftooJB  s  aorVC  «  tihtli'P'fïhP  '- 
"litTà-i'-oo^^tp^^  i  HJB•^«i7'<^»'  s  a)ja«%U4«  «  —  IX.  Fol.  22  v°, 
traité  commençant  :  Ùh'i't  »  nûll^  '-  «fcoo-h  :  hUT'C  •-  ttl-t  s  rhA- 
JBf  î  A?.A  «  't^C4<  (!)  »  ?th(D-lnl  --  fhlL"!?  «  (OhàilL  s  Ùh^-t  » 
dfl?  »  J?/*»^  :  ©h^^-Hh-  s  îi'BT'î  !  îi?"Mr  !î  Récits  tirés  de 
la  Bible.  Légende  delà  reine  de  Saba  d'après  le  Kebra  Nagast, 
légende  de  Menilek,  etc.;  -  fol.  3i  v°,  histoire  légendaire  des  rois 
de  Rome,  et  leur  parenté  avec  le  roi  David  d'Israël  (légende  de 
Ballhasar  et  d'Adrâm);  -  fol.  33  r",  origine  du  roi  de  ^lidiam;  - 
fol.  3/i  r",  du  roi  de  Babylone,  et  autres  récits  tirés  du  Kebra 
Nagast.  —  X.  Fol.  58  r",  la  :r Doctrine  des  pères  saints^.  — 
XI.  Fol.  80  r",  homélie  de  Jacques  de  Saroug  sur  le  dimanche, 
suivie  (fol.  gSr")  d'une  hymne  pour  le  même  jour,  commençant: 
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tDRtt"fl  s  fl^ni*  s  llCA-CeT  «  —  XII.  Fol.  95  r°,  fragment 
pieux,  tiré  d'un  ouvrage  indéterminé;  -  fol.  gS  v°,  explications 
mystiques  du  monachisme.  on  amharinna.  Commencement:  ÇA 

?flAî^P  s  A&  î  >(M  s  hfl*  '  fl.T*^  »  ïi-n*  s  fl;^A4»  *  (Dt 
f^ao*  :  î,^  î  m  :î  rfPliiioxène  signifie  ami  de  Dieu.  L'institu- 
tion de  la  vie  e'rémitique  commença  par  Paul,  rinstituliou  du 
monachisme  par  Antoine,  etc."!  A  la  fin,  ce  traité  est  appelé  il/^i 
hnoH  î  ^<5ïh  *  Ad^AhA^A  "  ff Discours  des  Pères,  histoire  de 
Philoxène.w  —  XIII.  Fol.  99  r",  prières  du  matin,  kidân  za- 
nageh;  explications  en  amharinna;  -  fol.  loa  v".  en  blanc.  — 
XIV.  Fol.  io3  v".  Apocalypse  de  Baruch. 
Propriétaire.  Habta  Sellâsë. 

Parchemin;   108   feuillets;    i55   sur    190    miiiinièLres;   deux  colonnes  par 
page;  91-38  lignes  par  colonne;  xu"  siècle.  —  [Abbadie,  3^7.] 
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Recueil  d'images  exécutées  par  un  peintre  peu  habile.  Au  con- 
traire de  la  technique  liabituelie  desEthio])ions,  les  figures  repré 
sentant  des  mauvais  génies,  des  ennemis,  des  êtres  méchants,  etc., 
sont  dessinées  de  tace  et  non  de  profil.  Fol.  i-i3  r",  vingt-deux 
illustrations  du  martyre  de  S.  Georges.  -Fol.  i3  v°,  martyre  de 
la  reine  Eleskenderet.  -  Fol.  ik  r",  Marie  avec  ri*]nfant.  - 
Fol.  1^  v"-i7  v",  les  archanges.  -  Fol.  18  r",  Marmehnâm.  - 
Fol.  18  v".  Aboli.  -  Fol.  19  r",  Juste  et  Victor.  -  Fol.  20  r°,  Mer- 
cure. -  Fol.  '.îo  v",  Fâsilâdâs  (sic).  -  Fol.  91  r°,  Etienne.  - 
Fol.  9  1  v",  Théodore.  -  Fol.  99  r°,  S.  Georges  terrassant  le  dra- 
gon. -  Fol.  9  2  v",  S.  Georges.  -  Fol.  9  3  r''-9  8  v",  les  vingt- 
quatre  prêtres  célestes.  -  Fol.  99  r"-3  1  v",  les  douze  apôtres.  - 
Fol.  39  r",  les  saintes  Mascjal  Kcbrâ  et  Zamada  Mâryâm.  - 
Fol.  39  V",  abuna  Yoliannes  Kamâ  et  abuna  Gêrlos.  -  Fol.  33  r", 
les  saintes  Krestos  Samrâ  et  Enbâmerënâ.  -  Fol.  33  v"-35  r",  les 
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neuf  saints.  -  Fol.  35  v''-37  r°,  les  patriarches.  -  Fol.  87  v°, 
Etienne,  premier  diacre.  -  Fol.  38  r",  abbâ  Sâmu'êl  qui  frappe 
le  lion.  -  Fol.  38  v°,  saint  Marc  de  Tormâq,  un  vieillard  nu, 
avec  une  ceinture  de  feuilles ,  la  barbe  et  les  cheveux  excessive- 
ment longs.  -  Fol.  39  r",  saint  Joachim  et  sainte  Anne. 

Parchemin;  89  feuillets;  100  sur  iiô  millimètres;  xviii'  ou  xix°  siècle.  — 
[Abbadie,  1 13.] 
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Figures  coloriées,  d'un  art  assez  grossier;  leur  intérêt  vient  de 
ce  qu'on  a  voulu  représenter,  dans  quelques-unes,  des  person- 
nages historiques  éthiopiens.  Fol.  1  \°,  l'Ascension  de  la  Vierge  ;- 
fol.  2  r°,  Davit;  -  fol.  3  r",  le  roi  Salomon;  -  fol.  U  r",  le  roi 
Hézéchias;  -  fol.  5  r°,  Josué;  -  fol.  6  r",  le  roi  Constantin; - 
fol.  7  r°,  le  roi  Honorius;  -  fol.  8  r°,  le  roi  lyâsu  II,  ^"l'^*^  i 
K.Jf{t  »;  -  fol.  9  r°,  le  roi  Bakâffâ;  -  fol.  10  r°,  le  roi  Advâni 
Sagad,  lyâsu  l"\  -  fol.  1 1  r",  la  fête  du  Christ,  le  dimanche  des 
Rameaux;  -  fol.  1 2  r",  mort  du  roi  lyâsu,  Hîl<w>  s  f^tiau  s  A.^ft«  sa 

Parchemin;  12   feuillets;  826  sur  365  millimètres;  xu'  siècle.  —  [Abba- 
die, 3^8.] 
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Le  Futûh  al-Habasah;  cf.  A.  dAbbadie  et  Philippe  Pal- 
LiTSCHKE,  Futûh  el  Habacha,  Paris,  1898  ;  corap.  R.  Basset,  Histoire 
delà  conquête  de  V  Abyssinie ,  Paris,  1897. 

Papier  arabe;  34  feuillets,  dont  4  en  blanc;  20  sur  28  millimètres;  26  à 
69  lignes   par  page;  xix^  siècle.  —  [Abbadie,   loh.] 
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Le  (Ji>^=^  t-oUll  ^  yiyuit  t-jUs  ff  Livre  des  broderies  sur  les 
bonnes  qualités  des  Abyssins ^i;  il  est  probablement  un  abrégé  de 
jjû^x^  ^Lsî  ^  jiyuXi  jiJaJi,  d'Abû'l-Ma'âli  al-Buhârî;  voir 
Flïjgei,  Z.DJLg.,  V,  p.  8i. 

Papier  arabe;  5o  feuillets,  donl  le  dernier  est  en  blanc;  i6o  sur  220  mil- 
limètres; i5  lignes  par  page.  —  [Abbadie,  224.] 
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Fac-similé  de  l'original  ffon  langue  et  caractères  ilmorma,  et  de  la  version  en 
arabe  vulgaire  de  la  Haute-Elhiopie",  d'une  lettre  d'Abba  Bagibo,  roi  d'Ena- 
réa  au  dédjas  nalcb  Goscbou,  prince  du  Godjam.  Il  est  suivi  d'une  «Traduc- 
tion littérale,  faite  sur  la  version  arabe,  de  la  lellre  ilmorma  d'Abba  Bagibo, 
roi  d'Enaréa  au  dedj-nsmatcb  Goucbo,  prince  du  GoJjani,  Damot  et  Agown 
eu  lithograpliie.  Documents  tirés  du  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie , 
février  18/12.  — Il  n'existe  pas  d'écriture  ilmorma;  A.  d' Abbadie  a  dû  être 
dupe  d'une  supercherie.  —  [Abbadie,  2/19.] 
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Les  cinq  premiers  cahiers  contiennent  un  abrégé  de  gram- 
maire élhiopienne.  rédijfé  en  français  parle  P.  Juste  d'Urbin,  sur 
la  demande  d'Ant.  d'Abbadie,  en  i85o-i85/i.  Le  P.  Juste  donne 
les  règles  enseignées  par  les  maîtres  indigènes.  Le  sixième  et  le 
septième  cahiers  sont  réservés  à  Part  épislolaire  et  à  la  poésie. 
Le  huilième  contient  des  poésies  mawaddes  avec  leur  traduction. 
Voici  le  chapitre  plus  inte'ressant  : 

(Fol.  112  r")  :  Abréffé  de  la  prosodie  éthiopienne,  ou  (jue.lqucs  notions 
de  irrsification  et  de  poésie. 

Tous  l<îs  savans  éthiopiens  sont  dos  poëtes.  H  faut  savoir  d'aboi'd 
([u'il  n'y  a  en  lùliiopic  de  savans,  à  très-j)eu  (rexccplioiis  près,  que  les 
gens  de  l'Eglise,  c'cst-à dire  les  chanoines  ou  chantres.  Or  ces  chanoines 
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sont  obligés  à  apprendre  la  poésie,  car  ils  doivent  improviser  des  liymnes 
dans  rÉgiise  tous  les  jours  de  fête  et  de  dimanche,  lorsque  la  charge 
qu'ils  occupent  les  contraint,  ou  lorsque  on  les  invite  à  l'honneur  d'im- 
proviser une  ou  plusieurs  de  ces  hymnes  obligatoires.  Le  refus  eu  serait 
une  honte  comme  un  aveu  d'ignorance  qu'on  persiiflerait  partout.  C'est 
pour  cela  qu'on  n'étudie  la  gramiuaire  en  Ethiopie  qu'en  ordre  à  la 
poésie  et  que  tous  ceux  qui  connaissent  bien  ou  mal  la  langue  sacrée  ou 
cette  langue  éthiopique  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici,  connaissent  aussi  plus 
ou  moins  l'art  de  déranger  des  mots,  d'estropier  des  phrases  et  de  déna- 
turer des  sentiments,  ce  qui  constitue  la  poésie  chez  tous  les  peuples. 

La  Poésie  éthiopienne  quoique  oïdinairement  sacrée ,  elle  ne  l'est  pas 
exclusivement;  c'est-à-dire,  quoiqu'elle  ne  soit  guère  employée  hors  de 
l'église,  il  n'est  pas  défendu  de  l'appliquer  quelquefois  à  des  objets  pro- 
fanes. On  adresse  des  poésies  aux  rois  et  aux  grands  pour  mendier  de 
l'argent,  etc.  Ou  emploie  la  poésie  pour  ridiculiser  des  abus,  et  pour 
injurier.  Les  éthiopiens  ne  sont  jamais  aussi  jolis  que  lorsqu'ils  com- 
posent des  épigrammes. 

On  peut  assurer  que  les  éthiopiens  ne  connaissent  pas  le  haut 
genre  de  poésie.  Ils  n'ont  guère  que  le  genre  delà  chanson.  Toutes  leurs 
poésies  sont  des  résumés  très  courts;  tous  d'un  seul  couplet,  de  deux 
à  onze  vers.  Il  n'y  a  qu'un  genre  de  versification,  dont  le  couplet  est  de 
cinq  vers,  appelle  Arkê,  qui  peut  être  composé  de  plusieurs  couplets  de 
suite,  le  seul  qu'on  pourrait  employer  dans  le  genre  épique  comme  Yot- 
tava  rima  des  italiens.  On  l'emploie  dans  des  sujets  qui  ne  peuvent  être 
résumés  dans  une  chanson,  tels  que  ces  louanges  des  saints  ou  de  mys- 
tères religieux  qu'on  appelle  en  Ethiopie  ao^lnd  i  fgiire,  immage,  ou 
hijpotijpose ,  du  sujet  célébré.  Ce  genre  trop  loué  par  Ludolf  estle  plus 
méprisé  en  Ethiopie,  quoiqu'il  soit  d'un  grand  usage  dans  les  livres 
qu'on  lit  à  l'église.  Il  n'est  jamais  improvisé  et  on  ne  le  nombre  même 
pas  dans  les  genres  de  poésie.  Excepté  le  rhythme,  il  est  composé 
presque  en  style  oratoire  sans  noblesse  et  sans  aucune  des  règles  qui 
régissent  les  autres  genres  de  poésie  éthiopique. 

Je  ne  peux  écrire  que  très  peu  de  choses  sur  les  règles  de  la  versifica- 
tion éthiopique  en  m'adressant  à  des  européens  qui  ne  connaissent  pas  la 
musique  du  pays,  qui  la  régit.  Je  dirai  seulement  qu'il  n'est  pas  vrai 
que  les  Abyssins  n'aient  aucune  règle  de  versification  hors  le  rhythme, 
comme  le  prétend  le  grand  Ludolf.  Ils  ont  une  musique  obligée  pour 
chaque  genre  de  poésie,  et  même  pour  chaipie  vers  en  particulier,  et  ils 
sont  très  rigoureux  sur  la  mesure  des  vers  et  sur  la  quantité  des  syllabes 
qui  peuvent  admettre  ou  ne  pas  admettre  celte  musique  obligée.  Us  sont 
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si  scrupuleux  sur  cela'  qu'ils  disent  être  plus  supportable  que  le  sens 
reste  décousu,  de  ce  que  la  musique  soit  défectueuse,  ou  selon  leur  ma- 
nière de  dire  :  il  est  mieux  que  le  sens  soit  brisé  de  ce  que  la  musique 
soit  brisée,  c'est-à-dire  il  faut  faire  plus  attention  à  la  mesure  qui  admet 
la  musique  qu'au  sens  lui-même. 

Il  est  vrai  pourtant  que  quelques  vers  d'un  couplet  peuvent  en  cer- 
tains cas  être  plus  longs  ou  plus  courts  selon  que  cette  musique  peut 
elle  même  s'alonger  ou  s'abréger;  mais  toujours  celle  liberté  esl-elle 
obligée,  et  la  dernière  partie  d'un  vers  appelé  long  doit  admettre  la  mu- 
sique d'un  vers  court  après  une  pause  que  la  musique  de  la  première 
partie  aura  rendue  praticable.  Pour  un  européen  qui  ne  connaît  pas  la 
musique  appliquée  à  clia(jue  couplet  et  à  chaque  vers,  il  n'y  a  aucune 
autre  règle  que  la  pratique  après  bien  d'exercice  attentif,  ou  le  fac-si- 
milé après  avoir  lu  et  déclamé  des  bonnes  poésies.  Je  puis  attester  de 
moi,  d'avoir  appris  à  mesurer  un  vers  ou  un  couplet  de  la  poésie  éthio- 
pique  presque  aussi  facilement  qu'un  éthiopien,  par  un  long  exercice  à 
déclamer  de  pareilles  poésies.  Par  cette  déclamation  continuelle  mon 
oreille  s'est  habituée  de  manière  que  la  moindre  faute  la  choque  et  elle 
m'avertit  que  la  musique  est  brisée  et  que  la  mesure  est  fausse  quoique 
je  ne  me  connaisse  en  musique  ni  élhiojùque  ni  européenne. 

Toutes  les  poésies  éthiopiquessontessenliellenient  mono-rhythmiques. 
Le  rhythme  est  retenu  scrupuleusement  unique  dans  tous  les  vers  du 
couplet.  C'est  à  tort  que  Ludulf  dit  que  les  rimes  de  la  poésie  éthio- 
pique  sont  tout  h  fait  dissonantes.  Car  cela  posé,  que  les  lettres  élhio- 
piques  soient  toutes  autant  de  syllabes,  tous  les  vers  en  terminant  parla 
même  lettre  terminent  par  là  par  la  même  syllabe  ([ui  constitue  la  rime. 
Cela  est  vrai  aussi  pour  les  lettres  du  sixième  ordn*  ([ui,  en  musique  et 
surtout  lors(pi'elles  sont  en  dernier  lieu,  se  prononcent  toujours  voca- 
lement,  c'esl-à-dire  comme  syllabe  j)arfaile.  Les  exemples  opposés  par 
Ludolf  'h'X^  »  hCft-r-ft  s  ihtl  »  ^T-/*»  î  qu'il  lit  is,  os,  as,  us,  son- 
nent en  musique  isi ,  osi ,  asi ,  usi ,  en  allongeant  la  nuisique  et  en  jouant 
partout  par  la  syllabe  si  qui  forme  la  rime.  (]omme  en  français  ici, 
aussi,  passi ,  souri  sont  sans  doute  rhylhiniques. 

\  oila  tout  ce  (jue  je  peux  dire  ici  de  la  versilîcalion  (îthiopicpie.  Bien 
plus  (lilliciie  en  est  l'art  prali(pie  lui-même.  Le  pieniicr  soin  du  poète 
éthiopien  est  de  ne  faire  entrer  dans  la  poésie,  (pielque  longue  (ju'elle 
soit,  qu'une  seule  proposition  principale  absolue.  Le  lieu  où  cette  pro- 
position principale  est  annoncée  est  appelé  nœud  ou  lien.  Or,  il  n'est 
pas  permis  de  faire  une;  poésie  à  deux  ou  à  plusieurs  no'iuls.  Il  faut 
savoir  ménager  les  piu|!osilions  subordonnées,  les  complémens  et  les 
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complëmens  des  complémens,  la  figure  avec  le  figuré,  etc.,  de  manière 
à  n'énoncer  directement  qu'une  chose  en  y  airichant  indirectement  une 
infinité  d'autres  qui  peuvent  y  avoir  un  rapport  quelconque.  Dans  les 
noies  particulières,  je  ferai  remarquer  ce  mécanisme  assez  difficile  même 
pour  les  éthiopiens  qui  ,  en  improvisant,  n'ayant  pa&  le  temps  de  réflé- 
chir, de  peur  de  faire  entrer  deux  nœuds  dans  leurs  poésies,  quelquefois 
elles  restent  sans  nœuds.  C'est-à-dire,  elles  supposent,  mais  elles  n'an-, 
noncent  rien,  ce  qui  est  encore  plus  hlàmahle,  quoique  de  telles  poésies, 
si  elles  sont  adroitement  dressées,  en  passent  plusieurs  inaperçues.  J'en 
donnerai  un  exemple  plus  bas. 

11  faut  en  outre  savoir  ménagf^r  la  figure  avec  le  figuré,  ou,  comme 
disent  les  abyssins,  la  rrcire  avec  l'ori.  Car  toutes  les  poésies  éthiopiques 
sont  un  mélange  presque  continuel  de  figures  suivies  de  leur  figuré  sans 
aucune  liaison  expresse,  semblables  à  cette  façon  de  dire  :  «David  Napo- 
léon vainqueur  des  philistins  mamelouks 75.  David  et  philistins,  c'est  la 
cire  ou  la  figure;  Napoléon  et  mamelouks,  c'est  l'or  ou  le  figuré,  dont  les 
philistins.  Ou  à  celte  autre  rrMoïse  le  Christ  sauveur  du  peuple  d'Israël 
l'Eglise  de  la  servitude  de  Pharaon  le  Diable-^.  Dans  une  poésie  assez 
belle  selon  les  abyssins,  le  poète  parle  ainsi  à  saint  Marc,  en  faveur  de 
l'église  romaine  contre  l'église  copte  :  rr  Pourquoi  te  tais-tu  Marc  sur  ton 
siège  (Alexandrie)  Phénemma  (1  Reg. ,  1,  2  et  2,  5),  privé  de  bénédic- 
tion et  stérile*'',  étant  auparavant  avec  Piome,  Anne  mère  d'un  fils  plein 
de  sagesse. .  .  dont  le  semblable  ne  se  trouve  pas  en  Egypte  ,  seconde 
Babylone  et  Sidonc.  Cependant  il  n'est  pas  essentiel  d'employer  tou- 
jours ces  figures  saillantes  ;  on  trouve  d'excellentes  compositions  même 
sans  ces  figures  hardies.  Il  y  a  des  poésies  belles  selon  le  bon  sens ,  qui 
coulent  tout  doucement  et  tout  naturellement,  où  il  y  a  tout  au  plus 
quelque  antithèse  ou  quelqu'autre  figure  assez  peu  remarquable.  Mais 
en  général  la  mode  du  jour  aime  ces  grossières  métaphores  à  peu  près 
sur  le  style  de  celles  dont  quelques  orateurs  du  xvii.  siècle  surchar- 
geaient leurs  compositions  Ijouffies.  Au  contraire  ces  poésies  planes  du 
temps  passé  sont  rejetées  comme  des  pauvretés  de  l'esprit,  quoiqu'elles 
soient  cent  fois  préférables  aux  sottises  citées  par  Ludolf. 

Mais  tout  ce  que  je  puisse  dire  ici  serait  toujours  inutile  sans  un  long 
exercice  fait  par  des  exemples  de  tout  genre,  ("est  pourquoi  outre  les 
exemples  cités  ici,  j'ai  lâché  de  recueillir  d'excellentes  poésies  par  cen- 
taines. Les  amateurs  de  la  poésie  élhiopique  pourront  consulter  mon  re- 

'•)  Allusion  au  texte  biblique  :  «Sterilis  peperit  pliirimos  ot  (jiiae  multns 
babebat  filios  infirmata  esLn  (I  Mefr.,  5.) 
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cueil,  soit  imprimé  si  l'on  voudra  bien  l'imprimer,  soit  manuscrit  s'il 
ne  sera  pas  assez  heureux  de  parvenir  à  faire  valoir  son  raériti^.  .  . 

Il  y  a  douze  espèces  de  poésies.  Une  de  9  vers.  Trois  de  3  vers.  Une 
de  U  vers.  Trois  de  5  vers.  Une  de  6  vers.  Une  de  7  vei'S.  Une  de  8,  ou 
9,  ou  10,  ou  11  vers.  Une  de  it  vers.  H  y  a  de  plus  de  ces  compo- 
sitions rhythmiques  libres  qu'on  appelle  îi"ÏH,h'fï*/bC  «  ilit»  s  (voir 
plus  bas),  qui  ne  sont  pas  nombrées  parmi  les  poésies. 

1.  Poésie  de  deux  vers,  T'flJb  s  ^Ç  '  congrès  de  Cana,  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  est  ordinairement  improvisée  par  des  disciples  ou  écoliers 
qui  s'assemblent  dans  les  églises  autour  de  leur  maître  comme  les  dis- 
ciples de  Jésus-Christ  s'assemblèrent  avec  leur  maître  aux  noces  de  Cana. 

2.  Poésie  de  trois  vers,  HKyAluP  »  de  mon  Dieu,  appelée  ainsi 
parce  qu'on  l'improvise  à  l'église  après  le  chant  du  Psaume  69  ffMon 
Dieu  mon  Dieu,  Deus  deus  meusi. 

3.  Poésie  de  trois  vei'S  'Tlfl'M'î*  *  quid  miihipîicati,  qu'on  improvise 
après  le  chant  du  psaume  3  ^Domine  quid  multiplicali  sunt«.  Cette 
poésie  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  longueur  de  ses  vers  et  par 
sa  musique. 

II.  Poésie  de  trois  vers  /*'WAll  *  clemenda  tua,  qu'on  improvise  à 
l'église  après  la  prière  qui  commence  rrclenientia  tua  Domines,  lors  du 
sacrifice;  elle  est  semblable  aux  deux  précédentes,  excepté  le  1"  vers 
qui  a  une  mesure  et  une  musique  plus  courte.  Les  étudiants  emploient 
celte  poésie  pour  mendier  aux  portes  des  grands. 

5.  Poésie  de  quatre  vers  h'flC  »  l^'h'il  *  ^oJovia  est.  On  l'apjjelle 
ainsi  parce  qu'elle  est  improvisée  après  le  vers  du  psaume  lAo,  rrgloria 
haec  est  omnibus  sanclis  eius'n,  lors  delà  conimimion.  Elle  est  toujours 
relative  au  mystère  de  l'Eucharistie  ou  de  riucarnation. 

6.  Poésie  de  cinq  vers,  TH»"?  »  belle  imishiuc ,  abrégé  de  *PjB  ' 
It"?  »  exclamation  comme  si  l'on  disait  :  rroh  I  (piclle  belle  musicjiie  N 
On  l'emploie  aux  premiers  vêpres  d'une  fètc,  c'est-à-dire  la  veille  au  soir 
appelée  aussi  VIL"?. 

7.  Poésie  de  cinq  vers,  HjRhlL  »  du  iiunr,  qu'un  inq)iovise  à  l'église 
lors  du  sacrifice  après  le  c;niti(jue  r  IN  une  diinittisT). 

8.  Une  poésie  ou  plutôt  couplet  de  cinq  vers  hCtb  »  mon  ami  fami- 
lier, appelée  ainsi  parce  qu'elle  revient  à  tout  propos  dans  les  biogra- 
phies des  saints,  dans  les  prières,  louangcîs,  salutations,  etc.  Elle  n'est 


LES  MSS.  ETHIOPIENS  DE  LA  COLLECTION  D'ABBADIE.       227 

pourtant  jamais  employée  dans  un  seul  couplet.  Il  y  a  des  prières  et  des 
louanges  composées  de  cinquante ,  de  cent  et  de  cent  cinquante  couplets 
comme  le  Psautier  de  la  Vierge,  etc.,  d'un  style  toujours  négligé.  Elle 
n'est  jamais  improvisée  à  l'église,  on  y  lit  ou  chante  celles  qu'on  trouve 
écrites  dans  les  livres. 

N.  B.  Les  genres  de  poésie  jusqu'ici  notés  ne  s'emploient  guère  hors 
de  l'église  et  des  sujets  auxquels  elles  sont  exclusivement  destinées.  C'a 
été  pour  me  contenter  qu'on  en  a  écrites  pour  moi. 

9.  Poésie  de  six  vers  /**Art>  s  Trinité.  On  l'appelle  ainsi  parce 
qu'on  l'improvise  à  l'église  après  avoir  chanté  les  louanges  de  la  très- 
sainte  Trinité,  dont  elle  est  originairement  destinée  à  célébrer  la  gloire. 
Ludoll  ne  voulait  pas  qu'on  l'appelât  ainsi  pour  donner  le  nom  de 
/**4rt»  »  aux  compositions  rhythmiques  de  trois  vers.  C'est  vouloir  con- 
firmer une  erreur  par  une  autre. 

10.  Poésie  de  sept  vers  làH  »  d«ïi  »  'PIC  *  jetée  de  l'encens  â 
musique  courante.  On  l'appelle  ainsi  parce  qu'on  l'improvise  à  l'église 
lors  de  l'encensement  après  le  sacrifice  ou  lorsque  l'encens  est  jeté  sur 
la  braise.  C'est  pour  les  jours  fériaux  et  de  jeûne,  lorsqu'on  emploie  la 
basse  musique.  Cette  poésie  n'est  jamais  employée  hors  de  l'église  ;  elle 
est  composée  de  deux  couplets  du  même  rhythme.  C'est-à-dire  les  trois 
derniers  vers  peuvent  contenir  une  proposition  et  un  sentiment  délachés 
de  la  première  proposition,  et  d'une  nature  tout  à  fait  différente.  C'est 
ordinairement  un  compliment  adressé  à  quelque  grand  homme  présent 
ou  absent,  ou  à  quelque  saint,  ou  à  un  autre  objet  quelconque.  Voir 
plus  bas  la  même  poésie  à  haute  musique. 

11.  Poésie  de  huit,  de  neuf,  de  dix  ou  de  onze  vers,  tmat^b  i 
louange.  C'est  la  plus  noble  de  toutes  les  poésies  éthiopiques.  Elle  est 
beaucoup  employée  par  des  sujets  profanes ,  pour  louer,  pour  solliciter, 
pour  ridiculer,  pour  injurier.  C'est  le  vrai  genre  de  la  chanson  de  Dé- 
ranger. —  Cette  poésie  est  de  huit  vers  lorsque  le  quatrième  est  double, 
c.  à.  d.  qu'elle  en  contient  deux  dont  le  premier  n'est  pas  rhythmique, 
et  que  pour  cela  on  l'appelle  fl^  »  teigneux,  ou  plus  doucement  chauve. 
Elle  est  de  neuf  vers  lorsque  le  quatrième  vers  est  simple,  c.  à.  d.  qu'il 
est  rhythmique  au  lieu  d'être  teigneux,  et  du  quatrième  double  on  fait 
le  quatrième  et  le  cinquième.  Elle  est  de  dix  vers  lorsque  elle  étant 
d'huit  vers  à  cause  du  k"  teigneux  on  y  ajoute  un  g'  vers  et  puis  on  re- 
pète le  huitième  comme  refrain.  Et  si  elle  était  de  neuf  vers  elle  devient 
de  onze  avec  le  refrain  :  tout  cela  à  voloaté. 
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12,  Poésie  de  onze  vers  hUSi  »  ô^i  »  T^lC  »  jetée  de  l'encens  à 
haute  musique.  On  l'empioie  dans  les  mêmes  occasions  que  la  rrjetée  de 
l'encens  à  musique  courante ^ï  mais  celle-ci  est  pour  les  jours  fériaux  et 
avec  la  basse  musique ,  celle-là  pour  les  jours  solennels  et  avec  la  haute 
musique.  On  ne  l'emploie  guère  hors  de  l'église,  mais  le  dernier  couplet 
de  cinq  vers  appelé  îifl<i  *  'i'bf**  »  vestige  du  roi  contient  un  compli- 
ment, une  apostrophe,  une  prière  etc.  qu'on  adresse  au  roi,  au  préfet, 
au  chef  de  l'église,  à  quelque  saint,  à  quelque  ville,  lieu,  sanctuaire,  etc. 
H  est  de  nécessité  de  faire  suivre  ce  couplet  quelqu'il  soit.  La  matière 
principale  doit  être  épuisée  dans  les  premiers  quatre  vers. 

Le  P.  Juste  fait  suivre  des  exemples  nombreux,  avec  leurs 
explications.  Je  me  bornerai  à  donner  ceux  qui  me  semblent 
plus  importants  pour  les  mœurs  ou  l'histoire  d'un  pays. 

(Fol.  123  v°.  )  HhyAh.?  »  Du  Deus  meus.  Poésie  de  trois  vers. 

Pour  le  fiis  mort  affligeant  les  parents 

Marie ,  tombeau  du  corps ,  a  été  trouvé  vierge , 

Et  le  S'  Esprit  prêtre  a  planté  sur  elle  la  vigne ,  la  pureté. 

Pour  entendre  cette  poésie  il  faut  savoir  la  coutume  des  Abyssins,  qui 
cherchent,  s'ils  le  peuvent,  de  creuser  dans  les  cimetières  leurs  tombeaux 
dans  la  terre  vierge,  c.  à.  d.  où  l'on  a  pas  encore  creusé,  et  en  outre 
l'usage  de  planter  la  vigne  sur  les  mêmes  tombeaux.  Le  poète  a  donc 
voulu  dire  :  Comme  pour  un  fils  dont  la  mort  afflige  ses  parents,  on 
trouve  un  tombeau  dans  la  terre  vierge  et  le  prêtre  y  plante  la  vigne, 
ainsi  Marie,  qui  a  été  comme  le  tombeau  du  corps  de  Jésus-Christ  dans 
l'incarnation ,  a  été  trouvée  vierge  et  le  S'  Esprit  y  a  planté  la  pureté.  — 
Nœud  't^MVt  »  a  été  trouvée. 

(Fol  i3i  v\)  [A^AA  »] 

à-^d  >  KAfl  «  flirti*PjB  >  W-A-  « 
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Ne  conseille  pas,  o  Arkalëdis  (=roi  de  l'Ethiopie  très  ami  de  la  pre- 
traille),  la  demeure  des  prêtres  avec  les  prêtres,  car  de  tous  les  prêtres 
lévitiques qui  demeurent  dons  le  tabernacle,  —  il  n'y  en  a  pas  un  juste, 
tous  sont  pervers.  —  Et  autrefois ,  lorsque  Pilate  favorisait  le  Fils  du 
Créateur,  —  Caïfe  arrêta  le  conseil  de  sa  croix ,  —  et  ceux  qui  crièrent 
ffcrucifie-le,  crucifie-lc  ,  —  ils  étaient  manifestement  de  la  race  d'Aron. 
Nœud  hJtflnC  »  ne  conseille  pas. 

(Fol.  i35  r°.)  «wflifrft  »  de  huit  vers,  ou  au  A""  vers  chauve. 

(\^^T*  »  'JCTf  ^ 

fOfl.  »  PÔH  a 

T*  »  ft-fîK  »  T'f^C  »  îid'Pi  »  >f£DTH  a 

Vraiment  qu'il  a  appris  l'anathème  de  ses  pères  et  de  ses  maîtres  dans 
l'assemblée  de  Balaam  ,  arbre,  —  et  qu'il  n'a  pas  appris  autre  parole  du 
Livre  de  la  Loi  établie  — ,  Salâmâ  mahométain  affranchi  (privé)  de  la 
loi  de  sagesse, —  avec  les  prêtres  et  les  diacres.  Pour  soulever  mécham- 
ment la  pierre  d'une  mauvaise  discorde,  —  lorsque  il  arriva  en  Ethiopie 
avec  la  charge  ordonnée  d'archevêque,  — il  s'appnyait  sur  le  bâton  de  la 
stupidité  dans  l'ignorance  et  sur  le  bâlon  de  la  folie  :  —  mais  que  cela 
passe  comme  de  bonnes  mœurs,  —  non  seulement  il  excommunie  les 
hommes  de  la  terre ,  mais  encore  les  oiseaux  ! 

Il  faut  savoir  que  lorsqu'on  improvisa  cette  poésie  contre  l'êvêque  Sa- 
lâmâ (octobre  1 854  ) ,  il  y  avait  de  grands  troubles  en  Abyssinie  à  cause  de 
religion.  Car  l'êvêque  Salâmâ  appuyé  par  le  pouvoir  despotique  de  Kâsà 
forçait  tout  le  monde  à  embrasser  sa  religion  ;  et  lorsque  les  savans  abys- 
sins le  prièrent  de  vouloir  leur  permettre  d'examiner  publiquement  dans 
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un  concile  la  religion  qu'il  leur  imposait  et  de  consulter  la  Bible  pour 
cela ,  il  leur  repondit  par  une  excommunication  solennelle ,  anathëniizant 
le  ciel  et  la  terre ,  l'eau  et  le  feu ,  les  animaux  et  les  arbres  etc.  ;  avec 
une  proclamation  du  roi  qui  livrerait  les  biens  des  non-conformistes  au 
pillage  des  soldats  et  leurs  personnes  aux  chaînes. —  T'tlh  »  îlUÇ^  ï 
CD-^j?^?^  :  est  le  vers  chauve. 

(Fol.  i36  v°.)  ouatRrh  s  à  dix  vers,  avec  le  refrain. 

flïho»  s  (Lx  !  janAîi  !  n^A  î  M'S  -.  a-p^  « 

fl)?.-}»  »  nT.*i^  «  JBXA-  î  "?f  :  flA.T^  :  ft-flA^  s 

hf.u«  »  Aîio»  »  <:au  î  ai0n  s  naiî^i*  « 

II  a  vu  le  visage  de  Théodore'"'  par  l'œil  du  mensonge,  le  preneur  de 
tous  les  vents  dans  ses  fdets  chasseurs;  —  et  sans  discrétion  il  a  menti 
par  la  parole  d'une  folie  étrange;  —  dérision  et  raillerie  aux  limi- 
trophes, comme  auparavant  à  la  paroisse,  —  jusqu'à  ce  qu'il  de- 
vienne en  vérité.  Car  il  lui  a  été  donné  abondamment  le  don  de 
l'ancien  mensonge,  —  et  étant  inépuisable  il  rehausse  sa  pauvre  tête 
comme  un  savant  et  comme  si  elle  était  pleine  du  lait  de  la  doctrine.  — 
lu  lorsipie  il  dévore  son  prochain  parla  parole  du  meusonge,  le  fiel, — 
si  la  bouche  reste  souillée  il  la  lave  avec  la  calomnie.  —  Quoique  à  son 

(')  Une  tradition  populaire  dit  qu'il  y  a  im  roi  appelé  Théodore,  caclié 
comme  Hénocli  et  Elie,  (jui  doit  venir  et  ré^jner  sur  rKlhiopie,  et  .sur  Jérusa- 
lem, et  sur  tout  le  reste  de  la  terre,  (jui  est  peu  de  chose  dans  la  tète  des  Abys- 
sins. Or,  un  charlatan,  en  voyageant  dans  le  royaume  de  Soa,  dit  en  revenant 
d'être  arrivé  jusqu'au  palais  où  Théodore  se  tient  caché.  Le  poète,  qui  est  de 
mes  amis,  après  avoir  écoulé  ce  mensonge  el  beaucoup  d'autres  (il  dit  avoir  vu 
une  corne  do  vache  longue  dix  coudées,  une  peau  de  brebis  dont  la  laine  avait 
(piatre  coudées  et  demi  de  long,  etc.),  le  raille  par  celte  jolie  poésie.  [Note  du 
P.  Juste.] 
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côté  H  ait  l'eau  de  Siloe',  h  louange,  —  si  sa  bouche  i-este  souillée  il  la 
lave  avec  la  calomnie. 

(Fol.  189 1 .)  [ônfii  '.  ô"ii  i  ne  !] 

>i*7n.h'fîr/bC  !  9ia>**i  s  îi9"J  «  7A-A  >  h'Jft-h  « 

*fro»îi  !  fl^H,  :  Ti-  « 

flm*  ï  h-lf-rfi  s  œao^a^  i  l^A.^  » 

paonne  :  i'IO  :  a^Ji-fc-P  s  fHiÔà^àO'  »  îk<:*1«  « 

T^OT»  »  K^ÂitA  i  UiA-t  « 
/»^  î  àiïO't  !  dAi*  « 
œd^ôC  »  4"fA  s  i7/*''^  H 

Dieu  appella  les  femmes  de  la  Galilée  —  et  dans  le  ciel  il  fit  signe 
aux  auges,  —  la  nuit  du  dimanche  dans  sa  résurrection,  afin  qu'ils  lui 
servissent  de  témoins.  —  Et  auparavant,  au  moment  qu'il  mourut,  — 
il  rompit  les  rochers  et  ouvrit  les  tombeaux ,  —  afin  d'éloigner  de  soi 
les  soupçons  (la  calomnie  contre  sa  mort  et  sa  résurrection  miracu- 
leuse). 

Josué  fort  comme  l'airain  du  Liban  sans  se  faire  suivre  par  ses  domes- 
tiques, —  détruit  de  bon  matin,  étant  seul,  les  murailles  de  ses  ennemis. 
—  Mais  celui  qui  détruit  l'enceinte  de  Jéricho,  —  tourna  sept  jours, — 
et  avec  peine  tua  les  rois. 

Ce  dernier  couplet  est  adressé  au  roi  de  l'Ethiopie  dit  lâsu  ou  Josué. 
Le  poète  fait  comparaison  entre  le  successeur  de  Moïse  et  le  roi  de 
l'Ethiopie;  celui-ci,  plus  puissant  que  l'ancien  Josué,  vaincut  les  ennemis 
étant  tout  seul ,  tandis  que  pour  expugner  Jéricho  le  premier  en  dut  faire 
le  tour  sept  jours. 

Comp.  Ign.  GuiDi,  nÇènê-n  0  inni  abissini ,  Rome,  1901  [Rend, 
délia  R.  Ace.  dei  Lincei,  t.  IX,  fasc.  8);  Di  alcuni  inni  abissini 
[Riv.  degli  studi  or. ,  I,  p.  2 1  7  et  suiv.). 

Sur  le  P.  Juste  d'Urbin,  voir  Francesco  Tardlcgi,  //  padre 
Gmsto  da  Lrbino,  missionario  in  Abissinia  e  le  esplorazioni  afiicane, 
227  pp. ,  Faenza,  1899  ;  et  Giovanni  Sforza,  Un  Lucchese  compagno 
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del  P.  Gugliehno  Massain  in  Africa  [Mem.  B.  Acc.Scienze  de  Turin, 
2*  série,  vol.  LXIV,  n°  i). 

Papier;  7  cahiers  in-4"  de  ho  pages  chacun;  un  huitième  cahier,  de  formai 
plus  petit.  —  [Ahbadie,  216.] 

250 

Introduction  et  commencement  du  dictionnaire  éthiopien- 
français-amharinna,  compilé  par  le  P.  Juste  d'Urbin,  en  Ethiopie, 
en  i85o-i855. 

Papier;  trois  cahiers  in-4°.  —  [Abbadie,  217.] 
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Mélanges  d'Abbadie.  Croquis  géographiques  (fol.  1-10,78,  81, 
1 1  i-i35);-noleslexicographiquessurlalangue  awiiiâ(fol.i  i  r"); 
-recueil de  qenë  en  langue  ge'ez  (fol.  1 1-1  h)  ;  -  notes lexicogra- 
phiques  sur  la  langue  tïgrây  (fol.  i5-2o  r";  numéros  des  mots, 
de  17/10  à  1987).  Le  tout  de  la  main  d'Ant.  d'Abbadie.  — 
Fol.  21-1 10,  en  blanc. 

Papier  européen;  187  feuillets;  210  sur  3^5  millimètres.  —  [Abbadie, 
218.] 

252 

En  examinant  le  numéro  précédent,  et  dans  la  même  boîte, 
j'ai  eu  le  plaisir  de  découvrir  les  carnets  de  voyage  d'Ant.  d' Ab- 
badie;, dont  on  ignorait  l'existence.  Notre  n"  261  est  le  huitième 
de  CCS  carnets. 

Il  y  en  a  seize  autres  qui,  depuis  mon  départ  de  Paris,  ont 
icçu  une  numérotation  spéciale  dans  la  collection.  Il  est  Ires  dif- 
ficile de  donner  une  analyse  détaillée  du  contenu  de  ces  cahiers; 
la  matière  peut  changer  à  chaque  page;  quelquefois,  la  même 
j)age  présente  plusieurs  sujets.  Ils  constituent  un  véritable  trésor  d(î 
notes  géograj)hiques,  historiques,  ellinologiques,  j)hilologi(jues, 
prises  pai-  le  savant  voyageur  pendant  son  séjour  en  Abyssinie. 
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Il  est  bien  à  regretter  que,  de  son  vivant,  il  n'ait  pas  publié  ces 
collections,  qui  auraient  fait  avancer  très  sensiblement  nos  con- 
naissances sur  rÉlbiopio.  Même  soixante-dix  ans  après  le  voyage 
de  d'Abbadie,  ellos  contiennent  encore  beaucoup  d'ine'dit  et  de 
nouveau.  Je  viens  de  commencer  la  publication  des  matériaux  sur 
les  langues  couscbitiques,  que  j'ai  copiés  ou  fait  photographier: 
voir  La  langue  des  Kémanl  en  Abijssinie,  Vienne,  1912;  -  I Mekan 
0  Suro  nelV  Etiopia  cJel  sud-ovest  e  il  loro  lingnnggio  { Rend.  R.  Ace. 
Lincei ,  Rome,  191 /i);  —  Studi  su  popolaziotii  delV  Etiopia  :  V. 
Appunti  di  lingua  gonga,  Rome,  191/1);  d'autres  études  vont  pa- 
raître, notamment  sur  l'awiyâ,  le  gurâgë  et  le  dawâro. 

Voici  quelques  noies  sur  ces  cahiers,  on  suivant  leur  numéro 
d'ordre  dans  la  collection  de  la  Ribliothèque  : 

N°  265  (1"  cahier,  18  aoùt-1839-2  1  juin  i843).  Notes  de  géogra- 
phie et  d'ethnologie,  nombreuses  sur  les  Saho,  les  Afar  et  les  Somalis. 
Copie  (p.  102)  des  inscriptions  sabéennes  de  Yeha.  —  i84  feuillets: 
i3o  sur  190  miUimètres. 

N"  266  {'2'  cahier,  •2-2  juin  i8'i3-7  avril  i8û5).  Notes  de  voyage, 
index  donné  par  raulcur:  adabâbây,  lio,  Ai,  4/i  ;  -  agriculture,  9,  38, 
86 ;  -  animaux ,  17,  19,  A9 ,  yô ;  -  ecâgè  hêt,  Aa  ,  52 ,  53 ,  56 ,  67 ;  - 
caravane,  i3;-dawâro,  82  ; -églises,  69; -ethnologie, /i5,  71,  117, 
180;  -  esclaves,  A8,  i3i;  -  falâsâ,  58,  6/1,  83,  l'ja,  laS;- 
gâllâ,  5,  19,  76,  i2o;-haminâ,9  3,  ai;-  journal,  9,6,7,  ^'  ^^' 
lA,  i5,  90,  91,  35,85,89,  9^'  99'  ^^^'  ^^^'  ^^^'  \o^,  110, 
111,  1  lA,  19/1,  125, 198,  i3o,  i35,  137,  i38,  lAo,  1  A9,  1A7,  169, 
i5o,  i53,  i54,  181;  -  littérature  éthiopienne,  25,  88,  172; -lois 
coutumières,  A3,  67,  60,  61,  69,  63,  65,  66,  68,  76;  -  maladies, 
111,  i33,  180;-  météores ,9,  36,  A9,  59,  7A,  ii5,  119,  i93, 
i36,  i43,  i55,  171;  -  noms  de  lieux,  28,  99,  3o,  3i,  32,  5o,  59, 
79,  9A,  i56,  162,  166,  167,  179;  -  notes  reprises ,  26;  -  notices  et 
trad.,  26;  -  ënâryâ,  5i,  8A;  -  philologie,  22,  A7,  81,  1 13;  -  prix, 
78; -religion,  87,  77,  173; -renseignements  oraux,  1,  i3,  97,  39,67, 
70,  75,  80,  90,  96,  loA,  107,  109,  112,  116,  118,  i3A,i57;- 
sëdâmâ.  A,  A6,  101,  106;  -  souvenirs  de  négociation,  16,  129;  - 
usages,  8o;-yammâ,72;-  yawos,  12;-  azimuths,  96,  97, 126, 127, 
lAA,  iA5,  i52,  i58,  159,  160,  161,  168,  169,  176,  177;  - 
agavv,  1 A6;- bibliothèques  éth.,  i63,  16A,  1 65; -canevas,  39,  172, 
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178;  -  comparaisous  des  noms  de  lieu,  91;  -  distiques  amhariiïnâ. 
\k\;  -livres  achetés,  1^8:  -notes  historiques,  i5o,  i58;  -occulta- 
tions et  comptes,  i5i;—  saho,  iSa;-  tableau  des  langues,  io3.  — 
9.3  feuillets;  i3o  sur  190  millimètres. 

N°  267  (3'  cahier,  -20  avril  i845-2  octobre  i848;  à  Umkullu).  Mé- 
lange de  notes  de  tout  genre.  On  remarquera  :  p.  9-3,  distiques  amha- 
riiïnâ; -p.  8,peti(e  collection  de  mots  en  langues  gâmôllà,  hâruro, 
ârâ,  etc.  ;  -  p.  281-282,  autres  distiques  et  proverbes  araharinnâ;  - 
p.  978,  281,  copie  des  inscriptions  d'Aksoura.  —  291  pages;  i3o  sur 
190  millimètres. 

N"  268  [k'  cahier,  1889-18/18).  Observations  topographiques  et  ma- 
gnétiques. —  28  feuillets;  i3osur  190  millimètres. 

N°  269  (5"  cahier,  probablement  1870).  P.  i-3,  la  lettre  aux  Falâsâ, 
envoyée  par  M.  Luzzati,  de  la  communauté  juive  de  Padoue,  et  datée 
du  9()  juillet  7853  du  inonde.  Commencement  :  ï/t  '  P^°1C.  '  )\'t£. 

^^d.  »  ?"^n<J  s  Tfl-n  »  flïX'fr^»  !  llat-h'ti  s  jBÎl.^Ç<n»«  î  Mf-A-fliK  , 
h'^'^i  s  <J.1Aj?^ï  H'flr/b<^  «  ^u^P'A-^  a.  Douze  questions  sur  leurs 
pratiques;  à  la  fin,  demande  de  renseignements  sur  les  Qemânt:  "Ml» 

A^^ÏK"**  :s  Le  reste  est  occupé  pai-  un  lexique  tïgrây  -  fi'ançais, 
i7'io  mots,  jusqu'à  la  lettre  (D[-'  .  notre  n"  261).  —  70  feuillets; 
iGo  sur  280  millimètres. 

N"  270  (6°  cahier).  Il  a  pour  titre  trDivers  vocabulaires  éthiopiens^^. 
Sur  le  fol.  de  garde,  fac-similé  de  la  copie  Riippel  de  l'inscription 
d'Ezânâ.  On  y  a  mis  cet  index  :  Vocabulaire  qemânt,  1G2-18/1;  -  vo- 
cabulaire ge'ez,  1-9/4,  28,  Cl,  85,  199-198  (mais  c'est  plutôt  du 
tïgrây  que  du  ge'ez);  -  prières  falâsâ,  25-28;  -  listes  des  rois  et 
notes  historiques  (assez  souvent  sténographiées),  185-187,  129,  i3o, 
i3i,  i33,  i3A,  187,  i58-i59,  lOi,  18G-191,  199-202;  -calen- 
drier, 80,  85,  30;  -dabdâbi  amârlnûâ,  82;  -  qïnë,  39-3/i;  - 
vocabulaire  amàrïnnà,  A7-7/1,  202-253,  255,  250;  -  vocabulaire 
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dâwro,  75-101;-  vocabulaire  yammâ,75,  76,  78,  80, 81,  86,  103, 
io4;  -  vocabulaire  yambo,  106;  -  vocabulaire  gimirâ,  ioG-ii3:  - 
recherches  awii'iâ,  1 87-1 4-2  ,  102-1 55; -noms  kàfacco,  1 43; -phrases 
awïiiâ,  i56;  -  rimes  amârïnnâ,  157,  169,  160,  209,  253;  -  bê- 
tises amârïnnâ,  i58.  Les  dernières  pages,  occupées  par  des  croquis 
lopographiques.  —  ?.54  pages;  -^oo  sur  3io  millimètres. 

N°  271  (7"  cahier).  Matériaux  linguistiques  et  observations  géogra- 
phiques. Table  des  matières ,  d'après  A.  d'Abbadie  :  additions  au  voca- 
bulaireilmormâ,  179-182,18/1,  1 38,  26/1;  -  calculs  astronomiques  et 
géodésie,  i/i-i8,  20,  21,  3o-35,  5o ,  5(3,  Gi,  62,  i35,  189,  i5o, 
187-191,  195,  197,  218-222;-  calculs  hypsométriques,  57,  137, 
189,  222  ,  203; -texte ge'ez  (traité  de  divination),  19,  22-29; -glanes 
eudawâro,  5i; -glanes  enilmor  ma,  1  34;- glanes  en  kambâtâ,  i38; 
-glanes  en  sëdâmà,  p.  52;-racinesge'ez,  36-5o;-verbeenmohâr, 
i3;  -  vocabulaire  dawâro,  58,  59,  62-87;  ~  vocabulaire  gât- 
zâmbâ,  i-i3,  lio-i/ig;  -  vocabtdaire  kambâtâ,  88  -  1 1 1,  i36, 
188;  -  vocabulaire  mêkân,  169,  151-177;  -  vocabulaire  mohâr, 
i-i3;-  vocabulaire  sidàmâ,  1 12-1 33;-  vocabulaire  khasy  (wâryâ), 
i5i-iGo,  1G3-177,  180,  192-194,  195,  198-217;  -  vocabulaire 
cahâ  gurâgë,  223-252;  -calculs  astronomiques,  252-2G1,  2G5.  — 
i38  feuillets;  i3o  sur  190  millimètres. 

N°  272  (9'  cahier,  de  l'an  1889  à  l'an  i848).  Notes  sur  le  voyage  de 
Combes  et  Tamisier,  d'après  les  remarques  de  Walda  Kiros,  natif  du 
Schoa,  et  de  Gabra  Egzi^abehër,  natif  de  'Adwâ;  observations  et  relevés 
astronomiques;  extrait  de  l'étude  de  Rôdiger  sur  les  inscriptions  d'Ak- 
soum,  etc.  ''.  P.  34-37.  lettres  du  roi  Sâhla  Dengel,  de  l'ecçâgë  Mâh- 
santa  Mikâ'el  supérieur  de  Dabra  Libânos,  de  ras  'Ali,  de  dédjalch 
Oubié  et  de  dédjatch  Kenfou  au  roi  Louis-Philippe.  —  94  feuillets; 
111  sur  117  millimètres. 

N°  273  (10°  cahier).  Notes  géographiques  et  linguistiques.  Noms  de 
lieu  du  Tigré,  p.  1-2  ;  -  Gondar,  3-5  ;  -  mots  g  alla,  5-34;  -  chanson 
gâllâ,  35;  -grammaire  gâllâ,  35-37.  -  Lexique  saho ,  38-85,  assez 
souvent  seulement  quelques  hgnes  par  page.  -  Notes  de  lexique  amhâ- 
rinnâ,  etc.  :  p.  126,  la  lettre  de  Bagibo,  roi  d'Enârya,  au  dédjatch 

C'  On  y   trouve  une  des  plus  jolies  chansons  galla. 
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Gouscho ,  gouverneur  du  Gocljam ,  texte  galla  et  version  arabe.  —  9 4  feuil- 
lets ;  1 1  o  sur  1 1 7  miHiraètres. 

I\°  274  (11^  cahier).  Mélanges  linguistiques.  Mots  somali,  p.  i-4, 
6-3i;  -  sawâhili  (souahéli),  5;  -  saho,  3o.  34-38,  ko,  ii,  46,  46, 
A7,  49,  5o,  52-54,  60,  61,  65-83,  90,  91,  110,  111,  112-119;- 
proverbes  et  textes  saho,  4-89,92-103,  112-117;  -mots  afar,  32- 
48,  58-67;  -  mots  kâmlïnâ,  121-170.  —  89  feuillets;  110  sur  170 
millimètres. 

I\°  275  (12'  cahier).  Mélanges  linguistiques.  Table,  d'après  Ant.  d'Ab- 
badie.  Gharmeet  lettre,  p.  5-6;  -  proverbes  amhârïiïiïâ  et  tïgrây,  1, 
9,  3,  4,  9,  10,  11,  12,  77,  78,  61;-  proverbes  awïiiâ,  161-162; 

-  proverbes  gâllâ,  39,  4o,  4i,  42,  73,  74,  ii5,  116,  119-126;  - 
proverbes  tïgrây,  169,170,  177-178;- lexique  awinâ,  i3-38,  118, 
a55-i6o,  i63-i68,  171-175;  -  lexique  kuârasâ,  43-72,  75;  - 
lexique  gâllâ,  79,  ii4,  117;-  lexique  sëdâmâ,  127-154,  —  92 
feuillets:  1 10  sur  170  millimètres. 

N°  276  (  i3*  cahier).  Mélanges  linguistiques.  Glanes  en  langue  tuftë 
(galla  du  Hadyâ) ,  p.  1;  -  copie  d'une  des  grandes  insci>ptions  d'Aksoum, 
2;  -  lexique  bilïn,  7-48.  46-49;  "  fommencemenl  d'un  lexique 
tïgrây,  qui  s'arrête  au  commencement,  dansalâ  frhabilei,  (abbib 
(TOUvrierTi.  —  57  feuillets:  1 10  sur  170  millimètres. 

N"  277  (i4'  cahier).  Mélanges  linguistiques.  P.  1,  chanson  tïgrây, 
composée  par  un  nommé  Ghédéla,  7R1  »  de  l'Égghéla  Goura,  contre  le 
riche  prêtre  Môbâ'  de 'Addi  Nefâs  (llamâsên);  -  3- 12,  et,  dans  la  suite, 
col.  13-69,  lexique  du  dialecte  saho  des  Irob  d'Aliliéna;  -  col.  70- 
106,  notes  de  grammaire  ge'ez;  -  io8-i3i,  1 34-1 43,  i48-i5i,  i56- 
159,  176-179,  182-197,  matériaux  keuiânt;  -  i32-i33,  i44-i47, 
1 52-1 55,  172-175,  200-225,  238-239,  lexique  kâfâ  ou  kaffa 
(ailleurs,  sidâmâ);  -  170  mois  tïgrây;  -  p.  180-181,  mots  se- 
nàssâ;  -  col.  226-237,  24o-245,  252-256,  262-273,  279-289,  296- 
3oo,  3i6-32t,  matériaux  pour  lui  lexique  hamtïnâ;  -  246-25i,  257- 
261,  274-278,  290-996,  3oi-3o8,  3i  i-3i5 ,  lexique  l)âryâ(H«r«); 

-  309- 3 10,  verbe  saho.  —  85  feuillets;  1 10  sur  i4o  millimètres. 

N°  278  (i5*  cahier,  Jérusalem,  29  avril  1849).  Renseignements  sur 
le  pays  des  Gouragbé,  p.  1  et  3;  -  ensuite  3o  pages  de  mots  tïgrây, 
jusqu'au  fol.  37,  le  38'  étant  en  blanc;  -  enfin,  17  pages  de  renseigne- 
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ments  sur  les  mœurs,  les  croyances,  etc.  Le  tout  écrit  sur  une  seule 
page.  —  59  feuillets;  i3o  sur  190  millimètres. 

N°  279  (iG"  cahier).  Notes  de  voyage  et  notes  linguistiques.  Notes  de 
voyage  de  tout  genre,  eur  les  choses  arabes  et  éthiopiennes,  1-1 5G;  - 
p.  io8-352  en  blanc;  -  à  la  fin,  ^  pages  de  mots  somali,  2  de  mots 
saho,  6  de  mots  amharïnnâ.  —  iS-j  feuillets;  100  sur  '200  mil- 
limètres. 

N°280  (17'  cahier).  Notes  de  voyage  et  observations  topographiques. 
Les  4  dernières  pages  regardent  les  tribus  Assaorta.  —  178  feuillels 
dont  les  fol.  h-i-i'ji  inclus  entièrement  en  blanc. 

[Abbadie,  265-280.] 


[253] 

Depuis  que  jeTai  examinée,  la  collection  d'Abbadie  s'est  enri- 
chie de  quelques  autres  numéros,  ayant  la  même  origine.  Les 
numéros  de  267  à  26/1  représentent  des  copies  des  matériaux 
linguistiques  contenus  dans  les  cahiers  de  voyage,  et  M.  Chaîne 
en  a  donné  le  détail.  Ainsi  que  j'ai  pu  le  conslater  par  quelques 
comparaisons  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire,  ces  copies  ne  sont 
pas  toujours  satisfaisantes. 

Les  n°'  254,  255  et  206  forment  un  seul  recueil  de  docu- 
ments, pièces  de  tout  genre,  extraits,  lettres,  etc.,  rapportés 
par  les  deux  frères  d'Abbadie  de  leur  séjour  en  Ethiopie,  ou 
reçus  plus  tard,  ou  transcrits  d'autres  manuscrits  de  la  collection 
que  nous  venons  d'examiner.  A  remarquer  dans  le  n"  254,  fol.  18- 
23,  une  chronique  des  événements  qui  se  passèrent  en  Abys- 
sinie  en  1 844-1 846;  fol.  338-34 1,  une  autre  des  événements  do 
1847-1848;  et,  fol.  338-34i,un  rapport  sur  l'expédition  du  roi 
Ménélik  en  1874. 

Les  n"'  25i  et  2  52  semblent  présenter  un  inte'rêt  particulier. 
Le  premier  (118  pages,  180  sur  24o  millimètres)  contient  un 
recueil  de  traductions  (catéchisme,  prières,  extrait  de  l'histoire 
de  Job)  en  langue  kâfâ,  accompagnées  assez  souvent  d'une  tra- 
duction latine  :  ces  traductions  ont  été  faites  par  le  missionnaire 

VI.  iG 
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italien  Cesare  di  Castelfranco  et  par  deux  de  ses  assistants  indi- 
gènes, Yâ'qob  Haylu  et  Negusë  Dinibei,  en  1859-1860.  L'autre 
contient  la  version  (due,  peut-être,  au  missionnaire  savoyard 
Léon  des  Avanchers)  de  la  bulie  Ineffabilis  Deus,  de  Pie  IX,  en 
langue  galia. 

Le  n°  2  53  est  composé  de  trois  rouleaux  de  prières  magiques. 

Enfin,  on  a  ajouté  à  la  collection  l'autographe  d'Ant.  d'Ab- 
badie,  donnant  la  description  des  n*"  1-192  de  ses  manuscrits 
(n"  281),  et  les  fiches  de  son  Dictionnaire  de  la  langue  amariiina, 
Paris,  1881  (n°'  282-283). 

[Abbadie,  261-956,  257-266,  281,  282-283.] 


L'ATTITUDE 
DE     L'ISLAM     PRIMITIF 

EN  FACE  DES  ARTS  FIGURÉS '', 

PAR 

HENRI   LAMMENS. 


I 


Si  de  nos  jours  il  existe  de  par  le  monde  une  croyance 
religieuse  hostile  aux  monuments  figurés,  c'est  sans  contredit 
l'islam.  Cette  hostilité  remonte-t-elle  à  Mahomet?  Le  Prophète 
arabe  se  montra-t-il  un  farouche  iconoclaste,  comme  le 
prétendent  à  l'unanimité  les  historiens  de  l'art?  Je  voudrais 
brièvement  développer  mes  doutes  à  cet  égard,  en  limitant  la 
discussion  au  premier  siècle  de  riiégii^e.  Si  pendant  cette  période, 
capitale  dans  l'évolution  islamique,  nous  échouons  à  découvrir 
une  doctrine  ou  simplement  des  préjugés  nettement  icono- 
clastes, nous  aurons  le  droit  de  conclure  que  l'opposition  aux 
images  n'appartient  pas  à  l'enseignement  de  l'islam  primitif. 
Nous  ne  songeons  donc  pas  à  rouvrir  la  discussion  relative  à 
l'interdiction  des  images  chez  les  musulmans,  mais  à  examiner 
si  cette  défense  est  antérieure  au  second  centenaire  de 
l'hégire. 

Commençons  par  ouvrir  le  Qoran ,  dépositaire  autorisé  des 

(''  Communication  faite  au  111°  Congrès  archéologique  de  Rome,  octobre  1918, 
sous  le  titre,  légèrement  modifié  ici  pour  plus  de  clarté  :  Les  arls  figurés  au 
'premier  siècle  de  l'islam. 

16. 
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pensées,  écho  fidèle  des  aspirations  du  Maître.  Ce  recueil 
respire  partout  le  monothéisme  le  plus  intransigeant  :  «Il 
n'y  a  de  dieu  qu'Allah  ;  Allah  ne  connaît  ni  égal  ni  associé^ 
entre  lui  et  l'humanité  point  d'intermédiaire.»  Plus  de  la 
moitié  de  cet  écrit  est  consacré  à  développer  ces  considérations, 
oîi  la  rudesse  du  ton,  la  dureté  de  la  pensée  le  disputent 
fréquemment  à  la  monotonie  du  style  et  au  vide  du  raisonne- 
ment. Par  la  vigueur  de  l'affirmation,  par  sa  répétition  auto- 
matique, l'argumentation  est  destinée,  dirait-on,  à  agir  méca- 
niquement. 

Etrange  phénomène!  Cet  abondant  et  infatigable  prédicateur 
du  plus  rogue  monothéisme  se  montre  d'une  sécheresse,  d'une 
apathie  déconcertantes  au  sujet  des  idoles.  C'est  tout  juste  s'il 
condescend  à  les  mentionner  une  dizaine  de  fois.  Mais  dans 
ces  brèves  mentions,  pas  la  moindre  allusion  au  paganisme 
arabe;  tout  se  réduit  à  des  réminiscences  de  l'Ancien  Testa- 
ment, de  l'histoire  d'Abraham  surtout,  un  de  ses  modèles 
préférés'".  La  polémique  de  ce  patriarche  avec  les  idolâtres, 
notre  édition  du  Qoran  l'a  conservée  en  plusieurs  rédactions 
parallèles,  brouillons  plus  ou  moins  achevés,  exécutés  sur  un 
canevas  commun.  Ces  redites  oiseuses  réduisent  de  moitié  la 
dizaine  de  passages  où  l'auteur  daigne  se  souvenir  des  images 
cultuelles.  Comme  chitlre,  c'est  pauvre,  on  en  conviendra, 
surtout  si  on  le  compare  à  la  copieuse  polémique  des  Pères 
de  l'Eglise  contre  les  idoles. 

Le  champion  arabe  du  monothéisme  ne  fait  pas  aux  idoles 
l'honneur  de  les  prendre  au  sérieux;  il  reluse,  dirait-on,  de  se 
battre  contre  des  moulins  à  vent.  Cette  constatation  nous 
donne  dès  maintenant  l'impression  (b;  deux  sociétés  bien 
distinctes.  Le  danger  des  idoles  n'a  pas  paru  avec  la  même 
netteté  à  Mahomet  qu'aux  apologistes  chrétiens.  Le  milieu  où 

(')  Qorau,  0,  7/1;  7,  lii/i;  1/1,  'M-^  ui,  53,  58;  aa,  ;5i;  uO ,  71;  mj , 
16,  93. 
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vécut  le  Prophète  ne  rappelait  en  rien  la  civilisation  gréco- 
romaine,  témoin  du  plus  merveilleux  épanouissement  qu'ait 
atteint  l'art  de  la  sculpture. 

Cette  différence  s'accuse  jusque  dans  la  langue.  Pour  les 
représentations  figurées,  le  vocabulaire  du  Qoran  connaît  en 
tout  trois  termes  —  deux  au  moins  sont  d'origine  étrangère 

—  sanam,  watnn ,  trmlâl^^K  Encore  n'est-il  pas  facile  d'établir 
si  dans  chaque  texte  qoranique,  pris  en  particulier,  on  vise 
des  idoles  proprement  dites,  images  ou  sculptures,  excepté 
pourtant  dans  le  cas  d'Abraham  ^~\ 

A  la  suite  des  musulmans,  nous  avons  pris  l'habitude  de 
considérer  le  Qoran  comme  une  prédication  universelle , 
aspirant  à  la  conquête  spirituelle  de  l'univers.  Absorbée  par 
des  réalisations  moins  idéales ,  entraînée  dans  le  tourbillon 
des  conquêtes,  des  fotoûli  ou  ningâzi,  la  première  génération 
islamique  ne  paraît  pas  avoir  partagé,  ou  du  moins  affiché, 
cette  conviction.   Autrement  les  anciens  polémistes  chrétiens 

—  nommons  le  très  averti  saint  Jean  Damascène  —  auraient- 
ils  pu  confondre  la  religion  qoranique,  sa  dogmatique  fruste, 
avec  une  hérésie  ordinaire? 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  aspirations  mondiales  prêtées  à  l'islam 
naissant  nous  semblent  une  conception  déplorable ,  à  cause 
des  conséquences  erronées  qu'elle  entraîne  ,  entre  autres  dans 

'■'   Cf.  Fraenkel,  Aram.  FremdwSrler ,  271-274. 

(^'  Au  roi  Siilomon  \os  giim  fabriquent  des  tiintdl,  des  statues (?),  mais  sans 
destination  idolàtriquo.  Tlmtâl,  statue,  avec  beaucoup  d'hésitation,  surtout  dans 
le  hadït  où  fréquemment  =  image.  A[f.,  XIX,  102,  12,  <_^iJ!  »^j--o  jUif 
statue  d'or,  mais  la  variante  i^JJI  âx-o  JlxJi  évoque  aussi  bien  une  icône 
byzantine,  sur  fond  d'or.  Corap.  Tirmidï,  Sahlk  (éd.  de  Delili),  Sv^as  jI  J^Uf 
Jui  (II,  io4,2).  C'est  une  de  ces  hésitalions  artificielles  ,  communes  aux  rédac- 
teurs du  hadït.  (Cf.  notre  Fâlîma  et  les  filles  de  Mahomet,  37.)  On  voulait 
donner  une  haute  idée  de  la  loyauté  des  garants,  tous  citant  de  mémoire  des 
anecdotes,  laborieusement  rédigées  dans  les  ollicines  des  moliaddit.  Ainsi  les 
orateurs,  esclaves  de  leur  manuscrit,  au  moyen  d'hésitations  habilement  ména- 
gées, veulent  produire  i'iilusion  de  l'improvisation. 
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la  matière  qui  nous  occupe.  Mahomet  s'adresse  non  à  l'huma- 
nité, mais  à  ses  compatriotes  les  Arabes,  tout  spécialement 
à  ceux  du  Higâz  et  de  Qorais.  En  qualité  de  leur  prophète 
national,  il  n'a  pas  à  se  préoccuper  des  peuples  voisins,  déjà 
favorisés  de  révélations  spéciales.  Son  Arabie  à  lui,  ce  n'est 
pas  l'énorme  presqu'île,  figurant  sous  ce  nom  dans  nos  allas, 
mais  celle  du  centre,  plus  exactement  sa  province  natale  avec 
les  districts  limitrophes  du  Nagd,  en  relations  plus  immédiates 
avec  les  Qoraisites '^l  Le  paganisme  combattu  par  lui,  c'est 
avant  tout  celui  de  la  Mecque.  Les  autres  formes  du  polythéisme 
mondial,  il  les  ignore  ou  n'en  a  cure.  Or  nulle  part  —  et 
cette  constatation  me  paraît  importante  —  il  ne  songe  à 
prémunir  ses  auditeurs  contre  les  images ('-^.  C'était  pourtant, 
semble-t-il,  le  complément  obligatoire  d'une  campagne  contre 
l'idolâtrie.  Avec  nos  idées  classiques,  images  et  polythéisme 
sont  des  concepts  indissociables.  Cette  association  n'a  pas  paru 
aussi  intime  à  Mahomet.  Un  seul  texte  (Qoran,  2 a,  3i  )  nous 
laisse  en  suspens.  Il  recommande  d'éviter  l'impureté  des  atvt/in. 
Faut-il  comprendre  images  ou  féticbes,  le  terme  mvtjin  com- 
portant celte  double  signification'^^?  Idoles  ou  fétiches,  le 
Qoran  n'en  interdit  nulle  part  la  fabrication,  parce  que,  nous 
le  verrons  tantôt,  cette  interdiction  n'avait  pas  de  sens  en 
Arabie. 

Quant    à    la    peinture,    le    recueil    n'y    fait   jamais    une 
allusion    explicite.    On    y   rencontre   bien  le   terme  soûra  '''', 

'''   Cf.  notre  Berceau  de  l' islam,  l'Arabie  occidentale  à  la  veille  de  Vhégirc, 
I,  1 0 ,  etc.  Comp.  rasserlion  d'I.  S.,  Jabaq.  ,1',  86 ,  9 ,  au  sujet  de  la  nuile  Doldol  :  ■ 

Liwj^  4^>^  vW'  cr*  ^  ^i  '^^'^*ï>^  ooLSj.  Com|)i'cnez :  au  llijjaz,   puis(|u'au         "fl 
même   moment  on  mentionne  la  mule  de  IVni^fjue  de  Najjrân;  I.   S.,   Taba(j.,  9 

I',  108,  il\. 

<*^  Le  contraire  se  trouve   aflirmé   un  peu  partout  :   rtLe  Coran  condamne 
formellement  la  repri'sentation  de  toute  ii|jur(;  animée.»  (L.  Bréliier.) 

W   Voiries  opinions  citées,  Tàg  al- Aroûs ,  IX,  358. 

(*)  Qoran,  ùo,  66;  C/i ,  3  ;  8a,  8. 
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mais  dans  la  langue  qoranique  il  désigne  non  —  comme 
plus  tard  —  les  images,  mais  les  formes  extérieures,  les 
dimensions  géométriques  des  corps  ^''.  Comment  expliquer 
cette  attitude,  cette  indifférence  de  Mahomet  à  l'endroit  des 
idoles  ?  Par  la  nature  spéciale  du  polythéisme  à  son  époque  et 
dans  son  Arabie  à  lui,  celle  du  Higâz  et  du  Nagd  limitrophe, 
à  l'exclusion  du  Yémen ,  de  l'ancienne  Nabatée  et  des  cantons 
soumis  à  l'influence  des  régions  syro-mésopotamiennes.  La 
religion  préislamite  de  la  Péninsule,  ainsi  délimitée,  relève 
entièrement  du  fétichisme.  C'est  un  culte  à  l'usage  des 
Bédouins  —  race  médiocrement  religieuse  —  culte  d'origine 
nomade,  même  lorsque  —  c'était  le  cas  pour  la  Ka'ba  —  le 
centre  s'en  trouve  fixé  dans  une  agglomération  citadine.  Ce 
culte  sans  temples,  sans  liturgie,  sans  hiérarchie  proprement 
dite,  ne  fabrique  pas  ses  dieux  :  il  les  rencontre  dans  la  nature. 
Au  lieu  d'effigies  divines,  il  honore  les  pierres  et  sous  les 
formes  les  plus  variées,  rochers,  blocs  erratiques,  stèles, 
obéHsques  ^^\  Ces  fétiches  se  trouvent  parfois  renfermés  dans 
des  édicules,  telle  la  Ka'ba,  sortes  de  châsse,  d'écrin,de  niche, 
considérés  comme  agrandissement  du  fétiche  et  participant  à 
son  catactère  surnaturel;  véritables  bétyles,  résidence  de  la 
divinité,  selon  l'étymologie  du  mot  bail  Allah,  comme  le  Qoran 
qualifie  la  Ka'ba^^^.  Toutes  les  anciennes  idoles,  plus  ou  moins 
historiques  :  Manât,  Al-Lât,  'Ozzâ,  DoùT  Halasa,  Fais,  Sa'd, 
Oqaisir,  etc. '*^,  appartiennent  à  la  catégorie  des  acheropita, 

(')  Ce  sens  serait  donc  antérieur  au  mouvement  des  études  philosophiques , 
sous  les  'Abbâsides,  à  l'encontre  de  l'opinion  de  Fraenkel,  op.  cit.,  p.  272. 

(''  Pour  le  détail,  voir  Wellhausen,  Reste  arab.  HeideiUums ,  passim  ;  liste 
des  idoles  arabes,  ihid.,  p.  2 ,  etc.  et  dans  Ahmed-beï  Kamal,  Les  idoles  arabes 
et  les  divinités  égyptiennes ,  extrait  du  Rec,  de  truv.  relat.  à  la  phil.  et  à  l'arch. 
égypt.  et  assyr.,  X\l\ ,  5-7, 

(')  Eviter  de  la  confondre  avec  une  chapelle  :  dans  l'origine  elle  n'eut  pas 
même  un  toit. 

^**  Ajoutez  'Aud,  idole  de  Bakr  ibh  Wâ'il  ;  Bakrî,  Mo'gam,  55,  pas  nommé 
par  Wellhausen. 
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pour  me  servir  de  ce  terme  emprunté  à  l'archéologie  chré- 
tienne :  pierres  brutes,  protubérances  rocheuses,  blocs  tenant 
encore  au  sol,  bizarrement  corrodés  par  les  agents  atmosphé- 
riques et  où,  avec  de  l'imagination,  on  croyait  parfois  décou- 
vrir de  vagues  linéaments  humains. 

On  les  oignait  de  parfums,  d'huile,  de  sang;  on  y  suspen- 
dait des  ex-voto,  des  épées;  on  1er,  couvrait  d'étoffes —  c'était 
le  cas  pour  la  Ka'ba  ;  —  mais  ce  dernier  geste  ne  donne  pas  le 
droit  de  conclure  à  l'existence  d'une  idole,  d'une  image  ^'l 

En  Arabie,  quand  on  découvre  une  véritable  idole,  c'est 
généralement  à  la  périphérie  de  la  Péninsule,  et  l'on  est 
toujours  autorisé  à  supposer  une  importation  étrangère  '-'. 

Dans  le  récit  de  la  reddition  ^de  la  Mecque ,  il  est  bien 
question  de  36o  idoles  ^^^  renversées  au  passage  du  Prophète, 
exécutant  les  tournées  rituelles  autour  de  la  Ka'ba.  Malheureu- 
sement cette  donnée  intéressante''^  ne  se  trouve  pas  dans 
l'ancienne  rédaction  d'Ibn  Ishâq.  On  cherche  en  vain  une 
place  pour  cette  forêt  d'images  et  de  statues,  suflisantes  pour 

(•'   Comme  en  certains  cas  parait  admettre  Wellhausen,  Restp,  63. 

(^)   Cf.  Wellhausen,  op.  cit.,  i5,  loi-ioa. 

W  Ibn  Hanbal,  Mosnnd ,  I,  377,  met  l'idole  d'Abraham  et  de  Marie  dans  ia 
Ka'ba;  Yisnàd  peu  sérieux  remonte  à  Ibn  'Abbâs,  un  nom  à  tout  faire,  res- 
source ordinaire  des  moliaddit  aux  abois. 

(')  Ibn  HisiM,  Sîra,  89  4,  la  prend  à  son  compte  avec  un  isiiâd  (juelconque , 
s'arrêtent  à  Zohrï;  Ibn  His'âm  Ta  dérivée  d'un  vers  énigmaticpie  sur  les  idoles, 
ibid.;  pas  question  dans  Tab.,  Annales,  I,  iGia;  sans  aucun  isnâd  — •  circon- 
stance a[;gravanle  —  dans  I.  S.,  Tahaq.,  Il',  98-99,  c'est  le  récit  d'Ibn  His'âm 
embelli;  ailleurs  1.  S.,  Jabaq.,  Il',  loc.  cit.,  c'est  Omar  qui  efface  les  images  à 
rinléricur  de  la  Ka'ba.  Dans  les  variantes  du  récit  enregistré  par  Ibn  His'âm, 
89i-8a5,  il  s'agit  tantôt  d'images  cjfucécs,  tantôt  de  vraies  statues,  puisqu'il 
est  question  de  visages,  nuques,  etc.  Qais  ibn  al-llalim,  Divan  (éd.  Kowalski), 
V,  i4,  mentionne  cle  fétiche  voilé  d'étoffesn.  Rien  ne  prouve  qu'il  ait  en  vue 
la  Ka'ba,  comme  a  compris  l'éditeur.  L'addition  de  plvil  ^=a^l,  ibid.,  n'ajoute 
pas  à  la  démonstration.  (Jette  dernière  qualification  pouvait  désigner  le  luivaui 
de  n'iiii|)0ite  (juelli!  divinité  arabe.  Ne  pcrpc-tuonspas  l'éciuivoque  créée  par  les 
auteurs  musulmans  s'dbslinaut  à  reionnaitre  dans  tous  les  bail,  dans  tous  les 
traKjjid ,  le  sanctuaire  qoraisile. 
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encombrer  un  musée.  La  Ka'ha,  une  modeste  construction 'i^, 
ne  pouvait  les  contenir,  et  autour  on  trouvait  juste  l'espace 
pour  la  procession  rituelle.  Les  califes  'Omar  et  'Otmân 
s'emploieront  pour  dégager  le  sanctuaire  (-'  et  y  créer  une 
esplanade.  Jadis  il  mesurait,  assurait-on,  de  plus  vastes 
dimensions,  et  l'anticalife  Ibn  Zobair  voudra  se  procurer  un 
titre  de  gloire,  flatter  le  chauvinisme  de  ses  compatriotes  en 
entreprenant  de  l'agrandir.  Ainsi,  à  l'époque  impérialiste,  les 
Arabes  commençaient  à  rougir  des  ridicules  proportions  do 
leur  sanctuaire  national,  après  avoir  pu  contempler  les  monu- 
ments religieux  des  peuples  conquis.  La  tentative  d'Ibn  Zobair 
atteste  combien  à  son  époque  on  se  représentait  malaisément 
la  destination  primitive  de  la  Ka'ba.  A  cet  édicule  informe  et 
sans  toit,  les  anciens  occupants  de  la  BaiJuT  demandèrent  de 
fournir  un  développement  de  murs  suffisant  pour  y  loger  avec 
la  pierre  noire  les  fétiches  principaux  des  tribus  s'étant  succédé 
à  la  Mecque. 

La  fable  des  36 o  idoles  —  chiffre  fatidique  —  a  été 
inspirée  par  le  désir  d'assurer  à  Mahomet  l'auréole  du  thau- 
maturge, de  transformer  la  Mecque  en  un  centre  politique  et 
la  Ka'ba  en  un  panthéon  de  toute  l'Arabie*^'.  C'était  une 
nouvelle  affirmation  des  théories  impérialistes,  la  consécration 
indirecte  du  monopole  qoraisite  au  califat.  L'aplomb  de  nos 
auteurs  atteste  surtout  à  quel  point  ils  avaient  perdu  la  notion 
exacte  du  paganisme  préislamite  et  des  divinités  arabes.  Leur 
prétendu  panthéon  eût  en  réahté  formé  un  étrange  musée 
d'échantillons  géologiques.  On  n'a  pas  calculé  que  beau- 
coup de  ces  fétiches  se  défendaient  contre  toute  tentative  de 
déplacement  par  leur  volume,  leur  poids,  leur  adhérence  au 

(')  Dimensions  de  la  Ka'ba  :  longueur  12  mètres,  larffeur  10  niiMres,  hau- 
teur i5  mètres;  Snocck  Hurgronje,  Mekka,  I,  2. 
'■^'  Cf.  Ibn  ad-Daiba',  Taisîr  al-wosoûl,  111,  120. 
^^'   Cf.  notre  Berceau  de  l'islam,  I,  10,  etc. 
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sol^^'.  Jamais  les  tribus  n'auraient  consenti  à  se  séparer  de 
icurs  divinités  lutélaires,  à  laisser  porter  sur  elles  une  main 
sacrilège,  sacrilège  d'ailleurs  gratuit.  Le  pouvoir  de  ces  fétiches 
se  trouvait  limité  aux  bornes  de  leur  sanctuaire  local  ou  au 
périmètre  du  territoire  sacré,  haram,  englobant  le  sanctuaire. 
En  même  temps  que  son  ignorance,  la  Tradition,  quand  elle 
raconte  la  consécration  islamile  de  la  Ka'ba,  trahit  son 
impuissance  pour  associer  le  Prophète  à  sa  lutte  contre  les 
images. 

On  a  beau  retourner  le  Ooran,  on  n'y  trouvera  aucun  texte 
iconoclaste.  Dans  leurs  recherches,  les  docteurs  islamites  n'ont 
pas  été  plus  heureux  que  nous.  L'occasion  d'une  déclaration 
de  principes  se  présentait  pourtant  dans  l'interminable  soli- 
loque monothéiste  du  Qoran.  11  eût  été  si  aisé  de  reprendre  le 
verset  du  Deutéronome  (5,  8)  :  «Tu  ne  feras  aucune  sculp- 
ture, ni  la  représentation  d'aucun  être  créé.w  Voilà  une 
interdiction  catégorique.  Mais  elle  demeurait  sans  objet,  dans 
une  contrée  de  fétichistes,  où  une  statue  était  aussi  rare  qu'un 
ruisselet  d'eau  courante. 

Quant  aux  représentations  profanes  et  sans  rapports  avec  le 
culte,  Aboù'l  Qâsim  a  pu  partager  à  leur  endroit  l'opinion 
libérale  de  ses  compatriotes.  Or,  comme  il  ressort  de  la  poésie 
préislamite,  les  anciens  Arabes  se  montraient  fervents  admira- 
teurs des  images,  y  compris  celles  des  sanctuaires  chrétiens, 
dont  la  pompe  fascinait  les  enfants  du  désert.  La  décoration 
des  églises  fournit  même  la  matière  d'une  des  dernières 
conversations  auxquelles  ^Mahomet  put  assister  ici-bas.  Autour 
de  son  lit  de  mort,  ses  femmes  se  laissèrent  aller  à  vanter  la 
splendeur  et  l'éclat  des  peintures,  admirées  par  elles  dans  les 

")  Dans  ce  cas,  lo  sancluairo,  conlinuo  à  occuper  le  site  primitif,  mi^mc 
après  rr-mijjration  délinitive  de  la  tribu.  La  {jarde  en  demeure  confiée  à  la 
famille  des  anciens  desservants,  sadana,  A  part  un  nombre  fort  restreint 
d'exceptions ,  les  divinités  arabes  ne  voyagent  point. 
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i^glises  de  i'Abyssinie,  Lû^^Uajj  l^-»*^  ^  ^iSi  (i^.  «Les  mères 
(les  croyants»  ne  pouvaient  avoir  la  prétention  d'afïliger  la 
longue  agonie  du  j\Iaître  ni  d'aller  à  l'encontre  de  ses  sympa- 
thies. A  cet  égard  elles  se  trouvaient  apparemment  aussi  bien 
informées  que  les  fabricants  de  hadït  au  second  siècle.  Seule- 
ment ceux-ci,  persuadés  que  l'auteur  du  Qoran  s'était  insuffi- 
samment expliqué  de  son  vivant  à  l'endroit  des  images, 
voulaient  obtenir  in  extremis  une  déclaration  franchement 
iconoclaste,  et  la  conversation  des  femmes  était  destinée  à 
provoquer  cette  condamnation^'^'. 

Pour  en  revenir  aux  anciens  Arabes,  s'il  est  permis  de 
tabler  sur  les  divans  poétiques,  l'idéal  de  l'esthétique  féminine 
consisterait  à  être  belle  comme  des  images,  blanche  comme 
des  statues  de  marbre,  éblouissante  comme  les  icônes  byzan- 
tines sur  fond  d'or.  Loin  d'afFecter  à  leur  aspect  la  grimace 
scandalisée  des  musulmans  postérieurs,  ils  s'arrêtaient  pour 
les  admirer  naïvement  ^^l  Leur  regard  —  je  parle  surtout  des 
concitoyens  de  Mahomet,  les  banquiers  et  commerçants  de  la 
Mecque  —  ne  caressait  pas  avec  moins  de  tendresse  la  gravure 
fruste  et  négligée  des  aurei  d'Hérachus ,  avec  leurs  croix  et 
leurs  représentations  du  Sauveur  et  de  la  Vierge.  Une  icône 
de  Marie  aurait  même  été  conservée  à  la  Ka'ba.  Sa  vue  a  pu 
inspirer  le  ton  sympathique  des  sourates  célébrant  Marie,  mère 
de  'Isa.  En  replaçant  Mahomet  dans  ce  milieu,  en  lui  prêtant 

(')  L  S.,  Tabaq.,  ll\  34,  17. 

(-'  Comp.  I,  S.,  Tabaq,,  IP,  34-36,  nombreuses  variantes. Leur  nombre  doit 
suppléer  à  la  valeur. 

(')  Ils  connaissent  des  statues  d'or,  d'ivoire,  de  marbre.  Voir  références 
dans  Fraenkei,o^.  cit.,  971  ;  Nàbijja  (Ahlwardt),  7,  10;  ao,  11  ;  'Adi  ibn  Zaid; 
Qotaiba,  'Oyoûn,  356,  7;  Mo'àwia,  366;  Fâtima,  74,  etc.;  notre  Ziâd  ibn 
Abîhi,  96;  Yâqoiit,  Mo'gam,  E,  88,  4  d.  1.  «Belle  comme  une  image  d'or, 
comme  une  image  d'église,  image  de  mihrâb,  etc.v  Comparaisons  fréquemment 
reprises  par  les^oètes  musulmans  du  1"  siècle;  Ag.,  II,  i58;  IV,  49,  i4, 
120,  16;  VII,  i38,  9  d.  1. ;  VllI,  56,  9  d.  1.  Longue  anthologie  de  citations 
poétiques  dans  la  revud  Al-Masriq ,  1918,  680-682  :  ylg-.,  V,  i4a,bas. 
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ses  manières  de  voir — clans  le  Qoran,  il  pose  volonlierspour 
le  plus  authentique  des  Qoraisites,  jjio>i  la*«^l  dira  le  liadît^^^, 
—  nous  ne  pensons  pas  dépasser  les  limites  d'une  induction 
justifiée,  semble-t-il,  par  le  silence  obstiné  du  Qoran  à 
l'égard  des  images.  Silence  significatif!  alors  que  l'auteur 
passionné  des  interminables  invectives  contre  les  polythéistes 
se  trouvait  incessamment  sollicité  à  sortir  de  sa  réserve.  Dans 
ces  conditions,  l'argument  a  silentto  me  paraît  acquérir  une 
valeur  incontestable'^'. 

Intentionnellement  j'ai  laissé  de  côté  les  nnsâb  ou  nosob , 
ceux-ci  formellement  condamnés  dans  les  plus  récentes  sou- 
rates, simultanément  avec  le  vin,  le  jeu,  les  flèches  divina- 
toires'^'. Les  anmb  n'offraient  rien  de  commun  avec  les 
sculptures;  c'étaient  des  pierres  ou  des  stèles  à  la  fois  divinité 
et  autel  '"',  mais  dont  la  présence  se  trouve  intimement  liée  à 
l'exercice  du  fétichisme  arabe. 


II 

Voilà  donc  la  quintessence  de  la  doctrine  qoranique,  relative 
aux  images.  Assurément  Mahomet  n'y  apparaît  ni  en  qualité 
de  iMécène,  ni  même  d'esthète.  Cette  constatation  ne  donne 


C  Ou  Ji-J.v»  t5»  cj-s-^iJI  IsAulj-,  I.  s.,  Tabaq.  (=  Tal)aqât  d'il)!!  Sa'd,  coH. 
Sarliaii),  1',  f\\  c'esl-à-dirc  le  plus  noble  de  Qoraié,  et  non  comme  interprète 
ll)n  Sa'd  à  Tendroit  cité. 

(')  Même  après  plus  de  deux  siècles  d'islam,  Ibn  al-Faqdi  (Geo^T. ,  éd.  de 
Goeje,  136-87)  "^'  P^'^''  ^^^^  s'extasier  devant  l'adresse  des  arlistes  byzan- 
tins,'transportant  sur  la  pierre  ou  sur  la  toile  l'expression  adéquate  des  plus 
délicates  passions  Inimaines.  CI.  Sdara   (Cheiklio),  373. 

(•')  Qoran,  5,  A,  99;  pour  jo,  /)3,  voir  'Pab.,  Tafulr,  X\1X,  f\H ,  /iç)-,  pour 
le  sens  et  la  vocalisation  de  nosnh,  interprété  par  Ji^I^  b^l-^,  voir  tbid.,  p.  A  g. 

(*'  Dans  la  tradition  nnisuliiian<',  les  ^yÂ  t^Loil  ont  été  transformés  en 
P-.J1  j.5*^l  placés  à  la  périphérie  du  harain  mecquois,  enlin  rétluits  au  rôle 
inoU'ensit  de  bornes-frontière. 
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pas  le  droit  de  lui  endosser  la  responsabilité  du  vandalisme'^' 
musulman  postérieur. 

A  défaut  du  Ooran,  demeuré  muet  à  nos  interrogations, 
fouillons  l'énorme  Corpus  de  la  Tradition  musulmane,  la 
seconde  source  dos  croyances  et  de  la  discipline  islamiques. 
Elle  est  principalement  destiiiée  à  compléler  le  ^  Livre  d'Allah  55, 
à  combler  les  énormes  lacunes  doctrinales  du  recueil,  envahi 
par  le  détail  des  rancunes  personnelles,  des  querelles  domes- 
tiques et  des  aiïaires  privées  d'Aboûi  Qâsim. 

La  Tradition,  ou  le  Hadit,  n'a  garde  de  se  dérober  à  cette 
mission.  Elle  s'en  acquitte  avec  une  abondance,  une  précision, 
qui  ne  laissent  pas  de  paraître  suspectes.  On  a  peut-être  le 
droit  de  se  défier  de  ce  zèle,  qui  veut  nous  apprendre,  plus 
d'un  siècle  après  la  mort  du  Maître,  les  interdictions  que  ce 
dernier  n'a  pas  jugé  à  propos  de  promulguer.  Force  nous  est 
pourtant  d'entendre  ce  son  de  cloche,  si  nous  voulons  achever 
de  nous  édifier  sur  lei  concepts  artistiques  de  Mahomet''^'. 

Commençons  par  un  aveu  :  la  tendance,  l'esprit  de  la 
Tradition  sont  nettement  hostdes  à  toute  représentation 
figurée.  Sur  ce  pouit  elle  s'exprime  aussi  catégoriquement  que 
le  Qoran  se  montre  réservé.  «Son  inspiration  est  non  pas  historique 
mais  doctrinale''^'  :  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  ce  principe. 
Elle  prétend  non  pas  faire  mieux  connaître  le  Prophète,  mais 
dogmatiser  ^^'.  Le  reste  lui  demeure  profondément  indifférent. 
Une  fois  la  doctrine  émise,  ou  plutôt  insinuée,  elle  ne  s'in- 

f'^  J'emploie  ce  terme  comme  s\nonyme  d'iconoclasme,  d'hostilité  aux 
images. 

(-)  Sans  toutefois  garantir  l'objectiviLé  de  cette  érudition  sujette  à  caution. 

*')  «L'œuvre  des  Médinois  [le  liadït  élaboré  à  Médine]  était  juridique  non 
moins  qu'historique  v,  affirme  feu  van  Violon  dans  son  mémoire  sur  les 
?iàhila.  Comprenez  :  plus  juridique  qu'historique. 

^*j  Et  aussi  édifier.  Or,  «sur  ce  point,  aflirme  Alimad  ibn  Hanbal  (cité  par 
l'auteur  de  la  Sira  Ilalabyya,  1,  p.   2),  on  peut   se  mettre  à   l'aise;  'Jo^^  1J>I 
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quiète  pas  de  la  fiction  littéraire,  du  vêtement  historique 
conventionnel,  destiné  à  la  recouvrir,  du  développement  anec- 
dotique,  servant  à  l'encadrer.  Dans  ce  cadre  elle  introduit  de 
force  les  données  chronologiques,  topographiques  et  histo- 
riques, d'importance  secondaire  à  ses  yeux.  Depuis  des  siècles, 
les  orientahstes  dissèquent  la  Tradition  dans  l'espoir  de  péné- 
trer plus  avant  dans  la  connaissance  du  personnage  historique 
de  Mahomet.  Ce  fut  la  grande  illusion  d'un  Sprenger,  croyant 
à  l'indépendance  de  cette  source  de  renseignements.  Ce  souci 
leur  aurait  attiré  la  commisération  des  Bohârï,  des  Moslim, 
des  Tirmidî,  des  Alimad  ihn  Hanbal,  auteurs  de  nos  grands 
recueils  canoniques.  Critique  interne,  travail  de  reconstruction 
et  de  synthèse  :  peut-on  imaginer  occupations  plus  oiseuses? 
Au  fidèle  il  doit  suffire  d'être  instruit  par  l'exemple  du 
Prophète  ^^\  et  de  ses  premiers  compagnons. 

Voici  donc  les  déclarations,  mises  par  le  hadit  dans  la 
bouche  du  Maître  :  «Les  anges  évitent  les  demeures  renfer- 
mant une  image,  une  clochette  ou  un  chien. 75  Remarquons-le 
en  passant  :  le  Qoran  ne  se  montre  pas  plus  hostile  au  chien'-' 
qu'à  l'âne '^',  bien  au  contraire!  Nous  croyons  surprendre  ici 
l'influence  des  néophytes  juifs f^'  sur  la  formation  du  hadïl'^'. 
Au  jour  de  la  résurrection,  ainsi  fait-on  encore  parler  le  Pro- 
phète, «Allah  obligera  les  artistes  à  donner  la  vie  à  l'ouivre 
de  leurs  mains  ^j'*"'.  Nous  indiquons  plus  loin  la  portée  réelle 


'''   Cf.  Qoran,  5-?,  ai  :  Ju—*:^.  ïy*é\  aWI  iyu^  ^>  *.CJ  ^jO  jJU. 

'^'  Qoran,  7,  170;  i5,  17,  ai  (chien  des  Sept  Dormants). 

'')  Qoran,  a,  961  ;  16,  8  ;  'jU,  5i. 

'*'  Cf.  S.  Krauss,  Talmudische  Archucologic ,  11,  1  ao-i aa  ; /feuHC  études 
juives,  1907,  19-aA.  Voir  plus  bas. 

'*)  Comp.  les  réflexions  du  sccpli(|ue  'iAriiz,  llaiinvnn,  I,  t'iS-iVi.  Pour  le 
hraicment  do  Tànc,  cf.  Qoran,  3i  ,  18. 

''  Déjà  cité  par  Théodore  Abukara  (  Abou  Qorra '/),  de  mémoire,  semble- 
t-il,  le  texte  ne  concordant  })as  avec  les  variantes  de  nos  Sahîh.  Cf.  Ghaf,  Die 
arab.  Scliriflen  des  Theodor  Abu  Qurra,  a 97. 
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de  celte  pitoyable  argumentation.  Sans  être  un  fort  logicien, 
Mahomet  n'aurait  pas  éprouvé  de  peine  pour  trouver  mieux 
que  ses  interprètes  tardifs,  les  maladroits  rédacteurs  de  la 
Tradilion.  Bien  avant  feu  Philippe  Berger  '^^  se  préparant  au 
pastorat,  l'expérience  de  la  carrière  oratoire  avait  appris  au 
Prophète  «combien  peu  de  matière  il  faut  faire  entrer  dans 
un  sermon,  et  combien  les  raisonnements  serrés  réussissent 
peu.  Ce  qu'il  faut,  c'est  être  pénétré  de  ce  qu'on  a  à  dire,  et 
l'affirmer,  sans  craindre  de  trop  le  répéter».  Jamais  Abouti 
Qâsim  ne  connut  cette  crainte. 

De  la  doctrine,  passons  aux  actes.  Après  avoir  entendu 
parler  le  Prophète,  examinons  comment  la  Tradition  l'amène 
à  se  conduire. 

Ici  sa  prolixité,  sa  recherche,  son  affectation  du  détail 
pittoresque  vont  nous  devenir  secourables.  Mahomet  représen- 
tant l'idéal  de  la  perfection  morale,  nos  auteurs  le  feront 
manœuvrer  sous  nos  yeux  avec  une  familiarité  déconcertante, 
comme  une  véritable  marionnette.  Au  cours  de  ces  mouvements 
comphqués,  ils  finiront  par  s'étourdir,  par  se  griser  de  leur 
propre  verbosité  au  point  d'oublier  momentanément  leurs 
primitives  préoccupations  dogmatiques.  Dans  leur  zèle  à  polé- 
miquer contre  les  images,  ils  nous  montreront  «le  bel  exemple 
iUww*JI  ii^Jy\n,  Aboû'l  Qâsim,  littéralement  assiégé  par  les 
représentations  figurées.  Nous  profiterons  de  cette  naïve 
inconscience,  de  ces  instants  de  distractions,  heureusement 
fort  fréquentes. 

Pénétrons  sans  hésiter  dans  la  demeure  du  Maître,  non 
point  à  la  Mecque,  période  d'humiliations  et  de  vie  cachée, 
mais  à  Médine ,  vers  la  fin  de  sa  carrière ,  quand ,  devenu  chef 
d'Etat,  il  s'abandonne  à  son  immense  besoin  d'activité.  En 
violant  ainsi  le  secret  de  ses  appartements,  nous  aurons  soin 

'''   Cité  dans  les  Comptes  rendus  Acad.  Inscriplions ,    191^,  juin,  p.  861. 
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de  prendre  comme  guides  exclusifs  les  rédacteurs  les  plus 
vénérés  des  recueils  canoniques  et  d'appuyer  nos  descriptions 
sur  leurs  alïirmations  les  plus  explicites,  en  les  rangeant  par 
séries,  en  les  éclairant  l'une  par  l'autre,  afin  de  nous  assurer 
contre  toute  erreur  d'interprétation. 

Ainsi  un  jour,  en  le  surprenant  à  i'improviste,  l'ange 
Gabriel  se  montra  scandalisé  de  rencontrer  chez  lui  un  tiïntâl 
imân^^\  Faut-il  traduire  littéralement,  comme  le  lexique  nous 
en  donnerait  le  droit,  une  statue  d'homme?  Non  sans  doute, 
et  plus  loin  nous  dirons  pourquoi,  mais  plutôt  une  figure 
d'homme,  relief  sculpté,  image  peinte  ou  brodée,  s'étalant 
sur  une  partie  du  mobilier  domestique:  étotfe,  amphore, 
verre,  brûle-parfums'-'.  Le  Prophète  se  sentait  un  véritable 
faible,  nous  le  savons,  pour  les  parfums.  11  recourait  volon- 
tiers et  pour  sa  personne  et  pour  ses  appartements  aux  fumi- 
gations d'essences  odorantes.  Plus  tard  le  rigide  calife  'Omar 
utilisera  également  une  cassolette,  couverte  de  reliefs,  pour 
parfumer  la  mosquée'^'.  Ouand  elle  s'élève  contre  l'emploi  des 
encensoirs  aux  funérailles,  la  Tradition  a  voulu  sans  doute 
proscrire  un  emprunt  chrétien,  mais  surtout  protester  contre 
les  reliefs  ornant  les  encensoirs.  On  pourrait  également  songer 
à  un  de  ces  réchauds  i^kânoûn)  en  cuivre  travaillé  et  couvert  de 


('^  Voir  notre  Fâlitiui  el  les  filles  île  Mahomet,  53,  n"  i.  Conip.  TiKiwiitî, 
Sahih  (('(].  Delili),  11,  io6,  A,  etc.  (lahriel  en  entrant  cliex  Maliomel  aperçoit 
jLi.J!  jLijt  oi^s^JI  t-j'^  is^  'i  il  s'ajfil  d'une  portière  fermant  l'appartomcnt. 
L'anfjc  ordonne  de  couper  ia  tète  de  l'image  tfS_=fiiJl  jlUL^^S  ..  .•..  o  .>  '»  de 
manière  à  la  transformer  en  arbre w  (sic).  Les  autres  tapisseries  de  l'apparlc- 
nient  sont  coupées  et  couvrent  le  parquet,  où  les  ligures  peuvent  être  tf  foulées 
Usp'"  )  TinjuDî , /(;c.  ciV.  Conip.  la  déleiise  d'inscrire  les  versets  du  Qoran  ttsur 
les  terrasses  des  demeures  Ib^  *jil7i ,  SoyoItI,  yl/-tV(jfân^  'oloiim  al-Qor'àii, 
II,  170. 

'*)  Cf.  Fàtima,  53,  n.  1. 

'''  Cf.  notre  Mo'awiu,  367  :  J-^^U'  ^4^  i.>àiJ!  ^ja  y*-^-  ll»n  an  Naj;j;ar  • 
iCi-^iUI  »\^j|  (nis.  do  Paris),  a()  ù. 
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figures,  comme  nous  en  trouvons  dans  la  demeure  d'Ibn  'Abbâs, 
une  des  autorités  les  plus  fréquemment  invoquées '^l  Conten- 
ions-nous pour  le  moment  d'un  trio  aussi  imposant:  Mahomet, 
'Omar,  Ibn 'Abbâs,  témoins  de  la  primitive  tradition  musul- 
mane! 

De  l'appartement  privé  de  Mahomet,  passons  dans  son 
maglis  ou  salle  de  réception.  Sur  les  tapis,  sur  les  tentures, 
sur  les  étoffes  damasquinées,  plus  loin  sur  les  divans,  sur  les 
lourdes  portières,  c'était  une  vision  éblouissante  de  couleurs, 
d'écarlate  et  d'or,  avec  des  figuresd'hommes -^j  des  représenta- 
tions d'animaux,  d'êtres  fantastiques, aigles,  béliers,  griffons, 
lions  affrontés:  le  tout  encadré  de  croix  t^l*^,  semées  à  pro- 
fusion^^'. Dans  ses  salons ,  le  Prophète  paraît  bien  avoir  toléré 
celte  exhibition  de  figures  profanes,  tout  en  répugnant,  nous 
assure-t-on,  à  les  garder  dans  ses  appartements  personnels. 

Encore  ces  répugnances,  toujours  selon  la  Tradition,  ne 
s'inspiraient-elles  pas  de  scrupules  iconoclastes!  Pieux  inter- 
locuteur d'Allah,  il  trouvait  distrayante  l'ostentation  de  ce 
luxe  mondain,  pendant  ses  entretiens  avec  le  Ciel.  Il  leur 
reprochait  de  lui  rappeler  inopportunément,  en  ces  heures 
de  recueillement,  les  vanités  du  siècle.  Il  se  serait  montré 
moins  coulant  pour  la  croix.  Jamais  il  ne  put  —  le  Qoran  en 
témoigne  '''  —  comprendre  la  figure  du  Christ  humilié,  de  ce 

Jésus ,  ses  bras  percés  de  clous. 

Fixant  sur  Mahomet  ses  yeux  profonds  et  doux. 

Ce  fataliste,   croyant  fermement  à  l'argument  du  succès, 


'•'  Cf.  Fâtima,  76,  n.  1. 

'^'  Ici  non  plus  nous  ne  pouvons  {jaranlir  l'oLjectivité  de  cette  docunicnla- 
lion  traditionnelle.  Elle  montre  comment,  un  siècle  après  la  mort  de  Ma- 
homet, on  essayait  de  reconstituer  le  milieu  médinois  où  il  avait  vécu. 

'''  Cf.  Fâtima,  'jli  ;  Aboû  Da'old,  Sonan,  II,  118. 

W  Qoran,  4,  i56. 
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en  voulait  an  démenti  infligé  à  ses  illusions  par  la  tragédie  du 
Calvaire.  Volontiers  il  se  fût  écrié  : 

Je  suis  grand,  je  serai  plus  grand!  Oui,  je  crois  : 
Voilà  mon  sceptre  à  moi ,  le  sabre  !  Mais  la  croix  ? 
Je  mourrai  mieux  que  loi  !  Ta  mort  fut  trop  sublime, 
0  Jésus  :  tu  permis  le  triomphe  du  crime. 

(Db  Bornier,  Mahomet,  II,  se.  6.) 

Sans  pitié  il  arrachait  donc, il  coupait  la  pièce,  qui  gardait 
l'empreinte  de  l'emblème  chrétien  ^i'.  Opération  malaisée  à 
concevoir ,  la  croix  faisant  partie  de  la  trame  ou  du  moins  du 
dessin  superficiel  de  l'étoffe  ^~K 

Chez  ses  femmes,  il  semble  avoir  délibérément  fermé  les 
yeux.  Bien  avant  l'islam,  les  poètes  nous  représentent  les 
beautés  du  désert,  marchant  sur  les  tapis,  ^^Uo  ejl;j  ^^j^ 
(j^UJ!  Jl&  ^xi*jc^^\  se  mouvant  au  milieu  des  tissus  précieux. 
Aussi  partout  dans  le  harem  du  Prophète  rencontrait-on  des 
figures,  sur  les  étoffes  servant  à  habiller  «les  mères  des 
croyants»,  sur  les  lji[jtib,  ou  rideaux-portières,  les  dérobant 
aux  regards  du  vulgaire,  sur  leurs  coussins,  sur  les  chatons 
de  bagues,  sur  leurs  ustensiles  de  ménage (''.  Pour  distraire 
le  désœuvrement  de  la  capricieuse  'Aisa,  cette  épouse  sans 
enfants,  il  lui  avait  fourni  toute  une  collection  de  poupées  et 
de  jouets  exotiques  ^^l 

Malgré  les  répugnances  attribuées  à  Mahomet,  l'engoué- 


es Cf.  Fâljma,  76,  n.  1. 

'^)  Aussi  a-l-on  trouvé  la  reslrictioii  :   lj^  ^yi  *.ï^  i)l   ;  Moslim  ,  Sohih  ^,  II , 

919,   2  90  ;  AbOÛ  Da'ouD,  op.  cit.,  11,    1  1(). 

W  Bakrï,  Mo'fram,  /|G;  vers  do  Iliiul,  lille  de  Ravâda,  de  la  Iriltu  de  ^ad. 
La  Sira  les  a  allribués  ensuite  à  Hind ,  mère  du  calife  Mo'avvia.  Pour  le  sens  de 
^.li,  étoile,  voir  Mofaihul,  Al-Faijir  (éd.  Slorey),  19. 

(*)   Cf.  Fâtima,  76  ;  Tirmiuï,  op.  cit.,  II,  106. 

'*)   Fix\ima,  75. 
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ment  persista  parmi  les  musulmans  pour  les  étofîes  couvertes 
de  figures (''  et  de  croix  (mosullaba).  Le  succès  persistant  de 
cette  mode  a  dii,  à  mon  avis,  inspirer  toute  cette  littérature 
réactionnaire.  On  comprend  l'exaspération  de  nos  auteurs, 
quand  on  voit  jusqu'au  début  du  if  siècle  de  l'Hégire  les  scribes 
chrétiens  s'obstiner  à  inscrire  le  signe  de  la  croix  ^^^  au  verso 
des  dépêches  officielles,  comme  en  témoignent  les  papyrus 
bilingues  d'Egypte.  Les  chefs  musulmans  de  ces  subalternes, 
au  lieu  de  couper  court  a  ce  scandale,  apposaient  à  côté  de  la 
croix  leur  sceau  généralement  couvert  d'empreintes  humaines 
ou  animales  '^K  J'ai  pu  examiner  ^^'  de  nombreux  spécimens  de 
ces  cachets  parmi  les  papyrus  arabes,  conservés  au  musée 
égyptien  du  Caire.  Nos  Tabaqât  décrivent  minutieusement  les 
édifiantes  inscriptions,  ornant  les  bagues  du  Prophète,  de  ses 
principaux  Compagnons  et  des  premiers  califes;  apparemment 
pour  détourner  le  soupçon  d'incisions  figurées,  comme  se 
les  permettaient  les  plus  austères  musulmans  du  f  siècle^^'. 
Raison  de  plus  pour  nos  zélateurs  de  s'insurger  contre  ce 
relâchement,  où  ils  découvraient  une  nouvelle  menace  pour  la 
pureté  du  monothéisme  qoranique.  De  toute  façon  il  fallait 
associer  le  Prophète  à  ces  protestations.  Aussi  —  assurent-ils 
—  quand  Mahomet  rencontrait  chez  lui  des  étoffes,  des  ten- 
tures à  images  f*^',  il  les  condamnait  à  servir  de  tapis.  Les  fouler 

''^  On  les  rencontre  jusque  chez  les  Saliâbïs,  auteurs  de  liadït  iconoclastes; 
Abou  Da'oîd,  loc.  cit. 

(^'  Severus  ibn  al-Moqaffa' (op.  cù.,  1/12)  marque  que  sous  Walld  I"  les 
fonctionnaires  musulmans  firent  marquer  cha([ue  religieux  à  la  main  gauche  : 
j.l5*^i)l  ^-f^  v:>J-o  >-^  *r'-'^^  *-*-S^?  («"^-  L'étonneraent  de  l'annaliste  ropte 
semble  porter  sur  l'absence  de  la  croix. 

'')  Voir  par  exemple  Qotaiba, '0^o«n  (='0(/o«h  al-ahhàr,  éd.  Brockelmann), 
352. 

('')  Grâce  à  la  bienveillance  de  M.  Gaston  Maspero,  alors  directeur  du  Ser- 
vice des  Antiquités  égyptiennes. 

'^)  Lions ,  oiseaux ,  etc. ;  I.  S. ,  Tahaq. ,  ¥1,96,  3;  ii6,  10;  910,  11, 

(^)  Il  interdit  de  peindre  im  palmier!  Ibn  Mâgâ,  Sonan,  II,  20a. 

17. 
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aux  pieds!  Quelle  éloquence  dans  ce  geste  dédaigneux!  La 
trouvaille  honore  l'ingéniosité  de  nos  casuistes. 

Il  faut  y  reconnaître,  en  outre,  une  protestation  détournée 
contre  l'engouement  pour  les  tentures  exotiques  et  les  étoffes 
de  prix  à  la  cour  des  'Abbâsides  :  «Allah,  s'écrie  le  Prophète 
en  arrachant  les  tapisseries  du  mur  de  son  appartement, 
ne  nous  ordonne  pas  de  recouvrir  les  pierres  et  les 
briques  f".r  Le  vandalisme  apparent  de  certaines  mercu- 
riales dissimule  mal  des  réclamations  somptuaires,  formulées 
par  des  théologiens  plus  zélés  que  courageux.  Ils  n'osaient  pas, 
comme  jadis  le  prophète  Nathan,  crier  au  calife:  kTu  es 
Ulevirlv  Mais  ils  gémissaient  de  ces  folles  prodigalités,  se 
traduisant  par  des  charges  incessantes  pour  la  misera  coniri- 
Imens  plebs.  Ils  trouvaient  moins  dangereux  ^-'  de  recourir  au 
canal  de  la  Tradition  et  de  se  mettre  à  couvert  derrière  l'auto- 
rité du  Prophète.  On  fera  sagement  de  ne  pas  le  perdre  de 
vue  :  l'ascétisme  prêté  à  Mahomet  et  aux  Compagnons  de  l'âge 
d'or'^)  n'a  fréquemment  pas  d'autre  inspiration  :  opposer  à 
l'austérité  du  Maître  le  relâchement  des  détenteurs  dégénérés 
du  vicariat  prophétique,  hispice  et  fnc  secundum  excmplarl 

La  thèse  devient  difficile  à  maintenir,  lorsqu'il  s'agit  des 
millionnaires  :  des  Zobair,  Talha,  'Olman,  'Abdarrahmân 
ibn'Auf,  entourés  de  milliers  d'esclaves,  lallfondistes,  couvrant 
les  continents  de  leurs  caravanes,  les  mers  de  leurs  flottilles 
de  commerce.  Mahomet  ne  pouvait  l'oublier  :  tout  le  premier 
il  avait  j)ar  des  cadeaux  encouragé  les  gouls  luxueux  de   ses 


'')  MosLiM,  Saljîlj,  II,  290,  11;  Akol  Da'oid,  So>ian,ll,  iiy.  Mémo 
pour  des  lapisseries  sans  roprcscnlations  figurées. 

'^)  Avec  le  légendaire  Ahoû  Iloraira,  ils  pensaient  que  crmieux  valait  prier 
derrière 'Alî,  mais  que  la  table  de  Mo'âwia  se  trouvait  servie  plus  alHindani- 
menl  ^^\  iO^'^xv»  kl.«v-.r 

'^^  Principalement  au  calife  'Omar  dunl  raiisliTilé  a  produit  une  si  profonde 
impression  sur  le  Prof.  Ed.  Sacliau. 
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fidèles  :  Osâma,  'Ail,  'Omar^'l  Le  dramaturge  de  Bornier  lui 
fait  adresser  à  Safwân  cette  question  : 

Quelle  est  sur  ta  tunique  blanche 

Ce  manteau  vert,  brodé  d'aigles  d'or  à  la  manche? 

Safwax. 

Dans  la  guerre  d'Ohod ,  le  jour  même  oii  tomba 
Sous  ma  lance  de  fer  l'infidèle  Séba , 
Tu  me  donnas  le  droit,  honneur  fait  à  nul  autre, 
De  porter  ce  manteau  réservé  pour  l'apôtre  '-'K 

Le  trait  n'a  pas  été  trop  mal  choisi.  Mais  la  Tradition 
reprend  aussitôt  l'avantage.  Les  étoffes  précieuses,  les  tentures 
à  figures  humaines,  ces  intimes  amis  de  Mahomet  les  foulaient 
aux  pieds,  comme  jadis  Diogène  le  luxe  de  Platon;  ces 
exhibitions  malséantes ,  ils  les  reléguaient  sur  les  parquels , 
le  long  des  divans,  sur  les  descentes  de  lit,  ou  encore  sur  la 
bordure  des  robes  féminines  :  autant  de  concessions  arrachées 
ad  duntiam  corihs  à  la  condescendance  du  Maître  ^^l 

Nous  voudrions  bien  les  croire  sur  parole,  si  leur  loquacité 
nous  le  permettait.  Le  Prophète  détestait  les  tissus  de  laine, 
leur  odeur  caractéristique  offusquait  ses  narines,  fatiguées  par 
l'abus  des  parfums.  Aussi ,  du  moins  pour  les  jours  d'apparat, 
recherchait-il  les  riches  étoffes,  produits  de  l'industrie  étran- 
gère. Les  vêtements  en  fin  h'n  de  Séphoris  en  Galilée  ^^^,  les 
manteaux  de  Manhig-Hierapolis  dans  la  Haute-Syrie,  les 
blanches  tuniques  d'Egypte,  les  robes  en  pourpre  de  Tyr 
venaient  compléter  ce  vestiaire,  digne  des  anciens  phylarques 

'^^  Cf.  Fâlima,  73-73. 

(2)  Mahomet, y,  se.  2. 

(3)  Cf.  Fâtima,  76.  Ainsi  fait  Ibn  'Omar  pour  ses  filles;  Mâlik,  Muwattâ^  I, 
111. 

W  Pour  les  manufactures  de  cette  province,  cf.  S.  Kraoss,  Talmud.  Archa»3- 
logie,  I,  iSy. 
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de  Gassân  et  des  dynasles  de  Hïra.  Cette  énumérafion, 
extraite  d'innombrables  passages  de  nos  Sahili  et  de  nos 
Mosnacl,  produit  une  impression  plutôt  profane.  Aussi  s'em- 
pressa-t-on  de  présenter  les  magnificences  de  celte  garde-robe 
princière  comme  des  cadeaux,  reçus  des  chrétiens  et  des 
potentats  en  relations  avec  le  Prophète  '^'.  Mais  nous  le  voyons 
également  charger  ses  agents  commerciaux  et  politiques  de  les 
lui  acheter  à  Nagrân,  à  'Ad en,  à  Qatar,  à  Sohar,  au  Hadra- 
maut''^'  et  dans  les  centres  manufacturiers  de  la  vallée  du  Nil 
et  de  l'Asie  Antérieure  ^^K  Or  sur  tous  ces  échantillons  de  l'art 
textile  prédominaient  des  croisillons,  encadrant  des  oiseaux, 
des  chevaux  ailés  —  pour  reproduire  une  expression  de  nos 
textes,  —  des  figures  humaines.  L'ensemble  devait  rappeler  la 
merveilleuse  dentelle  de  pierres  recouvrant  la  façade  du 
château  omayyade^'''  de  Msattâ,  œuvre  inachevée,  due  vraisem- 
blablement à  un  caprice  du  calife  artiste  Walid  II.  Le  récit 
contemporain  du  diacre  Jean,  conservé  par  Severus,  atteste 
l'impression  produite  par  la  gigantesque  entreprise  oii  l'on 
engloutit  les  meilleures  ressources  en  hommes  et  en  argent  de 
l'empire  arabe '^'. 

O  Par  exemple  I.  S.,  Tabaq.,  IP,  56. 

(*'  Références  dans  Fâtima,  70;  TirmidI,  ap.  cit.,  Il,  jo3,  etc.;  I.  S., 
Tabaq.  ,  IP,  63-66. 

C  En  même  temps  que  la  mule  Doldol  et  les  esclaves  blanches  ;  Fa/iHm, 
81.  Dos  étofl'es  de  fabrique  étrangère  lui  servent  de  linceul  (I.  S.,  Tabaq.  ,  II-, 
63-65),  donc  chargées  probablement  de  dessins  figurés. 

(*)  Attribution  que  Briinnow  s'obstine  à  contester,  Zeit.  f.  Assyr.,  XXVll, 
i3i.  Pour  la  r sculpture-broderie n  ,  de  Part  médicnal,  voir  L.  BniîiiiEn,  Les 
origines  de  la  sculplurr  romane ,  dans  la  Bévue  des  Deu.v-Mondcs ,  i  5  août  1912, 
p.  881  et  suiv. 

t^'  Dans  La  Dâdiavt  la  Ihra  sous  les  Oinuimadcs ,  ji.  loj),  nous  liésilions,  pour 
rattribution  de  Msattâ,  entre  Yazid  II  et  Walid  11.  Le  récit  consacré  par 
Severus  ibn  Al-Moqall'a'  (o/j.  cit.,  i63-i64)  à  la  mort  tragique  de  Walid  II 
paraît  rendre  cette  dernière  hvpothèse  plus  vraisemblable.  crCe  calife  s'était 
mis  en  tète  de  bâtir  une  ville  deslinéi;  à  porter  son  nom  dans  un  désert  sans 
trace  d'eau  à  i5  milles  à  la    ronde.  Il  réunit  de  partout  les  ouvriers  et  j)oussa 
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Un  réformateur  aux  goûts  aussi  raffinés  ne  pouvait  décem- 
ment interdire  à  ses  disciples  des  modes  étrangères,  soi-disant 
en  désaccord  avec  sa  conception  du  monothéisme.  Le  Qoran 
proteste  contre  cette  explication.  L'islam  y  est  présenté  comme 
une  religion  large,  ne  s'interdisant  aucune  des  jouissances 
cyUlLs  |^.o^"i)  généreusement  offertes  par  Allah  M\  ^S^l  Ja.1  U^^^. 
Il  se  glorifie  d'avoir  réduit  au  minimum  les  privations  '^^  impo- 
sées aux  cultes  antérieurs,  en  particulier  les  minutieuses 
observances,  les  restrictions  du  système  talmudique.  Dans 
l'imagerie  artistique  et  industrielle,  Mahomet  n'a  pu  découvrir 
un  danger  polythéiste.  Ce  prétendu  Vandale  se  montra  en 
réalité  d'un  conservatisme  surprenant.  Si  son  esprit  ne  fut 
pas  créateur,  en  revanche  il  fut  éminemment  souple,  récep- 
tif.  En  perçant  la  muraille  blanchie  du    monothéisme  qora- 

les  travaux  avec  une  extraordinaire  énergie  et  en  multipliant  sans  compter  la 
main-d'œuvre.  La  disette  d'eau  causait  journellement  une  effroyable  mortalité. 
Chaque  jour  mille  chameaux,  divisés  en  deux  convois,  le  premier  de  600,  le 
second  de  hoo  bêtes,  amenaient  l'eau,  sans  suffire  aux  besoins  des  chantiers. 
Un  homme  du  nom  d'ibrahïra  assassina  traîtreusement  Waiid  ;  il  s'empara  du 
califat,  rendit  la  liberté  aux  prisonniers  et  chacun  [des  ouvriers]  put  rentrer 
chez  lui.»  La  description  géographique  convient  à  la  région  de  Msattâ  et  à  son 
éloignement  approximatif  des  belles  sources  du  Moiîgib  =  Arnon.  Seul  le 
régime  de  la  liturgie  explique  l'architecture  disparate  du  palais  et  l'énorme 
main-d'œuvre  réunie  par  Walîd  de  toutes  les  provinces  de  son  empire.  Le  récit 
de  Severus  conserve  comme  un  écho  des  souffrances  endurées  par  les  ouvriers 
égyptiens.  A  leur  retour  ils  auront  répandu  la  rumeur  qu'il  s'agissait  non  d'un 
château,  mais  d'une  ville.  Je  remarque  après  coup  que  Becker  {Der  Islam,  II, 
898 )  a  partiellement  cité  ce  texte  pour  établir  l'existence  de  la  liturgie  sous 
Walld  II,  trdes  mutmasslichen  Erbauers  von  Qusair  'Amran.  On  comprend 
pourquoi  il  résida  tout  son  califat  dans  la  région  de  Msattâ  et  le  sens  de  l'en  • 
gagement  solennel ,  pris  par  son  successeur,  de  renoncer  à  la  folie  des  construc- 
tions. On  ne  saurait  assez  souligner  cette  activité  architecturale  commune  aux 
Omayyades.  Elle  lassa  la  patience  des  sujets  de  Walld  II;  Ag.,  VI,  i36. 

A  Severus  (  i3o,  i)  elle  rappelle  chez  'Abdal'aziz  les  méthodes  des  anciens 
Pharaons:  i^^  i  y>c^  (»'c)  Jco.  J.UJ!  S^j^^.  yL5'.LeD-^B.  Moritz,i¥.F.O.B., 
111,  63o,  confond  à  ce  sujet  Walld  l"  et  Walid  II. 

(')  Qoran,  5,  89. 

f^'  Comp.  par  exemple  Qoran,  3,  87. 
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nique,  on  demeure  stupéfait  à  la  vue  des  innombrables  débris 
païens  —  Reste  arabischen  Ileideiitums  —  littéralement  galva- 
nisés par  l'ancien  commerçant  de  la  Mecque  :  toute  l'antique 
religion  desQorais  avec  sa  collection  variée  de  féticbes,  pierres 
sacrées,  stèles,  bétvles,  ses  haram,  masgid,  mas^ir.  Patriotisme 
ou  opportunisme?  L'un  et  l'autre  sans  doute  lui  ont  révélé 
l'ingénieuse  théorie  de  Vihiâs  ad-din  '•',  c'est  à  dire  la  purifi- 
cation du  sentiment  religieux.  Il  suffisait  de  rapporter  à  Allah, 
de  restituer  au  Dieu  unique  le  culte  rendu  jadis  à  des  associés 
de  l'Eternel. 

L'adroit  personnage  !  Ses  ennemis  l'accusaient  de  machina- 
tions ténébreuses f-,  de  se  laisser  inspirer  par  des  étrangers  '^', 
de  fomenter  enfin  une  révolution.  Comment  donc?  A  peine 
une  évolution,  ou  plutôt  une  restauration,  une  épuration, 
ihlâs,  du  culte  national,  conservé  en  bloc  dans  son  système. 
Le  jour  où  Aboù  Sofiân  et  les  fortes  têtes  du  Dâr  an-nadiva . 
du  grand  Conseil  qoraisite,  lui  accordèrent  leur  adhésion, 
aucun  de  ces  fins  politiques  ne  s'y  trompa.  A  l'imputation  d'en 
vouloir  à  la  religion  des  aïeux  ^''\  il  ripostait  avec  une  belle 
assurance  :  rvMoi!  un  novateur?  Tel  n'est  pas  mon  rôle  dans 
la  série  des  prophètes  jJ.Ji  ^  lltXj  ool'^  U.  Je  ne  suis  qu'un 
prédicateur  sans  arrière-pensée,  l'instrument  docile  de  la 
révélation  divine  !  5:  (Qoran,  /i6,  8.) 

Le  succès  d'une  manœuvre  dépend  fréquemment  du  choix 
d'une  formule.  Celle  trouvée  par  l'auteur  du  Qoran  était  prodi- 
gieusement habile;  elle  lui  permit  d'islamiser  les  Arabes 
presque  sans  secousses.  Par  contre,  elle  plaça  —  et  pour 
l'éternité  —  au  centre  de   la    nouvelle   religion,  à  la  place 


(')  Voir  celle  expression  dans  les  concordances  du  Qoran. 

W  Qoran,  aâ,  12  ;  a5,  5  ;  3â,  lia  ;  Ù6 ,  10. 

(')  Qoran,  a5,  5. 

(')  Qoran ,  3â,  liu 
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d'honneur,  un  culte  grossièrement  fétichiste ^^'  :  celui  de  la 
Ka'ha,  avec  tous  ses  rites  et  accessoires,  tous  les  sanctuaires 
de  second  ordre '^^  remplissant  la  Mecque  et  les  environs. 
Autour  de  ces  restes  du  polvlhdisme  archaïque,  évoluent  de 
nos  jours  encore  les  processions  du  grand  pèlerinage  musul- 
man. A  peu  d'exceptions  près,  les  hôggi  islamiles  refont  les 
gestes  exécutés  jadis  par  les  païens  de  Qorais.  Un  réforma- 
teur capable  de  concevoir,  d'exécuter  une  aussi  audacieuse 
révolution,  ne  pouvait  se  laisser  effrayer  par  d'inoffensivcs 
représentations  d'êtres  animés.  Aussi  jamais  sa  polémiqua 
anlichrétienne  n'a-t-elle  utilisé  l'objection  protestante  d>: 
l'adoration  des  images  '^'.  Mahomet  l'a ,  croyons-nous ,  dédai- 
gnée. Il  connaissait  pourtant  la  manière  forte  et  ne  s'interdisait 
pas  de  recourir  aux  grosses  invectives.  Ainsi  il  reproche  aux 
chrétiens  d'avoir  divinisé  non  seulement  Marie,  mère  de  'Isa, 
mais  encore  leurs  prêtres,  chez  lesquels  précédemment  il 
avait  loué  l'absence  de  faste  et  de  prétentions -^l 

La  Tradition  postérieure  n'a  rien  compris  à  cette  tactique, 
à  l'opportunisme  du  Maître.  Avec  sa  maladresse  coutumière, 
elle  lui  prête  ses  propres  préventions,  même  celles  manifeste- 
ment datées  par  leur  objet.  Ainsi  elle  l'amène  à  protester  contre 
les  bains,  un  emprunt  à  la  civilisation  gréco-romaine,  inconnu 
au  Higâz  du  vivant  de  Mahomet.  Ici  encore  il  faut  chercher, 
non  des  motifs  de  décence  et  de  pudeur,  invoqués  ostensible- 
ment,  mais  les  peintures  ornant  les  dîmâs  [Svftoaia.),  bains 
publics  de  l'Orient '^^.  La  découverte  de  Qosair  'Amra  nous  a 

(')  Jamais  l'islam  ne  réussira  à  se  débarrasser  de  cette  tare,  ranvée  chaque 
année  et  pour  des  milliers  de  musulmans  par  le  cycle  du  pèlerinage. 

t^^  Le  groupe  de  Safà-Marwa,  toutes  les  pierres  noires,  verles,  multicolores, 
disséminées  sur  la  surface  du  liaram. 

'■^I  Articulé  contre  le  culte  de  la  croix  par  les  contemporains  musulmans  de 
saint  Jean  Damascène  ;  Pat.  gr.  (Migne),  t.  9^,  p.  76g.  Cf.  Severcs,  i3/i,  179. 

(*)  Qoran,  5,  85,  116. 

(^'  Cf.  Krauss,  Talmud,  AichaeoL,  l,  à  l'article  Bains, 
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déjà  édifiés  à  cet  égard.  Des  fresques  couvrent  les  parois  de  cette 
installation  balnéaire  des  Omayyades '^l  «Les  peintures  mu- 
rales, m'écrit  le  D'  E.  Herzfeld,  sont  de  rigueur  dans  tous  les 
bains  J5,  fouillés  par  lui  à  Samarra,  donc  en  pleine  période 
'abbâside  ^'-'.  A  ce  titre,  les  bains  publics  avaient  déjà  encouru 
la  réprobation  des  rabbins.  La  Tradition  musulmane  s'est  em- 
pressée de  reprendre  l'interdiction  et  pour  le  même  motif. 

III 

Ainsi  le  Prophète  et  la  génération  formée  par  lui  ^^^  ont  to- 
léré l'expression  des  arts  figurés  sous  leurs  formes  variées.  S'il 
en  eût  été  besoin,  la  comprébension  de  la  réalité  suffisait  à 
leur  inspirer  celte  modération.  Le  Higaz  dépendait  économi- 
quement de  ses  voisins,  la  Syrie,  i'Lgypte.  De  ces  pays,  le  cita- 
din lirait  les  objets  manufacturés  et,  même  dans  une  large  me- 
sure, son  mobilier  domestique  :  nous  en  avons  vu  des  preuves 
plus  haut.  Or,  outre  l'arabesque  et  les  combinaisons  géomé- 
triques, celte  industrie  étrangère  recourait  aux  représentations 
de  la  nature  vivante,  comme  motifs  de  décoration.  Mahomet  et 
les  siens  se  sont  accommodés  de  celte  liberté.  En  sont-ils  de- 
meurés à  cette  neutralité  bienveillante?  11  nous  reste  à  l'exa- 
miner sommairement. 

Un  quart  de  siècle  après  la  mort  du  Prophète,  Médine,  l'an- 
cien centre  agricole  des  Ansàriens,  brusquement  promue  au 
rang  de  capitale  d'un  puissant  empire,  se  donnait  les  allures 

(')  Cf. SNOLCKHuRORONJEjiirM.ïeiV  ' Aiiira  itnddas  Bihlovverbot,  dansZ.D.jW.  G., 
i()07,  p.  186-191.  Une  première  réaction  se  manifesla  sous  Yazid  II  eu 
Ejjyplc;  KiNDï,  Governors  nf  Effiipl  (édil.  Ouest),  71-79. 

(-)   Cf.  Fâlitiia,  7^-77:  TiiiMinl,  op.  cit.,  Il,  io3. 

(^'  'Aii  ordonne  d'enlever  les  idoles;  Hanbai.,  Mosnad,  I,  i/i5,  ()  d.  1.  La 
Sî'a  tient  à  lui  assurer  la  priorité  dans  la  lutte  iconoclaste.  Ce  liadil  n'a  pas 
d'autre  portée.  Ainsi  la  5oHrt«  met  en  avant  'Omar,  charjé  d'effacer  les  imaj^es 
de  la  Ka'ba:  Aboi  Da'oûd,  Sonan,  II,  119. 
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de  grande  cité.  Débordant  la  verte  ceinture  de  ses  palmeraies, 
la  jeune  métropole  poussait  hardiment,  jusque  dans  les  limeras 
basaltiques,  l'aliijnement  de  ses  quartiers  nouveaux.  Dans  les 
replis  ombragés  de  la  vallée  du  'Aqiq  s'élevaient  de  luxueuses 
villas  ^^',  retraites  des  Compagnons  du  Prophète,  gorgés  des 
dépouilles  de  l'Asie  f-'.  Cette  révolution,  ce  déplacement  de 
l'équilibre  politique  avaient  attiré  à  Médine  une  population 
cosmopolite  de  brasseurs  d'aiïaires  et  aussi  d'artistes  :  archi- 
tectes, peintres,  mosaïstes,  sculpteurs  et  marbriers'^'.  En  les 
chargeant  d'aménager  l'intérieur  de  leurs  palais,  les  nouveaux 
maîtres  de  l'Orient  paraissent  leur  avoir  donné  la  liberté  de 
suivre  leurs  inspirations.  Quel  autre  idéal  artistique  auraient-ils 
bien  pu  y  substituer?  Des  razzias  exécutées  dans  les  provinces 
conquises,  ils  avaient  ramené,  non  seulement  des  troupeaux 
d'esclaves,  mais  des  œuvres  d'art,  des  vases  en  métal  précieux, 
merveilleusement  ciselés,  tout  un  luxueux  mobilier  domes- 
tique, oii  la  a  sculpture-broderie  51  de  l'Orient  avait  déployé  la 
variété  de  ses  ressources  créatrices  ''l  Pour  loger  ces  richesses 
disparates  —  elles  eussent  fait  l'orgueil  d'un  musée  —  seul  le 
goût  d'artistes  étrangers  pouvait  trouver  un  décor  approprié. 

Ainsi,  à  l'étage  supérieur  d'un  hôtel  de  Médine,  nous  sur- 
prenons des  peintres,  occupés  à  exercer  leur  art '^lll  doit  s'agir 
de  fresques  et  de  figures  humaines;  il  est  facile  de  le  deviner 

C'  Voir  la  description,  Ag. ,  I,  i5,  1.  i5,  etc. 

(^'  Réflexion  de  'Omar  à  propos  de  ces  constructions  :  y!  i)!  ji^'U^Ji  jL? 
L^jljLcI  ^f^''t  QoTAiBA,  'Oyoûn,  36i,  ao.  Pour  i'énumération  des  villas  et  dos  châ- 
teaux du  'Aqlq,  voir  BakrI,  Mo'gam,  178-175;  notre  article  s.  v.  dans  VEncy- 
clop.  de  l'iilam,  I;  notre  Berceau  de  l'islam,  l,  i65,  etc. 

(^^  Cf.  notre  Mo'awia,  lioli-^o6. 

(*'  Cf.  Yâoolt,  Mo'gam,  E.  V.,  58,  li.  Les  œuvres  d'art  des  églises  excitent 
les  convoitises  des  fonctionnaires  musulmans.  L'un  d'eux,  en  Egy[)te,  sous  le 
califat  de  Hisam,  veut  enlever  un  merveilleux  coflVe  de  bois  avec  incrustations 
d'ivoire  et  portant  l'image  d'un  saint,  ^Xo  i-^:ê  iutJUaJ!  ^j-.=>.  y^j;  Seveucs 
iBN  AL  Moqaffa',  éd.  Seybold,  i55. 

(")  BoHÂitï,5a/i?/i(Krehl),  IV,  loh. 
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à  la  mauvaise  humeur  de  la  Tradition.  Aussi  la  maison,  elle 
s'empresse  de  l'ajouter,  appartenait  à  Marwân  ibn  al-ïlakam, 
gouverneur  de  la  cité  vers  l'an  5o  de  l'Hégire.  Quand  un  évé- 
nement moins  édifiant  survient  dans  ce  milieu,  formé  par  les 
disciples  du  Prophète,  nous  devons  nous  attendre  à  voir  mettre 
en  cause  les  Omayyades,  boucs  émissaires  de  l'orthodoxie. 
L'exemple  n'était  pourtant  pas  isolé.  Un  poète  médinois  con- 
temporain nous  décrit  les  hauts  palais  de  sa  ville  natale,  w or- 
nés de  peintures  (^'55.  Quand  AboCi  Horaira  apercevait  ces  des- 
sins profanes,  il  se  lavait  c^ les  bras  jusqu'aux  coudes»,  ainsi 
s'expriment  les  SaM^^l  Cela  fait  penser  au  geste  de  Pilate 
s'écriant  :  <sJe  suis  innocent  de  cette  iniquité '^\» 

A  cette  époque,  les  lambris  sculptés,  les  solTites'''  ornés  de 
fresques  '^^  se  rencontraient  f'^'  jusque  chez  des  hommes  aussi 
considérés  que  Yasâr  ibn  Nomair,  trésorier  du  calife  'Omar'"l 
Même  les  tentes  des  riches  pèlerins,  arrivant  a  la  Mecque,  gar- 
daient sur  les  portières  des  représentations  humaines,  tamàtil^^K 
En  cherchant  bien,  on  pouvait  parfois  découvrir,  dans  un  coin 

^''  ylg-. ,  I,  i5,  1.  17-21.  Ici  encore  on  a  essayé  de  détourner  Taltention  en 
introduisant  ia  variante  ^\j\  au  lieu  de  ^-Ij!;  voir  loc.  cit.  Cf.  Yâqoijt,  il/o'g'am, 
E.  H,  102. 

(*)  BohArî,  loc.  cit.;  autres  références  dans  Fdlima,  76,  77.  Le  Pharaon  du 
Qoran  —  le  type  du  tyran  mécréant  —  s'appelait  Walîd;  Soïoltï,  Itqân,  11, 
1/16.  Nouvelle  pointe  dirijjée  contre  les  Omayyades. 

<^)  Le  Prof.  Snouck  lliiqfronje  adopte  une  antre  interprétation;  voir  son 
compte  rendu  de  notre  Fnthna  dans  Deutsch.  Lilteraturzeit. ,  1918,  c.  689. 

^''^  JÛ-ô,  véranda,  plafond,  lambris;  cf.  Tàjj-  al-'Aroûs,  VI,  166. 

(')  Le  texte  jiarle  de  tamdijl  et  de  mosawivir;  il  s'agit  donc  de  figures  d'êtres 
animés. 

W  'Ohaidallah ,  fils  de  Ziâd,  fait  peindre  chez  lui  des  animaux  symboliques; 
le  tableau  a  pu  jadis  être  plus  complet  qu'au  temps  de  Gài.iiz,  Ilarnivân,  I, 
i58.  Fresques  chez  le  même  'Ohaidallah;  Yàooit,  op.  cit.,  E.  II,  336. 

C)  BoHinî,  Saltîh  (Krelil),  IV,  lo/j,  ^•,  pour  Yasâr  ibn  Nomair,  cf.  I.  S., 
Tahaq.,  VI,  100. 

(*>  Il  s'agit  du  règne  de  'Ahdalmalik;  GiHiz,  Mahàsin,\,  3i9,  i5.  Le 
fameux  Haggâg  orne  son  palais  et  même  la  mosquée  d'œuvres  d'art  enlevées 
aux  tributaires;  YiQoïT,  op.  cit.,  E.  V,  aS,  A. 
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des  demeures  musulmanes,  soit  un  portrait  de  Chosroès  ou 
même  une  icône  de  la  Vierge  f^l  Le  nom  de  Chosroès  nous  rap- 
pelle de  nouveau  Qosair  'Amra,  où  les  artistes  ont  reproduit 
les  traits  du  souverain  perse,  popularisés  par  l'art  mésopota- 
mien. 

Pour  leurs  consiructions  de  mosquées  à  Damas,  à  Jérusa- 
lem, en  Arabie,  les  califes  omayyades  employèrent  des  mo- 
saïstes syriens^-'  et  byzantins.  Ces  artistes  se  sont-ils  limités 
aux  arabesques  et  aux  dessins  géométriques?  Je  me  permets 
d'en  douter.  A  Koûfa,  Ziad  ibn  Abihi  fait  «décorer  les  sof- 
fites  de  sa  mosquée  à  l'instar  des  églises  byzantines  53.  Si  ce 
renseignement  représente  un  sens,  il  doit  désigner  des  fres- 
ques, des  mosaïques  à  fond  d'or'^^  Aux  mosquées  des  Omay- 
yades on  reprochait  de  ressembler  aux  églises*''.  Le  reproche 
a  pu  viser  entre  autres  la  profusion  de  mosaïques  et  de  pein- 
tures, caractéristiques  des  basiliques  syriennes  à  cette  époque. 
Le  calife  'Omar  II  trouvait  trop  riche  la  mosquée  de  Damas  : 
il  commanda  d'enlever  les  innombrables  chaînes  d'or.  Son  zèle 
—  si  toutefois  ici  encore  on  n'a  pas  anticipé  —  n'a  pas  dû 
s'arrêtera  celte  mesure'^'.  Des  merveilleuses  mosaïques  de  la 
mosquée  de  Damas,  des  restes  subsistent  encore,  même  après 
les  incendies,  si  fréquents  dans  l'histoire  de  ce  monument.  Le 

(''  Ibn  Hanbal,  Mosnad,  I,  075,  bas. 

(^'  On  les  disait  artistes  et  industrieux  comme  les  Grecs;  cf.  YâqoOt, 
Mo'gam,  E.  I,  /iS,  bas.  Sur  les  mosaïques  de  la  mosquée  de  la  Mecque,  MaqdisI, 
op.  cit.,  78,  4,  a  retrouvé  leurs  si^jnalures  :  (^y  ^\  y^^i  j.'^l  ^^-^  ^^rJ'  J^ 
xJLfi  ^  *Uv.l. 

(')  Cf.  notre  Ziâd  ibn  Abllii ,  gS;  Tab.,  Annales,  I,  3Z189.  L'église  de  Nagrân 
possède  des  fresques  à  fond  d'or  :  ^>>iJI^  i^  JJ!  ^^JL^  i^  j.*jl»«JJI  ;  dans  celle 

de  Rosàfa-Sergiopolis,  on  admire  i_^.«jvil  jâiJ!  ;  Yâqoût,  op.  cit.,  E.  IV,  178, 
d.  L,a56,6. 

'*'  Comp.  les  réflexions  de  Gàmiz ,  Iluiawdn,  I,  ag. 

'^'  Cf.  Ar-RâzI,  Histoire  de  San  a  (ms.  arab.  Paris,  n°  i6/i3),  p.  1  ()  «. 
Défense  d'orner  les  mosquées  à  la  façon  des  chrétiens,  Aboii  Daoïd,  Sonan 
(éd.  des  Indes),   I,  47,  5  et  suiv. 
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vandalisme  des  âges  postérieurs  aura  sans  doute  aidé  leur  in- 
tervention destructive,  pour  supprimer  parmi  ces  tableaux  les 
plus  choquants  aux  regards  de  la  réaction  orthodoxe. 

A  San'â',  la  moscjuée  bâtie  par  ^^  alïd  I"  possédait  des  mi- 
hrâb  à  mosaïques  (yiyLi).  On  les  enleva  plus  tard  «comme 
peu  convenables  »^vX»  -xii)  ";  ce  n'étaient  donc  pas  de  simples 
arabescpes  '^'.  Si  dans  la  suite  on  détruisit  également  une  partie 
des  mosaïques  exécutées  par  des  chrétiens  à  la  mosquée  de 
iMédine,  cette  mutilation  aurait-elle  été  uniquement  inspirée 
par  le  désir  de  faire  disparaître  toute  trace  des  pourceaux  re- 
présentés, disait-on,  par  ces  artistes  facétieux ^'^' ?  Il  reste 
à  se  demander  comment  les  sujets  des  Omayyades  n'ont 
pas  pris  plus  tôt  ombrage  de   celte  plaisanterie  de  mauvais 

Même  à  cette  époque  si  reculée,  il  n'est  pas  impossible  de 
découvrir  d'authenticpies  disciples  du  Prophète,  adonnés  au 
noble  art  de  la  peinture  f^^.  Ibn  'Abbâs  (i  68  H.)  reçut  un 
jour  la  visite  d'un  peintre  venant  lui  demander  s'il  lui  était 
permis  en  conscience  d'exercer  sa  profession  '^l  Cette  âme  in- 
quiète devait  être  un  musulman.  Un  chrétien  ne  pouvait  éprou- 
ver pareil  scrupule  ni  demander  à  un  docteur  islamite  la  solu- 
tion de  ses  doutes.  Ibn  'Abbâs,  sans  lui  imposer  l'obligation 
de  jeter  ses  pinceaux,  lui  conseilla  de  peindre  des  natures 
mortes '^l   L'important  à  nos  yeux,  c'est  l'existence  d'artistes 

(>5  On  y  voyait  Ij^.y^  J^ù^^\  ^p^>  _)^''j  )y^  '■>  ^^-  ™^-  ^^^^-  l^''-  i3--'-*'-"^" 
ï-fSJl  y\:>  aJLju»  ^jo^^Lo  BywojJI,  non  paginé. 

'-^  Comp.  Maqdisï,  Ahsan  at-laqâslm  (de  Goeje),  8i.  Sous  Walid  T' ,  les 
villes  de  Syrie  envoyèrent  leurs  plus  belles  mosaïques  (donc  celles  des  cj^lisos  et 
dos  anciens  monuuionts)  pour  orner  la  mosquée  de  Damas;  Ibn  'Asâkir  (ms. 
de  Damas),  1,  1.59  b. 

W  Maqrlzl  aurait  composé  une  histoire  des  peintres  musulmans.  Je  ne  la 
connais  que  d'après  II.  Lavoix  dans  Rcv.  de  COriont,  de  l'Alni'rie,  etc.,  1869, 
j).  353-359. 

'*)  Ibn  Hanbal,  Mosnad,  I,  9/11,  bas;  36o. 

(^)  Ibn  Hanbal,  Mosnad,  I,  36o;  Moslim,  Sahîh,  11,  iG3. 
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musulmans,  un  demi-siècle  après  la  mort  de  iMaliomet  et  sur- 
tout la  diffusion  de  la  peinture  au  sein  de  la  primitive  société 
musulmane. 

Cette  diffusion  explique  tout.  Les  fresques  de  Qosair'Amra, 
jusqu'ici  une  énigme,  reprennent  ainsi  leur  place  dans  la  galerie 
artistique  du  siècle  des  Omav  yades.  Celui  des  'Abbâsides  com- 
mencera par  continuer  ces  traditions.  Les  fouilles  deSamarra^'' 
ne  tarderont  pas  à  nous  renseigner  à  ce  sujet. 

La  patrologie  va  achever  de  nous  fournir  une  précision 
qu'on  peut  dire  inattendue  :  c'est  le  témoignage  de  saint  Jean 
Damascène.  Ce  grand  docteur  appartenait  à  l'illustre  famille 
■damasquine  des  Banoù  SargoQn,  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle  ministres  des  finances  sous  le  califat  omayyade  ^^'.  Per- 
sonne ne  se  trouvait  mieux  placé  —  et  ses  écrits  polémiques 
contre  les  musulmans  le  démontrent ^^'  —  pour  connaître  l'is- 
lam de  son  temps,  celui  du  premier  centenaire  de  l'Hégire. 
Or,  nulle  part,  ce  vigoureux  adversaire  des  iconoclastes  chré- 
tiens ne  signale  les  disciples  du  Prophète  parmi  les  ennemis 
des  images,  comme  fera  cinquante  ans  plus  tard  Théodore  Abii- 
kara  (Aboù  Qorra),  le  premier  Père  de  l'EgHse  qui  ait  écrit  en 
arabe,  contemporain  de  Haroùn  ar-Rasîd  et  deMâmoùn,  ain>i 
que  des  dernières  tempêtes  iconoclastes  au  sein  de  l'empire 
byzantin.  Ces  coïncidences  ne  peuvent  être  fortuites;  elles  nous 

''^  Le  Erster  vorlaûjiger  liericht  ûhev  die  Ausgvabungen  von  Samaii-a  se 
montre  fort  sobre  à  cet  égard.  Ciseleur  et  peintre  musulman  à  Basra  (fin  des 
Oraa\ yades),  Ag.,  III,  27. 

■"-)  Cf.  noire  Mo'âwia,  287,  3 8 6-89 i. 

Je  suis  tenté  de  rapporter  à  notre  Damascène  un  curieux  incident  avec 
'Omar  II  (voir  Ibn  A'siKin,  Tâiîh  Dimasq,  ms.  de  Damas,  VU,  3o6,  etc.). 
Comme  on  prononçait  le  nom  d'un  employé  des  finances  :  «Il  est  zindiq,  ob- 
serva le  calife.  — -  Qu'importe?  répliqua  Ibn  Sargoûn;  le  père  du  Prophète 
était  kàfir,  et  son  infidélité  n'a  pas  nui  à  Mahomet.  ?5  L'observation  irrita  'Omar  : 
ffTu  n'as  donc  trouvé  à  citer  que  le  Prophète  ?» 

(^5  On  a  seulement  commencé  à  exploiter  cette  source.  Cf.  Becker  dan& 
Zeitsch.  f.  Assyr.,  XXVI,  170,  etc. 
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fournissent  en  même  temps  un  point  de  repère  pour  dater  une 
aussi  importante  évolution  dans  le  dogme  qoranique.  Rien 
n'autorise  à  la  déclarer  de  beaucoup  antérieure  à  la  chute  des 
Omayyades. 

IV 

Contre  ces  réalités,  dûment  observées,  tout  le  long  du  siècle 
qui  suivit  la  mort  du  Prophète,  se  sont  élevées  les  protesta- 
tions attardées  des  docteurs.  La  signification  principale  de  ces 
réclamations,  c'est  d'annoncer  un  changement  de  direction,  le 
triomphe  prochain  d'une  plus  étroite  conception  du  mono- 
théisme qoranique.  La  teneur  même  de  ces  chicanes  en  trahit 
l'embarras.  Nulle  part  elles  n'invoquent  la  lettre  même  du 
Livre  d'Allah  —  ce  texte  n'a  donc  pas  existé.  —  Elles  n'osent 
pas  davantage  attribuer  au  Prophète  une  interdiction  for- 
melle '');  il  est  tout  au  plus  question  des  répugnances  du  Maître. 
Attacher  une  plus  grande  valeur  à  ces  déclamations,  c'est  per- 
pétuer un  regrettable  malentendu,  quia  trop  longtemps  faussé 
un  important  chapitre  de  l'histoire  des  arts  figurés  en  Orient. 
Plus  nos  recueils  canoniques  tonnent  contre  un  abus,  plus 
nous  sommes  en  droit  de  conclure  à  la  diffusion  de  cet  abus,  et 
à  l'indifférence  de  l'opinion,  en  dehors  toutefois  d'un  groupe 
plus  étroitement  orthodoxe,  assumant  la  mission  de  remonter 
le  courant.  Quand  un  avocat  s'emporte  et  enfle  la  voix,  nous 
nous  voyons  autorisés  à  supposer  la  présence  d'un  auditoire 
considérable  et  médiocrement  sympathique  aux  thèses  de 
l'orateur. 

Vous  avez  sans  doute  remarqué  l'absence  de  statues  '-'  pen- 

C'  Incontestablomi'nl  l'abslontion,  le  silence  du  Qoran  en  la  matière  ont  im- 
pressionné nos  zélateurs.  Celle  réserve  témoigne  en  faveur  de  leur  bon  sens  et 
aussi  de  notre  thèse. 

'■^'  Que  le  vocable  sanatu    (cf.  S.  Fr.snkel,  op.  cit.,  978)   semble  avoir  dé- 
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dant  la  période  examinée  jusqu'ici.  Nous  avons  trouvé  des  spé- 
cimens de  la  glyptique  :  de  la  gravure,  de  la  ciselure,  des 
incisions  sur  métaux,  même  des  reliefs  en  tous  genres;  mais 
pas  un  seul  exemplaire  authentique  de  ronde  bosse,  de  sculpture 
dans  l'espace,  où  le  sujet  traité  se  détache  complètement  du 
fond  et  sort,  comme  d'un  jet,  du  bloc  qui  a  fourni  la  matière. 
L'histoire  de  l'Asie  antérieure  a  été  sollicitée  de  nous  livrer 
l'explication  de  cette  apparente  anomalie,  de  ce  vide  impor- 
tant dans  l'art  oriental. 

Fréquemment  le  prince  Caetani  ^'^  a  insisté  sur  la  réaction 
observée  en  Orient  contre  l'hellénisme,  au  déchu  de  la  période 
ancienne.  Ce  réveil  de  l'esprit  asiatique  va  s'intensifiant,  à  par- 
tir surtout  du  V*  siècle  de  notre  ère.  En  politique,  il  aboutit  à 
la  constitution  de  nationalités;  en  rehgion,  de  sectes  ou  d'hé- 
résies. En  philologie,  il  nous  permet  d'assister  à  la  réappari- 
tion, à  l'épanouissement  de  littératures  indigènes.  Une  théorie 
récente  propose  d'étendre  jusqu'au  domaine  de  l'art  les  effets 
de  cette  réaction.  «Dès  le  \^  siècle  on  trouve  en  Orient  un  art 
national  mésopotamien,  un  art  national  syrien  et  un  art  na- 
tional copte f-^lî:  Ces  aspirations  autonomistes,  ces  tentatives 
pour  s'affranchir  d'une  tutelle  trouvée  gênante  ou  odieuse, 
s'athrmeraient  par  une  répugnance  de  plus  en  plus  marquée  pour 
les  procédés  naturalistes  et  plastiques,  lesquels  caractérisent 
l'esthétique  des  arts  grecs.  Ce  naturalisme  s'affichait  principa- 
lement dans  la  statuaire.  On  y  avait  poussé  jusqu'à  la  perfection 
l'art  du  modelage,  la  science  des  proportions  du  corps  hu- 
main, la  vérité  des  attitudes,  la  reproduction  des  formes  ana- 
tomiques;  autant  d'artifices,  choquant  le  goût,  les  conceptions 

signées  primitivement.  Sous  rinfluenco  de  la  langue  (joranicjue ,  il  a  pris  depuis 
le  sens  plus  spécial  d'jrfo/es. 

'''  Voir  par  ex.  ses  Studi  di  storia  orientale,  1,17,  etc.  Comp.  L.  Bbéhier, 
op.  cit.,  p.  876,  et  un  autre  article  de  Caetani,  La  funzinne  deW  islam  uell' 
evoluzione  délia  civiltà,  dans  la  revue  Scientia,  XXUI,  /io6,  etc. 

'■^>  L.  Bréhier,  oj).  cit.,  877. 

VI  18 
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artistiques  de  l'Oriental.  Dans  la  sculpture  surtout,  l'Asiatique 
fait  bon  marché  du  modèle  vivant,  des  jîrocédés  visant  à  pro- 
duire l'illusion,  à  donner  Innpression  de  la  nature  animée. 
Celle-ci,  il  préfère  la  styliser,  et  réduire  les  formes  végétales  ou 
animales,  et  même  la  figure  humaine,  à  la  régularité  et  à  la 
géométrie  ^'' )5.  Il  ne  cherche  pas  à  dissimuler  ses  prédilections 
pour  le  hiératisme,  pour  la  pompe,  les  gestes  symétriques  de  la 
statue  de  majesté,  assise,  immobile.  Ce  modèle  de  personnage 
lige  dans  des  altitudes  conventionnelles  a  été  reproduit  à  des 
milliers  d'exemplaires  par  les  sculpteurs  hittites,  assyriens, 
égyptiens  et  par  leurs  élèves  du  moyen  âge  byzantin  et  copte. 
La  réaction  antihellénique  ne  prétendit  pas  pour  autant 
proscrire  les  images  '-',  ni  les  productions  du  ciseau,  puisqu'elle 
autorisa  et  conserva  les  tableaux,  les  reliefs;  mais  elle  tourna 
résolument  le  dos  à  l'expression  réaliste  de  la  beauté  plas- 
tique, s'affirmant  par  la  sculpture  en  ronde  bosse,  parce  que 
celle-ci  prétendait  à  une  reproduction  naturaliste  des  sujets 
traités.  Cette  réaction  expli([uerait,  assure  le  Prof.  Louis  Bré- 
hier  dans  une  curieuse  étude  de  la  Revue  des  Deux  Mondes  ^^\ 
entre  le  v"  et  le  x"  siècles,  l'absence  complète  de  statues,  un 
véritable  vide  dans  la  statuaire  religieuse  **',  celle  destinée  aux 
églises  et  au  culte.  D'autre  part,  ce  mouvement  artistique  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  la  campagne  menée  par  les  icono- 
clastes chrétiens  au  vnf  siècle.  Dans  les  milieux  les  plus  ortho- 
doxes, on  continua  à  peindre '''),  à  graver,  à  buriner  pour  le 
sanctuaire;  même  à  sculpter,  mais  exclusivement  des  reliefs, 
d'une  lourdeur  par  ailleurs  très  caractéristique. Gaucherie  vou- 


(')  L.  RnÉiiiKn,  oj).  cit.f  88^1. 
(")  Peintures,  mosaïques,  elr. 

'•'')   i5  août  1913,  Las  origines  de  la  sculpluve  romuiu'.,  p.  870-902. 
(*'  Celle-ci  reprend  en  Occident  à  partir  du  xi°  siècle;  cf.  BnÉiincn,  loc.  cit. 
'*)  Pour  les  sanctuaires  copies,  voir  Stveitus  jbn  al-Mo'Mffa',  np.  cit.,  ilVi 
1  79  et  patsivi. 
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lue,  éloignemenl  intentionnel'^^  du  naturalisme  grec.  Par  prin- 
cipe, on  sacrifiait  la  forme  à  l'idée.  Guerre  à  i'anatomie!  di- 
sait la  nouvelle  école.  L'artiste  religieux  ne  devait  travailler  ni 
pour  un  amphithéâtre  de  médecine,  ni  pour  un  musée  Grévin. 
De  la  sorte,  nous  tiendrions  le  secret  du  long  chômage  de  la 
statuaire. 

Encore  serait-il  bon  de  ne  rien  exagérer.  Qu'à  partir  du 
v"  siècle  surtout.  l'Orient  ait  réagi  contre  l'hégémonie  occiden- 
tale, nous  n'y  contredirons  point.  Mais  les  défaites  de  l'hellé- 
nisme dans  le  domaine  de  l'art,  le  vide  de  la  statuaire,  à  dater 
de  cette  période,  peuvent  comporter  une  autre  explica- 
tion (2). 

L'art  oriental  ne  s'est  jamais  complètement  dégagé  '^'  de  ses 
origines  si  nettement  rehgieuses.  Quand  il  se  mit  à  la  sculp- 
ture, il  consacra  son  ciseau  avant  tout  à  la  divinilé,  ensuite  à 
la  royauté,  prolongement  humain  de  la  divinité.  Celte  genèse 
explique  le  hiératisme,  le  caractère  conventionnel  de  toute  la 
technique  sculpturale,  son  indéniable  prédilection  pour  les  sta- 
tues de  majesté.  Comme  dans  le  reste  de  l'univers,  l'artiste  du 
Levant  avait  subi  lui  aussi  l'influence  des  Grecs,  mais  sans  aller 
jusqu'à  l'oubli  complet  de  son  esthétique  nationale.  Cette  in- 
fluence persista  aussi  longtemps  que  l'art  occidental  manifesta 
sa  vitalité.  Mais  lorsque,  à  la  suite  des  invasions  barbares,  sa 
décadence  s'afTirma,  les  écoles  orientales  par  une  pente  natu- 
relle retournèrent  au  hiératisme  primitif  de  l'ancien  art  reli- 
gieux. Ce  retour  impliquait  le  renoncement  aux  procédés  du 
modelage,  à  la  science  des  proportions  du  corps  humain ,  à  la 
reproduction  illusionniste  des  formes  anatomiques.  11  explique 

'')  Avec  lesquels  la  Renaissance  a  délibérément  rompu  en  revenant  aux  tra- 
ditions classiques. 

'^)  Dans  les  lignes  suivantes  j'utilise  plusieurs  suggestions  de  mon  savant 
collègue  le  P.  Séb.  Ronzevalic. 

(^)  Gomme  a  fait  l'art  classique. 
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l'apparente  antinomie  avec  les  principes  de  l'esthétique  clas- 
sique, la  rareté  des  œuvres  en  ronde  bosse,  où  le  'génie  grec 
avait  affirmé  la  maîtrise  d'un  art  réaliste,  poussé  à  l'extrême, 
pour  s'être  affranchi  de  toute  inspiration  rehgieuse.  Le  vide  de 
la  statuaire,  on  le  constate  également  en  Occident,  sans  qu'il 
soit  possible  d'invoquer  une  réaction  antihellénique.  Mais  plus 
conservateur  que  l'art  de  1  Europe,  celui  de  l'Orient  tourna  son 
activité  créatrice  vers  les  œuvres  de  moindre  envergure.  Il  se 
réfugia  dans  les  aiis  mineurs,  en  vertu  d'une  règle  observée  à 
toutes  les  époques  de  crise  et  de  décadence  artistiques. 

Or,  l'apparition ,  ensuite  la  lente  évolution  doctrinale  de 
l'islam  coïncident  avec  la  période  la  plus  aiguë  de  celte  trans- 
formation au  cours  de  laquelle  l'Orient  achevait  de  conquérir 
une  sorte  d'autonomie  artistique.  Les  protestations  vandalisles 
de  la  Tradition  musulmane  semblent  même,  à  première  vue, 
conserver  comme  l'écho  arabe  d'une  réaction  antinaturaliste; 
du  moins  si  l'on  se  horne  à  considérer  l'expression,  la  forme 
matérielle  données  à  ces  protestations.  Dans  l'estime  donc  des 
zélateurs  islamites,  l'inconvenance,  le  côté  choquant  des  arts 
figurés  consistent  moins  dans  l'image,  dans  la  représentation 
extérieure,  que  dans  l'imitation,  la  contrefaçon  des  formes  vi- 
vantes; imitation  visant  à  produire  l'illusion.  A  leurs  yeux  pré- 
venus, c'est  empiéter  sur  l'œuvre  divine^'',  cliorcher  à  faire  une 
concurrence  impie  à  l'Artiste  suprême.  Cette  tentative  leur  sem- 
ble un  sacrilège.  Pleins  de  cette  idée,  ils  s'échauffent  dans  sa 
contemplation  jusqu'à  se  substituer  à  la  personne  de  Mahomet. 
Leurs  invectives  n'hésitent  pas  à  calquer  lilti'ralemenl  la  phra- 
séologie du  Qoran  '^^,  à  emprunter  ses   procédés  de  mise  en 


'''   aMI  ^Jjf  yyûUij;  BoijÀRÏ,  Salùli  (Kr.),  IV,   loA,  d.  1.;   lof),  i. 
")  Pour  la  fré(|ucii(c  do  la  formule  (|oruni(|ue.  .  .    ^jJî  llHl  !^},  voir  Con- 
cordance du  Qoran,  is.  v.  «Ilil. 
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scène '^'.  Ils  font  dire  à  Allah  :  k  Comment  imaginer  infidélité 
plus  grande,  contrefaire''^'  l'œuvre  de  ma  puissance  créa- 
trice'-^'?» On  comprendra  maintenant  la  portée  précise  de  l'ob- 
jection citée  plus  haut  :  «au  jour  de  la  résurrection  les  peintres 
et  les  sculpteurs  se  verront  condamnés  à  donner  la  vie  à  leurs 
images».  En  d'autres  termes,  Allah  leur  révélera  l'énormité 
d'une  entreprise  aussi  sacrilège. 

Comme  raisonnement,  cette  fiction  doit  nous  paraître 
pauvre.  Mais  replacée  dans  son  milieu ,  sur  les  lèvres  des  con- 
temporains, interprétée  dans  le  sens  de  leurs  préjugés,  cette 
pauvreté  s'illumine  et  devient  riche  de  renseignements.  Allah, 
l'ange  Gabriel ,  Mahomet  parlent  exactement  comme  les  Tal- 
mudistes,  comme  les  plus  déterminés  des  protagonistes  de  la 
réaction  antinaturahste,  dans  l'Orient  médiéval,  contre  la  sta- 
tuaire et  ses  prédilections  anatomiques.  En  ce  sens,  M.  Bréhier 
a  raison  d'affirmer  que  l'islam  marque  le  triomphe  définitif  «de 
l'évolution  séculaire,  éloignant  de  plus  en  plus  les  Orientaux 
du  naturalisme  '^'  ». 

Au  sein  de  l'islam  postérieur,  l'évolution  a  abouti  au  vanda- 
lisme le  plus  absolu.  Ni  le  Qoran  ni  la  pratique  de  Mahomet 
et  des  premières  générations  musulmanes  n'en  sauraient  por- 
ter la  responsabihté.  Nous  ignorons  dans  quelle  mesure  la 

(')  Dieu  est  censé  parler  dans  le  Qoran.  Quand  les  Traditionnistes,  comme 
ici,  recourent  au  même  procédé,  il  faut  s'attendre  à  voir  reparaître  les  clichés 
qoraiiiques. 

''5  BagawI,  Masâblh  as-Sonna,  II,  89.  Le  mosawwir ,  peintre  dans  l'arabe 
moderne,  désigne  dans  la  terminologie  du  liadil  le  peintre  et  le  sculpteur, 
celui  c[ui  reproduit  ies  formes. 

W  ^gJiX£.  ^^jjjc-  c-^i  yi  iMàl  ^j^j;  BoHÂRî,  îoc.  cit.;  Bagawî,  op.  cit.,  II, 
89-90. 

^*'  Op.  cit.,  878.  On  croit  rêver  en  entendant  le  Prof.  Thiersch,  Pharos, 
Antike,  Islam  und  Occident,  p.  917,  aflirmer  que  ITslam  a  continué  la  tradition 
antique  et  hellénique.  Celte  érudition  subjective  l'a  mené  à  de  surprenantes 
conclusions  pour  l'origine  de  la  mosquée.  Voir  notre  critique  dans  Rev.  quest. 
historiques,  t.  90,  p.  21,  etc. 
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réaction  antihellénique  a  favorisé  ce  mouvement.  Mais  on  au- 
rait tort  de  la  mettre  principalement  en  cause.  En  ramenant  au 
hiératisme,  aux  méthodes  du  passé,  elle  a  pu  détourner  les  es- 
prits des  exagérations  naturalistes  de  la  statuaire  proprement 
dite.  En  revanche,  ce  retour  à  la  Tradition  primitive  commu- 
niqua une  vitalité  nouvelle  aux  arts  mineurs,  où  l'artiste  orien- 
tal ne  s'interdit  la  reproduction  d'aucun  thème,  emprunté  à  la 
nature  vivante.  De  toute  nécessité  il  faut  donc  découvrir  ail- 
leurs une  explication  plus  adéquate  à  l'iconoclasme  intransi- 
geant de  l'islam  postérieur.  Je  crois  la  trouver  dans  l'influence 
considérable  exercée  par  les  prosélytes  juifs,  très  nombreux 
dans  la  primitive  école  médinoise,  la  plus  ancienne  officine 
dogmatique  de  l'islam. 

A  la  veille  de  l'hégire,  la  proportion  de  l'élément  judaïque 
se  trouvait  être  fort  notable  dans  l'ethnographie  de  Médine. 
Sans  parler  des  tribus  compactes  :  Qoraiza,  Nadir,  etc.,  on 
comptait  par  centaines  les  prosélytes,  les  clients  d'Israël, 
i)^4j  iulla^,  disséminés  parmi  les  clans  des  Aus  et  des  Ilazraget 
jusque  parmi  les  Bédouins  f'\  habitant  à  la  périphérie  de  l'oasis. 
Avec  ces  derniers  apports  —  perdus  de  vue  par  les  orienta- 
listes —  Israël  me  paraît  avoir  été  près  d'atteindre  la  moitié 
de  la  population  de  cette  agglomération.  Et  cette  moitié,  intel- 
lectuellement la  mieux  développée  —  maîtresse  de  la  banque, 
de  l'industrie,  du  commerce  —  tenait  sous  sa  dépendance  éco- 
nomique les  Aus  et  les  Hazrag,  affaiblis  par  leurs  luttes  intes- 
tines. Ibn  Obayy,  le  sayyd  le  plus  considéré,  le  roi  de  Mé- 
dine, comme  on  l'appelait  parfois,  n'arrivait  à  faire  figure 
qu'en  s'appuyant  sur  Israël,  dont  la  puissance  militaire  l'avait 
—  il  en  convenait  le  premier  —  défendu  «  contre  les  noirs  et 
les  rouges»,  contre  toutes  les  insultes  de  ses  ennemis. Cette  in- 
fériorité humiliait  l'orgueil  arabe.  Retranchés  dans  leurs  otom, 

(.)  Asiam,  Mozaina,  etc. 
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donjons,  les  Juifs  pouvaient  y  défier  la  rage  de  leurs  clients, 
haïîf,  médinois  : 

Hum!  Le  Jiiif,  c'est  la  lèpre,  et  le chrëlien  la  peste, 
Et  tant  qu'il  en  reste  un,  c'est  l'engeance  qui  reste, 
Ils  envahissent  tout ,  ces  chrétiens  et  ces  Juifs , 
On  devrait  les  chasser,  et  mieux ,  les  brûler  vifs  ! 

Mais  les  Juifs  répliquèrent,  et  le  Qoran,  en  cent  endroits, 
nous  a  conservé  l'écho  de  ces  discussions  : 

Essayez!  Nous  avons  des  châteaux  forts,  des  villes, 
Qui  se  défendront  bien  contre  vos  hordes  viles  ; 
Nous  avons  le  Khaybar,  Matât'"',  Naïm,  Cammous; 
Arabes,  l'Arabie  est  aux  Juifs,  comme  à  vous! 

(De  Bornier,  Mahomet,  I,  se.  a.) 

Sans  l'intervention  de  Mahomet,  l'élément  arabe  eût  diffici- 
lement repris  le  dessus  à  Médine.  Mais  l'école  ansârienne  s'est 
refusée  à  reconnaître  cette  situation  humiliante,  l'hégémonie  de 
l'influence  et  du  nombre  exercée  par  les  anciens  maîtres  israé- 
lites  au  sein  de  la  cité. 

Elle  n'a  pas  hésité  à  remanier  en  ce  sens  l'histoire  préisla- 
mite  de  l'oasis  et  jusqu'à  la  Slra,  au  risque  de  compromettre  le 
prestige  du  Propihète,  en  attribuant  à  cet  incomparable  poli- 
tique d'inutiles  actes  de  cruauté  ^-\  Au  lieu  de  ces  exécutions 
barbares,  destinées  à  rendre  plausible  la  disparition  des  Juifs 
médinois'^',  nous  croyons  au  passage  d'une  notable  partie  de 
ces  malheureux  dans  les  rangs  des  musulmans.  Ces  renégats  et 
leurs  descendants  ont  eu  la  part  principale  dans  l'élaboration 


(''  Corrigez  Notât;  Ibn  HiéiM,  l^ra,  778. 

'''  Après  Badr,  tous  les  Banoii  Qainoqâ'  auraient  été  exilés  en  Syrie.  Or, 
on  voit  reparaître,  au  matin  de  Oliod ,  600  des  leurs  à  la  suite  d'ibn  Obayy; 
l.  S.,  Tabaq.,  \l\  34,9. 

'''  Juifs  d'origine  ou  simplement  judaisés.  Nous  faisons  abstraction  de  celte 
discussion. 
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de  la  légisiation  islamite,  où  l'inspiration  lalmudique  paraît 
indéniable.  Avec  ce  passé,  les  fils  des  Ansârs''^  prétendaient 
n'avoir  rien  de  commun ,  fatigués  de  s'entendre  traiter  de  Juifs 
par  les  poètes  arabes  et  par  les  Qoraisites  eux-mêmes  ^-\  Nous 
ne  pensons  pas  nous  tromper  en  attribuant  à  l'influence  des 
néophytes  juifs,  devenus  les  inspirateurs  des  Ansârs,  les  dic- 
tons de  Mahomet,  hostiles  aux  images.  Certains  indices  tra- 
hissent avec  une  suffisante  netteté  leur  intervention  et  ne  per- 
mettent pas  de  penser  à  l'iconoclasme  chrétien  du  viii*  siècle  '^'. 
En  premier  lieu  ce  dicton  :  «Les  anges  évitent  une  de- 
meure renfermant  une  cloche,  un  chien,  une  image.  »  D'abord 
les  cloches  étaient  inconnues  au  temps  de  Mahomet.  Quant  à  la 
semandra,  la  crécelle  en  bois  usitée  pour  les  cérémonies  des 
chrétiens  orientaux,  l'histoire  des  Omayyades  nous  l'apprend, 
elle  ne  leur  inspirait  aucune  antipathie  marquée.  Celle  de 
l'église  de  Damas,  édilice  voisin  du  palais  d'Al-Hadrâ\  paraît 
avoir  troublé  le  sommeil  de  l'octogénaire  calife  Mo'âwia.  Le 
débonnaire  monarque  se  contenta  d'une  plainte,  sans  vouloir 
recourir  à  des  mesures  plus  efficaces.  Le  hilm,  la  longanimité 
proverbiale  des  Omayyades  semble  bien  n'avoir  pas  été  une 
quahté  de  parade,  s'il  est  permis  d'en  croire  Severus  ibn  al- 
MoqatTa'.  Hisam,  raconte  ce  chronographe  copte  au  style  sa- 
voureux et  populaire,  aimait  de  son  palais  entendre  les  prières 
et  les  lectures  faites  par  les  chrétiens  ''^  dans  leurs  cérémonies 


(')  Les  Ansârs  parfois  appelés  i^n/î/"  des  Juifs  (I.  S.,  Tabaq.,  I',  1/J7,  11),  et 
par  le  PropliMe  lui-même,  ninulâs  des  Juifs;  Ibn  Hisâm,  Sîra,  a86.  L'an  6  II. 
uu  fjrand  sayyd  des  B.  Qaiuoqâ'  meurt  à  Mcdine;  ihid.,  7^7.  Pour  les  Juifs 
parmi  les  clans  arabes  de  Médine,  voirie  même  auteur,  3ia,  3/i3,  35;!;  on 
rencontrait  dans  ces  milieux  jusqu'à  des  rabbins  >^jj  ^^^i-'  ;  Ibn  Hksàh  ,  op. 
cit.,  35a,  bas. 

C  Cf.  noire  Califat  de  Yadd  1,  199,  etc. 

(')  Son  iiilluencc  en  la  question  a  été  exagérée  par  Becker,  Zcilsch.  j.  Assij- 
riolo(^nc,  XXVI,  191  ,  etc. 

(*j  ffLeur  église  était  accolée  au  palais';;  Sevkrus,  loc.  cit. 
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religieuses,  li  se  plaisait  à  entretenir  leur  patriarche'''  et  à  lui 
répéter  :  k  Quand  vous  commencez  vos  offices  de  nuit,  j'éprouve 
un  tel  soulagement  que  j'en  oublie  tous  les  soucis  du  gouver- 
nement; ensuite  je  ne  tarde  pas  à  goûter  la  douceur  d'un  som- 
meil réparateur''^'.  »  Hisâm  affectionnait  ce  prélat  et  lui  accorda 
pour  son  église  d'abondantes  largesses'^'.  Au  dicton  déjà  cité 
ajoutez  cet  autre,  également  prêté  au  Prophète  :  ^A  la  fin  du 
monde,  quand  apparaîtra  le  Christ  ('Isa),  il  brisera  la  croix  et 
tuera  les  pourceaux»,  tout  un  cycle  enfin  de  traditions  portant 
la  même  marque  de  fabrique,  l'estampille  de  provenance  juive. 
Un  chrétien  iconoclaste  n'en  pouvait  vouloir  ni  aux  chiens,  ni 
aux  cloches,  ni  aux  pourceaux. 

J'ajouterai  :  les  Arabes  pas  davantage.  Leurs  ancêtres  de  la 
période  préislamite  n'éprouvèrent  aucune  répugnance  marquée 
pour  le  porc.  On  rencontre  le  nom  de  Hinzir  dans  l'onomas- 
tique ancienne  '*'.  La  chair  du  sanglier  figurait  sur  la  table  des 
grands  chefs.  Beaucoup  de  tribus,  surtout  les  chrétiennes, 
l'appréciaient'^'.  Voilà  pourquoi  le  Prophète,  affirme  Gâhiz, 
crut  devoir  l'interdire '•''.  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  elle  est  d'un 
goût  fort  délicat'^'.  A  cet  ensemble  d'indices  joignez  la  concep- 
tion rabbinique  :  elle  considérait  Dieu  comme  l'artiste  par  ex- 
cellence, lequel  réunit  dans  son  œuvre  créatrice  les  procédés  de 
la  peinture  et  de  la  sculpture,  avec  une  supériorité  à  défier 
toute  imitation  humaine.  Dans  le  texte  de  la  Bible  (I  Samuel, 
n,  2),  «il  n'y  a  aucun  secours  ("ils)  comparable  à  notre  Dieu», 

"'   Il  s'agit  du  patriarche  monophysite  ou  jacobite  d'Antioche. 

<^)  Alexandrimsche  Patriarchen-Geschichte ,  éd.  Seybold,  d'après  le  ms.  de 
Hambourg,  p.  1^1 5. 

'^)  Naqaid  Garir ,  éd.  Bevan,  820,  19;  822;  GiHiz,  Haiawân,  1,  62. 

W  J.a.yi  *j  t>i*sj  ^J5  [iLxJi  *jjd  3.J6  ^yj^5  avec  de  nombreux  exem- 
ples. Comp.  notre  Yaztd,  i55,  etc.;  Ibn  Doraid,  Istiqàq,  p.  3. 

'^^  GiHiz,  op.  cit.,  IV,  12. 

'')  GlHiz,  loc.  cit. 

'')   GiHiz,  op.  cit.,l,  111,  1, 


278  SEPTEMBRE-OCTOBRE   1915. 

la  Haggada  jouant  sur  le  sens  du  vocable  ") "S  traduit  :  «  Il  n'existe 
aucun  artiste  comme  notre  Dieu  '•'.  w  J'y  crois  reconnaître  un 
nouvel  écho  juif  de  la  campagne  iconoclaste  et  il  rappelle  à  s'y 
méprendre  certains  traits  utilisés  par  la  |)olémique  de  la  tradi- 
tion musulmane.  En  Orient,  l'opinion  publique  a  également 
voulu  y  impliquer  les  Israélites. 

Un  Juif  de  Laodicée,  raconte  Théophane  ^2',  promit  au  ca- 
life Yazïd  II  quarante  ans  de  vie,  s'il  ordonnait  la  destruc- 
lion  des  images  et  des  croix  dans  les  églises.  Cet  ordre  avait 
déjà  reçu  un  commencement  d'exécution  en  Egypte,  lorscjue 
survint  inopinément  la  mort  du  monarque  omayyade'^'.  Hisâm, 
successeur  de  Yazïd ,  s'empressa  de  révoquer  les  mesures  arbi- 
traires de  son  frère.  Dans  les  égards  témoignés  par  lui  au  culte 
chrétien,  on  peut  voir  comment  il  chercha  à  réparer  l'oubli 
momentané  de  la  politique  traditionnelle  des  Omayyades'^'  par 
Yazid,  l'hystérique  amant  de  Habâba'-'). 


'''  S.  Kbauss,  Talmud.  ArchaeoL,  II,  296,  297. 

W  Ed.  de  Boor,  Ixoi. 

<''  Ibk  al-Moqaffa',  op.  cit.,  i/i/i;  Kindï  { G  ueal) ,  op.  cit.,  71-73,  ne  parle 
que  de  la  destruction  des  images  et  des  statues,  sans  mentionner  les  croix  ni 
les  églises.  Com]).  poiu-laut  les  faits  mentionnés  par  Ibn  al-MoqatTa',  op.  cit., 
121,  d.  i.,  i34,  179;  traits  isolés  mais  permettant  d'entrevoir  une  prochaine 
intolérance. 

'*^  Ibn  al-Moqaffa',  op.  cit.,  i45. 

(*^  Cf.  notre  Bâdia,  110  (extrait  des  Mélanges  de  la  Fac.  orientale  de  Bey- 
routh, IV,  91-112).  Quant  aux  démêlés  entre  le  patriarche  copte  Michel  I"  el 
Marwân  II,  on  peut  voir  Severus  (op.  cit.,  186,  etc.)  et  Amki,ineac,  Len  der- 
niers jours  et  la  mort  du  khalife  Marwân  II  [Joiirn.  asiat.,  191^',  liai-h^ti). 
Pour  cette  étude,  il  est  permis  de  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  consulté 
l'édition  de  Scybokl,  exécutée  sur  le  manuscrit  de  126G,  le  plus  ancien  de 
Severus.  Or,  ce  texte  s'abstient  de  toute  indication  topographique  sur  l'endroit 
où  mourut  le  dernier  des  Omayyades  (voir  p.  196,  10).  Après  avoir  raconté 
comment  Marwân  tua  de  sa  main  le  traître  Kautar,  Severus  ajoute  :  iuUï  ^^ 

Si  cette  phrase  embrouillée  a  un  sens,  ce  doit  être  le  suivant  :  crAprès  ([ue 
(Marwân)  eut  tué  Kautar,  ce  qui  lui  restait  de  troupes  se  souleva  contre  lui, 
le  tua,  ainsi  que  le  cheval  qu'il  montait,  puis  les  rebelles  négocièrent  avec  les 
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L'influence  des  conceptions  taimudiques  sur  le  dévelop- 
pement du  Corpus  de  la  tradition  musulmane  :  ce  sujet  méri- 
terait une  monographie.  Puisse-t-il  tenter  la  curiosité  d'un 
érudit,  également  familiarisé  avec  les  documents  de  l'islam 
primitif  et  avec  l'abondante  littérature  rabbinique  des  débuts 
du  moyen  âgC'^M 

Mahomet  a-t-il  jamais  songé  à  vinculer  la  liberté  des 
artistes?  Nous  pensons  avoir  montré  le  contraire.  C'était  égale- 
ment la  conviction  des  générations  de  croyants  les  plus  voisines 
de  l'Hégire.  En  renonçant  à  son  aversion  injustifiée  pour  les 
arts  figurés,  l'islam  ne  ferait  donc  que  sacrifier  des  préjugés, 
trop  longtemps  funestes  à  l'évolution  de  l'art  arabe. 


Horâsâniens.n  La  victime  de  cette  révolte  ne  peut  être  que  Marwân,  dont  le 
nom  n'est  plu?  prononcé  dans  la  suite.  Celui  qui  trlut  poursuivi  à  l'ouest  de 
la  ville  de  Cleopatra,  bàlie  par  Alexandre  le  Macédonien 'î  ,  ce  n'est  pas  le  ca- 
life Marwân,  mais  un  de  ses  fils,  pas  autrement  désigné  (Severus,  196, 
17,  etc.).  Des  copistes  auront  donc,  postérieurement  à  l'an  1266,  pris  sur 
eux  de  combler  la  lacune  de  l'original,  en  mentionnant  la  localité,  témoin  de 
la  mort  de  Marwân  II.  Cette  circonstance  diminue  forcément  la  valeur  du 
renseignement,  lequel  ne  peut  plus  être  considéré  comme  émanant  d'un 
contemporain,  le  diacre  Jean,  dont  Severus  nous  a  transmis  le  récit. 

'■'  Comp.  SoYoïTï,  AhâdU  inautjnna,  I,  it6,  .5;  on  y  place  au  sixième 
étage  de  l'enfer  (ries  savants  qui  s'instruisent  auprès  des  Juifs  et  des  chrétiens 
pour  étendre  leur  éruditions.  La  pratique  était  donc  connue,  puisqu'on  a  cru 
devoir  réagir  en  recourant  aux  liadit  apocryphes. 
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II 

Les  tombes  de  falaises  du  Sseu-Tch'ouan. 

L'étude  des  notes  recueillies  par  divers  voyageurs  et  par 
nous-mêmes  au  cours  de  précédents  voyages  au  Sseu-Tch'ouan 
nous  avait  mis,  lors  de  la  préparation  de  celui-ci,  en  face  de 
ce  problème  : 

Etant  donné  un  nombre  considérable  d'excavations  artifi- 
cielles logées  dans  les  berges  et  les  falaises  de  certains  cours 
d'eau  du  Sseu-Tch'ouan,  excavations  de  dimensions  variables, 
situées  à  des  hauteurs  inégales,  les  unes  d'approche  aisée,  les 
autres  inaccessibles,  toujours  ouvertes  par  une  baie  presque 
rectangulaire  conduisant  à  une  ou  plusieurs  chambres  qui  ne 
contenaient  rien,  n'oflraient  aucune  inscription  ancienne,  bref 
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s'écarlaient,  semblait-il,  de  tous  les  autres  monuments  connus 
sur  ou  sous  le  sol  de  la  Chine,  —  trouver  leur  époque,  leur 
destination  primitive,  la  race  de  leurs  ouvriers,  et  la  nature  de 
leurs  premiers  occupants. 

Là-dessus,  silence  complet  des  chroniques  provinciales  ou 
locales  et  des  principaux  répertoires  archéologiques  chinois. 
En  revanche,  on  tenait  une  explication  populaire  toujours 
prête,  donnée  par  tous  les  bateliers  et  porteurs,  acceptée 
aussitôt  par  tous  les  voyageurs  européens  :  ces  cavernes,  appelées 
man-tong  ^' îln| ,  regrettes  do  Man?5,  n'étaient  autres  que 
des  habitations  ou  des  sépultures  de  «man-tseu^^,  sauvages 
ou  aborigènes  peu  connus,  fort  méprisés  des  maîtres  actuels 
du  pays;  —  et,  cela  dit,  on  passait  sans  chercher  davantage. 

Cependant,  une  précieuse  indication  pouvait  se  déduire 
déjà  des  trouvailles  récentes  faites  par  M.  Thomas  Torrance 
dans  les  grottes  des  bords  de  la  rivière  Min  f^',  ce  qui  permettait 
à  M.  E.  Chavannes  de  prévoir  que  c?  les  sépultures  Han  abondent 
dans  cette  région  '2'  n.  Mais  le  petit  nombre  de  reliques  des  Han 
connues  et  étudiées  au  Sseu-Tch'ouan  avant  191^  n'autorisait 
que  des  hypothèses;  si  bien  qu'à  notre  arrivée  dans  la  province 
la  rencontre  des  premiers  groupes  de  caves  évoquait  avant  tout 
l'ironique  conclusion  de  Baber  à  ses  recherches  de  1886  : 
«Excavations.  .  .  of  unhnonm  date,  undertaken  for  unexplained 
purposes  by  a  people  of  douhtfull  identity  '^*.  jj 

Les  caves  que  nous  avons  explorées  se  localisent  toutes  dans 
les  bassins  de  deux  grands  affluents   Nord  du  Yang-tseu,  le 


(')  Thomas  Torranck  ,  Btirial  cusioms  in  Sze-Chtian,  Jounialojthe  l\'orlli-China 
nianch  oftlifi  lioijul  asialic  Society,  vol.  XLI,  1910,  p.  57-76. 

'^'  Ed.  CiiAVANNKS,  Missinn  arctii'dlogique  dans  la  Chine  septenlrioiiaîe,  t.  I, 
n)i3,  p.  19.' 

'■^)  Bjlheh,  Ancicnt  slotKi  tHijnnnvnLs,  Itmjnl  Geoir.  Sur.  xupplimicntarij  jxipcrs, 
vol.  I,  1885,  p.  129. 


Joiintal  asiallqur,  septemlire-oclobre  1910,  p.  281. 
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Fig.  t.  —  Groupement  des  tombes  de  falaises 
explorées   au   Sseu-Tch'ouan    par  notre   mission. 
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Kia-ling  et  le  Min^'l  Les  plus  apparentes,  trouant  les  falaises, 
dominent  les  rives  ;  d'autres  sont  situées  dans  des  vallées 
secondaires.  Du  fait  qu'elles  se  rencontrent  le  plus  souvent  le 
long  des  cours  d'eau,  on  ne  saurait  conclure  à  la  nécessité 
rituelle  de  l'eau  dans  le  choix  de  leur  site.  Il  est  plus  simple 
de  croire  à  une  commodilé  plus  grande  :  les  murailles  des  grès 
riverains  sont  les  plus  dépouillées,  les  mieux  prèles  à  un  travail 
immédiat,  les  plus  «  remarquables  j5  pour  le  passant. 

L'orientation  est  laissée  au  hasard  :  les  caves  s'ouvrent  tou- 
jours perpendiculairement  à  la  falaise  naturelle  ,  et  il  ne  semble 
pas  qu'on  ait  attaché  même  une  préférence  à  telle  direction 
cardinale. 

La  figure  i  montre  la  répartition,  sur  la  carte  du  Sseu- 
Tch'ouan,  des  principaux  «gisements»  explorés  : 

1.  Pao-ning-fou     /  .      ,      ..    ,.     . 
c.     .,.        ,Y                  Dassin  du  Kia-lmjî). 

2.  ivlien-tcheou     \    ^  "^ 

3.  Kiang-K'eou       ] 

/(.   Kia-ting  Est       I    /n  ^     m-    \ 

f.     ,,.      .   p,  .         )    (rJassin  du  Min  . 
0.    IVlin    intérieur   (    ^  ' 

6.   Kia-ling  Ouest    ] 

1.    Groupe  de  Pao-ning-fou. 

Les  caves  du  Kia-ling,  que  notre  itinéraire  rencontrait  les 
premières,  se  groupent  à  l'enlour  de  Pao-ning-fou.  A  6o  ki- 
lomètres plus  au  Xord,  sur  le  bord  du  fleuve,  ainsi  qu'à 
3o  kilomètres  plus  à  l'Est,  dans  une  vallée  latérale,  nous 
avions  noté  déjà  des  entrées  de  grottes  artificielles,  forant  des 
falaises  très  hautes  et  difficilement  accessibles.  Nous  avons 
visité  celles  qui  sont  percées  au   flanc  du  mont  P'an-long, 

(''  Min  est  lo  nom  lilteraiic,  adopte  par  le?  Européens,  du  Fou-ho. 
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hors  des  murailles  de  Pao-ning-fou.  Elles  ont  un  corridor 
long  de  2  mètres,  conduisant  à  un  caveau  sensiblement  cu- 
bique, de  2  m.5o,  surélevé  d'une  marche,  avec  plafond  voûté. 
La  baie  d'entrée  a  déjà  des  caractéristiques  qui  se  retrouve- 
ront désormais  sans  exception.  Les  jambages  dessinent  un 
trapèze  à  faible  ditîérence  de  bases;  une  feuillure  borde  les 
chambranles  et  le  linteau,  destinée,  on  peut  immédiatement 
le  prévoir,  à  encastrer  une  fermeture,  de  quelque  mode  qu'elle 
soit.  Ces  deux  données  excluront  dès  lors  toute  confusion  entre 
l'objet  de  notre  étude  et  les  grottes  naturelles  ou  carrières 
abandonnées.  En  outre,  les  caves  de  Pao-ning  offraient  déjà 
des  particularités  (recessus  à  la  dimension  d'un  cercueil,  pla- 
fonds régulièrement  piqués,  cernés  de  nervures),  sur  lesquelles 
on  ne  passe  ici  que  parce  qu'on  trouvera  plus  loin  l'occasion 
de  décrire  des  caves  beaucoup  plus  typiques  et  complètes. 

2 .    Groupe  de  Mien-tcheou. 

Le  deuxième  groupe  de  caves  visité  est  à  une  douzaine  de 
kilomètres  au  sud  de  Mien-tcheou,  sur  le  bord  de  la  rivière 
de  Souei-ning,  afïluent  de  droite  du  Kia-ling.  Une  falaise  de 
grès  de  la  rive  droite,  qui  porte  des  sculptures  de  l'époque 
T'ang'^^,  à  quelque  distance  au  delà  d'un  de  ces  «grands 
Bouddhas w  qui  abondent  dans  la  province,  nous  offrit  deux 
caves  particulièrement  intéressantes.  L'une  d'elles  (fig.  A)  a 
pour  la  première  fois  une  chambre,  épanouissement  du  couloir 
d'entrée,  au  fond  de  laquelle  s'ouvrent  deux  caveaux  parallèles 
oîi  l'on  descend  par  quatre  marches.  Le  fond  de  ceux-ci  présente 
un  évasement  dont  les  dimensions  correspondent  à  l'encom- 
brement d'un  cercueil.  Le  plafond  est  cintré  jusqu'à  la  hauteur 
de   im.  10,  011  la   base  de  la  voûte  vient   s'appuyer  sur  un 

i'^  VIII*  et  ix"  siècles. 
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lambris  en  relief.  Une  autre  cave  (fig.  B)  a  quatre  logeltes 
mesurant  i  m.  80  sur  0  m.  80,  ouvrant  parle  milieu,  l'une 
dans  le  corridor,  les  trois  autres  dans  la  chambre. 

La  seule  inspection  du  plan  de  ces  caves,  la  symétrie  géomé- 
trique de  la  première,  et,  d'autre  part,  l'habileté  d'exécution, 
écartent  d'emblée  leur  attribution  à  des  «aborigènes  sauvages?? 
aménageant  des  anfracluosilés  naturelles  :  on  sent  ici  une 
technique,  un  luxe  austère  de  grande  civilisation. 

Le  bassin  du  Min  allait  nous  oflVir  un  champ  d'études 
beaucoup  plus  riche,  et,  dépassant  la  solution  désirée,  nous 
révéler  une  branche  fort  importante  de  l'art  des  Han  au  Sseu- 
Tch'ouan. 

3.    Groupe  (le  Kiang-ICeou. 

Les  caves  que  l'on  rencontre  à  cinquante  li  en  aval  de 
Tch'eng-tou,  dès  le  point  où  la  rivière  atteint  le  plateau  des 
grès  rouges,  ne  présentent  aucun  spécimen  remarquable.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  celles  qui  se  groupent,  à  1  o  li  au 
nord  de  Kiang-K'eou  ^  P  ,  au  lieu  nommé  P'eng-tseu-hao 

La  rivière,  après  un  coude  à  l'Ouest,  revient  obliquement 
vers  une  colline  gisant  du  Aord  au  Sud,  dont  le  flanc  est  une 
immense  table  de  grès  rouge  inclinée  de  1 5  degrés  sur  l'hori- 
zontale. C'est  cette  surface  déclive  qui  a  été  choisie  pour  le 
forage  d'un  grand  nombre  de  caves,  nécessitant  une  technique 
particulière  :  pour  gagner  une  hauteur  verticale  suffisante;  les 
architectes  ont  mené ,  selon  les  lignes  de  plus  grande  pente 
de  la  table,  une  tranchée  à  fond  horizontal  (fig.  2).  La  faible 
décHvité  obhge  à  entailler  ainsi  parfois  plus  de  20  mètres 
de  roc  pour  obtenir  une  surface  verticale  011  se  puisse  en- 
cadrer un  portail  (fig.  C,  coupe  verticale).  D'ailleurs,  celle 
surface  obtenue,  l'entrée   de  l'œuvre   intra-rupestre  présente 

VI.  19 
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les  deux  caractéristiques  (forme  trapézoïdale  et  feuillure)  déjà 
posées. 

Mais  les  caves  de  P'eng-tseu-hao  ont  des  dispositions  in- 
térieures dont  la  complexité  nouvelle  vaut  une  description 
étendue. 

La  figure  G  donne  le  plan  de  l'une  des  plus  considérables. 
La  tranchée  d'accès,  longue  de  2  5  mètres,  va  en  s'éiargissant 
de  1  m.  20  à  1  m.  go.  Deux  logettes  longues  de  2  mètres  sont 
ménagées  dans  la  paroi  gauche;  l'une  d'elles  contenait  un 
cercueil  encore  en  place,  et  des  briques  dont  on  parlera  plus 
bas.  L'entrée,  au  lieu  de  la  simple  feuillure  décrite,  se  marque 
par  une  série  de  3  retraits  formant  de  puissants  cadres  rectan- 
gulaires concentriques;  le  corridor  interne  reprend  de  la 
hauteur  et  de  la  largeur,  le  seuil  franchi,  par  des  mouvements 
symétriques  des  retraits  antérieurs.  Il  garde  ensuite  une  largeur 
constante  de  1  m.  f)5,  jusqu'au  fond  de  l'hypogée,  distant  de 
i/i  m.  5o.  La  profondeur  de  l'ouvrage,  y  compris  la  tranchée 
d'accès,  atteint  donc  près  àe  ào  mètres. 

Vers  le  milieu  du  corridor,  une  chambre  profonde  de  3  m.  5o 
ouvre  sur  lui,  de  toute  sa  longueur  qui  est  de  5  mètres,  donnant 
avec  lui  une  grande  salle  carrée.  Le  plafond  en  est  soutenu  au 
centre  par  une  puissante  colonne,  réservée  dans  la  roche 
massive.  Le  fût  est  octogonal,  l'embase  et  le  chapiteau  sont 
à  plan  carré.  Le  tailloir  évasé  est  séparé  du  fut  par  un  listel 
débordant  d'. 

Trois  caveaux  donnent  sur  le  côté  gauche  du  corridor.  Le 
premier,  allongé  perpendiculairement  à  l'axe,  a  des  parois  nues. 
Les  deux  autres,  dont  la  grande  dimension  est  parallèle  au 
corridor,  comnmniquent  avec  lui  par  des  ouvertures  ménagées 

O  Celte  colonne  est  comparable  dans  ses  proportions  et  son  sl}le  à  celle  de 
la  chambrelte  du  llino-T'ang-cliun,  (juc  Ton  voit  sur  la  pliotograpliie  (ju'en 
donne  M.  Ed.  Cliavannos,  à  la  planclic  XXIII  de  sa  Miasion  (i)cliéuloffi(pu'  dans 
la  Chine  seplcnirioiiutc. 
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au  fond,  cl  en  sont  séparés,  sur  le  reste  de  leur  longueur, 
par  une  cloison  de  pierre.  Celle-ci  est  ajourée  verticalement 
d'entailles  rectangulaires,  formant  une  sorte  de  fenêtre  à  gros 
barreaux.  On  remarque  en  outre  sur  les  parois,  à  hauteur 
d'appui,  des  recessus  de  petites  dimensions,  qui  ont  pu  servir 
à  placer  de  menus  objets.  Enfin,  sous  la  fenêtre  grillagée, 
dans  le  coin  antérieur  des  chambres,  un  fourneau  bas  à  trois 
trous  est  taillé,  comme  tout  le  reste,  en  pleine  roche. 

Aucune  surface  n'est  polie  :  partout,  même  sur  la  colonne 
et  les  barreaux ,  l'ouvrier  s'est  contenté  d'épanneler  régulière- 
ment la  pierre. 

Plus  encore  que  les  dispositions  intérieures  des  caves  de 
P'eng-tseu-hao ,  leur  contenu  présentait  un  intérêt  de  premier 
ordre.  Il  nous  livrait  en  effet  des  cercueils,  des  os  humains, 
des  briques  ornementées,  des  poteries,  des  statuettes.  Outre 
les  débris  dont  le  sol,  fait  lui-même  d'un  magma  argileux,  est 
partout  jonché,  la  tombe  G  gardait,  ainsi  qu'il  a  été  dit, 
encore  en  place  et  immédiatement  reconstituable  dans  son 
ensemble,  un  cercueil  (fig.  3).  C'est  une  superbe  pièce  de 
terre  cuite,  d'un  grain  fin,  très  sonore,  un  peuplus  haute 
que  large.  Les  faces  sont  nues.  Le  couvercle  bombé  s'assemble 
avec  la  cuve  par  un  joint  très  précis. 

Des  briques,  ornées  à  la  tranche  de  dessins  losangiques, 
appartiennent  au  type  déjà  maintes  fois  rencontré  dans  les 
sépultures  tumulaires  de  l'époque  Han.  Mais  d'autres  pièces  de 
terre  cuite,  du  même  grain  que  les  cercueils,  n'avaient  jamais 
été  remarquées.  Ce  sont  des  pièces  d'assemblage  :  les  unes 
planes,  d'autres  en  équerre^^',  portent  à  la  tranche  une  moulure 
demi-cyHndrique,  alternativement  en  creux  et  en  relief,  destinée 
à  un  moulage  d'une  précision  rigoureuse;  d'autres  enfin, 
modelées  en  arc  de  cercle  avec  une  rainure  emboîtante  à  la 

'•'  L'une  d'elles  est  visible,  sous  le  couvercle  du  cercueil  (fig.  d). 

19* 
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corde,  formaient  par  leur  juxtaposition  un  couvercle  élanche  et 
solide.  Ces  pièces  de  trois  modèles  s'assemblaient  sans  doute 
pour  former  un  revêtement  au  cercueil. 

Les  poteries  trouvées  sont  des  bols,  des  vases  sans  décor, 
mais  de  formes  caractérisées.  Les  statuettes —  dont  on  réserve 
la  description  complète  —  semblent  au  premier  coup  d'œil 
appartenir  à  la  famille  de  celles,  bien  connues,  que  l'on 
exhume  au  Mang-chan,  près  de  Ho-nan-fou.  Mais  leur  type 
archaïque  les  fait  attribuer  indisculablcment  à  une  époque 
antérieure.  Ces  documents,  ramassés  sur  le  sol  des  caves,  se 
multiplient  de  l'apport  que  nous  font  les  paysans  d'objets  sem- 
blables, trouvés  par  eux  aux  mêmes  endroits  :  par  exemple, 
un  beau  vase  de  bronze  vient  ajouter  son  expertise  irrécusable, 
aisée  pour  les  objets  de  bronze,  et  nommer  ici  l'ère  artistique 
des  Han. 

Il  restait  à  trouver,  sur  les  parois  ellos-mêmes  des  caves, 
sous  forme  de  décors  monolithes,  la  marque  de  cette  dynastie 
dont  le  moindre  trait ,  la  moindre  courbe ,  la  stylisation  robuste 
et  personnelle  se  reconnaissent  sans  erreur.  On  l'obtint  en  fouil- 
lant la  montagne  voisine.  Là,  dans  les  brousses  écartées  de  tout 
cours  d'eau,  et  jusqu'ici  inconnu,  se  trouve  un  beau  fronton 
rectangulaire  (fig.  4  j,  qui  surmonte  une  cave  dont  les  dimensions 
et  le  type  sont  semblables  aux  précédents  et  présente  l'un  des 
motifs  Han  les  plus  classiques  :  deux  bêtes  longues  et  nerveuses, 
allrontées,  séparées  par  une  sapèque.  Celle  de  gauche  est  un 
dragon  maigre,  celle  de  droite  un  féhn  ailé  dont  toutes  les 
proportions  s'aiguisent  et  s'étirent,  cependant  que  le  geste  des 
reins  demeure  puissant  et  bien  cambré.  C'est  bien  là  ,  par  excel- 
lence, du  dessin  Han,  aussi  net,  aussi  adirmé  (jue  les  motifs 
analogues  sur  les  fûts   des  piliers  de  k'iu-hien''.  L'évocation 

''*   Cf.  lo  premier  cha|)ilre  de  cet  expose,  Journal  asiatique,  mai-juin  1915. 
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des  piliers  funéraires  des  Han  se  précise  encore  dans  une 
comparaison  de  détail  :  le  support  courbe  qui,  à  droite  et  à 
gauche ,  semble  concentrer  le  poids  du  fronton  sur  deux  pilastres , 
est  identique  à  ceux  qui  épaulent  l'encorbellement  des  piliers 
funéraires  des  groupes  Ouest. 

C'est  en  prolongeant  nos  recherches  dans  la  direction  de 
Kiang-K'eou  que  se  fit,  assez  inopinément,  une  autre  décou- 
verte. Des  enfants  qui  nous  accompagnaient  s'engagèrent  dans 
un  trou  qu'ils  semblaient  connaître.  C'était  une  excavation 
naturelle,  formée  par  un  éboulement  de  paroi  rocheuse,  et 
livrant  passage  à  un  homme.  On  les  suivit.  Après  avoir  rampé 
quelques  mètres,  on  put  marcher  sur  les  mains,  et  atteindre, 
par  un  parcours  de  i5  mètres,  une  première  chambre,  puis 
une  autre,  puis  une  troisième,  toutes  vides  et  sans  trace  d'or- 
nements. Mais  la  quatrième  nous  fit  toucher  le  but  souhaité 
à  une  telle  aventure  :  deux  grands  sarcophages  de  grès,  sculptés 
et  historiés.  Ils  étaient  vides. 

L'un  d'eux  (  fig.  5  )  possède  encore  en  place  deux  des  trois  tron- 
çons emboîtés  dont  était  fait  le  couvercle,  extrêmement  épais. 
Leurs  formes  et  leur  facture  sont  lourdes  ;  les  faces  sont  équarries 
plutôt  que  dressées;  les  coups  de  ciseau,  laissant  leurs  rainures 
parallèles,  strient  avec  rudesse  les  figures  qui  s'enlèvent  sur  un 
champ  hachuré  par  un  instrument  plus  fin.  Mais  ces  figures 
n'ont  rien  d'équivoque  :  ce  sont  bien  des  personnages  Han,  de 
par  leurs  attitudes,  leur  style,  leurs  sujets.  Cette  femme  mince, 
chevauchant  un  cerf,  s'est  déjà  rencontrée  sur  le  couronnement 
de  plusieurs  piliers.  Ce  cheval  attaché  à  un  piquet,  en  son 
dessin  lourd  et  maladroit,  semble  fait  par  l'ouvrier  même  qui 
grava  les  décors  en  relief  des  piliers  funéraires  du  Chao-che  et 
de  la  mère  de  K'ai,  au  Ho-nan^".  Le  groupe  central,  bien  que 

"'  Cf.  Éd.  Chavannes  ,  op.  cit.  On  ne  manquera  pas  d'être  frappé  de  la  res- 
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d'interprélation  indécise  —  est-ce  un  jeu  d'échecs  ou  de  dés , 
un  instrument  de  musique,  qui  s'interpose  entre  les  deux  per- 
sonnages féminins?  —  n'en  est  pas  moins  défini  comme 
époque.  Les  côtés  de  ce  sarcophage  et  les  faces  de  l'autre 
précisent  encore  le  style  Han  dans  ces  motifs  :  deux  kiosques 
minces  à  double  toiture,  semblables  à  ceux  qui  sont  figurés 
sur  les  briques  du  tombeau  de  la  dame  Pao'^^;  et  un  oiseau, 
peu  élégant ,  mais  de  la  famille  de  ceux  qui  ornent  en  beaux 
bas-reliefs  le  fût  des  piliers  de  Kiu-hien  ^^\ 

Les  chambres  de  cet  hypogée  ne  contiennent  rien  de  plus  que 
les  deux  sarcophages,  si  ce  n'est,  comme  ailleurs,  des  débris 
de  terre  cuite,  parmi  lesquels  on  note  encore  les  pièces  d'as- 
semblage décrites  plus  haut.  Mais  l'accès  par  une  voie  acciden- 
telle laissait  espérer  que  l'entrée  normale  était  restée  intacte 
bien  que  la  tombe  eût  été  violée.  En  effet,  un  couloir  bref  y 
conduisait  de  l'intérieur,  permettant  de  localiser  au  dehors  son 
emplacement  masqué  par  la  terre  broussailleuse.  Un  travail 
de  plusieurs  heures  la  dégagea.  La  fermeture  était  faite  de 
deux  grandes  dalles  verticales  de  grès  rouge,  juxtaposées  et 
encastrées  au  pourtour  dans  les  feuillures  des  chambranles  et 
du  linteau. 

h.   Groupe  de  Kia-Ung  Est. 

Il  est  situé  juste  à  l'opposé  de  la  ville  de  Kia-ting,  sur  la 
rive  gauche  du  Min.  Ses  caves,  d'accès  facile,  sont  mieux 
qu'habitables,  habitées,  encombrées  d'un  peuple  grouillant, 
avec  ses  enfants  et  ses  porcs,  comme  le  Sseu-Tch'ouan  prolifique 
et  bien  nourri  en  présente  partout.  Très  vastes,  plus  amples 
que  toutes  les  précédentes,  ouvertes  par  de  grandes  baies  à  l'air 

semblance  qu'oiïrent  les  estampafjes  que  reproduisent  les  planches  XIV,  XV  et 
XIX  de  cet  ouvrage,  avec  la  photographie  de  notre  ligure  5. 

"^   Cf.  le  premier  chapitre  de  cet  expose,  Jom)«.  «s.,  mai-juin  191  5,  p.  i8i. 

1=)  Ibid.,  p.  A78. 
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libre,  elles  jouent  ici  le  rôle  des  habitations  troglodytiques, 
des  chambres  creusées  dans  le  loess,  que  nous  avions  déjà 
rencontrées  par  centaines  au  Chen-si,  et  occupées  parfois 
nous-mêmes.  Chacune  d'elles  a  ses  attributions,  souvent  entre- 
mêlées, magasins  à  grains,  à  riz  et  à  fromages,  lieux  d'aisance, 
crèches,  étables  et  logements  humains.  Le  mobilier  d'autrefois 
est  offert,  à  peine  transformé,  aux  besoins  des  vivants  : 
sous  la  lippe  des  buffles,  on  reconnaît,  servant  d'auge,  un  sar- 
cophage antique. 

La  nouveauté  de  ces  caves  est  le  développement  architectural 
du  fronton.  Malgré  le  mauvais  état  de  la  pierre,  ce  grès  violet, 
usé  par  la  pluie,  gercé  par  les  saxifrages,  on  retrouve  aisément 
les  abouts  décoratifs  des  chevrons  simulés  dans  la  pierre,  tels 
qu'on  les  voit  au  couronnement  des  piliers:  les  bords  du  toit, 
affleurant  en  élégants  festons,  les  fermes  inversées  à  forte 
voussure.  Le  souci  décoratif  est  évidemment  bien  plus  grand  à 
Kia-ting  que  dans  le  bassin  du  Kia-ling.  On  trouve  par  exemple, 
meublant  l'intervalle  compris  entre  deux  entrées,  une  fausse 
porte,  exactement  comme  on  figure  de  fausses  fenêtres  sur  une 
façade  européenne,  et  sur  la  roche  non  excavée,  à  l'endroit  où 
seraient  les  dalles  de  clôture,  on  a  marqué  le  relief  des  barres 
d'appui  qui  devaient,  aux  entrées  réelles,  coincer  les  dalles 
dans  leur  logement.  Cet  ensemble  de  trois  portes  est  pris  dans 
l'arrondi  d'une  grotte  naturelle,  large  et  peu  profonde (fig.  6). 

Les  sarcophages  encore  existants  sont  le  plus  souvent  taillés 
directement  dans  des  retraits,  et  non  détachés  du  roc.  Nous 
en  avons  trouvé  qui  étaient  doubles,  présentant  des  logements 
parallèles  de  deux  corps ,  séparés  par  une  épaisse  cloison. 

Les  caves  les  plus  importantes  du  groupe  oriental  sont 
nichées  au  flanc  d'un  agréable  vallon,  au  revers  du  célèbre 
temple  de  Pi-tseu-k'ai,  celui  qui  dresse,  face  au  confluent 
du  T'ong-ho  une  colossale  image  du  Bouddha,  révérée  du 
peuple  fluvial. 
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La  figure  D  donne  le  plan  d'un  ensemble  de  six  tombes 
ouvrant  sur  une  vaste  excavation  rectangulaire,  longue  de 
28  mètres,  profonde  de  7,  haute  de  plus  de  3.  Une  partie 
de  l'angle  frontal  s'est  éboulé,  de  sorte  cju'il  peut  sembler  au 
premier  abord  que  l'on  ait  utilisé  comme  vestibule  extérieur 
commun  une  grotte  préexistante.  Mais  on  retrouve,  très  nette  à 
l'angle  de  gauche,  encore  visible' à  l'angle  de  droite,  l'amorce 
d'un  grand  fronton  qui  ornait  évidemment  toute  la  façade,  et 
probablement  s'appuyait  sur  des  colonnes  médianes  maintenant 
écroulées.  Aux  angles,  le  soutien  extrême  était  donné  par  des 
antes.  Celui  de  gauche,  le  mieux  conservé,  a  les  mêmes  dimen- 
sions qu'un  pilier  funéraire,  et  le  charpentage  formé  d'encor- 
bellements successifs.  L'entablement  du  fronton  était  décoré 
d'un  feston  de  bord  de  toit,  courant  au-dessus  d'une  rangée  de 
modillons  et  de  petits  bas-reliefs.  Des  fermes  renversées  de  fort 
échantillon  concentrent  sur  les  antes  le  poids  de  l'encorbelle- 
ment, et  faisaient  probablement  de  même  sur  les  piliers  inter- 
médiaires. 

Il  n'est  pas  possible  d'énumérer  dans  un  exposé  provisoire 
toutes  les  particularités  relevées  dans  les  nombreuses  caves  de 
cette  région.  Signalons  cependant  : 

Une  grande  salle  de  5  mètres  sur  5 ,  avec  une  hauteur  de 
plafond  de  3  m.  5o  et  deux  marches  courant  tout  autour,  for- 
mant banquette; 

Une  cuve  à  corridor  montant,  avec  un  seuil  surélevé  de 
trois  marches  sur  le  vestibule  d'entrée  ; 

Des  orifices  de  couloirs  plongeant  à  /i5°,  ouvrant  au  bord 
des  routes  et  se  redressant  après  avoir  atteint  une  profondeur 
de  5  mètres.  On  n'a  pu  les  explorer,  car  ils  étaient  obstrués 
de  déblais  lourds  et  de  ronces  dont  l'eidèvement  eût  exigé  un 
travail  considérable. 


^  u 
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5.    Groupe  du  Min  inférieur. 

C'est  ce  groupe,  et  un  autre  plus  au  Sud  encore,  trop  éloigné  de 
notre  itinéraire  pour  qu'il  nous  fût  possible  de  le  visiter,  que  Baber 
avait  très  exactement  repérés  en  1886,  et.  dont  il  avait  donné,  sous  des 
descriptions  minutieuses,  et  en  somme  exactes,  des  explications  plus 
ingénieuses  que  fondées.  Avant  de  parler  du  tribut  apporté  à  notre  en- 
quête par  les  caves  de  Kien-wei,  nous  sommes  obligés  de  nous  arrêter, 
plus  longuement  que  nous  ne  l'aurions  désiré,  sur  la  falaise  du  -rMa- 
wang-tongfl ,  à  propos  de  laquelle  se  sont  produites  des  confusions  qu'il 
fallait  dès  l'abord  écarter. 

En  aval  du  Tao-sseu-t'an ,  raiiide  célèbre  pour  le  tourbillon  énorme 
qu'y  produit  la  rencontre,  par  le  courant,  d'une  importante  falaise  que 
couronne  un  sanctuaire  taoïste,  se  trouve  un  point  du  fleuve  bien  connu 
de  tous  les  bateliers,  fonctionnaires,  et  voyageurs  de  toute  espèce.  Une 
falaise  bombante  est  abondamment  sculptée  de  personnages  et  de  niches 
qui  attirent  l'attention  de  quiconque  monte  en  barque  vers  Kia-ling  ou 
descend  au  fd  de  l'eau.  On  l'appelle,  d'un  commun  accord,  Ma-wang-iong, 
et  l'on  joue  aussitôt  sur  le  mot  :  les  uns  disent  que  Ma  est  pour  Man ,  et 
traduisent  ir grotte  du  l'oi  Man,  du  roi  sauvage».  Une  autre  interprétation 
donne  ffcaverne  du  roi  variole^'''.  Si  l'on  adopte  frroi  sauvages,  on 
choisit,  parmi  les  statues  les  plus  apparentes,  celle  que  son  allure  non 
chinoise  désigne  le  mieux  à  la  légende,  et  l'on  assure,  comme  le  fait 
Baber  sur  la  foi  d'un  ami  Lolo,  que  cette  statue  est  le  portrait  d'un 
certain  Hsi-po,  chef  de  quatre  puissantes  tribus,  dont  le  territoire 
s'étendait  de  Yue-si  à  Kia-ting.  .  .  ;  que  de  plus  les  Lolos,  traduisant 
eux-mêmes  Ma-\vang  par  rr  roi-cheval  m ,  l'invoquent  avant  toute  entreprise, 
car  il  peut  courir  5oo  li  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  cuiic 
un  poulet.  .  .  Si  l'on  s'en  tient  à  la  version  rrroi  variole n,  on  en  prend 
pour  support  une  autre  statue  dont  le  visage  informe  est  en  effet  plein 
de  trous.  Mais  Baber  explique  très  bien  lui-même  que  ces  trous, 
récents,  étaient  destinés  à  donner  prise  au  masque  de  plairas  rapporté 
dont  quelque  restaurateur  avait  rendu  la  face  à  ce  dieu  populaire. 

En  un  mot,  un  certain  mystère  planait  sur  cet  ensemble  statuaire, 
signalé  pour  la  première  fois  par  Alex.  Wylie,  attribué  par  Richtofen 

('^  Ma-tseu  ^  -^  se  dit  des  gens  marqués  de  petite  vérole. 
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aux  Si-fan,  commenté louguenieut  par  Baber,  remarqué  par  un  nom  bre 
consiflérable  de  consuls,  marchands  et  missionnaires  en  route  de  Tch'eng- 
tou  vers  Tch'ong-king  et  Chang-hai. 

Ce  sont  tout  simplement  des  niches  bouddhiques  ;  le  fameux  roi-sau- 
vage est  un  Bodhisattva  de  la  meilleure  tradition  hindoue;  —  et  nous 
verrons'''  qu'une  stèle  voisine  permet  de  nommer  ici  la  dynastie  des 
Tcheou  du  Nord,  dont  nous  n'avions  jusqu'à  présent  aucune  relique, 
bouddhique  ou  profane. 

Toute  confusion  écartée,  nous  parlerons  maintenant  des 
caves,  très  apparentes  aussi,  qui  sont  creusées  en  amont  de 
Kien-wei-hien ,  dans  une  falaise  de  la  rive  droite.  Le  courant 
violent  du  rapide  Tcli'a-yu-tseu  vient  aflouiller  la  base  de  cette 
falaise,  où  le  chemin  riverain  a  du,  sous  les  caves  mêmes,  et 
aux  dépens  parfois  de  leurs  façades,  se  frayer  un  passage  en 
plein  roc. 

Les  bateliers  nomment  t^les  neuf  grottes  w  cette  série  dont 
Baber  donne  un  plan  méticuleux,  et,  si  l'on  peut  dire,  le 
détail  de  l'ameublement:  foyers,  bancs  pour  s'asseoir,  empla- 
cements de  batteries  de  cuisine,  niches  pour  dieux  lares,  divans 
confortables  enfin. 

Nous  livrons,  de  ce  que  nous  avons  eu  devant  les  yeux, 
cette  description,  réduite  à  ses  éléments  archéologiques  :  un 
beau  fronton  de  cave,  désormais  connu,  avec  son  entablement 
décoré  de  festons  de  bord  de  toit,  soutenu  par  des  fermes  ren- 
versées, présente  des  cartouches  rectangulaires  à  reliefs  déchif- 
frables, où  l'on  voit  une  bêle  couchée,  affrontée  à  une  autre 
bête,  et  quelques  autres  personnages  de  style  Han.  Les  dispo- 
sitions intérieures  n'ofl'rent  aucune  nouveauté.  Nous  nous  con- 
tenterons de  signaler  que  le  «  divan  55  est  un  sarcophage  dont  on 
a  fait  sauter  la  paroi  antérieure  pour  le  transformer  en  siège  : 
on  trouve,  aux  deux  bouts,  l'amorce   rugueuse   de  la  paroi 

f')  Au  chapitre  III  de  cet  expose,  qui  sera  consacré  aux  monuments  Lou 
dhiques  de  la  Chine  occidentale. 
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enlevée.  Celte  cave  si  elle  n'a  été  construite  que  pour  des 
morts,  a  connu,  comme  bien  d'autres  l'habitat  de  familles  peu 
soucieuses  de  conserver  aux  «traces  anciennes 51  leur  physio- 
nomie originale. 

6.    Groupe  de  Kin-ting  Ouest. 

A  quinze  li  de  la  porte  Nord  de  Kia-ting,  à  gauche  de  la 
grande  route  de  Ya-tcheou,  une  très  belle  falaise  de  grès 
rouge  violacé  percée  de  nombreuses  excaxations  s'aperçoit  de 
fort  loin.  C'est  le  Poi-yen  g  ^.  Les  hypogées  sont  ici  d'un  tel 
développement  que  l'on  hésite  à  nommer  encore  «caves»  de 
véritables  monuments  funéraires,  rassemblés  en  une  nécropole 
d'un  très  imposant  aspect. 

Elles  se  caractérisent  par  de  grandes  façades  surmontant  et 
encadrant  le  portique  et  atteignant  une  telle  ampleur,  que 
le  roc  est  attaqué  parfois  sur  une  surface  verticale  de  plus  de 
5 G  mètres  carrés.  Les  ouvertures,  au  nombre  de  deux  ou 
trois  pour  chaque  monument,  sont  séparées  par  de  massifs 
piliers  carrés,  et  comprises  entre  des  an  tes.  Au  dessus  s'élagent 
de  larges  encorbellements,  composant  un  fronton  d'un  déve- 
loppement vertical  aussi  considérable  que  celui  des  piliers  qui 
le  supportent.  En  franchissant  les  baies,  on  accède  dans  un 
vestibule  dont  la  paroi  postérieure  est  percée  de  corridors  qui 
mènent  aux  caveaux. 

Nous  décrirons  cpelques-unes  des  sépultures  en  les  parcou- 
du  Sud  au  Nord. 

1"  Une  curieuse  façade,  dessinée  dans  la  roche,  inquiéte- 
rait par  sa  complexité,  si  l'on  n'en  séparait  aussitôt  les  élé- 
ments :  les  uns  sont  purement  chinois  et  classiques;  les  autres, 
recoupant  et  dénaturant  les  premiers,  sont  bouddhiques,  et 
par  conséquent  plus  récents  de  plusieurs  centaines  d'années, 
postiches  en  un  mot.  L'intérieur  présente  avec  toute  son  am- 
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pleur  la  disposition  en  vestibule,  ouvrant  par  deux  larges 
passages.  Sur  les  parois,  on  voit  —  c'est  la  première  fois  — 
des  inscriptions.  Elles  sont  bien  conservées  et  on  lit  sur  quel- 
ques-unes des  noms  d'années  appartenant  à  la  dynastie  des 
Songd). 

2°  L'imposante  façade  carrée  (fig.  7)  qui  s'épaule  à  un  redan 
de  la  falaise,  si  elle  a  perdu  le  détail  de  ses  sculptures,  n'a  du 
moins  été  défigurée  par  aucune  surcharge.  Le  portique,  à  deux 
baies  très  larges,  est  dominé  par  un  fronton  à  double  étage  d'en- 
corbellements dessiné  deux  fois  par  dés  festons  de  tuiles  termi- 
nales et  abouts  de  solives;  entre  ces  derniers,  on  distingue 
encore  des  oiseaux,  des  têtes,  dont  l'une  est  la  «bête  des  char- 
pentes 55,  semblant,  de  ses  ongles  crispés  sous  son  museau, 
arracher  son  corps  au  poids  des  madriers,  molif  fréquemment 
introduit  dans  les  piliers  funéraires.  Au-dessus  du  toit  supé- 
rieur, sur  le  prolongement  vertical  du  pilier  médian,  deux  car- 
touches rectangulaires  enferment  les  contours  bien  visibles  de 
deux  animaux  affrontés.  La  roche  de  la  falaise  surplombe  le 
haut  du  fronton  de  son  débord  fruste. 

Le  vestibule,  très  spacieux,  mesure  7  mètres  dans  ses  deux 
dimensions  (fig.  E).  Il  est  plus  riche  encore  en  inscriptions  que 
le  précédent.  Le  pilier  lui-même  porte  sur  sa  face  externe  un 
grand  caractère  |^  moderne,  qui  était  suivi  des  2  caractères 
^  ïIpJ  ,  maintenant  à  demi  elfacés,  et  donnait  le  nom  local 
des  sépultures  :  «Grottes  de  la  falaise  blanche?:.  —  Le  côté 
gauche  est  sculpté  d'une  stèle  en  demi-rehef ,  haute  de  2  mètres, 
avec  fronton  en  pan  coupé,  socle  rectangulaire  et  marge  ornée 
de  feuillages.  L'inscription,  lisible  en  majeure  partie,  est  calli- 
graphiée en  li-tseu,  et  le  premier  caractère,  bien  qu'à  demi 


(')  Nous  no  pouvons  enlreprendro,  dans  ce  premier  exposé,  l'étude  dos 
inscriptions  dont  nous  avons  pris  des  copies  et  des  ostanipajjes.  Le  travail  de 
traduction,  les  recliercli(!s  parallèles  dans  les  recueils  cpiyraphiques ,  seront 
poursuivis  dès  que  les  circonstances  le  permettront. 
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^*^o'  !•  — ■  Grande  façade,  au  Pei-\cn. 


li^^ 
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effacé,  ne  peut  se  lire  que  crHaiiî?  ^.  Si  l'inscription  est  au- 
thentique, nous  sommes  en  présence  d'une  preuve  formelle, 
et  peut-être  d'une  date  précise,  lin  examen  miimtieux  du  style 
des  caractères  et  des  décors  marginaux  montre  que  la  question 
doit  être  réservée.  Une  grande  inscription  de  l'époque  Chao- 
liing^''  se  lit  sur  la  paroi  gauche  du  vestibule. 

3°  Une  autre  sépulture  de  mêmes  caractéristiques  possède, 
dans  un  angle  intérieur,  un  pilastre  remarquablement  con- 
servé, dont  le  couronnement  figure  une  charpente  débordante 
avec  des  madriers  obliques,  comme  on  n'en  a  pas  rencontré  sur 
les  piliers  funéraires.  Ce  pilastre,  au  fût  simplement  encadré 
de  refends,  aux  frises  décorées  de  losanges,  est  d'une  très 
sobre  élégance.  Le  pilier  du  portique  présente  une  nouvelle 
inscription  en  li-tseu,  mais  presque  entièrement  effacée. 

k°  Enfin  un  vestibule  (fig.  F),  mesurant /i  mètres  sur  8,  mal- 
gré l'éboulement  qui  a  ruiné  la  façade,  a  gardé  si  parfaitement 
sa  décoration  intérieure,  que  l'on  a  pour  la  première  fois  une 
impression  directement  visuelle  de  ce  qu'ont  pu  être  ces  ves- 
tibules à  l'étal  neuf  (fig.  8).  Cette  décoration  est  d'ailleurs  d'une 
extrême  simplicité  et  d'une  parfaite  discrétion.  Le  seul  motif 
est  un  feston  de  tuiles  largement  dessiné,  au-dessus  d'une 
ligne  d'abouls  de  solives  espacés  laissant  entre  eux  de  longues 
rainures  rectangulaires.  Mais  il  est  employé  avec  un  sens  dé- 
coratif admirable  pour  lier  comme  par  une  corniche  les  parois 
au  plafond.  Les  murs  sont  encadrés  de  bandes  plates  en  relief 
sur  des  champs  nus.  Enfin ,  le  plan  de  la  salle  est  lui-même 
très  harmonieux  :  deux  corridors  symétriques  s'ouvrent  dans 
des  enfoncements,  entre  lesquels  est  ménagé  un  retrait  plus 
large,  séparé  d'eux  par  des  cloisons  de  pierre  dont  la  tranche 
se  formule  en  une  fausse-colonne  demi-cylindrique.  Ici,  pas 
une    faute   de    goût,    aucune  défaillance,   aucune   puérilité, 

(')  xn'  siècle. 
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comme  on  est  affligé  d'en  noter  sur  quelques-uns  des  plus  irré- 
cusables vestiges  de  l'art  des  Han.  Par  la  sobriété  et  la  mesure, 
il  touche  ici  à  la  perfection 

Maintenant  que  nous  avons  décrit  ce  que  nous  avons  eu 
sous  les  yeux,  nous  tenterons  de  présenter  en  un  faisceau  les 
preuves  qui  appuient  cette  conclusion  de  nos  recherches  : 

Les  caves  de  falaises  du  Sseu-Tcliouan  sont  des  scpiillKi'es  chinoises 
de  l'époque  des  Han  (^- . 

Baber,  que  nous  avons  déjà  trouvé  sur  notre  chemin,  re- 
monte dans  son  étude  jusqu'à  l'âge  de  la  pierre.  Ceci  est  une 
autre  question,  qui  devra  être  traitée  à  sa  place.  Il  existe  au 
Sseu-Tch'ouan  des  vestiges  préhistoriques,  armes  primitives, 
pierres  levées.  Ils  n'ont  manifestement  rien  à  voir  avec  des 
travaux  considérables,  pleins  de  maîtrise,  appartenant  pour  le 
décor  et  le  style  à  un  âge  précis,  et  n'ayant  d'autre  recul  que 
le  silence  qui  s'est  fait  sur  eux. 

On  ne  saurait  davantage  faire  intervenir  le  Bouddhisme.  Il 
est  vrai  que,  s'attaquant  à  la  pierre,  il  creuse  les  falaises 
accessibles  de  niches  aussi  nombreuses  que  les  caves  ;  mais 
il  ne  manque  pas  d'y  sculpter  des  statues,  innombrables  et 
non  équivoques.  Il  ne  se  contente  point  des  roches  vierges,  et 
réentaille  les  monuments  antérieurs,  comme  ces  piliers  de 
P'ing-yang  dont  nous  aurons  à  reparler (■^'.  Enfin,  son  apport 
iconographique  est  relativement  récent  au  Sseu-Tch'ouan ,  la  date 
la  plus  ancienne  que  nos  recherches  permettent  de  lui  im- 
puter étant  celle  de  629.  Les   caves  existaient  alors   depuis 

(')  Lorsqu'il  s'a<i[il  des  Han,  au  Sseu-Tch'ouan,  nous  no  dislinjjuons  pas  des 
deux  dynasties  Han  do  Tliistoire  nationale,  la  maison  des  Han  de  C/io»  (ancien 
nom  du  Sseu-Tcirouau),  (|ui  a  prolonjjé  leur  ci\ilisalion  dans  la  province, 
durant  une  partie  du  m"  siècle  de  l'i've  chrétienne. 

''>  Cf.  Premier  exposé,  etc.  [Journal  asiatique,  mai-juin  igiS). 
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trois  siècles;  il  s'est  contenté  d'en  réaccommoder  et  d'en  défi- 
gurer quelques-unes  —  sans  omettre  de  signer. 

En  revanche,  l'attribution  de  ces  caves  aux  aborigènes  pou- 
vait jusqu'ici  se  défendre.  On  justifiait  ainsi,  et  l'on  expliquait 
l'absence  d'inscriptions  et  le  silence  des  textes  chinois.  Nous 
avons  nous-mêmes  bénéficié  de  cette  hypothèse  :  les  fouilles 
et  les  explorations  s'en  trouvent  grandement  facilitées.  Il  est 
délicat  et  parfois  dangereux  de  pénétrer  en  Chine  dans  un 
tombeau  tenu  pour  chinois.  La  descente  dans  le  caveau  de  la 
dame  Pao^'^  n'a  pas  été  sans  quelque  discussion,  et,  dès  le  se- 
cond jour,  le  village  entier,  conduit  par  son  et  ancien»,  n'aurait 
point  permis  une  plus  longue  profanation.  Au  contraire,  les 
paysans  déblayent  l'entrée  des  caves  avec  docilité,  et  s'offrent 
pour  vous  y  guider,  déclarant  avec  indifférence  :  ^  Ce  sont  des 
cavernes  de  sauvages,  w 

Cependant,  non  plus  qu'aux  hommes  de  l'âge  de  pierre  ou 
aux  bouddhistes,  on  ne  peut  les  attribuer  aux  ctMan-tseu». 
Il  faut  écarter  de  longues  discussions  sur  ce  que  l'on  doit  en- 
tendre par  chinois  ou  non  chinois  dans  la  Chine  antique. 
Jusqu'au  m''  siècle  avant  J.-C,  le  Sseu-Tch'ouan  paraît  avoir 
été  isolé  de  la  vie  sociale  de  l'Empire  ;  mais  cette  riche  et 
fertile  province  a  vite  rattrapé  le  temps  que  sa  ceinture  mon- 
tagneuse lui  avait  fait  perdre,  et,  dès  la  fin  des  Han  occiden- 
taux (ère  chrétienne),  il  participe  à  la  vie  delà  Cliine  presque 
aussi  complètement  que  la  vallée  ancestrale  de  la  Wei. 
Comment  supposer  qu'à  cette  époque  des  peuples  «sauvages ?? 
aient  —  sans  que  l'histoire  en  fasse  mention —  conservé  des 
coutumes  funéraires  non  chinoises  dans  les  vallées  les  plus 
habitées  de  la  province,  tout  en  employant  des  ouvriers  chi- 
nois, en  faisant  tracer  le  plan  des  tombes  par  des  architectes 
chinois,  et  leurs  ornements  par  des  décorateurs  classiques  ? 

f'^   Cf.  Premier  exposé,  etc.  {Journal  asiatique ,  mai-juin  19 1 5). 
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11  est  bien  plus  simple  de  penser  que  les  Chinois  ont  ici 
approprié  leurs  sépultures  ù  un  terrain  particulier,  exacte- 
ment comme  cela  se  fit  en  Egyple  lorscpie  l'on  se  mit  à 
creuser  des  hypogées  dans  les  monts  Tliébains ,  et  comme  on 
voit,  en  Phrygie  et  en  Papblagonie,  coexister  l'un  et  l'autre 
mode,  tumulaire  et  rupestre. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  les  caves  ont  été  creusées 
pour  des  vivants  et  non  pour  des  morts ,  elle  ne  vaut  pas  davan- 
tage qu'on  s'y  arrête.  La  seule  hypothèse  qui  justifierait  l'en- 
treprise de  travaux  aussi  importants,  aussi  coûteux,  serait  une 
nécessité  de  défense.  On  raconte,  en  efTet,auSseu-Tch'ouanque 
certaines  grottes  peu  accessibles  servaient  de  refuge  en  cas 
d'invasion.  Mais  le  groupe  de  kiang-K'eou  nous  a  donné 
l'exemple  de  caves  très  élaborées,  entaillant  le  roc  sur  une 
longueur  de  ho  mètres,  dans  une  table  en  pente  douce  très 
visible  et  d'accès  parfaitement  aisé.  Les  «ustensiles»  que  l'on 
trouve  dans  les  caves  ne  créent  aucune  objection  :  nous  avons 
vu  que  sous  les  «divans 55  et  les  «auges»  on  décelait  avec  évi- 
dence des  cercueils.  Les  fourneaux  de  pierre  sont  bien,  eux, 
des  fourneaux,  et  il  n'est  guère  douteux  qu'ils  n'aient  été  faits 
du  même  ciseau  que  les  caves  auxquelles  ils  appartiennent. 
Mais  —  outre  qu'ils  sont  bien  mal  disposés  pour  faire  la  cui- 
sine —  pourquoi  s'étonner  de  les  trouver  là,  quand  on 
extrait,  du  sol  Iruiïé  de  tombes  anciennes  du  Mang-chan  au 
Ilo-nan.avec  d'autres  objets  funéraires,  des  modèles  réduits  de 
fourneaux  en  terre  ?  C'est  la  coutume  générale  des  peuples  an- 
ciens de  traiter  comme  vivant  le  mort  dans  sa  vie  posthume, 
et  de  l'entourer  du  décor  domestique,  qui  fut  celui  d(!  sa  vi(; 
humaine.  C'est  ainsi  que  les  grandes  façades  rocheuses,  que  les 
couronnements  des  piliers,  sont  des  traductions,  à  l'usage  des 
morts  —  du  double,  dirait-on  en  Egyple,  —  des  façades  de 
bois  et  charpentes  d'encorbellements  qui  se  conslruisaient  à  la 
même  époque  à  l'usage  des  hommes. 


RESULTATS  ARCHEOLOGIQUES  EN  CHINE  OCCIDENTALE.     301 

Nous  ne  reviendrons  plus  sur  cette  discussion.  Aussi  bien 
n'aurait-elle  point  été  ouverte  si  les  caves  avaient  été  visitées 
pour  la  première  fois  par  un  archéologue.  Le  fait  qu'en  pré- 
sence des  décors  des  frontons  de  Kien-vvei  on  a  pu  dire 
ç^  qu'ils  n'avaient  aucun  rapport  avec  le  dessin  chinois  5?  est 
typique,  et  d'ailleurs  bien  explicable  chez  tout  Européen  ne 
connaissant  de  l'art  chinois  que  ce  qu'en  livrent  les  boutiques 
des  porls. 

S'il  ne  subsiste  aucun  doute,  nous  nous  garderions  de  nier 
qu'une  anomalie  demeure,  et  qu'elle  est  fort  gênante  :  c'est  le 
silence  absolu,  sur  les  précieuses  reliques  qui  nous  occupent, 
de  l'archéologie  chinoise.  Non  seulement  les  chroniques  pro- 
vinciales et  locales,  qui  s'étendent  avec  tant  de  complaisance 
sur  les  stèles,  piliers  et  jusqu'aux  moindres  souvenirs  de 
l'époque  classique,  omettent  de  mentionner  les  hypogées, 
mais  le  Kin-che-yuan,  ce  consciencieux  répertoire  archéologique 
delà  province,  qui  nous  avait  été  d'une  aide  exceptionnelle 
dans  nos  recherches  antérieures,  ignorait  complètement  l'objet 
de  celles-ci. 

A  vrai  dire,  nous  avions  déjà  noté  qu'à  de  rares  exceptions 
près  les  archéologues  n'avaient  décrit  et  commenté  que  des 
monuments  portant  des  inscriptions.  L'épigraphie  occupe  en 
Chine  une  place  démesurée  par  rapport  à  l'élude  de  l'archi- 
tecture et  de  la  statuaire  antiques.  On  pouvait  donc  admettre 
que  les  savants  eussent  négligé  les  caves  parce  qu'elles  sont 
anépigraphes.  Cependant,  nous  n'avions  aucune  preuve  que 
l'absence  de  caractères  fût  générale,  et  cela  paraissait  peu 
vraisemblable,  puisque  nous  avons  trouvé  ici  les  décors  et 
les  bas-reliefs  qui,  sur  les  piliers  funéraires,  accompagnent 
le  plus  souvent  des  inscriptions. 

Ces  considérations  nous  ont  fait  reprendre  avec  un  intérêt 
particulier  un  texte  des  chroniques  provinciales  ijui  avait  attiré 
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notre  attention.  Le  volume  Kin-che  -^  ^,  «métaux  et 
pierres  75,  à  la  sous-préfecture  P'eng-chan  ^|  llj  |,?, ,  porte  un 
paragraphe  intitulé  : 

1 51  .R  ^  4*  la 

Inscription  dans  une  caverne  de  la  famille  Tcliang  des  Han  ^'^ , 

dont  nous  proposons  la  traduction  suivante  : 

Des  paysans,  en  bêchant  la  terre,  produisirent  un  son.  Ils  trouvèrent 
une  fissure  et  y  pe'nétrèrent.  Le  roc  pre'sentait  une  excavation  de  la 
grandeur  d'une  habitation.  A  l'intérieur,  se  dressaient  deux  parois  de 
roche  ''^'.  Des  colonnes  séparaient  deux  chambres.  A  gauche ,  il  y  avait 
des  briques  cassées  et  un  cercueil  enterré  dans  la  boue.  A  droite,  trois 
cercueils  taillés  dans  la  roche  ''^  étaient  salis  par  la  boue  qui  les  rem- 
plissait entièrement.  On  apporta  des  torches  pour  examiner,  et  on 
trouva  des  inscriptions  en  trois  endroits  ; 

1°  Sur  le  chambranle  de  la  porte.  L'inscription,  abîmée  par  la  terre, 
n'avait  plus  qu'une  dizaine  de  caractères  visibles.  A  l'intéj'ieur  de  la 
caverne,  le  grès  était  peu  résistant.  Au  bout  de  quelques  jours,  les 
visiteurs  l'ayant  frotté  de  la  main ,  tous  les  caractères  s'eiïacèrent  ; 

2°  Sur  le  devant  des  deux  colonnes,  assez  haut.  A  l'époque  (delà 
découverte  —  c'était  en  1 167  — ),  on  pouvait  en  prendre  l'estampage. 
Selon  le  Li-che ,  il  s'agit  de  la  ffcaverne^  de  l'épouse  de  Tchang-P'in 


O  Le  Ghou-pei-ki-))ou  donne  la  date  :  Kien-tclicou ,  2°  année  (77  après 
J.-C).  Le  Tsou-Yuan  localise  :  à  Mei-tchcou ,  au  Pi-li-lcn  ^  ^^  ^ ,  et  le 
Li-che:  au  sommet  du  I^'enff-wanff-rlian  '^^  {^  ll|  '  "  1'^*^^  ''"^  l'ancionnc  ville 
de  VVou-yang  jH  [jS  -^  j^j^.  Ces  doux  indications  de  lieu  concordent  :  en 
elTet,  le  l*'en{j-\\an{j-clian  ol  l'ancienne  ville  de  Wou-yang  sont  indiqués 
comme  gisant  à  10  11  à  l'est  de  la  sous-préfecture.  D'autre  part,  le  nom  de 
Pi-kiest  porté  par  un  temple  situé  à  la  base  de  la  colline  qu'identifie  la  pré- 
sence de  la  tombe  de  P'eng-tsou,  ancêtre  de  la  famille  P'cnf;  ^  sous  les 
Clian;{,  dont  l'arrangement  est  moderne,  mais  l'emplacement  probablement 
authentique. 

W   ^  proprement  «falaise,  mur  naturel». 

'"'  ^  ^^-  Le  caractère  jgg  qui  revient  ici  est  évidenmient  pris  dans  le 
sens  de  «f  taillé  en  pleine  roche,  monohthe». 
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(  ?§  5V  ^  ^  ^  );  son  fils,  le  comte  Wei  ^  fé  '  ^^  femme  et  le  fils 
de  celui-ci  sont  enterres  au  même  lieu'''  ; 

3°  Des  caractères  anciens  et  fjustcs  relatant  qu'un  riescendant  du 
comte  Wei,  nomme'  Yun-mong,  enteri-a  dans  la  même  sépulture  les 
frères  aine's  et  cadets  de  son  père. 

Cette  description  et  le  récit  de  la  découverte  de  la  sépul- 
ture s'appliquent  avec  une  précision  parfaite  à  une  sépulture 
rupestre  située  au  bord  d'un  champ,  comme  nous  en  avons  si 
souvent  visité.  Il  est  impossible  de  les  rapporter  à  une  sépul- 
ture classique  à  caveau  de  briques  sous  un  tumulus  de  terre, 
loi  que  celui  de  la  dame  Pao.  L'existence  d'une  fissure  condui- 
sant à  une  excavation  dans  le  roc,  les  chambres  multiples 
s'ouvrant  à  droite  et  à  gauche,  les  colonnes  de  soutien,  les 
sarcophages,  les  fragments  de  briques,  tout  indique  claire- 
ment qu'il  s'agit  d'une  cave  de  falaise.  Et  la  présence  d'une 
inscription  attribuée  à  l'époque  des  Han,  gravée  sur  le  roc, 
livre  le  «  missing  link  55 ,  le  chaînon  manquant  entre  ces  cavernes 
anonymes,  anépigrapbes,  et  les  textes,  silencieux  à  leur  sujet. 

L'exploration,  et,  à  défaut  des  caractères  probablement  dis- 
parus, l'identification  de  la  sépulture  de  la  famille  Tchang 
était  donc  d'une  haute  importance.  Au  cours  de  nos  investiga- 
tions autour  de  Kiang-K'eou,  nous  l'avons  cherchée  longtemps 
sur  les  flancs  de  la  colline  où  elle  était  signalée  ;  nous  avons 
interrogé  les  paysans  et  les  gardiens  de  temples  —  vainement. 
Il  esta  penser  que  l'ouverture,  ayant  été  mise  à  jour  acciden- 
tellement sous  les  Song,  fut  par  hasard  signalée  à  un  archéo- 
logue qui  en  fit  la  description  et  releva  les  caractères.  Il  semble 
d'ailleurs  avoir  été  quelque  peu  surpris  par  la  nature  de  ce 
tombeau,  car  il  le  classe  sous  le  titre  ft pierres  et  métaux  w,  et 
non  sous  celui  de  retombes  et  sépultures w;  il  dit  textuellement 
que  les  membres  de  la  famille  énumérés  sont  enterrés  au  même 


(>)  1^  ^ 
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endroit,  mais  désigne  cet  endroit  par  le  terme  vague  de  «trou, 
excavation  ??  (^  ou  ^c)-  —  Plus  tard,  l'entrée  dut  être  à  nou- 
veau cachée  par  les  broussailles,  obstruée  par  la  terre,  et  son 
souvenir  en  est  perdu.  Des  sondages  systématiques  et  très 
longs  offriraient  seuls  des  chances  de  la  faire  retrouver. 

Dès  lors,  nous  suggérons  sous  toutes  réserves  cette  expli- 
cation : 

La  domination  chinoise,  au  Sseu-Tch'ouan,  a  eu  des  alter- 
natives d'expansion  et  de  retrait.  Sous  les  Han,  en  grande 
période  civilisée,  on  construisit  des  sépultures  dans  les  falaises 
de  roche  tendre  qui  abondent  dans  la  région  et  se  prêtent 
admirablement  au  forage. 

Puis,  à  l'époque  troublée  qui  suit,  les  aborigènes  durent 
ç? descendrez,  ruiner  les  colonies  chinoises,  violer  les  sépul- 
tures, en  utiliser  certaines  comme  abris,  et  perdre  le  souvenir 
de  la  place  des  autres.  Plus  tard,  la  Chine  redevenue  puissante 
ayant  de  nouveau  absorbé  la  province, des  archéologues  vinrent 
la  visiter  pour  y  recueillir  les  vestiges  anciens.  Comme  ils 
étaient  sans  prédécesseurs''',  ils  ne  trouvèrent  aucune  indica- 
tion cataloguée  sur  un  mode  de  sépulture  resté  local,  et  ne 
recherchèrent  que  les  tombes  bâties  sur  le  modèle  qu'ils 
connaissaient,  sans  soupçonner  l'exislence  des  autres. 

Ce  n'est  point  à  l'aventure,  ou  par  fidélité  à  notre  journal 
de  route,  que  nous  avons  exposé,  dans  l'ordre  même  où  elles 
se  présentèrent,  ces  découvertes  successives.  Il  est  de  fait  que 
notre  njarche —  de  Han-tchong-fou  à  Ya-tcheou,  du  Nord- 
Est  au  Sud-Ouest,  à  travers  la  province  entière  du  Sseu- 
Tch'ouan,  les  a  rangées  selon  une  certaine  progression  (que 
nous  nous  garderons  de  donner  comme  définitive),  et  (pii  va 
du  simple  au  complexe,  des  excavations  cubiques  de  Pao-ning 

<■'  L'arc liéoloyic  cliinni^c  a  roininencé  sous  lo  Tuiij;. 


à 
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aux  caveaux  très  étudiés  de  MIen-tcheou,  puis  aux  frontons 
décorés  de  Kiang-K'eou,  pour  dresser,  dans  le  groupe  occi- 
dental de  Kia-ting  les  façades  majestueuses  qui  donnèrent  à 
nos  recherches  la  conclusion  monumentale  que  l'on  n'osait 
plus  espérer. 

Mais  cette  progression  n'implique  aucune  différence  fonc- 
tionnelle. Quelle  que  fût  l'importance  de  l'œuvre,  exposée  ou 
souterraine,  le  contenu  nous  en  a  toujours  paru  identicjue  par 
sa  destination.  Bien  plus,  les  rites  funéraires  que  l'on  peut 
inférer  de  l'étude  de  ces  hypogées  ne  semblent  en  aucune 
sorte  étrangers  à  ceux  qui  découlent  de  l'examen  des  caveaux 
«tumulaires»;  il  n'y  a  donc  point  là  deux  coutumes  différentes 
pouvant  se  ramener  à  deux  civilisations  distinctes,  mais  bien 
deux  modes  distincts  de  construire  la  demeure  des  cadavres, 
coexistant  dans  un  même  pays,  et  s'interpénétrant,  à  la  fois 
par  les  lieux  choisis  et  par  l'époque  (alentour  de  l'ère  chré- 
tienne) à  laquelle  nous  devons  désormais  les  rapporter. 

D'autre  part,  un  lien  formel  existe  entre  les  caveaux  r^tumu- 
iairesjj  du  bassin  du  fleuve  Jaune  et  les  tombes  de  falaises  : 
ce  sont  les  piliers  funéraires,  les  ttk'iue»  ^,  qui  d'une  part 
se  dressaient  à  l'entrée  des  champs  de  sépultures  du  Ho-nan, 
du  Chen-si  et  du  Sseu-Tch'ouan,  et  d'autre  part  ont  prêté  leur 
décor  aux  piliers  et  pilastres  qui  dans  les  plus  vastes  caves 
soutiennent  l'avancée  des  frontons. 

Ce  rapprochement,  cette  parenté  de  style  frappante  entre 
les  piliers  et  les  tombes  de  falaises  se  renforce  de  la  constatation 
suivante  :  les  lieux  de  développement  maximum  des  caves  de 
falaises  (environs  de  Kia-Ting,  Sseu-Tch'ouan  Ouest)  sont  préci- 
sément ceux  qui  offrent  les  exemples  de  piliers  les  plus  consi- 
dérables par  leur  masse  et  la  complexité  de  leur  décor. 

Si  l'on  refait  au  contraire  en  sens  inverse  la  route  déjà  in- 
diquée, cette  fois  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  des  marches  tibé- 
taines vers  la   Chine  de  la  vallée  de  la  Wei,  on  voit  à  la  fois 
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caves  de  falaises  et  piliers  se  dépouiller  peu  à  peu  des  orne- 
ments qui  leur  sont  communs,  se  simplifier,  on  peut  même 
dire  s'atrophier  —  suivre  en  un  mot  une  parallèle  évolution 
décroissante. 

Donc,  deux  influences  architecturales  issues  de  deux  foyers 
opposés,  l'une  orientale  (Chine  de  la  Wei  et  du  Chan-tong), 
l'autre  occidentale  (dont  l'origine  sera  bientôt  étudiée),  parais- 
sent s'être  venues  rencontrer  au  Sseu-Tch'ouan  pour  recouvrir 
les  mêmes  rites  fondamentaux.  La  première,  manifestée  par 
les  sépultures  tumulaires,  est  connue  dans  ses  voies  de  péné- 
tration. L'autre,  qui  apprit  à  creuser  des  tombes  dans  les 
falaises,  et  à  exploiter,  comme  en  Egypte,  en  Asie  antérieure 
et  en  Perse,  la  nature  et  la  disposition  des  terrains,  n'a 
pas  encore  révélé  les  étapes  qui  la  conduisirent  là.  Mais  son 
origine  non  chinoise,  extrême-occidentale,  se  confirme  et 
s'étabhra,  croyons-nous,  dans  les  études  d'ensemble  dont  nos 
documents  (textes,  plans,  clichés  et  mobilier  funéraire)  seront 
l'objet,  et  sur  lesquelles  ce  premier  exposé  ne  doit  faire  aucun 
empiétement. 
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ADDITIONS    ET    RECTIFICATIONS 

A    L'ARTICLE    PARU    DANS    LE    JOURNAL    ASIATIQUE 

DE    MARS-AVRIL    1915,    P.    193-223. 

1°  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Pelliot  l'indication  d'un 
nouveau  texte  dans  lequel  figure  le  terme  mo-mo-ti.  C'est  une 
inscription  datée  du  premier  jour  du  deuxième  mois  de  la 
quatrième  année  k'ai-tch'eng  (19  mars  889);  elle  est  due  au 
célèbre  poète  Po  Kiu-yi  è  >^  ^  et  commémore  la  construc- 
tion d'une  bibliothèque  tournante  dans  le  temple  du  dhyâna 
du  Sud  "^  m  •^  à  Sou-tcheou  fou  ^  jil  }{f  dans  le  Kiang  - 
sou;  elle  nous  a  été  conservée  dans  le  Wou  kiun  tche  :^  ^fî  îi^ 
de  Fan  Tch'eng-ta  ^  j^  -j^  (1126-1193);  le  Woii  kiun  tche 
a  été  réimprimé  dans  le  Clieou  chan  ko  tsong  cJwu  ^  llj  ^  ^ 
^  ;  dans  cette  édition ,  l'inscription  de  Po  Kiu-yi  se  trouve  à  la 
page  i/i^'^^du  chapitre  xxxi;  elle  est  aussi  reproduite  dans  le 
Wen  yuan  ying  lioua  ïSC  ?S  H  ^  (chap.  820,  p.  2''-3'). 

D'après  cette  inscription,  c'est  Po  Kiu-yi  lui-même  qui, 
lorsqu'il  était  préfet  de  la  commanderie  de  Wou  ^  ^f) ,  c'est- 
à-dire  de  l'actuel  Sou-tcheou  fou,  prit  l'initiative  de  l'entre- 
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prise;  les  travaux  furent  commencés  en  l'année  898  et  termi- 
nés en  836:  «les  dépenses  pour  la  construction  de  la  salle 
s'élevèrent  à  10,000  ligatures;  les  dépenses  pour  la  hlblio- 
thèque  et  pour  les  livres  furent  de  3,6 00  ligatures;  au  milieu 
de  la  salle,  en  haut  il  y  eut  un  dais  et  en  bas  la  biblio- 
thèque; entre  la  bibliothèque  et  le  dais  on  fit  tournerf^^  ...  (le 
dais  avait)  1,000  niches  de  Buddhas  disposées  sur  neuf 
étages;  l'ornementation  était  faite  avec  des  soies  et  des  couleurs 
or  et  vert;  tout  autour  du  dais'-^  on  suspendit  69  miroirs;  la 
bibliothèque  avait  huit  faces  ;  sur  chaque  face  il  y  avait  deux 
portes  laquées  de  rouge  et  renforcées  de  ferrures  de  cuivre  ; 
tout  autour  de  la  bibliothèque  on  disposa  64  sièges;  l'inté- 
rieur delà  bibliothèque  tournait  par  le  moyen  d'une  roue '^^ 
était  arrêté  au  moyen  d'un  frein;  les  Hvres  saints  formaient 
266   enveloppes   lij  et   5,o58    rouleaux  ^(''^j.  Après   avoir 

(')  La  leçon  du  Wen  yuan  ying  hova  est:  ^  ^  ;^  5^  f ^  ^  ^  f^ 
•^ï»  ^.  Le  Wou  hun  tche  omet  par  erreur  le  mot  ^  et  substitue  le  mol 
^  au  mot  1^.  Quelle  que  soit  la  lecture  qu  on  adopte,  la  phrase  reste  ma- 
nifestement fautive.  Le  parallélisme  rifijoureux  du  style  de  la  description  exige 
qu'on  ait,  d'une  part,  la  description  du  dais  et,  d'autre  part,  celle  de  la 
bibiiollièque-,  nous  ignorons  ce  que  Po  Kiu-yi  mentionnait  dans  l'intervalle 
compris  entre  le  dais  et  la  bibliothèque;  mais,  ce  qui  nous  paraît  évident, 
c'est  qu'il  faut  supposer  le  mot  ^  trio  dais^i  avant  les  mots  ^  ^  .  .  .,  pour 
faire  pendant  au  mot  ^  tria  bibliothèques  placé  avant  les  mots  /\^  M*  •  • 

(-)  ^  ^  ^  ,  dit  le  Wen  yuan  ying  houa;  le  Wou  kiun  Iche  omet  le  mot 
1^  ;  il  doit  avoir  raison ,  car  il  serait  naturel  que  les  miroirs  ne  fussent  dispo- 
sés qu'autour  du  dais,  tandis  que  les  sièges  étaient  rangés  autour  de  la 
bibliothèque;  le  parallélisme  des  j)lirases  exige  d'ailleurs  qu'il  ne  soit  question 
que  du  dais  dans  la  première  phrase  et  que  de  la  bibliotliècjue  dans  la 
seconde. 

(')  Le  mot  ^  doit  vraisemblablement  désigner  ici  un  cabestan  qui  a 
quelque  analogie  avec  les  rais  d'une  roue;  c'est  par  le  moyen  d'un  cabestan, 
c'esl-à  dire  de  pièces  de  Itois  insérées  verlicalenient  à  la  base  du  mât  formant 
pivot,  que  tourne  la  bibiiotlièipio  dans  le  tenq)I(' du  gros  slùpa  au  Wou  t'ai  chan. 

'-''>  Ce  nombre  est  exacti'ment  celui  (pu  est  indiqué  dans  le  catalogue  Souei 
tchoHjr  hmj^  mou  lou  rédigé  en  OoS  (cf.  Nanjio,  Calal()i<;ui' ,  Introduction, 
p.  xviii,  (lcriii'T(!  ligne).  Dans  une  inscription  de  la  période  cliao-bing  (ii3i- 
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montré  l'importance  qu'une  lello  œuvre  pie  doit  avoir  pour  le 
développement  de  la  religion,  Po  Kiu-yi  souhaite  que  la  Liblio- 
thèque  ainsi  constituée  soit  préservée  de  tout  dommage  et  il 
s'écrie:  ^cAh!  tous  ceux  qui  dans  notre  pays  seront  magistrats 
locaux,  chefs  du  iche-t'i  (caitya)  ainsi  que  les  mo-mo-U ,  pour- 
raient-ils ne  pas  entourer  de  tous  leurs  soins  (cette  biblio- 
thèque), la  protéger  et  la  chérir?  pourraient-ils  ne  pas  la  con- 
server intacte,  l'agrandir  et  la  réparer? w 

Dans  cette  phrase,  l'expression  chef  du  tche-t'i  ^  H  _t  # 
s'applique  sans  doute  au  supérieur  du  couvent;  quant  au  mo- 
mo-ti  j^  J^  ^ ,  nous  savons  qu'il  est  le  vihârasvâmin,  c'est-à-dire 
le  représentant  qualifié  des  droits  de  propriété  du  couvent. 

2°  Nous  signalons  quelques  rectifications  à  introduire: 

P.  206,  1.  2.  Ah  lieu  de:  5"  Il  doit,  en  cas  de  faute.  .  ., 
lisez:  5°  Il  doit,  quand  c'est  fait.  .  . 

P.  206,1.  dern.  Au  lieu  de:  Pour  balayer  le  sol,  cinq  af- 
faires: 1"  Marcher  de  côté...,  lisez:  Pour  arroser  le  sol, 
cinq  affaires:  1°  Marcher  à  reculons.  .  . 

P.  207,  1.  10.  Supprimez  au  3°  les  mots:  a  l'intérieur  (^ 
est  l'équivalent  de  ^^  ). 

P.  20'y,  1.  28.  Au  heu  de:  1°  .  .  .  le  parfum  qui  y  est  resté 
et  le  ramasser  en  un  endroit,  lisez:  1"  .  .  .le  parfum  qui  est 
resté  (dans  le  brûle-parfum)  et  le  ramasser  sur  un  des  côtés. 

1169),  relative  à  la  construction  d'une  bibliothèque  tournante  f 0  ^  |^ 
dans  un  temple  de  la  préfecture  de  T"ai-tcheou  -^  j'\^  dans  la  province  de 
Tcho-kiang,  le  nombre  des  volumes  est  indiqué  comme  étant  de  5,o48  (cf. 
Leang  Ichô  hin  che  Iche  ^  j^  ^  ^  J^ ,  cliap.  ix,  p.  21").  Ce  nombre  de 
5,o48  est  celui  qui  est  indiqué  par  le  K'ai  yuan  che  kiao  lou  comme  étant 
celui  des  1,1  ai  ouvrages  qui,  en  Tan  7-30,  étaient  admis  dans  le  canon  boud- 
dhique (cf.  Nanjio,  Catalogue,  Introduction,  p.  xx,  lignes  /i  1-63).  Sur  les 
bibhothèques  tournantes  qui  furent  inventées  en  544  par  Fou  Hi  ïê  ^,  voir 
^A^JI0,   Catalogue,  Introduction,  p.  xxvi. 


310  SEPTEMBRE-OCTOBRE   1915. 

P.  208,  1.  22.  Au  Heu  de:  20,  6o^  lisez:  10,  /^o^ 
P.  209,  1.  8.  Au  lieu  de:  Sà\  lisez:  87°. 
P.  2 1 3 , 1.  2-j.  Au  Heu  de:  1°    ...  si  c'est  tôt  ou  si  c'est  tard, 
Usez:  1°    .  .  .si  c'est  l'heure  exacte. 
P.  2i/i,l.  2. 

Dans  la  liste  des  ohltgations  du  mo-po-li  général,  une  série  de  cinq 
prescriptions  a  été  omise.  A  la  suite  de  la  seconde  série  il  faut  insérer  un 
nouvel  alinéa  dont  voici  le  texte  : 

Il  y  a  encore  cinq  affaires  :  1°  Il  ne  lui  faut  pas  se  tenir  droit 
en  face  des  sièges  des  moines  ;  2°  Il  ne  lui  faut  pas  prendre 
sur  lui  de  punir  quelqu'un  par  avance;  3°  Il  lui  faut,  quand  il 
parle,  se  conformer  aux  intentions  des  autres;  k°  Il  ne  lui 
faut,  quand  il  fait  une  communication,  ni  ajouter  ni  retrancher 
rien  aux  paroles  des  autres;  5°  Il  lui  faut,  quand  il  a  un  par- 
tage à  faire,  le  faire  dans  tous  les  cas  d'une  manière  équitable. 

P.  21 4,  1.  8.  Au  lieu  de:  li°  .  .  .demandant  à  être  puni, 
lisez:  à°    .  .  .demandant  à  être  absous. 

P.  2i/i,  1.  Si.  Au  lieu  de:  5  grands  coups,  lisez:  5o  coups. 

P.  21  5,  1.  1-2.  Au  lieu  de:  (ensuite  3  grands  coups)  [cette 
indication  manque  au  texte  de  Corée],  lisez:  (ensuite)  [ce  mot 
manque  au  texte  de  Corée]  3  grands  coups. 
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DEUX    SINGULIERS    ELEMENTS 
DE  BIBLIOGRAPHIE  ORIENTALE 


I 


Parmi  les  incunables  de  la  Bibliolbèque  nationale,  sous  les 
numéros  d'inventaire  A/i83  et  àSli  Réserve,  se  trouve  l'édi- 
tion princeps  des  livres  bibliques  des  premiers  Prophètes,  texte 
bébreu  vocalisé,  avec  accents  toniques,  accompagné  de  la  ver- 
sion chaldéenne  paraphrasée  par  Jonathan  ben  Uziel,  compor- 
tant en  outre  des  gloses  sur  les  deux  marges  latérales  :  d'un 
côté,  le  commentaire  de  R.  David  Qambi,  et,  de  l'autre  côté, 
celui  de  R.  Lévi  ben  Gerson ,  appelé  d'ordinaire  par  abrévia- 
tion RaLRaG  (Leiria,  1/19/1,  fol.). 

En  cet  état  complet,  l'édition  est  rarissime''',  comme  le 
déclare  Steinschneider  dans  son  Catalogus  rmpressorum  Bod~ 
Icianœ  (Oxford,  1862-62),  col.  k,  car  il  dit  de  ce  livre  : 
c^Exemplar  perfectum  vix  notum.51  II  cite  ces  volumes  à  titre 
de  mention  bibliographique,  et  il  ne  les  a  probablement  pas 
vus,  puisque,  contrairement  à  son  habitude  constante  dans 
des  cas  analogues,  il  ne  dit  pas  un  mot  du  précieux  colophon 

(')  Le  savant  bibliophile  Elkan  N.  Âdler ,  à  Londres ,  possède  un  exemplaire 
complet,  sauf  la  fin,  depuis  II  Samuel,  xxiii,  9. 
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qui  sert  d'épilogue  à  cette  édition ,  colophon  composé  de  9  5  vers 
sur  l'art  d'imprimer. 

Le  typographe  auteur  de  ces  vers  fait  ressortir  la  nouveauté 
de  son  art,  le  mode  merveilleux  de  transcrire  par  une  compo- 
sition. Puis  il  raconte  les  péripéties  par  lesquelles  son  travail 
a  passé,  avant  de  voir  le  jour;  et  il  a  la  modestie  de  ne  pas 
signer  son  œuvre,  à  l'opposé  de  ses  confrères.  Pourtant  (et  c'est 
un  élément  de  plus,  qui  était  inconnu  jusqu'à  présent,  pour 
l'histoire  de  l'imprimerie) ,  il  nous  apprend  que  la  composition  a 
été  faite  par  un  atelier  éphémère,  situé  au  Portugal,  non  loin 
de  l'Océan. 

La  rédaction  du  colophon,  selon  la  mode  du  temps,  offre  une 
mosaïque  d'expressions  bibliques,  enchâssées  dans  ce  petit 
poème,  dont  presque  chaque  vers  est  un  centon;  on  le  verra 
par  les  références  mises  au  bas  par  du  texte  suivant  : 

mpn  ab  nb^ifb  2ND  p  '-hxn  snpc  n^onn       2 

Nip  Dix'?  iva  D'^D-'D        (2)  D"':rt-'N-)  u^'û^h  n:  ba^c:  "'3       3 

(•^J  nT'C^n  nNDD'7i3nDi:"''?i?'7n  nxî  ^7:  nx  i:b  ymn  nnNi  6 

(^'  nmnn  '7"'-i2"'  dic'i:  bzm  yp  ]\x  ( ')  nmn  nnsc  nvù'y  7 

m'kûVT  bxiDw  D"'L22rù-'  i'C'in^  D\x"'3jn  risn:  brn  '?in  8 

NT,,-):  ''-ic'  n^Ci'  ic\v  ni^-iN  "pte  ;n:r  012:31  9 

mm  'pc  nnD^p  in  'i  (-''lin^  n^n  pacV  3^201  10 


(')   Nombres,  xix,  2. 

^*)   Deutéronomn ,  xxxii,  17. 

(••'  Deuléronome ,  iv,  82. 

('')  Ezéchiel,  XXI,  3i. 

W   Joè,  XIX,  2/1. 

(")   Deuté}-onome ,  xxxi,  iG. 

('*   Ecclésiaste ,  x\i ,  12. 

I^J   Psaume  xlii,  ai. 

C)   Nombres,   i,  5o. 


M 

f^'n-i-i^aDD  n"''73n2  npi?2JD 
xnp  '?in3  Nînzi 

Nip:  ni:u-'  in:  b^'  wX^n^i 
mix'?  n'pcN!:  i:N^:i"i"'"! 
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(3)i's  n^inai  Qv^«np  □'ps  12 

n:N'?!:3  (^)  D''D"'n  *Dipn  t  ^n-^T  1 3 

D::nnn3  lyna  rr^i*  1  i 

c^^mî^-in  "D"'i'n"n  ixia^i  i5 

(■')'?c;n '^^d'in '^iDm  16 

(s^p-iai  HbbT2i2  n-'îa  nD^n  17 

-nr^^i  "jnn  nî  '?:  Di*  1:^-)  18 

NC^riD  în"':?  mî;3i  19 

nxn"''''?  N-!p:n  ntid^  hd  22 

nzDba  (^h"i":  rii^'s  arcm  28 

n:N:i-n  -iDn  *:^:"'>*2  niXTii  2^ 


TRADUCTION. 

Loué  soit  Dieu  qui  nous  a  aidés  à  commencer  el  achever  ce  texte  de  ia 
Loi.  Des  nouveautés  sont  venues  de  près  (depuis  peu),  qu'un  fils  n'au- 
rait jamais  demandées  à  son  père.  En  eiïet,  interroge  les  premiers 
temps,  depuis  l'existence  de  l'iiunianité  :  A-t-il  jamais  existé  un  tel  fait? 
La  main  écrit  un  livre  à  rebours;  elle  abaisse  ce  qui  est  élevé,  et  elle 
élève  ce  qui  est  bas;  l'écriture  est  jiroduite  par  un  stylet  de  fer,  avec  du 
plomb. 

Après  nous  avoir  fait  connaître  tout  cela,  le  devoir  nous  incombe 
d'écrire  ce  cantique,  de  composer  beaucoup  de  livres,  sans  fin,  dans  le 

W  Exode,  XII,  5. 

^^)  Psaume  xxxiii ,  1 5. 

'')  Nombres,  xvi,  3. 

W  Job,i,  5. 

^^)  Jérémie,  iv,  3i. 

'*'  Exode,  II,  17. 

(''  Genèse,  xxiv,  6i. 

(')  Obadia  ,12. 

W  Nombres,  xxx,   10. 

("»  Ibid.,  li. 

(")  Exode,  XXIV,  7. 
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l)ut  de  propager  la  Loi.  Au-dessus  de  tout  est  la  prophétie  des  Prophètes, 
Josné,  Juges,  Samuel,  et  la  Couronne  (Rois).  A  côté  d'eux,  Jonathan 
parle  araméen,  ayant  avec  lui  les  princes  de  la  lumière  :  autour  du 
Temple  ils  campent;  R.  David,  fleur  de  farine  (Qamhi)  delà  Tôra; assis 
sur  son  trône,  il  parie  avec  droiture  ,  et  R.  Lévi ,  le  lion  de  la  compagnie. 
Tous  sont  saints,  et  au  milieu  d'eux  est  lEternel;  leur  part  dans  la  vie 
élernelle  (cachée)  est  réservée. 

Or,  durant  que  les  jours  se  passaient  au  travail ,  un  grand  malheur 
nous  est  survenu;  nos  frères  souffrants  supplient  Dieu;  ils  crient  de 
douleur  comme  une  femme  en  piemières  couches.  Les  pasteurs  vinrent 
et  les  chassèrent,  et  l'appel  retentit  au  camp.  Alors,  le  travail  céleste  si 
glorieux  tomba  de  la  monture ,  qui  comportait  verbalement  de  grandes 
explications:  le  manuscrit  subsistait.  En  même  temps,  nous  avons  vu 
commencer  et  finir  ces  premiers  Pi-nphètos  dans  la  Rible.  Snr  l'ordre  tex- 
tuel de  gens  éminents  et  des  autorités  en  résidence  dans  la  communauté 
de  Lisbonne,  ville  heureuse  sous  tous  les  rapports,  la  composition  a  été 
fjule  par  les  trois  frères  dont  le  père  est  le  chef  et  roi ,  ici  dans  la  ville 
nommée  Leiria ,  sise  sm-  le  cours  d'eau  du  même  nom.  Achevé  l'an  [5] 
aôli.  Puisse  le  Maître  nous  relever  bientôt,  voir  (avec  pitié)  notre  état 
amer  et  pénible,  nous  tirer  de  l'obscurité  à  la  clarté I  C'est  la  troisième 
semaine  du  mois  Schebat ,  péricope  sabbatique  de  Mischpatiin. 

OBSERVATIO>S. 

Ligne  1,  second  hémistiche.  Dans  le  mot  ppn,  la  pre- 
mière lettre  et  la  troisième  sont  surmontées  d'un  point.  Nous 
ignorons  à  quoi  ces  points  font  allusion;  car  le  nombre  /io8 
représenté  par  ces  deux  lettres  ne  saurait,  —  comme  on 
s'y  attend  d'ordinaire,  —  viser  la  date  du  livre,  laquelle  est 
indiquée  plus  loin  :  [5]  2  5/i=  i/igA. 

Ligne  h,  hémistiche  9.  Le  narrateur  rappelle  comment  le 
compositeur  tvpographe  dispose  les  caractères  ç^  à  rebours  n, 
pour  être  reproduits  de  face. 

Ligne  5  a.  L'abaissement  et  la  hausse  de  la  presse  basculée 
sont  décrits  ici,  en  visant  ce  mouvement  de  va-et-vient. 

Ihid.,  b.  On  sait  que  les  caractères  mobiles,  en  plomb, 
doivent  être  placés  dans  le  composteur  à  l'aide  d'une  pince. 
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Ligne  8 ,  dernier  mot.  Au  lieu  de  la  désignation  usuelle  du 
livre  biblique  tRois»,  le  poète  emploie  un  synonyme  «cou- 
ronner», pour  les  besoins  de  la  rime. 

Ligne  10  b.    Jeu  de  mots  sur  le  nom  de  Qamhi. 

Ligne  iib.  Le  R.  Lévi,  commentateur  de  la  Rible,  sur- 
nommé «lion»,  en  attestation  de  sa  supériorité,  est  R.  Lévi 
b.  Gerson,le  philosophe  provençal  de  la  fin  du  xiif  siècle. 

Ligne  i3,  fin.  Le  «grand  malheur w  rappelé  là  est  énoncé 
en  souvenir  de  l'exil  d'Espagne,  accompli  l'an  1^92,  exil  cjui 
eut  aussi  lieu  en  Portugal  l'an  t/ic)6. 

Ligne  ioa.  Allusion  discrète,  sous  li  dénomination  de 
«Pasteurs 71,  aux  ecclésiastiques  espagnols  membres  de  l'Inqui- 
sition du  pays,  qui  ont  suscité  ledit  exil.  Pour  souligner  l'al- 
lusion, le  compositeur  a  mis  des  points  sur  le  second  mot  de 
ce  vers. 

Ligne  17  a.  Le  texte  d'Obadia,  paraphrasé  ici  en  chaldéen, 
a  le  sens  péjoratif  de  «  grandiloquence  :i,  tandis  que  notre 
versificateur  parle  d'un  fait  de  conservation,  pour  l'ap- 
prouver. 

Ligne  1 9  «.  Le  troisième  mot  est  moins  araméen  que  grec  : 
êTrnayfxa,  quoique  admis  dans  l'hébreu  de  la  décadence 
i^Esther,  II,  20). 

Ligne  22  e.  Les  écrivains  juifs  affectionnent  de  mention- 
ner le  moindre  cours  d'eau  qui  baigne  la  localité  qu'ils 
nomment. 

Ligne  2.3.  La  date  d'achèvement  de  l'impression,  [5]  26^, 
est  exprimée  par  un  anagramme  :  t::,  mot  qui,  httéralement, 
signifie  «vœu 55.  En  vue  d'un  jeu  de  mots  assez  compliqué, 
l'auteur  emploie  l'expression  biblique  «  vœu  d'une  veuve  y> ,  vœu 
qui,  légalement,  est  toujours  maintenu  (non  le  vœu  d'une  femme 
mariée,  à  la  merci  du  mari).  Or,  le  terme  veuve  est  pris  ici 
dans  le  sens  d'une  allusion  à  la  nation  juive.  Cependant,  le 
second  hémistiche  dit  :  r^son  mari  le  validera»  (le  vœu),  pour 
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formuler  un  souhait  de  protoction  céleste  en  faveur  d'Israël  : 
le  «mari»,  le  Maître,  est  la  Providence,  à  qui  l'auteur  de- 
mande, pour  les  siens,  de  les  maintenir,  de  les  faire  sub- 
sister. 

Ligne  26.  L'inversion  des  termes  du  premier  hémistiche, 
par  simple  licence  poétique,  ne  va  pas  sans  inconvénient  dans 
le  second  hémistiche;  le  dernier  mot,  de  prime  abord,  fait 
penser  à  la  péricope  hebdomadaire  Wayiqra  (^Lévitique ,  ch.  i 
à  vi);  mais  celle-ci  ne  coïncide  pas  avec  la  date  mensuelle  in- 
diquée. En  réalité,  ce  mot  doit  être  supposé  occuper  sa  place 
avant  le  pénultième  :  les  trois  mots  de  la  fin  sont  une  expres- 
sion lue  dans  la  section  hebdomadaire  dite  Mischpatim  (au  mi- 
lieu de  l'Exode).  Or,  dans  la  troisième  semaine  du  mois  de 
Schebnt,  on  lit  ladite  section,  et  dans  l'année  5 26/1  les  dates 
19  à  25  Schebat  correspondent  aux  dates  vulgaires  27  jan- 
vier jusqu'au  2  février  1/19/1. 

Il 

Une  autre  impression,  moins  ancienne  mais  non  moins  cu- 
rieuse, arrête  notre  attention  [)ar  son  élrangeté,  quelque  peu 
déconcertante.  Ce  sont  deux  feuillets  in-/r,  placés  dans  la  bi- 
bholhè(|ue  de  l'Association  cultuelle  juive  à  Paris,  parmi  ses 
manuscrits  venus  de  la  Guenizn^^^  du  Caire,  cotés  IXB  12,  au 
milieu  d'autres  pièces  conçues  en  judéo-espagnol,  c'est-ii-dire 
rédigées  en  langue  castillane,  tout  en  employant  des  carac- 
tères hébraïques^-'.  Ces  parties  de  livre  ont  pour  titre  courant 
le  mot  riDTpn  «Préface».  Ces  deux  feuillets  largement  troués, 
sans  tête  ni  queue,  paginés  2  et  3,  sont  des  morceaux  d'un 


0) 


Grenier  ou  cliambrc   de  débarras  jiour  les  livres  décliirés  ol  les  feuilles 
éparscs. 

'*'  Nous   avons  publié  un  spécimen  de  re  genre  dans  le  Journal  asiatique 
de  mai-juin  191 5.  Voir  aussi  Notices  et  extraits,  l.  \L. 
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traité  de  philosophie  ou  de  morale,  en  vieille  impression  orien- 
tale; peut-être  originaires  de  Salonique,  autant  que  l'on  peut 
en  juger  d'après  les  caractères  typographiques  employés  dans 
ces  pages,  surtout  le  3  surmonté  d'un  accent  pour  le  distin- 
guer du  }  [g)  usuel,  à  l'effet  d'exprimer  par  le  premier  la  jota 
espagnole. 

A  quel  livre  faut-il  rattacher  ces  pages  ?  S'agit-il  d'une 
œuvre  originale,  signée  ou  anonyme?  Ou  est-ce  une  traduction 
d'un  auteur  connu  ou  inconnu  ?  On  sait  qu'il  existe  toute  une 
littérature  établie  dans  ces  conditions  hybrides.  De  même  on 
trouve  des  manuscrits  de  langue  espagnole  écrits  en  caractères 
arabes,  et  réciproquement,  nous  dit  Sylvestre  de  Sacy,  dans 
sa  «Notice  d'un  ms.  espagnol  écrit  en  arabe  ^^'w.  Cet  espagnol 
est  mêlé  de  mots  arabes  qui  suivent  les  inflexions  grammati- 
cales de  la  langue  espagnole.  Sylvestre  de  Sacy  revient  sur  ce 
sujet  dans  sa  «  Notice  ^-^  de  deux  manuscrits  arabico-espagnols, 
n"'  208  de  la  Bibhothèque  nationale '^^  et  n"  390  du  fonds 
de  Saint-Germain-des-Prés  ^^'r. 

Pour  les  Juifs  de  l'ibérie,  lorsqu'ils  ne  comprenaient  plus 
l'hébreu,  des  rabbins  et  des  savants  traduisirent  des  ouvrages 
éthiques  de  l'hébreu  en  espagnol,  tout  en  conservant  les  ca- 
ractères rabbiniques  familiers  à  leurs  lecteurs.  Ainsi,  dès  la  fin 
du  xnf  siècle,  Jacob  de  Las  Leyes  et  Jehuda  de  Astruc,  à  Bar- 
celone, compilèrent  des  œuvres  philosophiques  en  espagnol'''^. 
Puis,  Jacob  Zaddik  de  Ucles,  au  miheu  du  xiv"  siècle,  compila 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  un  recueil  de  sentences, 
intitulé  :  «Libro  de  dichos  de  Sabios  y  philosophos  55,  cité  par 

(*)  Journal  des  Savants ,  an  v,  16  germinal,  p.  2o5-2i3. 

(*î  Notices  et  extraits  des  Manuscrits ,  t.  IV  (an  viii),  p.  626-667. 

t')  Ancien  fonds  arabe,  n°  ']'f!i  actuel,  selon  le  catalogue  de  Slane. 

(')  Nous  n'avons  pas  pu  retrouver  ce  second  manuscrit  arabico-espagnol. 

(5)  Voir  Katserling,  Bibliotheca  espahnla-judaica,  introduction,  p.  xiii.  Cet 
Astruc  était  fils  d'Astrug  Bonsenyor;  il  vivait  en  1282  et  1288,  comme  nous 
rapprend  M.  Joachim  Miret  y  Sands. 
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Kayserling,  d'après  Steinschneider  [Hehrew  Uterature ,  p.  io3). 
Dans  le  même  ordre  d'idées,  au  wf  siècle,  Mose  de  Baruch 
Almosnino  a  écrit  le  nivin  n;njn  'd  k  Regimiento  délia  vida  55, 
en  espagnol  avec  lettres  rabbiniques'^^.  A  ces  diverses  publi- 
cations on  peut  rattacher  nos  deux  feuillets,  dont  voici  des 
extraits  : 

Fol.  a  rt.  Y  natura  primero  que  las  imperfeciones  de  moflo  que  esta 
probado  cjiie  las  prefisiones  de  las  causas  non  sean  de  entender  quanto 
el  numéro  multedan,  y  prepeto  edar  solamente  quanto  el  peso  que  es 
quanto  a  la  propinquitad  al  sumoente  perfeclissimo  que  es  el  Dio 
Nin  "jns.  Y  se  proba  mu  y  claro  por  Temistios  en  el  tercero  de  Anima 
que  tambien  les  preficiones  sean  este  mar  quanto  a  los  logares  distantes 
0  propinquos,  a  enda  que  sia  verdad  que  al  noble  conbieno  lugar  mas 
noble  donde  Aristoteles .  ,  . 


(Plus  loin)  El  Dio  n"3  que  es  la  primera  causa  en  el  scr  perfecion  y 
verdad,  como  Aristoteles  en  el  segundo  de  la  Metafisica ,  commento 
quarto,  dice  :  Todo  aquel  es  mas  tal  por  cabsa  de  elqual  los  otros  son 
en  la  univocacion  de  el  ser  |)or  lanto  quanto  el  aparlar  y  allenar  el 
primero  en  ser  y  perfecion  y  verdad  se  coligen  las  j)erfeciones  y  en  per- 
fecionespor  tanto  pregotado  el  Dio  n"3  por  n'i*  ll^'ll  iiwD  :  quai  es  el 
nombre  de  aquel  que  mi  envia  a  Pharao ,  se  meprogolare,  le  respon- 
dio  :  lo  serc  el  que  sere,  y  diras  Sere  me  envia  a  te,  poique  como  dice 
Platon  y  Aristoteles  el  es  el  primero  en  el  ser  y  perfecion  y  vej-dad ,  y  por- 
tanto  aquel  el  mas  verdadero  que  es  mas  allegado  el  primer  verdadero 
y  masperfeilo  en  el  quarto  libro  de  la  (fol.  9.  h)  Metafisica,  cornenlotrece 
nel  |)rimer()  libro  de  Cielo  y  mundo,  dice  de  el  primero  j)rincipio  :  Se 
comunica  cl  ser  y  el  vizer  a  todos  a  unos  mas  claro,  a  otros  mas  escuro; 
en  el  segundo  libro  de  Cielo  y  mundo  dice  :  Aquel  es  mejor  que  es  mas 
llcgado  al  somo  bueno  de  todos  los  que  son  y  todos  los  medicos  ponen 
por  inedida  de  todo  lo  cuerpo .  .  . 

Fol.  26  [au  bas).  Membra  dias  de  siempre  entender  anos  de  arnacio 
y  arnacio  que  tu  fueste  el  primero  que  fue  creado  en  la  mente  divina, 
que  como  dice  Aiistotelcs  en  el  ocliavo  de  los  Fisicos  ,  coniento  7 1  :  Pri- 

'')  Saloni(]ue,  iTjGo,  in-V';  autre  oïlitiou,  Anistcidani ,  I7:!9  in-Zi".  Cf.KAY- 
SKHLINO,  ibid..  |).   1  I  ((. 
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mero  en  raçou  uatura  y  tiempo  es  ei  perfeito  que  es  impei-leito ,  dice- 
mos  demanda  a  tu  padi-e  y  denociar  tia  tus  viejos  y  dira  a  te  en  facer 
eredar  el  alto  gentes  en  facer  (fol.  3rt)  esparter  bijos  de  liombre  esta 
valesio  termines  de  pueblo  por  cuenta  de  fijos  de  Israël ,  porque  Israël 
es  el  fin  por  donde  todos  los  pueblos  se  misuran,  poi-que  como  dice 
Aristoteles  en  el  primo  de  la  Politica:  ÉI  feor  esta  por  gracia  di  el  mejor, 
y  todo  elevseno  de  todo  el  mundn  en  orden  consiste.  .  . 

Fol.  3  a  (au  bas).  Esta  valesio  termino  de  pueblos  por  cuento  de  figos 
de  Israël  este,  porque  parte  de  n  su  pueblo  Jacob  suerto  de  su  eredad, 
como  dice  Aristoteles  en  los  XII  libros  de  la  Metafisica .  comento  à^  : 
Todo  el  bueno  de  todo  el  mundo  en  orden  consiste  y  tambien  en  los  tri- 
bus de  Israël  es  un  tribu  de  Levi  mas  llegado  a  n"2  u'ilpri  el  quai  dicbo  : 
Non  ternas  pro  te  ni  eredad  con  tus  bermanos  que  lo  'n  tu  parte  y  lu 
eredad,  y  entre  los  Leviim  los  W^nj  y  entre  los  D"'JnD  el  '?*":!  pD  y 
sabiendo  en  mas  alto  grado  •:"'2"1  riZ"Ci  que  es  de  tanto  peso  como  todo 
Israël  y  sabiendo  mas 

Fol.  3  b.  En  mas  en  alto  grado  es  la  Santella  que  en  el  somo  bien  por 
cuento  de  ella  todos  los  mundos  fueron  creados.  de  modo  que  muy  bien 
dicbo  Aristoteles  que  todo  el  bueno  di  todo  el  mundo  en  mundo  con- 
siste. Dice  mas  "i:"'^-)  n 'Ù'C .  . . 

(Au  bas)  lo  denigreda  que  me  ennigresio  el  sol.  y  es  el  r\'7j  per 
permicion  divina,  por  tanto  dicbo  el  sol  figos  de  mi  madré  y  es  de  mi 
Ley  sania  que  son  los  que  salleron  de  ella  son  a  evrados  en  mi  diciendc 
como  profetiso  Isaia  profeta,  cap.  lxv,  que  babian  de  decir  estos  comr 
dicen  havi'^'  en  dia  de  tinte  a  te  non  te  liges  a  me  quejustifiquemasque 
te.  \  me  fucieron  por  guardadura  de  sus  Ueiîas  y  es  de  sus  levés  que 
confusieron  las  quales  defenden  o  guardan  con  ilegaren .  .  . 

Par  les  fragments  qui  précèdent,  on  voit  combien  l'auteur 
connaît  à  fond  l'encyclopédie  d'Aristote  et  de  son  école,  qu'il 
cherche  à  concilier  avec  des  théories  juives,  à  l'instar  de  Maï- 
monide.  Il  n'a  pas  renoncé  à  la  terminologie  scolastique,  et 
l'on  se  demande  si  son  érudition  procède  de  la  connaissance 
directe  des  textes  aristotéhques,  sinon  en  grec,  du  moins  soit 
des  versions  latines,  soit  des  versions  orientales;  ou  bien  si 
elle  a  pour  source  les  commentaires  ou  résumés  faits  par  les 

")  Ou  :  liabe. 
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Arabes,  tels  que  Averroès  et  ses  émules,  à  travers  les  versions 
hébraïques  des  Ibn-Tibbon  ou  de  Jacob  AnatoHo  et  de  ses 
condisciples.  Un  lecteur  résoudra  peut-être  ces  questions  de 
provenance. 

Moïse  Schwab. 


I 


CHRONIQUE 

ET   NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 


LES   COLOPHONS  DE  MIHIRAPAN   KAIKHUSRU  ^  ^ 

Près  de  dix-sept  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  le  nom  du  feu 
Dastour  Jamaspji  Minocheherji  a  paru  sur  la  couverture  du  premier 
fascicule  d'un  recueil  de  textes  pehlvis ,  dont  le  manuscrit  le  plus  ancien 
et  le  plus  authentique  appartenait  au  regretté  Dastour.  Tous  les  autres 
fragments  avaient  quitté  les  mains  de  l'imprimeur  avant  sa  mort  (1898); 
mais  ils  ne  furent  publiés  et  en  état  d'être  étudiés  qu'au  commencement 
de  1 9 1 A .  Je  n'ai  pas  à  discuter  ici  les  mérites  des  œuvres  historiques , 
didactiques  et  religieuses  transcrites  dans  l'ancien  codex ,  sans  beaucoup 
d'ordre  ni  de  méthode,  par  le  fameux  scribe  Mihirâpân  Kaikhusru.  Je 
me  propose  d'attirer  l'attention  sur  les  nombreux  colophons  que  ren- 
ferme ce  codex,  colophons  fort  précieux,  non  seulement  à  cause  de  la 
rareté  des  manuscrits  parsis  qui  remontent  à  une  aussi  haute  antiquité, 
mais  encore  par  les  détails  intéressants  qu'ils  donnent  sur  les  vieux 
scribes  zoroastriens  et  la  lumière  qu'ils  jettent  sur  la  période  la  plus 
obscure  de  notre  histoire. 

Nous  étudierons  d'abord  les  colophons  de  Mihirâpân ,  réservant  pour 
un  autre  travail  l'examen  du  colophon  plus  ancien  de  l'Aerpat  Din- 
panàh,  copié  par  Mihirâpân  et  qui  semble  prouver  l'existence  d'un 
temple  du  feu  à  Broach,  en  82/1  de  Yezd.  (955  A.  D.). 

(A)  '^'  Denman  Ayibâthâr  baën  yôm  Khurshtt  badnâ  Shatnivar,  Katîm 

('^  Les  transcriplions  et  traductions  sont  citées  d'après  V Introduction  to  the 
Texts,  par  M.  B.  T.  Anklesaru,  p.  h-8. 

(•1  Nous  avions  commencé  le  compte  rendu  du  mémoire  de  M.  S.  H.  Hodiwala  sur  les  colophons 
de  Mihirâpân  Kaikhusru ,  lorsque  nous    nous  sommes  aperçu  que  la  concision  de  la  rédaction  ne 
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VahîjakîJi  Shant-ï-shâsh  sad  navadaijoh ,  haën  shntûn  TImnak  pavcui  jaztrak 
zurâe  U  din-handah  Matûn  Àpân  Kaîhhusru  Matûn  Apân  Aerpat  nlpisht. 
Vad  Sad  va  jMiijâh  shant  kàr  framâét! 

frMoi,  serviteur  de  la  foi ,  Mehr-Âwâii  Kaikhusru  Mehr-  Awàn ,  le  prêtre , 
j'ai  écrit  ce  meraoraiidiim  dans  le  district  de  Tàmnak,  dans  l'île  de  la 
mer,  le  jour  Khurshid  (du)  mois  Shahrivar  de  Tancienne  année  ccclë- 
siastique  691.  Puisse-t-il  servir  cent  cinquante  aus!i 

(B)  Frajâmînit  denman  nipïk  pavan  Hindukân  pavan  shatûn  Tànah, 
pavan  Atâsh-belâ,  baên  yom  Fravardin  va  badnâ  Atûn  Vahïjak  madam 
shant  shash  sad  navad-ayok.  Li  Dln-bandâk  Aërpat-zât  Matûn-Apân-i- 
Kaikhusrub-i-Matûu.  Apân-i-speudyât-i-Matûn-Apân-Marzpfin-i-Babârâm 
nipislit.  Kanâ  mavan  karilunât  va  âmuzât,  afash  kâr  azasb  vabiduuat, 
afash  pachin  azash  vabidunât,  li  mavan  napishtâr  bomanam  pavan 
nyokib  arzânik  yasksbunât,  va  âkbar  min  vatart  pavan  patitik  arzânik 
yaksbunâl  afasb  pavan  gëti  tan  husrub,  afasb  pavan  minoë  ruban  ablub 
yahavunât!  Aetun  yabavunât!  Aêtuntar  yabavunât;  Farkoyahavunât. 

ff Cette  copie  a  été  terminée  dans  l'Inde,  district  de  Tànah ,  ànns  le 
temple  du  feu,  le  jour  Fravardin,  et  le  mois  ecclésiastique  Adar  de 
l'an  691.  Moi,  serviteur  de  la  Foi,  né  Aerpat,  Mehr-Awân,  (ils  de  Kai- 
khusru, (fils)  de  Mehr-Àwân,  (fils)  de  Spendyât,  (tils)  de  Mehr-Awân, 
(fils)  de  Marzpân,  (fils)  de  Baharâm,  je  l'ai  écrite.  Puisse  celui  qui  la 
lira  et  l'apprendra,  qui  s'en  servira  (ou)  qui  la  copiera,  me  juger,  moi 
le  scribe ,  digne  de  bénédiction  et  de  pardon  après  la  mort  !  Puisse  sa 
personne  être  célèbre  sur  la  terre,  son  âme  sanctifiée  dans  l'existence 
spirituelle  !  Puisse-t-il  en  être  ainsi  !  Puisse-t-il  en  être  plus  qu'ainsi  ! 
Puisse  cela  être  de  bon  augure  !  n 

(C)  Yom  Dadu-pavan-Matûn ,  badnâ  Tir,  denman  kurâsak  min  babar 
Ciiâbil  nipisht  bomanam;  kanâ  marvan  dârct,  kanâ  mavan  karitunet, 
vaiman  râe  niyâkân  valman  râe  vaiiisht  babar  arzânik  dâret. 

ff  J'ai  écrit  cette  copie  pour  Châbil  le  jour  Dae-pa-mibr  du  mois  Tir. 


pertncUait  pas  de   le  préseiilnr  sons   uni!  l'onno  jilus  concise    encore;    ce   <|ni  nons  a  décidé  îi  en 
donner  une  simple  traduction. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  la  nécessite  de  vulfjariscr  les  travaux  des  savants 
parsis,  devciuis  les  meilleurs  collaliorateurs  des  Européens  qui  se  consacrent  h  l'histoire  des 
cummnnaulés  zoi'oastrienncs  du  Guzarale.  L'élude  des  colophons  est  h  la  fois  utile  et  allachanle, 
car  elle  fournit  des  points  de  repère  dans  les  iljjes  lointains,  et  permet  de  ressusciter,  coninii' 
nous  avDin  einyé  d;  le  l'aine  (O'/siroaliius  sur  deux  ma>mscr'U.i  orie>ilau.v  de  la  Bibliothèque 
nationale,  extr.  du  Journal  asiatique,  juillet-août  1911  et  mai-juin  igi.'i),  les  iieisonnalités  de 
laixrieuï  et  modestes  scribes  dr)iit  les  noms  méritent  d'èlrc  sauvés  de  l'oubli.  (I).  M.) 
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Puisse  celui  qui  la  gardera,  celui  qui  la  lira,  le  considérer,  lui  et  ses 
ancêtres,  dignes  du  ciel  In 

(D)  ^^fî  q^oa  ^^  ^Tfïï^  Wf^  «î8   ^  ÏÏT^f  ^R  ^^0  ^^ 

'NîTO^^  Tt^  (  sic  )  trfrr'^^ïït^^  ^T^  ^<i«i^*n<!i|iïï  ^ïrr'Tm 
w^fïT^   f^îfïTft  TTTfT^rmT   ïî^wT   tt^tth   ^rr^?:^!!^ 

^Tf^^  ^^^T^T  WrW^  ïï^T  Tlïï^  fîffift  ^ïT^  ^TWt^  Il 

rDans  Tanne'e  1877  A.  V.,  le  mercredi  i/i"  jour  du  mois  Karltika, 
correspondant  au  jour  Fravardin.  mois  Adar,  690  de  Yezd. ,  le  prêtre 
parsi  Mihirwân,  qui  est  venu  de  Perse,  invité  par  un  message  conçu 
dans  des  termes  très  respectueux,  a  écrit  ce  livre  du  Shâhnâmâ 
Gushstâsp,  Pandnâmâ  Adarbâd  Mâraspand,  en  mémoire  de  feu  Sângan, 
fils  de  feuChâhil,  dans  le  district  de  Thàna,  quand  le  sultan  Geyâsdin 
monta  sur  le  trône.  Puisse  celui  qui  conservera  et  étudiera  ce  livre  se 
rappeler  les  pieux  ancêtres  de  feu  Châiiii''^  !n 

La  première  chose  qui  frappe  notre  attention ,  c'est  que  le  nom  de 
la  localité  où  a  été  achevée  la  première  partie  du  vieux  codex  est  écrit 
Tâmnak  (ou  Tâmok)  dans  le  colophon  pehlvi  (A),  rédigé  le  jour 
Khurshed  du  mois  Shalirivar  r«/(yrt/nX'  (691  de  Yezd.).  Mais  nous  lisons 
dans  le  colophon  (B)  que  le  manuscrit  entier  fut  achevé  quatre-vingt- 
dix-huit  jom's  plus  tard  dans  VAtash-betâ  ou  temple  du  feu  de  la  ville 
de    Tânak. 

Haug  a  fait  justement  observer  que  et  la  lecture  correcte  des  mots  est 
la  partie  la  plus  ardue  de  la  tâche  de  tout  éditeur  d'un  texte  pehlvi '^'n, 
et  si  nous  n'avions  eu  que  ces  colophons  pehlvis  pour  nous  guider,  il 

C'  On  trouve  le  premier  colophon  au  milieu  du  codex,  à  la  fin  du  frag- 
mf'nt  intitulé  lianahhtunishn-i-Mandum-i-Geti,  fol.  7^  a.  Tous  les  autres  sont  à 
la  fin  du  recueil.  Geldner  a  remarqué  que,  (tcomme  beaucoup  d'autres  Ven- 
didad  Sade,  le  codex  iranien  JPi  a  un  double  colophon,  après  Vd.  9  et  à 
la  fini».  {AvestaProleg()mena,y .)  Il  a  indiqué  également  que  «Peshutan  (Ram 
Kamdin)  a  ajouté  à  plusieurs  textes  un  colophon  spécial»  ,  dans  le  codex  collectif 
M,.  {Tbid.,  p.  /..) 

'"^'   Cf.  Arda  Viraf,  Introiluctonj  Essays,  XXII. 
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eût  été  difficile  d'émettre  avec  certitude  une  opinion  quelconque  sur  le 
nom  de  la  ville  écrit  Tâmok  '^'  ou  Tâmnak  à  une  page  et  Tânak  à  une 
autre.  On  n'aurait  même  pas  pu  dire  si  le  premier  manuscrit  copié 
dans  rinde  par  Mihirâpân  Kaikhusru  avait  été  terminé  à  Thana  ou  à 
Daman,  ou  à  Tenà,  ou  à  Dâmkâ'''.  Nous  avons  lieureusement  ici  pour 
nous  guider,  comme  dans  deux  autres  copies  de  Mibiràpân  '^\  un  colo- 
phon  sanscrit,  et  toute  espèce  de  doute  ou  de  conjecture  se  trouve 
écartée  par  la  transcription  du  nom  véritable  de  la  localité  dans  un 
alphabet  considéré  comme  l'un  des  plus  parfaits  du  monde.  Ce  nom 
est  écrit  très  clairement,  ôTOTI  Tkânâ,  eu  devaganari,  avec  i'épithèle 
â<yii^!?î  omise  dans  la  traduction  ci-dessus,  ce  que  j'expliquerai  bien- 
tôt. 

Le  témoignage  de  ce  colophon  sanscrit  a  d'autant  plus  de  poids  qu'au 
lieu  d'être  une  traduction  littérale  de  l'un  des  trois  colophons  peblvis ,  il 
en  donne  une  paraphrase  condensée,  où  l'on  trouve  des  détails  nouveaux 
sur  le  copiste  et  ses  entours,  sans  omettre  aucun  des  faits  essentiels 
énoncés  dans  le  colophon  peblvi.  Ici ,  Thâna  est  appelé  ^^TW^,  c'est- 
à-dire  «qui  s'élève  au  bord  de  la  mem  '^^  L'expression  correspondante 
dans  le  pehlvi  :  pavan  jazirak  zarae  (on  zreh)  a  été  acceptée  comme  signi- 
fiant ffdans  l'île  delà  mer»;  mais  nous  savons  tous  que  Thâna  n'est  pas 
situé  dans  une  ile,  et  il  est  impossible  de  mettre  en  doute  la  sincérité  de 
cette  traduction.  Il  est  de  fait  que  le  mot  sémitique  jazirak  '^'  ne  signifie 

(^^  Tamok  est  ia  lecture  de  E.  W.  West,  Paldavi  Litcrahtre,  dans  Grtmdi-iss 
der  iranischen  Philologie,  II,  m,  ii3. 

(■^)  Tenâ  et  Damkâ  sont  deux  villages  du  taluka  d'Olpad ,  district  de  Surate , 
qui  semblent  avoir  eu  au  xvii"  siècle  une  nombreuse  population  parsie.  Cf.  Parsi 
Prakash ,   16  et  8/12;  Jamè  Jamshcd,  i8-3,  1908. 

^')  Le  Yasna  codex  K5  a  «un  double  colophon,  pehlvi  cl  sanscrit,  fol. 
826  bn.  (Geldner,  Avesta  Proie  go  me  na ,  VI.)  Le  colophon  sanscrit  du  Vendidad 
codeï  L4  est  conservé  dans  Ptj  et  se  trouve  dans  ic  Vendidad  pehlvi  de 
Darab  Dastur  Pcshotan,  xlvii. 

(*)  On  aurait  dû  écrire  oi<yii!*»çii  avec  le  «dirgha».  La  phrase  est  synonyme  de 
HîTJTrîtT,  sur  le  bord  de  la  mer;  ër^TT,  marée,  la  côte,  le  bord  de  la  mer; 
cF^,  une  rive,  un  rivage;  cjcrticticrt    agité  par  la  maréo.   (Monier  Wuj.iams, 

Sanscrit   Diclionarij.) 

'*'  Aboul-Fazl  appelle  Souakiu  en  Afri(]ue  un  ;rt;iVa  (Jariiktt,  Ain-i-Akbmi , 
Irad.  nngl.,  111,  Ikj  ),  et  le  nom  usuel  pour  la  Mésopotamie,  dans  la  littérature 
arabe  et  persane,  est  yl//aziVa/t.  (Oushlev,  Oriental  Geogrnphij  dJ Ihn  Uauh<tl , 
r)'i;  Jal'Bert,  Idrisi,  II,  1/12;  Malgolm,  llist.  of  Persia,  1,  7G.) 
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pas  toujours  ni  nécessairement  ffune  We-n,  et  qu'il  est  employé  très  libre- 
ment ,  même  par  les  auteui'S  arabes  et  persans  les  plus  difiiciles ,  auxcpiels 
on  peut  supposer,  sans  se  tromper,  que  notre  scribe  pehlvi  l'a  em- 
piTinté  '''. 

Dans  la  géographie  enseignée  en  Europe,  le  mot  ffîlen  a  une  appli- 
cation précise  bien  connue  et  comprise  par  toute  personne  instruite  ; 
mais  on  n'en  saurait  dire  autant  àejazirah,  qui,  suivant  Ricbardson, 
signifie  ffile"  et  frpéninsuleTî  ^"^*.  Une  autorité  plus  relevée  encore,  Lane, 
nous  dit  que  jazirah  en  arabe  signifie  ffune  île,  une  terre  dans  la  mer 
ou  dans  une  rivière  dont  l'eau  s'est  retirée  ;  et  mémement  une  terre 
qu'un  torrent  ne  recouvre  pas,  mais  entoure;  une  terre  dont  la  marée 
se  retire,  une  péninsule '^'n.  Enfin,  Jarrett  nous  avertit,  dans  les  notes 
jointes  aux  chapitres  géographiques  de  ÏAin-i-Akbari,  que  jazirah 
signifie  non  seulement  une  ile,  mais  rrune  péninsule  ou  une  étendue  de 
terre  dont  la  mer  s'est  retirée  '*'55.  Il  est  hors  de  doute  que  c'est  avec  cette 
dernière  acception  que  le  mot  a  été  employé  par  Mihirâpân ,  et  la  citation 
suivante,  empruntée  au  Bombay  Gazetteer,  aide  à  dégager  la  signification 
réelle  delà  phrase:  ffLe  littoral  se  partage  naturellement  en  deux,  au 
nord  et  au  sud  de  la  Vaitarna.  Au  sud,  le  grand  golfe  qui  s'étend  du 
nord  de  Colaba  à  Bassein  devait,  à  une  époque  assez  récente,  avoir 
pénétré  dans  les  terres  plus  profondément  que  nous  le  voyons  de  nos 
jours.  La  description  de  Tbâna  par  Edrissi  (ii53),  qui  nous  apprend 
qu'fre//e  (/a  ville)  est  située  sur  un  grand  golfe  ou  les  vaisseaux  jettent 
l'ancre  et  d'où  ils  mettent  à  la  voileri ,  peut  avoir  été  assez  exacte  quand 
la  mer  remplissait  le  grand  marais  que  traverse  maintenant  le  détroit  de 
Thâna,  et  s'étendait  vers  Bhiwndi  et  Kahjansurde  vastes  terrains  à  présent 
à  moitié  desséchés  '■^K  » 

Mais  le  colophon  sanscrit  n'aide  pas  seulement  à  dissiper  notre  incer- 
titude et  à  nous  permettre  de  déterminer  avec  confiance  la  lecture  véri- 
table du  nom  de  la  localité  ;  il  fournit  en  plus  des  détails  sur  lesquels 
le  colophon  pehlvi  garde  le  silence.  Il  nous  informe  comment  et  pour- 

(')  Le  mot  ne  se  présente  dans  aucun  dictionnaire  ni  glossaire  pehlvi.  C'est 
probablement  le  seul  exemple  de  son  emploi  comme  nom  commun  dans  cette 
langue.  Il  est  employé  comme  nom  propre  dans  le  Sliatroiha-i-Iran  pehlvi  pour 
désigner  l'étendue  de  pays  comprise  entre  TEuphrate  et  le  Tigre,  c'est-à-dire 
la  Mésopotamie.  Cf.  J.  J.  Modi,  Texte  et  trad.,  p.  86. 

'^)   Dict.  arabe  et  persan,  etc. 

(^)  Dict.  arabe-anglais,  etc. 

(')  Ain-i-Akbari ,  trad.  anglaise  de  Jarrett,  III,  /19. 

(^)  Bombatj  Gazetteer,  Thana,  XIII,  Part  i,  2. 
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quoi  Mihirâpân  était  venu  dans  ce  pays  et  révèle  la  nature  de  la  pro- 
fession de  son  patron  ainsi  que  le  nom  du  père  de  celui-ci;  enfin  il 
donne  en  même  temps  un  de  ces  synchronismes  hindou-parsis,  dont 
Textréme  rareté  est  un  sujet  de  regret  pour  tous  ceux  qui  se  sont  occu|jés 
de  la  chronologie  de  ces  âges  anciens ''^  Malheureusement  le  scribe 
n'avait  pas  une  connaissance  du  sanscrit  égale  à  son  degré  d'informa- 
tion. Il  est  évident  que  le  sanscrit  est  mauvais  (bad),  ainsi  que  Wester- 
gaard  a  qualifié  avec  raison  la  langue  d'un  colophon  d'une  rédaction 
presque  identique  ajouté  à  un  autre  codex  (KJ  émanant  de  la  même 
plume '^^  En  effet,  pas  nné\è\e  d\\npàthshâla,  à  l'époque  de  Mihirrqian, 
n'aurait  employé  ^m^  pour  rclettrei  dans  un  devoir  sans  qu'il  eut 
tàté  de  la  baguette  du  magisler  et  de  nos  jours  plus  .d'un  pandit  serait 
fort  étonné  de  l'emploi  < 'une  locution  telle  que  ^^TTsriTTÇïïnrT^,  même 
s'il  pouvait  dégager  la  signification  du  ffmot  étrange^  ^f^cr?nrrîT  '^K  Ces 
solécismes,  combinés  peu]-être  avec  les  erreurs  des  copistes,  ont  rendu 
en  certains  endroits  le  texte  fort  obscur,  sinon  incompréhensible.  Voici  la 
traduction  du  professeur  H.  M.  Bhadkamkar,  du  Wilson  Collège  : 

ffS'  1877,  le  mercredi,  Kartikka  Sudi  lû,  le  jour  fravardin  du  mois 
Âdar  de  l'année  parsie  690,  aujourd'hui,  ici,  à  Thâna,  au  bord  de  la 
mer,  à  l'époque  où  le  Sultan  Guiyâsadin  établissait  son  autorité,  le  né- 
gociant pai-si  Ghâhil,  fils  du  négociant  parsi  Sâiigan,  ayant  envoyé  {litt. 
donné)  une  lettre  louangeuse  et  un  salaire  pour  Aiire  des  copies,  a  fait 

(')  Ces  dates  présentent  un  problème  intéressant  qui  n'a  pas  été  encore 
résolu.  On  trouve  deux  antres  exemples  dans  les  colophons  de  L4  et  K^,  mais 
en  calculant  le  ïi(/ii  hindou  donnô  par  Mihirâprm,il  n'arrive  pas  à  concorder 
avec  son  rozmah,  qu'il  soit  Sliahanshahi  ou  Qadimi.  Il  (Miliirâpân)  dit  expres- 
sément qu'il  emploie  le  calcul  Vnhijakik;  mais  nous  savons  peu  de  chose,  pour 
ne  pas  dire  rien,  de  cette  manière  de  compter. 

(^)  ffOutre  le  colophon  pelilvi,  K5  en  a  un  autre  en  Dtauvais  sanscrit,  daté 
692,  S'  1879,  qui  établit  que  Kaikhusru,  fils  de  Mihirban,  d'extraction  per- 
sane, vint  de  l'Iran  à  l'époque  ^^FT  ^  n'OT'iT^FfT  JJ^Ù  ^fJ^^UnfFT ,  Snllnn 
shri  Gfajyasdinï  paripja]nthja]ii((i]ti) ,  quand  le  sultan  Ghciasuddiii  ajjrandit 
son  royaume,  si  c'est  la  signification  damot  élrange , 2)avipaidliayati.r)  (Westeii- 
GAARD,  Z.  A.,  Préface,  p.  11 ,  note.) 

W  II  est  impossible  à  notre  époque  d(^  défendre  la  pureté  et  la  corrortion  du 
sanscrit  de  nos  ancêtres.  Les  colophons  parsis  rédigés  dans  cette  langue  sont 
presque  invarialilemenl  incorrects.  Voyez  pour  des  exemples  :  Hosuangji  and 
Wt:s[ ,  Sliilxand-GiniKuiik  Vijar ,  Introduction,  xxi  ;  West,  Pahlain  texts,  III, 
x\i  {Mainyo  Khard)\  xi.  (^Saddar);  SaiiURiAixn,  I^erioseiigh's  Sanscrit  Writings, 
Part  I,  Préf.  p.  lu;  Part  III,  p.  /18-/19. 
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écrire  ce  livre  pour  le  mérite  de  son  âme  par  le  prêlre  parsi  Mihirwâu 
venu  du  pays  d'Iran  (Perse).  Quiconque  conservera  ou  lira  ce  livre  du 
Shâhnâmâ  Guslitâsp,  du  Pandnâmâ  Adarbâd  Mâraspaud,  fera  rejaillir 
le  mérite 'sur  le  {ou  au  comple  du)  négociant  Châhil  et  aussi  sur  ses 
ancêtres,  dont  les  âmes  ont  été  délivrées." 

Une  comparaison  de  cette  traduction  avec  celle  qui  a  été  citée  au 
début,  d'après  Y  Introduction  de  M.  B,  T.  Anklesaria,  montre  des  diffé- 
rences notables.  En  premier  lieu.  .Miliirâpâu  n'a  pas  fait  cette  copie  rren 
mémoire  de /e«  Sângan,  iils  de  feu  Ghriliil"!,  mais  il  l'a  transcrite  pour 
un  individu  vivant  nommé  Châhil,  fils  de  Sângan.  On  ne  peut  en  douter, 
car  tout  doute,  s'il  y  en  avait,  serait  dissipé  par  la  déclaration  explicite 
du  colophon  pehlvi  G  :  aj'ai  écrit  cette  copip  pour  Châhil  le  jour  Daepa- 
milir  du  mois  Tir.-'  En  un  mot,  le  sanscrit  concorde  parfaitement  avec 
le  pehivi,  et  ce  serait  certainement  injuste  de  supposer  qu'un  auteur  eût 
été  assez  inconséquent  pour  présenter  à  une  page  Ghâhil  comme  le  fils 
et  à  l'autre  comme  le  père.  Gette  confusion  est  probablement  imputable 
au  copiste  du  colopbon  sanscrit,  qui  scinda  le  ^^FT,  ou  mot  composé, 
ô^'crÇîTTTnra'rîcrsd -ci l Î^^PT  en  cinq  mots  séparés,  au  lieu  de  les  écrire, 
comme  il  aurait  dû  le  faire,  tout  ensemble  sur  une  ligne,  en  un  seul 
mot. 

Une  question  plus  difficile  à  résoudre  et  discutable  est  celle  qui  a 
trait  aux  lettres  ôJTsr  qui  précèdent  les  noms  du  père  et  du  fils  et  qu'on  a 
supposé  signifier  -feU"  ou  r? défunt-  ,  probablement  à  cause  d'un  rapport 
quelconque  avec  ô^rrrr^'  Gependant  ôsTcT  n'a  pas  dans  les  dictionnaires 
sanscrits  cette  signification-là,  et  le  professeur  Bhadkamkar,  du  collège 
deBaroda,  et  autres  savants  avouent  ne  pas  connaître  cette  forme  en 
sanscrit.  Les  mêmes  lettres  sont  liées  exactement  de  la  même  manière 
aux  noms  de  Gbâhil  et  de  Sângan  dans  le  colophon  sanscrit  du  Vendidad 
deMihirâpân,  codex L^,  et  ont  été  lues  ?jcr  parle  Dastour  Peshotan;  mais 
il  convient  de  dire  que  ce  savant  a  lui-même  qualifié  sa  lecture  de  dou- 
teuse et  ne  l'a  pas  traduite^'  .  Vu  cette  obscurité,  il  est  peut-être  permis 
de  supposer  que  nous  sommes  ici  en  présence  d'une  ancienne  forme 
abrégée  de  ôîld^ii^*  ,  trafiquant,  négociant.  Cette  hypothèse  semble 
appuyée  par  le  fait  que  dans  beaucoup  de  documents  parsis  des  xvi', 
xvii'  et  xvni"  siècles  les  formes  les  plus  récentes  et  les  plus  simplifiées 
^  et  ^t  précèdent  un  grand  nombi'e  de  signatures  et  signifient  STTr  ou 

''j  Pahlavi  Vendidad,  Introduction,  xlvui. 
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ôft^  ou  ôTT^T^^^  mots  dérivés  de  la  forme  plus  ancienne  ô?Tci^li7ch  '*\ 
En  un  mot  Châhil,  comme  son  père,  était  un  trafiquant,  un  prêteur 
d'argent  ou  un  négociant  irqui  acceptait  toutes  sortes  de  marchandises 
négociables  en  paiement  d'argent  avancé»,  et  en  tirait  profit.  On  peut 
supposer  qu'il  était  un  résident  zoroastrien  de  Cambaye,  ce  port  de  mer 
alors  si  prospère  et  qu'il  avait  amassé  une  fortune  assez  belle  pour  avoir 
le  moyen  de  faire  venir  de  Perse  un  pehlvisant  iranien  de  talent  et  de 
lui  faire  transcrire  pour  lui ,  en  l'espace  de  deux  ans ,  quatre  autres  ma- 
nuscrits des  écritures  sacrées  des  Parsis.  Mais  cet  ancien  codex  nous 
apprend  encore  beaucoup  d'autres  choses  sur  de  bon  vieux  BehdinTi, 
Châhil  Sângan.  Le  roz-nàmak,  ou  la  liste  des  anniversaires  de  la  famille 
de  Châhil  qui  se  trouve  à  la  fin,  est  un  document  du  plus  haut  intérêt, 
ne  serait-ce  que  parce  qu'il  donne  des  spécimens  authentiques  des  noms 
portés  par  les  Zoroastriens  de  l'Inde  aux  xiif  et  xiv"  siècles.  L'inversion 
extraordinaire  de  la  parenté  réelle  de  Châhil  et  de  Sângan ,  à  laquelle 
nous  avons  déjà  fait  allusion,  nous  autorise  à  reproduiie  ici  la  généa- 
logie de  cette  famille  : 

Châhil. 

I 

Âtar. 

I 
Bahrâm,  mort  roz  Fravardin,  Mâh  Àdar. 

I 
Vohuiîian,  mort  roz  Fravardin,  Mâh  Àdar. 

I 
Châhil,  mort  roz  Fravardin,  Mâh  Dai. 

I 
Sângan,  mort  roz  Fravardin,  Mâh  Amardâd. 
=Màlan,  femme  de  Sângan,  morte  roz  Fravardin,  Mâh  Dai. 

I 
Châhil,  le  j)atron  de  Mihirâpân. 

I 
Dh-r-k  ou  Daru,  mort  roz  Anirân,  Mâh  Tir. 

(')  Vô.  vachha  inahiar,  document  de  1616  de  l'ère  chrétienne,  Parsi  Prakash , 
11;  vô.  m{a)naji  kukaji  t(a)lali,  1793  A.  D. ,  ibid.,  aS;  vô.  behramji  b{a)naji, 
17/18  A.  D. ,  ibid.,  87,  note;  vô.  dadtbhai  nosh{a)rvnnji ;  vô.  nanabhai  behramji 
b{a)naji;  vôra  manckji  7i{a)vroji  vadia;  vvra  hirji  jiv{a)nji  redimni,  1780  A.  D., 
ibid.,  65,  etc.  Les  surnoms  j{a)shavôra,  ibid.,  66,  m{a)n{a)ji  vôra,  ibid.,  78, 
s{a)ba  vôra,  ibid.,  i85,  dh{a))tji  vôra,  ibid.,  8G/1 ,  peuvent  servir  d'exemples. 
D'autres  plus  anciens  se  trouvent  dans  beaucoup  de  documents  originaux  dos 
XVI*  et  xvu'  siècles  qui  sont  en  ma  possession  et  seront  j)uhlics  d'ici  peu. 

'"^  «cTt^  Vohro,  s.  m.,untrahquant,unBora;  cfl^7§i  Fo/ira-r?<n  (du sanscrit, 
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Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  encore  fait  la  remarque  que  deux  des  per- 
sonnes mentionnées  dans  ce  roz-nâmak,  Vohuman  Bahrâm  et  Bahrâm 
Àtar,  c'est-à-dire  le  père  et  lefds,  sont  mortes  toutes  deux  le  même  jour.  Or 
c'est  assurément  curieux  que  ce  jour,  roz  Fravardin,  Mâh  Adar,  soit 
précisément  celui  qui  était  réservé ,  suivant  le  commentaire  du  Vendidad 
pehlvi  (VIII,  29),  à  la  célébration  de  l'anniversaire  dans  les  cas  où  ni 
le  jour,  ni  le  mois  où  avait  lieu  le  décès  n'étaient  pas  connus  '''.  On  sait 
que  ces  cas  sont  généralement  ceux  des  personnes  décédées  en  mer  ou 
dans  des  pays  lointains.  Le  père  et  le  fils  auraient  ainsi  péri  pendant 
une  longue  traversée  ou  pendant  un  voyage  par  terre  entrepris  pour 
les  besoins  de  leur  commerce. 

Ces  colopbons,  avons-nous  dit,  éclairent  la  période  la  plus  obscure  de 
notre  histoire;  d'abord,  la  mention  formelle  d'un  riche  Behdin  de  Cam- 
baye  et  le  roz-nâmak  de  plus  de  stx  de  ses  ancêtres  prouvent  que  la  tra- 
dition d'après  laquelle  Gambaye  a  été  un  des  plus  anciens  établissements 
des  Parsis,  tradition  recueillie  dans  \e\Kisseh-i-Sen(ljan  (si  décrié!)  est 
incontestablement   correcte'"^.   En   second  lieu,  ils   établissent   qu'un 

prendre,  acheter,  vendre.»  (Belsare,  Gujarati-EngUsh  Dict.)  rcBolira,  Borah 
(sans.  Vyavahari),  un  trafiquant,  un  homme  d'affaires;  aussi  Bohara  ou  Bohari, 
mahr.  ôTt^ji  ,  cTT^mi  un  banquier,  un  préteur  d'argent  ou  un  négociant  d'une 
caste  ainsi  appelée,  qui  a  la  coutume  de  recevoir  tout  objet  de  valeur  mar- 
chande en  paiement  d'argent  avancé.»  (H.  H.  Wilson,  Glossary  of  Judicial  and 
Revenue  Ternis.)  Voyez  aussi  Hobson-Jobson,  article  Bora. 
^'^   Cf.  Darab  Dastur  Peshotan,  Pahlavi  Vendidad,  p.  1^7. 

(Jamaspji  Dastur  Minocheherji,  Paldavi  Vendidad,  text  and  translation  in 
Gujarati,  p.  68  et  86.)  N'est-ce  pas  aussi  curieux  que  cinq  sur  six  anniver- 
saires tombent  le  jour  Fravarchn '"' ?  Est-ce  une  simple  coïncidence ,  ou  était-ce 
parce  que  le  mois  seulement  était  rappelé,  non  le  jour  spécial,  qui  était  fixe 
ensuite  suivant  l'injonction  ci-dessus  ? 

(^'  Le  récit,  d'après  la  tradition  qu'on   trouve   dans  le  Report  on  Cambay, 

'*'  Si  la  date  de  la  mort  d'une  personne  (uu  Zoroaslrien)  n'est  pas  connue,  alors  les  céré- 
monies du  mois  (rozgar)  de  cette  personne  devront  être  célébrées  le  jour  Fravardin  de  chaque 
mois.  Si  la  date  du  Shirojo  d'une  personne  (le  So'  jour  après  la  mort  d'un  Zoroastrien) 
n'est  pas  également  connue,  alors  son  Shirojo  devra  èlre  célébré  le  jour  Fravardin.  Si  la  date 
de  son  anniversaire  n'est  pas  connue  ,  alors  les  cérémonies  de  l'anniversaire  devront  être  célé- 
brées le  jour   Fravardin   du   mois  Adar.   (Note  du  traducteur.) 
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Atask-bëta  ou  temple  du  feu  existait  dans  la  viiïe  de  Thâna  en  69 1  de  Yezd. 
(189 9  A.  D.),  ce  qui  donne  à  penser  que  la  population  parsie  était  assez 
forte  pour  motiver  férection  et  l'entretien  d'un  lieu  de  prières,  et  nous 
rappelle  non  seulement  les  impressions  un  peu  confuses  et  assez  vagues 
de  deux  voyageurs  européens  qui  visitèrent  ces  parages  entre  1 820  et 
iBaS,  mais  encore  leur  donne  leur  véritable  signification  :  cfLes  gens  en 
ce  pays-là  (Tanna),  dit  le  Frère  Odoric,  sont  idolâtres,  car  ils  adorent  le 

feu  et  les  serpents  et  les  arbres  aussi et  ils  ne  brûlent  pas  leui's 

morts ,  mais  ils  les  portent  dans  les  champs  en  grande  pompe  et  les 


publié  en  181 3  par  le  colonel  Robertson,  est  comme  d'habitude  plein  d'erreurs 
chronologiques  et  d'exagérations  historiques,  mais  il  n'est  pas  dépourvu  d'in- 
térêt en  ce  qui  concerne  la  question  qui  nous  occupe:  «Quelques-uns  des 
Parsis  qui,  depuis  leur  arrivée  dans  l'Inde  vers  636  (?),  étaient  restés  dans  le 
Sud  du  Guzarate,  furent  amenés  à  s'établir  (9^2-997)  près  du  temple  de 
Kumariha  Kshptra,  à  l'embouchure  de  la  Mahi.  Les  premiers  arrivants,  ayant 
réussi  dans  le  commerce ,  furent  suivis  par  d'autres  et,  avec  le  temps,  les  Parsis 
devinrent  si  puissants  que,  par  leur  conduite  arrogante,  ils  forcèrent  les  Hindous 
à  quitter  la  ville.  Parmi  ceux  qui  s'enfuirent,  il  y  avait  im  homme  de  la  caste 
des  Banians  du  nom  de  Kalianrai.  Il  se  réfugia  à  Surate,  où  en  peu  de  temps, 
jiar  le  commerce  des  perles,  il  acquit  une  grosse  fortune.  Sa  richesse  lui  ayant 
donné  de  l'autorité,  il  eut  l'adresse  de  réunir  une  nombreuse  troupe  de  Raj- 
poutes  et  de  Kulis,  qui  attaquèrent  de  nuit  les  Parsis,  les  passèrent  au  fil  do 
l'épée  et  mirent  le  feu  à  leurs  maisons.  Le  reste  prit  la  fuite,  et  l'on  ne  vit 
plus  de  Parsis  dans  le  Kumarika  Kshptra.  Kalianrai  forma  alors  le  dessein  de 
bâtir  une  ville  sur  les  ruines  de  celle  des  Parsis.  Si  c'est  Surate  et  non  Sorath, 
la  date  de  Kalianrai  peut  être  à  peine  antérieure  au  xiv'  siècle. n  {^Stalistical 
Account  of  Cambay  for  the  Gazetleer  of  the  Bombay  Presidency,  p.  45.)  «Les 
principaux  iucideuts  de  celte  histoire  —  la  totale  expulsion  des  Hindous,  la 
richesse  si  soudaine  de  Kalianrai  et  la  fondation  d'une  ville  nouvelle  par  un 
Banian  —  ne  sont  probablement  pas  historiques;  mais  les  colophons  en  notre 
possession  viennent  corroborer  le  fait  que  les  nouvemix  venus  avaient  réussi 
dans  leurs  affaires,  et  s'il  y  avait  autant  de  Boras  Zoroastriens  aussi  aises  que 
(Jhâhil  Sângan,  félément  parsi  devait  avoir  été  très  important.  Quant  à  la 
note  (du  Gazelteer),  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire,  c'est  que  si  fauteur 
vivait  encore,  il  serait  flatté  de  savoir  que  sa  supposition  que  la  prospérité  des 
Parsis  de  Candiaye  n'avait  pas  diminué  avant  le  xiv'^^  siècle  était  correcte, 
(larcia  d'Orta  (i535  A.  D.)  fait  la  remarque  qu'il  y  a  une  classe  bizarre  de 
niurchands  et  de  boutiquiers  venus  de  Perse  appelés  Coaris,  c'est-à-cUre  Gam-s 
à  Bassein,  et  à  Gambaye  Esparis,  c'est-à-dire  Parsis.  Ils  sortaient  leurs  morts 
par  une  porte  spéciale  et  exposaient  leurs  cadavres  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
détruits.»  (Colloquios  dos  Simples,  ai3,  apud   Gujarat  Parsis,  p.  7-8.) 
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jettent  aux  bêtes  et  aux  oiseaux  pour  les  faire  dévorer'"'. n  Et  Jourdain 
de  Severac  nous  dit  rr  qu'il  y  a  aussi  dans  cette  Inde  d'autres  païens  qui 
adorent  le  feu;  ils  n'enterrent  ni  ne  brûlent  leurs  morts,  mais  ils  les 
jettent  au  milieu  d'une  tour  sans  toit  et  les  y  exposent  complètement 
nus  aux  oiseaux  du  ciel.  Ils  croient  dans  les  deux  princi[jes,  à  savoir  le 
Mal  et  le  Bien,  les  ténèbres  et  la  lumière  -' .^ 

La  mention  explicite  du  temple  du  feu  de  Thâna  dans  ce  colophon  se 
rapporte  à  une  autre  question  non  moins  intéressante.  Reportons-nous 
au  véritable  texte  du  vieux  mémorandum,  sur  lequel  on  appuie  la  date 
traditionnelle  du  transport  de  lantique  Iranshah  (feu  sacré)  à  Nausari; 
nous  l'avons  cité  pour  la  première  fois  dans  le  second  de  nos  deux 
mémoires  sur  les  dates  traditionnelles  de  l'histoire  des  Parsis-^'. 

^l^'d  l-i^yi  ci^^  Hl^l  *l^^<i^  ^l^  îlè^^lHS  ^iy>iii  ^g  M  ^^  i(i  ^i^^^ 

ffLe  jour  Mahraspand,  Mâh  Shahrivar,  Ashud  Shudi  5  (mercredi) 
Samvat  1676,  l'Afasb  Bahram  fut  porté  ou  fut  installé  à  Thana  pendant 
le  (Gahambar) '*^.  Les  Behdius  et  ÏAnjnman  l'apportèrent  à  Aausari 
après  qu'il  eût  été  transporté  de  Sanjan  à  Bansdah.  r> 

Nous  savons  tous  que  si  l'on  interprèle  ce  passage  comme  il  la  été 
jusqu'ici ,  c'est-à-dire  que  l'année  où  l'antique  feu  de  Sanjan  a  été  ap- 
porté de  Bansdah  à  Xausari  correspondait  à  ikjo  de  l'ère  Vikrama 
(i4i9  A.  D.),  cela  ne  peut  se  concilier  ni  avec  le  récit  circonstancié  du 
Kisseh-i-Seiidjan  ni  avec  l'ensemble  de  la  tradition  parsie ,  qui  a  toujours 
associé  à  cet  événement  le  nom  de  Chauga  Asa.  Or,  d'apiès  le  témoi- 
gnage contemporain  des  rivàyals,  Changa  Asa  n'était  pas  encore  né  ^^'. 
Si,  pour  tout  savant  impartial  qui  s'adonne  à  l'étude  de  nos  annales,  il 
est  diflScile  de  rejeter  à  la  fois  le  Kisseh-i-Sendjan  et  les  rivàyats,  il  l'est 
tout  autant  de  condamner  comme  entièrement  dénué  d'authenticité  un 
mémorandum  dont  la  partie  chronologique    s'est  trouvée  parfaitement 

'*'   Odoric  in  Yule,  Cathay  and  the  Way  thither,  I,  57-09. 

'"-'  JoRDANUS,  Mirabilia  (éd.  Jules),  21. 

^''  Cf.  Journal  of  the  Iranian  Association,  vol.  II,  février  191Û,  n"  II, 
p.   341-347. 

'^>  Le  mol  Gahambar  a  été  omis  par  erreur  dans  la  citation  guzaratie  de 
cet  article  de  M.  Hodiwala. 

>°'  Journ.  h\  Ass.,  loc.  cit. 
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correcte ,  après  vérification ,  et  qu'on  peut  faire  remonter,  en  s'appuyant 
sur  i'autoritë  de  manuscrits  d'une  incontestable  ancienneté,  jusqu'au 
Dastour  Hamjiâr  Râm  Sanjrmâ,  qui  vivait  en  i5i6  A.  D.  '''.  Y  a-t-il 
moyen  de  sortir  de  ce -dilemme?  Je  me  suis  hasardé  à  avancer  que  ce 
n'est  pas  la  faute  du  mémorandum,  mais  peut-être  celle  de  la  manière 
dont  nous  le  comprenons,  et  j'ai  essayé  de  trouver  une  autre  signifi- 
cation qui  sauve  la  situation  et  fournit  en  même  temps  une  hypothèse 
qui  n'est  pas  incompatible  avec  les  faits  de  l'histoire  des  Parsis. 

Le  mot  sarPTcF  ne  doit  pas  être  considéré  ici  comme  un  nom  commun , 
mais  comme  celui  de  la  localité  (Thâna),  oii  le  feu  sacré  fut  provisoire- 
ment transporté  pour  plus  de  sûreté  pendant  une  grande  crise  arrivée 
en  1/175,  Vikram  Samvat  (liig  A.  D.).  J'ai  démontré  d'après  les 
sources  hindoues  (les  inscriptions  deSilharaetune  encyclopédie  sanscrite) 
que  la  ville  moderne  de  Thâna  était  connue  aux  xi°  et  xii"  siècles  de  l'ère 
chrétienne  sous  le  nom  de  Stfumk  ou  Thânak;  mais  je  ne  pus  alors  pro- 
duire de  preuves  de  source  parsie  pour  établir  que  Thâna  était  à  cette 
date  un  centre  important  do  population  parsie  et  que  nos  ancêtres 
connaissaient  cette  forme  du  nom  où  était  conservée  la  finale  rtk-n 
de  ffStânakn,  au  lieu  d'être  omise  comme  dans  la  forme  populaire.  Les 
colophons  que  nous  publions  l'expliquent ,  et  permettent  même  de  com- 
prendre la  raison  qui  porta  les  gardiens  du  feu  sacré  à  se  décider  en 
faveur  de  i'agiâri  de  Thâna  de  préférence  à  celui  de  toute  autre  localité, 
lorsqu'ils  furent  obhgés ,  par  suite  des  excès  réels  ou  redoutés  d'un  tyran 
local  ou  d'un  puissant  envahisseur,  de  chercher  un  lieu  de  refuge  pour 
eux-mêmes  et  pour  leur  bien  le  plus  précieux,  le  feu  Bahrâm.  Et,  ici, 
il  convient  de  redresser  une  idée  fausse  qui  a  été  adoptée  par  un  certain 
nombre  de  personnes  sans  qu'on  ait  cherché  à  la  corriger,  et  qui  a 
contribué  à  obscurcir  la  véritable  question.  On  suppose  généralement 
que  la  forme  Thâna  est  d'origine  fort  récente  et  que  celle  de  Thânak  est 
beaucoup  plus  ancienne.  Cependant,  en  fait,  la  forme  de  Thâna  remonte 
au  moins  au  x°  siècle  de  l'ère  chrétienne  '"'.  C'est  la  seule  qu'on  rencontre 
dans  les  ouvrages  des  géographes  arabes  Maçoudi,  Albirouni,  Idrissi  et 
Aboulféda;  nos  documents  montrent  que  la  ville  était  connue  indiffé- 
remment au  xiv^  siècle  sous  le  nom  de  Thâna  ou  de  Tliâuak.  La  pre- 
mière forme  se  trouve  dans  le  colophon  sanscrit  ;  mais  la  persistance  avec 
laquelle  la  consonne  finale  irkn  de  la  forme  classique  ou  sanscritisée 
ffStânakn ,  malgré  d'antres  variantes,  est  ajoutée  par  Mihirâpân  dans  les 

(')  Journ.  Ir.  Ass.,  loc.  cil. 
'^)  Journ.  h:  Ass.,  loc.  cit. 
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deux  passages  peHvis ,  prouve  que  Tétranger  venu  du  pays  d'Iran  l'avait 
clairement  distinguée,  aussi  bien  dans  la  bouche  de  ses  coreligionnaires 
que  dans  celle  des  autres  résidents  et  qu'il  ne  s'était  pas  cru  justifié  de 
l'omettre  dans  la  transcription  '. 

Une  dernière  remarque  :  il  se  peut  que  le  nom  de  Mibirâpân 
Kaikhusru  ne  soit  pas  très  connu  parmi  nous  ;  mais  il  ne  mérite  pas 
d'être  oublié  et  ne  doit  pas  l'être.  JNous  sommes  redevables  à  Mibirâpân 
des  quatre  codex  les  plus  anciens  et  les  plus  précieux  du  Yasna  et  du 
Vendidad ,  qui  ont  fait  faire  à  la  critique  des  textes  et  à  l'interprétation 
de  i'Avesta  les  progrès  accomplis  au  siècle  dernier.  11  n'est  donc  pas 
inutile  de  relever  dans  les  colopbons  de  notre  scribe  un  itinéraire  abrégé 
de  sa  tournée  dans  le  pays.  Le  manuscrit  de  l'Arda  Virâf  et  du  Gosbt 
Fryâno,  qu'il  semble  avoii'  rédigé  en  O90  A.  \.,  roz  Rasbn,  Mâb  Dai, 
d'après  la  copie  plus  ancienne  d'un  certain  Mibrpanâb-i-Sai'oshyâr  de 
Nisbâpur,  doit  avoir  été  écrit  pendant  qu'il  était  encore  en  Perse  ^^'.  Il  est 
probable  qu'il  arriva  dans  l'Inde  un  peu  avant  69 1  de  \ezd. ''^.  Tout 
porte  à  croire  qu'il  y  vint  par  mer  comme  les  premiers  immigrants  de 
Sanjan  et  qu'il  débtu'qua  à  un  point  quelconque  de  la  côte  occidentale. 
Quoiqu'il  en  soit,  nous  le  trouvons  d'abord  établi  à  Tbâna,  où  il  doit 
avoir  séjourné  pendant  à  peu  près  quatre  mois,  sinon  plus,  d'autant  que 
la  première  partie  de  ce  volume  de  mélanges  de  textes  peblvis  fut  ter- 
minée en  691  de  Yezd.  (roz  Kburshed,  xMâb  Sbabrivar)  et  le  reste  achevé 
roz  Fravardin,  Mâb  Adar  de  la  même  année  ^*'.  Cent  trois  jours  plus 

'^î  Cf.  Elliot  and  Dawsoîi  ,  Hist.  of  India,  I,  26,  60,  61,  66,  67;  Jaubert, 
Idrisi,  II,  189;  Da  Clxha,  Bassein,  180. 

(^^  Westergaard,  Z.A.,  Préface,  p.  3;  Hosha.ngji  et  Haug,  Book  of  Arda 
Viraf,  Intr.  Essays,  VI. 

'^'  Dans  le  colophon  pehlvi  de  J^,  Mibirâpân  dit  qu'il  était  arrivé  dans  le 
pays  des  Hindous  en  l'an  692  ,  Vahijakik.  (Mills,  Ancien  manuscrit  du  Yasna, 
reproduit  en  fac-similé,  p.  770.)  Dans  le  colophon  pehlvi  de  L4  conservé  dans 
Ptj,  Tannée,  par  suite  de  quelque  erreur  de  copiste,  est  écrite  732.  (Darab 
Dastur  Peshotan,  Pahlavi  Vendidad,  Introduction,  xlv.)  West  pense  que  ce 
devrait  être  672.  A.  20  Y.  (  Grundriss ,  II,  m,  121  et  note  3.)  Westergaard  dit 
que  Mibirâpân  «vint  dans  l'Inde  vers  1021  A.  D.  (690  de  Yezd.)  suivant  une 
leçon  de  K^v.  [Op.  cit.,  préf. ,  p.  3,  note.)  Le  fait  qu'il  était  arrive  à  la  moitié 
du  manuscrit  le  jour  Kburshed  du  mois  Shahrivar  691  de  \ezd.  montre  que 
Mibirâpân  devait  être  venu  avant  692  de  Yezd. 

^^^  Si  nous  comprenons,  d'après  le  colophon  pehlvi  G,  que  Mibirâpâu  com- 
mença à  taire  cette  copie  des  textes  peblvis  pourlibàhii  le  jour  Dopuinehr  du 
mois  Tir  (691  de  Yezd.),  son  séjour  à  Thâua  aurait  duré  au  moins  cinq  mois 
et  cinq  jours,  de  roz  Depamehr,  Mâh  Tir,  à  roz  Fravardin,  Mâb  Âdar. 
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tard  (roz  Bahman,  Mâb  Fravardia),  il  corrigea  la  dernière  page  du 
Yasna,  codex  J, ,  nous  ne  pouvon:  pas  dire  où;  mais  il  résidait  pro- 
bablement encore  dans  YAtash-belâ  ou  temple  du  feu  de  Thâna^''.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'étape  suivante  dut  être  Nausari,  car  ce  fut  là  qu'il  termina 
la  copie  et  la  revision  du  Vendidad  codex  L^,  en  699  A.  Y.  (rozKhurdad, 
Mâh  Avân)  '"\  Le  colophond'un  autre  Yasna  K^,  dont  les  dernières  lignes 
furent  écrites  à  Cainbaye  la  même  année  (roz  Asraân,  Mâh Dai), indique 
qu'il  s'était  rendu  peu  après  dans  cette  ville '^^  et  qu'il  y  resta  au  m,oins 
plus  de  six  mois,  car  la  dernière  page  d'un  autre  Vendidad  pehlvi  Kj  y 
fut  écrite'*'  l'année  suivante  (  698  de  Yezd. ,  roz  Depdar,  Mâh  Tir)  ''^\  Nous 
ignorons  le  reste  de  sa  carrière,  qu'il  est  diQicile  de  suivre.  Cependant  il 
est  probable  qu'il  continua  de  résider  à  Cainbaye.  Le  vieux  Codex  K^^ 
contient  entre  autres  deux  colophons  qui  indiquent  qu'il  transcrivit  la 
première  partie  d'un  rivâyat  pehlvi  à  Gambaye'*^'  en  700  de  Yezd.  (roz 
Âdar,  Mâh  Mihr)  [i33i  A.  D.]  et  trois  fragments  du  Hadokht  Nask  et 
quelques  autres  vingt  ans  plus  tard,  en  7-20  de  Yezd.  (roz  Rashn,  Mâh 
Âdar),  soit  i35i  A.  D. 

Ici  s'arrêtent  nos  remarques.  C'est  la  dernière  fois  qu'il  est  question 
de  Mihirâ|)ân;  nous  ne  possédons  de  ses  autres  travaux  qu'un  folio  d'un 
Bundahish  pehlvi,  d'après  lequel  les  dix-huit  feuilles  du  fragment  K ^^^  1, 
paraissent  avoir  été  directement  transcrites  '''. 

S.  H.  Hodiwala(D.  M.,  trad.). 

'')  Geldner,  Avesla  Prolegomena,  VI;  Wf.st,  Grundriss,  IT,  ni,  84;  on  avait 
supposé  à  une  épo([ue  que  la  date  était  roz  Fravardin,  Màh  Bahman;  Mills, 
ï asna,  S.  B.E.,  XXXI,  p.  xvi.  Les  raisons  qui  ont  porté  à  ia  rejeter  sont 
discutées  par  Mills  dans  la  préface  de  l'édition  lac-simiie,  vi-vii. 

(^'  Dabab  Dastub  Peshotan,  Pahiavi  Vendidad,  xlviii. 

(^'   Geldner,  Avesla  Prolegomena,  VI  ;  West,  Grundriss,  II,  m,  82. 

'*î   Geldneb,  Avesta  Prolegomena,  VI;  West,  Grundriss,  II,  m,  82. 

('^  Geldner,  West,  Mills  et  quelques  autres  sembledt  avoir  considéré  les 
dates  de  tous  ces  manuscrits  de  Miliiiâpân  comme  étant  Slialiansliahies,  pro- 
balilement  parcf  qu'ils  avaient  été  écrits  dans  l'Inde,  et  ils  les  ont  changées  en 
conséquence:  mais  Miliirâpan  dit  expressément  qu'il  emploie  le  calcul  Vahi- 
jalcilc,  et  il  serait  facile  de  prouver  que  ce  calcul  n'est  pas  identique  au 
Shahanshahi. 

e^'  HosHANGJi  and  Haug,  Bouk  (if  Arda  Viraf,  Inlr.  Esssays,  VI;  Geldneb, 
Proleg.,  VIII;  West,  Grundriss,  II,  m,  98;  Pahiavi  tcxls.  Parti,  xwii-xxix. 

'"'   West,  Grundriss,  II,  wi,  y 8. 
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FONDATION  DE  GOEJE. 
Communication. 

I.  Le  Conseil  de  la  Fondation,  ayant  perdu  par  la  mort  son  membre 
H.  T.  Karslen,  remplacé  en  septembre  dernier  par  le  docteur  K.  Kuiper, 
professeur  à  l'Université  d'Amsterdam,  est  composé  comme  suit  :  MM.  C. 
SnouckHnrgronje  (président), M.  Th.  Houtsma,  T.  J.  de  Boer,  K.  Kuiper 
et  G.  Van  Vollenhoven  (secrétaire-trésorier). 

II.  Le  docteur  J.  Bergstrâsser,  de  Leipzig,  dont  le  voyage  en  Syrie 
et  en  Palestine  a  été  subventionné  par  la  Fondation  en  igi/i,  a  publié 
en  1916  plusieurs  résultats  de  ses  enquêtes. 

III.  Au  mois  de  septembre  igiS,  la  Fondation  a  fait  paraître  chez 
l'éditeur  Brill,  à  Leyde,  sa  deuxième  publication,  l'édition  critique  du 
Kitdh  al-Fdkhir  d'al-Mufaddal ,  pai-  M.  C.  A.  Storey.  Des  exem[)laires  ont 
été  offerts  à  plusieurs  bibliothèques  publiques  et  privées;  les  autres 
exemplaires  sont  en  vente  chez  l'éditeur,  au  prix  de  6  florins  hol- 
landais. 

IV.  Dans  sa  dernière  réunion,  le  Conseil  a  pris  à  la  charge  de  la 
Fondation  la  publication  d'une  étude  de  M.  I.  Goldziher  sur  le  traité 
d'al-Gliazàlî  contre  les  Bâtinites,  dédié  par  l'auteur  au  khalife  al-Mus- 
tazhir.  Le  Conseil  espère  que  l'œuvre  pourra  paraître  chez  l'éditeur  Brill 
au  cours  de  1916. 

V.  Le  capital  de  la  Fondation  étant  resté  le  même,  le  montant 
nominal  est  de  21,500  florins  (43, 000  francs).  En  outre,  au  mois  de 
novembre  1 9 1 5 ,  les  rentes  disponibles  montaient  à  pins  de  3,3oo  florins 
(6,600  francs). 

VI.  Sont  encore  disponibles  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  la 
première  publication  de  la  Fondation,  c'est-à-dire  de  la  reproduction 
photographique  de  la  Hamàsah  d'al-Buhturî  (1909)  [manuscrit  de 
Leyde  réputé  unique]  ;  le  prix  en  est  de  100  florins  hollandais.  C'est  au 
profit  de  la  Fondation  que  sont  vendus  ces  exemplaires,  ainsi  que  ceux 
du  Kitdb  al-Fdkhir. 
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D'  Miguel  Asîs  Palacios,  professeur  de  langue  arabe  à  l'Université  de  Madrid. 
La  mystique  d'al  Gazzàlî  (extrait  du  tome  Vil  des  Mélanges  de  la  Faculté 
orientale  de  Beyrouth).  —  Plaquette  grand  in-8°,  38  pages,  1914. 

ffMe^moire  la,  en  partie,  à  la  Semaine  d'ethnologie  religieuse  de  Lou- 
vain,  le  3  septembre  191 3. jî  Telle  est  l'épigraphe  qui  orne  le  titre  de 
la  plaquette  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Par  suite  des  événements,  il 
n'en  est  pas  qui  revête  un  caractère  plus  tragique.  Un  an  après  cette 
lecture  pacifique,  l'Université  qui  en  avait  entendu  la  lecture  disparaissait 
dans  une  catastrophe  dont  on  chercherait  en  vain  l'explication  dans  les 
traités  d'ethnologie.  Passons  sur  ce  triste  sujet.  Le  savant  professeur  à 
l'Université  de  Madrid  a  étudié,  en  de  substantielles  pages,  quelle  fut 
la  doctrine  d'el-Ghazàli  sur  le  domaine  de  la  mystique;  il  s'est  servi 
pour  cela,  naturellement,  de  \Ihjà  'Oloùm  ed-din  du  grand  théologien 
musulman. 

Dans  un  ffcoup  d'oeil  sur  les  sources  de  la  mystique  gazzâlienne  et  sur 
son  influence^,  M.  Asin  Palacios  résume  en  quelques  mots  ses  re- 
cherches sur  les  origines  des  idées  émises  par  el-Ghazâli,  où  il  n'a  pas 
de  peine  à  retrouver ,  à  côté  de  réminiscences  plotiniennes  et  esséniennes , 
des  traces  de  la  pensée  ascético-myslique  des  Yogis  et  une  grande  in- 
fluence, mais  non  exclusive  ni  toujours  immédiate,  du  christianisme.  On 
ne  peut  dissimuler  l'influence  prépondérance  de  ÏIhyd  sur  la  dogma- 
tique de  l'islam  ;  la  forme  actuelle  de  ses  doctrines  a  été  pour  toujours 
fondue  dans  le  moule  préparé  par  le  grand  docteur  du  xi°  siècle:  on 
connaît  moins  celle  que  son  chef-d'œuvre  a  exercée  en  Europe.  D'abord 
les  rabbins  espagnols  et  provençaux,  Alairaonide,  Jehuda  Halevi, 
Bechaï,  adoptèrent  en  partie  ses  idées,  qui  ensuite,  par  le  canal  des 
traducteurs  de  Tolède  dirigés  par  Dominique  Gundisalvi ,  pénétrèrent 
dans  les  œuvres  du  dominicain  catalan  Raymond  Martin.  Le  savant  pro- 
fesseur a  bien  fait  de  rappeler  en  quelques  mots  cette  pénétration 
d'idées,  dont  en  général  on  ne  se  préoccupe  guère. 

Cette  conférence  est  divisée  en  chapitres  numérotés  qui  faciliteront 
les  recherches;  ils  sont   consacrés  successivement  à  la  pénitence,  à  la 
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patience,  à  la  gratitude,  à  la  crainte  et  à  l'espérance,  à  la  pauvreté,  au 
renoncement  au  monde,  à  l'abnégation  de  la  volonté,  à  l'amour  de 
Dieu,  à  la  pureté  et  à  la  nécessité  d'intention,  à  l'examen  de  conscience, 
à  la  méditation,  à  Texlase  mystique.  11  était  impossible  de  résumer  |)lus 
élégamment  et  plus  clairement  les  idées  qui  ont  cours  dans  les  ordres 
religieux  musulmans,  dont  les  pensées  directrices  sont  restées  si  long- 
temps inconnues, 

G.  H. 


C.  L.  Bedale.  Svmerian  Tàblets  from  Umma  in  the  John  Rylands  Library, 
Manchester,  transcrtbed ,  transliterated ,  and  translated.  With  a  Forcœordby 
C.  H.  W.  JouNS.  — Manchester,  1916;  in-i",  xv  -[-  16  pages,  X  planches, 
dont  une  en  phototypie. 

Cette  luxueuse  publication  comprend  58  tablettes,  choisies  dans  une 
collection  de  200  environ  parce  qu'elles  donnent  les  noms  de  mois 
usités  à  Oumma  au  temps  de  la  troisième  dynastie  d'Our.  Ces  textes, 
dont  les  plus  anciens  remontent  aux  quinze  dernières  années  de  Doungi , 
mais  qui,  pour  la  moitié  au  moins,  appartiennent  au  règne  d'Ibi-Sin, 
sont  tout  à  fait  semblables  aux  milliers  de  documents  de  comptabilité 
de  la  même  époque,  connus  par  les  fouilles  de  Tello  et  la  trouvaille  de 
Dréhem.  Ce  sont  des  états  de  nourriture  pour  ânes,  pour  gros  et  petit 
bétail ,  de  salaires  en  nature  pour  ouvriers ,  de  provisions  de  voyage  pour 
fonctionnaires  en  déplacement ,  de  fagots  de  roseaux ,  de  peaux ,  de  vin 
de  dattes,  de  bétail  pour  les  sacrifices,  d'argent,  de  personnel  employé 
au  tissage,  etc.  Au  n°  5i ,  daté  d'Ibi-Sin,  sont  notés  des  moutons,  con- 
duits le  i5  du  mois  à  \Ë-mash,  pour  les  oflrandes  de  la  néoménie  sui- 
vante en  l'honneur  des  trois  derniers  rois  défunts. 

L'auteur  a  omis  la  transcription  et  la  traduction  des  légendes  de 
cylindres;  il  n'en  a  pas  non  plus  tenu  compte  dans  la  liste  des  noms 
propres.  L'ishshakou  (patési)  Akalla,  dont  le  sceau  est  empreint  sur  la 
tablette  89,  en  Tan  i  de  Gimil-Sin,  au  G'  mois,  est  connu  par  d'autres 
textes;  il  venait  de  succéder  à  Our-Négoun  qui  avait  exercé  ses  fonc- 
tions pendant  un  demi-siècle  environ  et  se  trouve  encore  mentionné  au 
début  de  cette  même  année.  Sur  la  planche  en  phototypie  les  légendes 
39  obv.  et  36  rev.  sont  à  remplacer  l'une  par  l'autre. 

L.  Delaporte. 
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L.  W.  KlNG.  CaTALOOVE  OF  THE  CuyEIFORM  T.IBLETS  IX  THE  KoVYCyJlK  COLLEC- 
TION OF  THE  linnisH  Muséum,  Supplément.  —  Londres,  191 4;  in-4°, 
XXXVIII  -|-  a85  pages,  VI  planches. 

Le  Supplément  au  Catalogue,  dressé  par  C.  Bezold  et  publié  de  1889 
à  1899,  comprend  33^9  textes  ou  fragments.  Les  792  premiers  pro- 
viennent des  fouilles  à  Kouyoundjik ,  de  1909  à  1905,  par  King  lui- 
même  et  par  R.  C.  Tlionisou.  Du  n"  790  au  u°  3336  sont  classés  des 
petits  fragments  qui  avaient  été  abandonnés  et  non  numérotés  lors  de  la 
préparation  du  Catalogue.  Enfin,  de  Soay  à  33^9 ,  23  documents  acquis 
de  1901  à  1913. 

Lf>  plan  général  de  l'ouvrage  a  subi  quelques  modifications  de  détail 
qui  facilitent  l'utilisation  du  volume.  Chaque  document  porte  un  numéro 
d'ordre,  indépendant  de  celui  de  la  classification  au  Musée,  et  les  mots 
principaux  de  la  description  sont  marqués  en  caractères  gras.  Dans 
l'introduction  l'auteur  fait  remarquer  qu'il  ne  faut  pas  confondre  cette 
ff  Collection  de  Kouyoundjik  n  et  la  ^(Bibliothèque  d'Assurbanipaln  :  la 
Collection  comprend  tous  les  textes  trouvés  dans  le  tell ,  même  ceux  que 
les  Assyriens  n'avaient  certainement  pas  l'intention  de  conserver.  Il  attire 
spécialement  l'attention  sur  le  prisme  n°  333o,  daté  de  696,  un  an  et 
neuf  mois  plus  ancien  que  le  prisme  n°  3329  qui  a  été  publié  dans  le 
tome  XXVI  des  Cuneiform  Texts;  dans  cet  espace  de  temps,  le  roi  Senna- 
chérib  s'occupe  activement  de  l'enceinte  de  Ninive  oii  il  perce  une  nou- 
velle porte  sur  le  coté  occidental. 

Une  table,  soigneusement  dressée,  permet  de  grouper  les  divers 
textes  où  il  est  question  d'un  même  sujet.  Un  autre  index  est  consacré 
aux  fragments  qui  ont  pu  être  réunis,  quelquefois  jusqu'au  nombre  de 
quinze  pour  un  même  document  (cf.  n"  201).  Six  planches  en  photo- 
typie  donnent  des  spécimens  de  divers  textes. 

L.  Delaporte. 


George  A.  Barton.  Sumeuian  Business  and  Administbative  Documents  from 
THE  earliest  Times  to  THE  Dynastt  of  Aoade.  {Universtty  of  Pennsylvania. 
The  University  Muséum  :  Publications  of  ihe  Babylonian  Section,  vol.  IX, 
n*  1.)  —  Philadelphie,  1910;  in-^",  21  pages,  LXXIV  planches,  dont 
10  en  photogravure. 

Cet  ouvrage  comprend  le  texte  de  1  32  tablettes  et  étiquettes,  pour  la 
plupart  de  l'époque  d'Agadé  et  provenant  des  deuxième  et  quatrième 
campagnes  de  fouilles  à  Niffer.  De  nombreux  fragments  ont  seulement 
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une  valeur  idéographique.  Dix  sont  transcrits  et  traduits.  L'un  d'eux,  le 
n°  10,  daté  d'un  nouvel  ishshak  deNilîer,  nommé  Our-Ennou-ourou  (?), 
donne  le  prix  de  divers  objets  précieux  en  métal  et  en  pierre;  en  outre, 
le  n"  2  5  porte  une  formule  inédite  pour  une  des  années  de  Naràm-Sin , 
celle  où  ce  roi  ouvrit  la  bouche  du  canal  Erin,  à  Nippour;  un  troisième, 
le  n°  122,  présente  une  belle  empreinte  d'un  sujet  très  connu,  la  lutte 
de  Gilgamesh  et  d'Enkidou  contre  des  animaux  dressés.  Deux  textes 
archaïques,  provenant  d'acquisitions  et  déjà  publiés,  sont  placés  entête 
du  volume  :  le  n°  i ,  en  écriture  pictographique ,  et  le  n"  2  qui  est  une 
inscription  d'Enhegal,  roi  de  Lagash.  (Cf.  Muséum  Journal,  III,  i  et 
IV,  2.)  Gomme  dans  les  volumes  précédemment  publiés  parla  Section 
babylonienne  de  l'Université  de  Pensylvanie,  on  trouve,  avant  les 
planches,  un  index  des  noms  de  personnes,  de  divinités,  de  lieux  et 
de  mois. 

L.  Delaporte. 


E.  A.  WaLLIS    BnDGE.   MiSCELLANEOUS   CoPTIC    TeXTS  in    THE  DiALECT    OF    UpPER 

Egtpt,     edited    wtth    English     Translations.    —    Londres ,     1 9 1 5  ;    clxxxi 
-}-  1 3 1 6  pages ,  XL  planclies ,  2  0  figures. 

Ce  volume  est  le  cinquième  et  dernier  de  la  Collection  des  documents 
coptes  en  dialecte  sahidique  provenant  d'Edfou  et  maintenant  conser- 
vés au  Musée  britannique.  Le  plan  de  la  publication  est  le  même  que 
pour  les  deux  volumes  précédents,  dont  le  Journal  asiatique  a  publié  un 
compte  rendu  dans  le  numéro  de  novembre-décembre  igi^i.  Les  textes 
sont  extraits  de  seize  manuscrits  des  \°  et  xi°  siècles,  —  et  non  de 
quinze,  comme  il  est  dit  page  xxui,  oii  le  manuscrit  Or.  6802  se  trouve 
oublié,  —  sans  compter  les  trois  dont  des  feuillets  sont  groupés  à  la  fin 
de  l'appendice. 

La  première  œuvre  est  TEncomium  de  Théodore  d'Antioclie  sur  Théo- 
dore l'Oriental.  Winstedt  eu  a  publié  la  version  bohaïrique ,  d'après  le 
manusci'il  65  du  Vatican  et  un  fragment  sahidique  du  Monastère  Blanc 
(B.  N. ,  l29'^  feuillets  33-34),  dans  ses  Coptic  Texts  on  Saint  Théodore 
the  General.  Le  codex  Or.  7o3o,  où  elle  est  conservée,  contient  en  outre 
des  feuillets  jdus  anciens  et  sur  l'un  d'eux  se  lit  un  passage  de  l'Enco- 
mium  d'Eustathe,  évéque  de  Thrace,  sur  l'archange  saint  Michel,  dont 
Budge  lui-même  a  édité  les  versions  bohaùnque  et  arabe  dans  Saint 
Michael  the  Archanjiel. 

Or.  078/»,  manuscrit  de  2/1  feuillets  écrit  pour  l'église  de  Pgolpef  en 
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Haute-Egypte,  ue  comporte  qu'une  Exégèse  de  Cyrille  de  Jérusalem  sur 
la  Vierge  Marie  et  sur  sa  naissance. 

Or.  7027  a  été  décrit  dans  le  tome  précédent,  où  se  ti-ouve  éditée  la 
vie  d'Onnuphre.  La  seconde  pièce,  maintenant  reproduite,  est  un  dis- 
cours de  Démétrios  d'Antioclie  pour  la  fêle  de  la  Nativité.  Or.  678-2  a 
été  aussi  utilisé  en  partie;  dans  ce  volume-ci,  Budge  doime  les  Discours 
de  saint  Epiphane.  évèqiie  de  Chypre,  et  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie 
sur  la  sainte  Viei-ge,  mère  de  Dieu. 

La  dernière  catéchèse  de  Psote ,  évéque  de  Psoï,  prononcée  le  dimanche 
où  les  messagers  d'Arianus,  gouverneur  de  la  Thébaïde,  vinrent  pour 
lui  faire  subir  le  martyre  (Or.  7097),  voisine  ensuite  avec  un  Discours 
de  Sévère  d'Antioche  sur  l'archange  saint  Michel,  dont  Budge  a  publié 
les  versions  bohaïrique  et  arabe  dans  l'ouvrage  ci-dessus  cité.  Deux  frag- 
ments sahidiques  étaient  aussi  déjà  connus:  l'un  au  Musée  britannique, 
l'autre  dans  la  collection  Rylands. 

Un  Discours  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  sur  la  Croix  du  Christ, 
pour  la  fête  de  l'Invention,  forme  le  sujet  de  Or.  6799. 

Mercure  le  Stratélate,  fêté  le  90  Athor,  est  loué  dans  deux  volumes. 
Or.  608 1  rapporte  son  martyre  et  contient  les  leçons  chantées  ou  réci- 
tées à  l'otBce  de  sa  commémoraison  ;  Or.  0o8-2  comprend  un  fragment 
de  martyre,  des  miracles  et  un  Encomium  prononcé  par  saint  Acace, 
évêque  de  Césarée. 

Un  discours  sur  l'archange  Gabriel  est  attribué  au  pape  Célestin  dans 
Or.  7028,  où  se  trouve  recueilli  un  fragment  d'Encomium  sur  l'ar- 
change Raphaël,  par  Sévère  d'Antioche. 

L'Encomium  de  Théodore  d'Alexandrie  sur  saint  Michel  archange 
avait  été  publié  en  bohaïrique  et  en  arabe  par  Budge  dans  Saint  Michael 
the  Archangel.  Or.  7021  en  donne  la  version  sahidique  en  entier  et 
Or.  6781  contient  le  même  texte,  mais  acéphale,  dont  un  fragment  était 
connu  au  Musée  britannique  (Catalogue  Crum,  p.  i35);  Or.  6781 
donne  en  outre  les  leçons  pour  l'office  de  la  fête  de  l'archange. 

Nous  savions  par  la  vie  d'Onnuphre  que  Paphnuce  avait  fait  plusieui^s 
voyages  pour  connaître  la  vie  des  anachorètes.  L'un  de  ces  pèlerinages 
est  raconté  dans  un  récit  acéphale,  au  commencement  de  Or.  7029.  Ce 
document  est  fort  intéressant  pour  rbistoire  de  l'ascétisme  et  du  chris- 
tianisme en  Haute-Egypte  au  iv^  siècle.  Paphnuce  s'est  rendu  au  désert, 
non  loin  d'Eléphantine.  Le  frère  Pseleusius  lui  donne  des  détails  sur  les 
vies  de  divers  anachorètes:  Zebulon,  Sarapamôn,  Mathieu,  Zachée, 
Anianus,  Paul  et  autres.  Il  le  conduit  vers  Apa  Isaac,  un  moine  avancé 
en  âge,  disciple  d'Apa  Aaron,  qui  vivait  dans  une  ile  de  la  première  ca- 
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taracle:  Isaac  décrit  ses  pratiques  ascétiques  et  raconte  ce  qu'ii  a  entendu 
de  i"é\éque  Macédonius.  Inspecteur  militaire  en  Haute-Egypte,  Macédo- 
nius  se  désolait  de  constater  que  les  chrétiens  de  Philge  étaient  obligés 
de  recourir  aux  moines  de  Syène,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  prêtre 
séculier  attaché  au  service  de  leur  tenitoire.  Il  profita  donc  d'un  voyage 
à  Alexandrie  pour  solliciter  de  saint  Athanase  la  désignation  d'un  prêtre 
et,  malgré  ses  refus,  se  vit  obligé  j^ar  le  patriarche  d'accepter  lui-même 
la  charge  épiscopale.  Un  jour,  en  l'absence  d'Aristus ,  qui  desservait,  un 
temple  égyptien,  il  pénètre  dans  le  sanctuaire  et  fait  périr  l'épervier 
sacré  qu'on  y  révérait.  Les  deux  fils  du  prêtre  égyptien  s'enfuient  pour 
échapper  à  la  colère  de  leur  père  et  celui-ci,  à  son  retoui',  est  instruit  des 
événements  par  une  vieille  femme  qui  en  a  été  le  témoin.  Macédonius, 
mû  par  une  inspiration  divine,  rejoint  les  deux  fugitifs  mourant  de  faim 
au  désert,  les  emmène  à  Philae,  les  instruit,  les  baptise  et  leur  impose 
les  noms  de  Marc  et  Isaïe.  Plus  tard  il  convertit  Aristus  lui-même.  Marc 
et  Isaïe  lui  succèdent  l'un  après  l'autre  sur  le  siège  épiscopal  et  reçoivent 
la  consécration  de  saint  Athanase,  et  le  successeur  d'Isaïe  est  Pseleusius, 
au  temps  du  patriarche  Timothée.  La  vie  d'Aaron  et  ses  pénitences  com- 
plètent le  récit  qui  est  suivi  des  leçons  pour  la  fête  de  ce  saint  ana- 
chorète. 

Dans  le  même  manuscrit ,  Or.  7029,  on  trouve  deux  autres  œuvres: 
la  Prière  de  saint  Anathase  mourant  et  un  Discours  attribué  à  saint  Ti- 
mothée, patriarche  d'Alexandrie,  pour  la  fête  de  saint  Michel;  l'auteur 
prend  pour  base,  dit-il,  un  manuscrit  découvert  par  lui-même  dans  la 
maison  de  la  mère  de  Proclus,  disciple  de  saint  Jean  à  Jérusalem,  manu- 
scrit où  se  trouve  décrite  la  délivrance  annuelle,  par  l'intervention  de 
l'archange,  de  plusieurs  millions  d'âmes  de  défunts. 

Or.  7028  contient  un  Discours  incomplet  sur  saint  Raphaël  par  saint 
Jean  Chrysostome  et  deux  très  longs  fi'agments  de  l'Apocalypse  de  saint 
Paul.  Pour  ce  seul  ouvrage,  l'auteur  indique  dans  la  préface  d'autres 
versions. 

Dans  l'appendice,  outre  des  textes  éthiopiens  sur  Psote  et  saint  Mer- 
cure, on  trouve  un  fragment  d'Encomium  (Or.  6786  A)  ([ui  peut  appar- 
tenir à  Or.  7029  et  qui  contient  une  partie  de  la  conversation  entre 
Jean  Chrysostome  et  l'empereur  Arcadius.  Un  autre  fragment  complète  à 
peu  près  le  discotu's  du  pape  Célestin  dont  les  dernières  pages  font 
défaut  dans  Or.  7028;  il  est  extrait  de  Or.  6780,  qui  contient  en  outre 
un  Encomium  inédit  de  Théophile  d'Alexandrie  sur  l'Assomption  de  la 
Sainte  Vierge,  l'inlin,  de  Or.  G3oo,  est  donné  un  extrait  non  traduit  d'un 
Discours  sur  saiut  Onnuphrepar  Pisenlhius  du  mont  Tsenti. 
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Dans  la  description  des  manuscrits  il  s'est  glissé  quelques  petites 
erreurs  partielles.  Ainsi,  page  xxxin,  il  est  dit  que  Or.  7080  est  pagine' 
.\-OH  et  nX-fm;  dans  le  texte  el  la  traduction,  les  cinq  dernières  pages 
sont  cile'es  :  TTa:,  [?J  ,  [?],  Tïe,  ne.  Nous  devons  remercier  l'autenr  de 
ne  p:is  avoir  tardé  à  mettre  à  la  portée  de  tous  l'étude  de  documents  de 
grande  valeur  réservés  jusqu'à  ce  jour.  S'il  nous  est  permis  d'exprimer 
un  regret,  c'est  de  voir  paraître,  pour  terminer  cette  collection,  un  vo- 
lume qui  est  au  moins  double  de  chacun  des  précédents;  le  lecteur  eût 
préféré,  ce  semble,  avoir  à  manier  deux  volumes  de  six  à  sept  cents 
pages  chacun,  et  la  natiu-e  des  sujets  traités  ne  se  serait  pas  opposée  à 
cette  division. 

L.  Delaporte. 


Georges  Marçais.   Les  Arabes  en  Berbérie  du  xi'  au  xiv"  siècle.  —  Paris, 
chez  Leroux,  et  Constantine,  chez  Braham,  1918;  in-8°,   771  pages. 

L'Européen-central  d'aujourd'hui ,  qui  habite  un  pays  où  tout  change 
presque  à  vue  d'oeil  sous  la  poussée  des  découvertes  scientifiques  et  du 
progrès  rapide,  s'imagine  dilhcilement  combien  précieuse  est  ailleurs,  en 
Afrique  du  Nord  notamment,  la  connaissance  du  passé,  de  l'histoire  des 
siècles  disparus,  pour  comprendre  le  présent  et  pour  entrevoir  ce  que 
doit  être  la  politique  musulmane  et  l'administration  de  demain  dans  ce 
grand  pays  qu'est  la  Berbérie  dorénavant  française.  Aussi  bien  des  livres 
aussi  consciencieux,  aussi  sérieusement  étudiés,  aussi  méthodiquement 
présentés  que  celui  que  nous  analysons  ici  sont-ils  d'un  prix  inestimable 
non  seulenient  pour  l'historien,  mais  aussi  pour  tous  ceux  qui  ont  la 
mission  d'étudier  ou  d'administrer  nos  possessions  nord-africaines. 

Nombreux  certes  sont  les  livi-es  qui  traitent  de  l'Afrique  du  Nord  et 
qui  ont  eu  plus  ou  moins  la  prétention  d'en  révéler  l'histoire;  combien, 
hélas  I  en  pourrait-on  citer  de  vraiment  sérieux?  Pour  la  période  allant 
des  premières  invasions  arabes  (vn"  siècle)  à  nos  jours,  nous  ne  voyons 
que  deux  ouvrages  d'ensemble  dignes  d'être  mentionnés  :  Les  Bcrbers 
de  Fournel  (1867- 1875)  et  Y  Histoire  de  l'Afrique  septentrionale  de  Mer- 
cier (  1888).  Ils  sont  écrits  à  une  époque  déjà  ancienne  et  oii  l'on  n'avait 
pas  sous  la  main  les  matériaux  dont  on  dispose  aujourd'hui.  En  outre  le 
premier  de  ces  livres  s'arrête  en  36^  de  l'hégire  (973)  et  le  second, 
déjà  fort  bien  pour  l'époque  oii  il  parut,  est  plutôt  un  vaste  inventaire 
rapide  —  surtout  d'après  Ibu  Khaldoun  —  pour  jusqu'au  xiv°  siècle,  une 
sorte  de  répertoire  sans  beaucoup  de  critique,  ni  de  contrôle,  qu'une 
histoire  dans  l'acception  actuelle  du  terme. 


Ul\.  SEPTEMBRE-OCTOBRE    1915. 

Les  autres  écrits  relatifs  à  l'histoire  de  la  Berbérie  ont  généralement 
reproduit  ceux-là;  ils  ne  se  sont  en  tous  cas  jamais  élevés  au  dessus  du 
niveau  du  simple  manuel  pour  donner  au  grand  public  une  connais- 
sance sommaire,  très  vague  du  passé  si  mouvementé  de  ce  pays.  Il  est 
même  amusant,  quand  on  lit  ces  ouvrages  pseudo-historiques,  de  con- 
stater avec  quelle  naïveté  les  auteurs  se  sont  copiés  les  uns  les  autres  et 
de  retrouver  chez  les  plus  récents  telle  en-eur,  telle  citation  fausse  ou 
inexacte  d'un  auteur  ancien,  reproduite  déjà  de  troisième  ou  quatrième 
main  dans  un  livre  précédemment  paru ,  encore  que  tel  spécialiste  ait 
depuis  longtemps  signalé  au  monde  savant  l'erreur  ou  l'inexactitude 
de  cette  citation. 

C'est  que  le  fait  d'écrire  l'histoire  de  l'Afrique  du  Nord  n'est  pas  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  ni  même  de  tous  les  historiens  arabisants.  11  ne 
suffit  pas  de  pouvoir  lire  dans  les  textes  arabes  eux-mêmes  ou  de  déchiffrer 
les  documents  originaux ,  il  faut  avoir  vécu  dans  le  pays ,  s'être  imprégné 
de  cette  ambiance  arabo-berbère ,  s'être  mêlé  à  la  vie  actuelle  des  musul- 
mans d'aujoui'd'hui,  de  ces  gens  qui  par  tant  de  points  ressemblent  cer- 
tainement à  ceux  du  moyen  âge.  Et  si  je  pense ,  avec  Van  Gennep ,  que 
l'ethnographe  peut  et  doit  se  passer  de  l'histoire,  je  crois  aussi  qu'il  est 
nécessaire,  pour  un  historien  des  demi-civilisés,  de  connaître  leur  ethno- 
graphie et  leur  sociologie. 

On  a  souvent  expliqué,  et  avec  raison,  par  les  conditions  géogra- 
phiques du  pays,  le  manque  d'unité  politique  et  administrative  de  la 
Berbérie  *'';  pour  la  période  musulmane  il  est  une  autre  cause  de  désor- 
ganisation, de  désagrégation  politique  et  sociale  :  c'est  le  manque  de 
cohésion  entre  elles  de  toutes  les  ceHules  sociales,  à  commencer  parla 
plus  simple,  fondamentale  celle-là,  la  famille.  Il  n'y  a  pas  d'effort  com- 
mun possible  dans  une  famille  divisée  jiar  la  polygamie,  pas  d'unité  de 
vues  dans  une  société  profondément  travaillée  par  des  c[uestions  de  çofs  et 
de  personnes ,  et  dans  laquelle  l'individu  n'a  jamais  su  —  et  nous  le  voyons 
ici,  dans  cette  capitale  de  l'Islam,  avec  la  plus  éloquente  évidence  — 
mettre  l'intérêt  du  groupe  social,  de  la  tribu,  de  ce  que  nous  n'osons 
pas  a|ipeler  Y  Etal,  au-dessus  de  l'intérêt  personnel  le  plus  mesquin.  De 
tout  temps,  l'histoire  musulmane  de  l'Afrique  du  Nord  a  été  un  (issu 
d'intrigues  personnelles ,  de  basses  ambitions  se  traduisant  par  des  con- 
spirations de  palais,  des  révoltes,  des  guerres  intestines.  Voilà  ce  que  le 
présent  nous  aide  à  comprendre  et  à  expliquer. 

C'  Voir  surtout  Gsell,  Histoire  ancienne  de  rAfri(jHr  du  Nord,  t.  I,  iii-8", 
Paris,  Hachette,  1908,  p.  28-29. 
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Aussi  bien  devons-nous  savoir  gré  à  G.  Marçais,  pour  écrire  une  page 
délicate  de  l'histoire  de  l'zAfrique  du  Nord,  d'avoir  mis  non  seulement  en 
œuvre  les  vieux  textes  des  chroniqueurs  et  des  géographes  arabes, 
d'avoir  évoqué  les  documents  de  l'archéologie  et  de  l'épigraphie ,  mais 
aussi  d'avoir  utilisé  les  livres  modernes  des  linguistes  et  ethnographes 
de  ce  pays  et  d'avoir  fait  bénéficier  son  livre  de  sa  connaissance  person- 
nelle, de  son  expérience  de  la  société  musulmane  d'aujourdhui. 

Se  rendre  compte  de  la  situation  politique,  économique  et  sociale 
faite  à  la  Berbérie  par  l'arrivée  en  scène  des  hordes  hilaliennes  du 
xi°  siècle  pour  y  demeurer  définitivement ,  par  les  déj)lacements  de  ces 
peuples  nouveaux  dans  ce  grand  pays  pendant  les  trois  premiers  siècles 
qui  suivirent  l'invasion,  était  un  problème  complexe  et  ditlîcile.  G.  Mar- 
çais s'y  est  appliqué  avec  beaucoup  de  courage  et  de  talent.  Les  résultats 
de  ses  patientes  recherches  sont  extrêmement  importants  pour  l'his- 
toire; ils  apportent  des  aperçus  nouveaux,  et  définitifs,  je  crois,  sur  une 
foule  de  points  obscurs  ou  ignorés  jusqu'ici. 

Il  n'est  pas  douteux  que,  dès  la  plus  haute  antiquité ,  avant  les  Phéni- 
ciens même,  des  migrations  de  tribus,  de  peuples,  analogues  à  celle  des 
Arabes  hilaliens,  ont  eu  lieu  de  la  Méditerranée  orientale,  de  Syrie,  de 
Perse  peut-être,  par  l'Egypte,  vers  le  Maghrib.  L'ethnographie  et 
l'ethnologie  des  Berbères,  l'élude  des  techniques,  des  arts  berbères  et  des 
types  humains,  à  défaut  d'autres  documents,  nous  apportera  peut-être 
quelques  éléments  permettant  d'échafauder  sur  les  origines  de  certains 
groupes  berbères  quelques  nouvelles  hypothèses  moins  fragiles  que 
celles  qui  ont  été  soutenues  jusqu'ici '^  Pour  l'invasion  hilalienne,  moins 
éloignée  de  nous  dans  le  temps,  ses  causes,  la  façon  dont  elle  s'est  pro- 
duite, ses  conséquences  profondes  sur  la  Berbérie,  il  ne  s'agit  pas  d'hy- 
pothèses plus  ou  moins  aventurées,  mais  de  faits  historiques  sur 
lesquels  on  est  renseigné,  mais  que  personne  jusqu'ici  n'avait  exposés 
dans  leur  ensemble. 

Gomme  hors-d'œuvre ,  G.  Marçais,  dans  une  introduction  de  38  pages, 
nous  amène  à  la  veille  de  l'invasion.  11  nous  montre,  au  témoignage 
unanime  des  auteurs  de  l'époque,  l'état  véritablement  florissant  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie  en  Berbérie  orientale  au  milieu  du  xi"  siècle. 
La  civilisation  de  ce  pays  était  alors  fortement  influencée  par  la  Perse  et 
la  Mésopotamie  :  a  C'est  bien,  en  effet,  à  l'Orient,  dit  G.  Marçais,  et  spé- 
cialement à  la  Mésopotamie  et  à  la  Perse,  que  ces  princes  (çanhâdjiens), 

'')  Par  exemple  :  Van  Ge.vnei',  Etudes  (rutlnionrapliii'  alijciiennc  (tir.  à  {lart, 
Paris,  Leroux,  1911,  p.  66-07). 
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dont  les  ancêtres  étaient  de  frustes  nomades,  avaient  emprunté  les 
formes  de  leur  culture.  Les  Aghlabides,  vassaux  de  Bagdad,  avaient 
beaucoup  contribué  à  cette  imjiortation.  De  la  civilisation  romano- 
grecque,  bien  peu  de  chose  survivait...  v  (p.  3i),  et  plus  loin  (p.  82- 
33)  :  ff  Ainsi  avait  fleuri,  au  milieu  du  xf  siècle,  sur  le  sol  abandonné 
par  les  Romains,  un  opulent  empire,  province  reculée  du  monde  musul- 
man, et  qui  empruntait  à  la  Mésopotamie  comme  un  reflet  de  sa  beauté. 
Le  courant  qui  en  avait  déposé  les  germes,  complètement  distinct  de 
celui  qui  aboutissait  en  Espagne,  aurait  pu,  semble-t-il,  se  prolonger 
vers  rOuest  et  donner  une  civilisation  brillante  à  la  Berbérie  tout 
entière,  si  l'arrivée  néfaste  des  Arabes  nomades,  facilitée  par  l'étal  ethno- 
graphique du  pays  n'en  avait  pour  jamais  brisé  l'élan  et  anéanti  la 
vigueur,  -o 

Mais  malgré  sa  civilisation  supérieure  à  celle  de  la  Berbérie  occiden- 
tale, rifrîqiya  est  faible  et  prête  à  tomber  sous  les  coups  d'un  ennemi. 
Elle  doit  sa  faiblesse  à  l'hétérogénéité  de  sa  population  et  de  ses  forces 
mihtaires;  c'est  une  mosaïque  de  peuples  très  divers,  par  l'origine,  la 
religion  et  les  tendances,  manquant  de  cohésion  :  les  trois  principales 
branches  de  la  race  berbère  y  sont  représentées;  il  y  a  en  outre  ces 
ffAfâriqn,  descendants  peut-être,  plus  ou  moins  mélangés,  des  anciens 
Romains  ou  Grecs,  vraisemblablement  chrétiens,  et  il  y  a  aussi  les  descen- 
dants des  premières  invasions. 

L'exposé  de  l'invasion  arabe  hilalienne  occupe  le  chapitre  premier  de 
cette  étude.  D'abord  une  explication  de  ce  que  sont  des  rrti-ibus  nomades  a, 
expression  cjui  caractérise  un  état  social  et  un  fait  économique,  et  cette 
constatation  que  beaucoup  ne  veulent  pas  se  résoudre  à  faire  encore, 
malgré  son  évidence,  cette  constatation  que  ce  ne  sont  pas  les  Arabes 
qui  ont  apporté  le  nomadisme  en  Berbérie,  qu'il  est  commandé  par  les 
conditions  climalériques  cl  géographiques  et  n'est  pas  une  question  de 
race,  que  bien  avant  l'arrivée  des  Arabes  il  y  avait,  comme  aujoiii'd'luii 
encore,  des  Berbères  nomades  et  des  sédentaires  dans  ce  pays. 

L'envoi  au  xi'  siècle  des  Arabes  hilaliens,  fauteurs  de  troubles  dans 
la  Haute-Egypte  parle  vizir  El-Yazoûri ,  à  la  conquête  de  la  province 
rebelle  d'lfri(jîya  n'a  rien  d'extraordinaire;  c'est  un  cas  de  transport  arbi- 
traire (naql)  de  nomades  comme  tant  d'autres  qui  l'ont  précédé  et  suivi 
(p.  81).  Il  est  d'ailleurs  parrailcnient  licite  pouj-  des  nuisulmans  de 
donner  par  anticipation  la  [)iopriél('  des  terres  à  concpu-rir  (p.  83).  El 
c'élait  un  puissant  stimulant  pour  les  nomades  hilaliens  que  la  perspec- 
tive de  cette  rr  teri-e  promise  «,  de  celle  llVIqîya  qu'on  se  représentait 
volontiers ,  et  avec  raison ,  riche  et  fertile.  D'ailleurs ,  vei's  la  même  époque , 
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sous  l'influence  aussi  de  rattractiou  des  pays  fertiles  sur  les  nomades  du 
de'serl,  mais  avec  un  but  religieux  en  plus,  allait  se  produire  à  l'autre 
extrémité  du  Maghrib ,  avec  Yoùsof  ben  Tàcbefin ,  la  conquête  du  Maroc 
actuel  par  les  Berbères  Çanbàdja,  nomades  du  Sahara,  ceux  que  l'histoire 
connaît  sous  le  nom  d'Almoravides. 

Un  fait  qui  méritait  bien  d'élre  mis  en  lelief,  comme  l'a  fait  G.  Mar- 
çais,  est  que  le  gouverneur  indépendant  d'ifriqiya,  El-Moizz,  n'aperçut 
pas  comme  un  danger  l'invasion  hilalienne  et  qu'il  crut  au  contraiie 
pouvoir  tirer  parti  de  ces  nouveaux  venus  contre  les  éléments  hostiles  de 
son  armée  et  contre  son  cousin  le  seigneur  de  la  Qal'a.  11  fait  donc  alliance 
avec  les  premières  bandes  arabes ,  leur  donne  des  terres ,  veut  même  faire 
un  jond  des  B.  Bivàli  (p.  98)  et  appelle  en  Ifrîcjiya  tous  les  autres 
Arabes  retardataires.  Ce  fut  alors  que  commença  la  véritable  invasion  du 
territoire  ziride ,  que  les  Arabes  se  ruèrent  avec  toute  leur  sauvagerie , 
toute  leur  âme  de  pillards  indisciplinés  sur  ces  régions  riches,  mais  inca- 
pables de  résistance.  Les  bandes  d'envahisseurs  arrivèrent  ainsi  par 
groupes  successifs,  caravanes  de  guerriers  suivis  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfants,  et  s'installèrent  dans  la  Berbérie  orientale,  en  Ifriqiya 
d'abord.  Quel  fut  le  nombre  de  ces  envahisseurs?  En  l'absence  d'un 
document  certain,  qu'on  ne  trouvera  sans  doute  jamais,  on  ne  peut  faire 
d'évaluation  précise:  il  faut  se  tenir,  comme  le  pense  G.  Marçais,  un 
peu  au  dessous  du  chiffre  approximatif  mais  sûrement  forcé,  donné  par 
Ibn  er-Raqiq ,  d'un  million  d'individus. 

Quels  furent  les  premiers  résultats  de  l'invasion  pendant  le  siècle  qui 
la  suivit?  C'est  ce  que  fauteur  expose  dans  le  chapitre  11. 

C'est  d'abord  la  ruine  de  deux  royaumes  canhâdjiens ,  celui  d'El- 
Qirouân  et  celui  des  Beni-Hammâd  de  la  Qafa  puis  de  Bougie.  Avec 
eux  disparaît  dans  ce  pavs  l'influence  orientale  et  plus  proprement  méso- 
potamienne  dans  la  civilisation  de  rifrîqiya  ;  c'est  l'influence  de  la 
Berbérie  occidentale  et  de  l'Espagne  qui,  avec  les  Almoravides  et  les 
Almohades,  va  prendre  le  dessus  et  répandre  sur  toute  l'Afrique  mineure 
ses  courants  civilisateurs. 

Il  y  a  une  période  d'anarchie  qui  succède  à  la  chute  des  Zirides  d'El- 
Qirouàn.  Nombre  de  chefs  de  bandes,  de  condottieri,  appelés  à  protéger 
les  villes  contre  les  Arabes  pillards,  deviendront  de  véritables  seigneurs 
indépendants,  faute  d'un  pouvoir  central  organisé  et  fort;  et  le  gouver- 
nement du  pays  s'émiette.  Malgré  cela  ,  les  derniers  Zirides ,  très  divisés 
entre  eux  d'ailleurs,  soit  du  côté  d'El-Mahedîya,  soit  à  la  fameuse  Qal'a 
—  dont  les  vestiges  ont  été  révélés  par  Blanchet ,  le  général  de  Beylié  et 
G.  Marçais ,  —  soit  à  Bougie ,  ne  parviennent  pas  à  restaurer  l'empire 
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d'EI-Mo'izz ,  et  les  Almohades  ne  trouvent  pas  de  résistance  quand  ils 
arrivent  dans  cette  partie  orientale  de  la  Berbérie ,  si  ce  n'est  du  côté  des 
Arabes  qui  se  font  courag'eusement  écraser  à  la  bataille  de  Sélif,  par  les 
olîiciers  de  'Abd-el-Moûraen  (p.  1/17-1/19). 

Ce  désastre  de  Sétif,  qui  survient  un  siècle  après  l'invasion  hilalienne, 
ouvre  une  ère  nouvelle  aux  Arabes  immigrés  :  et  c'est  avec  beaucoup 
d'à-propos  que  G.  Marçais  nous  fait  un  tableau,  d'après  le  géographe 
Ei-Idrîsi  contemporain  de  cette  époque,  de  la  situation  économique  des 
Arabes  et  des  Berbères  à  ce  moment  de  leur  histoire  (p.  1/19-169): 
possession  du  sol,  patronage,  association  entre  Arabes  et  indigènes, 
telles  sont  les  formes,  selon  les  lieux,  des  rapports  d'alors,  rapports 
qui  existent  encore  dans  maiatpays  musulman,  et  notamment  au  Maroc, 
entre  les  diverses  tribus. 

Le  chapitre  m  (p.  170-288)  est  l'exposé  des  événements  politiques  et 
de  la  situation  économique  de  la  Berbérie,  de  iiBa  à  1208.  C'est  la 
conquête  almohade  qui  se  poursuit;  c'est  l'épopée  des  Benou  Ghàniya; 
c'est  la  continuation  des  déplacements  volontaires  de  tribus  arabes  ou  la 
déporlalion  de  quelques-unes  d'entre  elles  par  les  Almohades,  dans  le 
Maghrib  extrême.  Au  début  de  ce  chapitre  on  trouvera  des  remarques 
fort  judicieuses  sur  le  sentiment  religieux  chez  les  Arabes.  L'Islam  ortho- 
doxe est  en  somme  l'apanage  des  citadins,  des  lettrés;  il  a  toujours  été 
ditricile  à  intioduii-e  chez  les  Bédouins.  Mais  le  contact  de  l'infidèle,  du 
chrétien  menaçant  de  conquérir  le  pays  a  surexcité  le  sentiment  reli- 
gieux des  Arabes;  et  l'inlluence  sur  eux  de  la  religiosité'  des  Berbères  a 
agi  dans  le  même  sens. 

Maîtres  du  pays,  les  Almohades  se  servent  des  Arabes  hilaliens  contre 
leurs  ennemis,  chrétiens  et  musulmans,  notamment  en  Espagne,  et  ce 
sont  des  appels  continuels  aux  Beni-Hilàl,  dont  on  attire  ainsi,  de  leur 
plein  gré,  les  fractions  dans  le Magrib extrême,  où  elles  s'installent.  Plus 
lard,  c'est  par  mesure  disciplinaire  que  des  khalifes  almohades,  El-Man- 
çour  notamment,  en  1 187 ,  en  transportent  dans  la  Berbérie  occidentale 
(p.  198  et  suiv.). 

C'est  ici  (  p.  1 90  et  suiv.  )  que  se  place  la  fameuse  insurrection  des  Benou- 
Ghàniya  en  Ifjiqiya  et  la  lutte  qu'enlie[)rennent  ces deriiiers représentants 
des  Alraoravides  contre  les  Almohades.  Avec  le  secoiu-s  d'une  partie  des 
Arabes,  l'inlassable  chef  almoravide  porte  de  si  rudes  coups  à  l'empire 
almohade  qu  il  va  bieutôt  s'éinietter  en  trois  l'oyaumes  nés  de  ses  ruines. 
C'est  avec  beaucoup  de  clarté  que,  j)our  cette  période  de  guerres  et  de 
troubles,  G.  Maiçais  a  marqué  le  rôle  joué  par  les  Arabes. 

Comme  le  précédent  chapitie  ,  celui-ci  se  termine  par  un  aperçu  de  la 
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^ituatiou  des  Arabes  dlfriqîya  qui,  au  point  de  vue  politique,  vont  tous 
se  railler  —  sauf  les  Riyâh  —  aux  llafçides  de  Tunis.  Mais  on  manque 
de  renseignements  pour  retracer  la  situation  économique  du  pays  à  cette 
époque,  qui  va  du  milieu  du  xif  au  milieu  du  \uf  siècle,  et  les  rap- 
ports des  Arabes  avec  les  indigènes.  L'auleur  du  Kitàb  el-lstibçâr  et  les 
chroniqueurs  du  temps  donnent  à  G.  Marcais  quelques  maigres  in- 
dications dont  il  tire  parti.  La  conquête  arabe  est  termine'e;  il  ne  se  pro- 
duira plus  dans  les  territoires  d'habitat  que  des  migrations  peu  impor- 
tantes. 

La  deuxième  partie  de  ce  livre,  consacrée  à  l'étude  des  Arabes  en  Ber- 
bérie  pendant  les  xiii"  et  xiv'  siècles,  s'ouvre  avec  un  chapitre  où  sont  trai- 
tées diverses  questions  qui  doivent  nous  éclairer  sur  l'organisation  écono- 
mique et  politique  des  tribus  aiabes  et  les  rapports  de  celles-ci  avec  les 
princes  sédentaires:  le  narjl,  transport  en  masse  d'une  tribu  par  un 
prince  espéj-ant  trouver  en  elle  un  auxiliaire  utile  contre  ses  ennemis,  et 
qui  souvent  l'interpose,  eu  guise  de  tampon,  entre  eux  et  lui. 

G.  Marçais  passe  ensuite  eu  revue  les  trois  moyens  employés  par  les 
princes  sédentaires  pour  maintenir  l'ciUiance  des  Arabes  nomades  :  çihv 
ou  alliance  par  mariage,  lulf  ou  confédération  basée  sur  le  serment, 
iqtd'  ou  abandon  au  vassal  arabe  de  fiefs  par  le  prince  suzerain. 

L'alliance  du  prince,  par  mariage,  avec  la  famille  des  cheikhs  arabes 
semble  avoir  eu  sur  la  politique  dans  ce  pays  une  très  grosse  influence, 
pour  la  désignation  de  l'héritier  du  trône,  la  reconnaissance  du  roi,  les 
circonstances  importantes  eu  général  et  par  conséquent  pour  l'existence 
même  des  dynasties  sédentaires. 

La  confédération  est  encore  une  forme  d'association  engendrant  des 
intérêts  communs,  généralement  économiques  oumihtaires:  elle  est  basée 
sur  le  serment  inviolable  et  sacré.  Elle  retrouve,  dans  une  certaine 
mesure,  son  application  moderne  dans  le  cf  guich  i  marocain. 

Quant  à  Vkjla  ,  il  n'est,  pas  plus  que  le  çilir  et  le  hilj,  une  invention 
maghribine  du  moyen  âge;  il  apparaît  très  anciennement  dans  l'Islam, 
et  le  Prophète  distribue  déjà  des  iqid'  à  ses  compagnons.  Cet  usage  s'est 
continué  de  tout  temps  et  en  toute  terre  d'Islam.  11  semble  bien  que  ce 
soient  les  Almohades  qui,  les  premiers,  aient  concédé  aux  Arabes  hila- 
liens  des  iqta  territoriaux.  G.  Marçais  donne  des  indications  sur  l'acte 
à'iqld' ,  les  raisons  de  son  attribution,  la  qualité  personnelle  ou  collec- 
tive du  fief  —  lequel  porte  sur  des  terres  ou  sur  les  impôts  d'une  ville 
—  sa  transformation  de  viager  en  héréditaire,  d'usufruit  en  pleine 
propriété. 

Ce  chapitre  si  plein  dexposés  entièrement  neufs  se  termine  par  une 
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boune  étude  de  coqu'élail  le  clieîkh,  le  chef  delà  tribu  arabe,  des  divers 
noms  qu'on  lui  donne*'',  des  causes  qui  le  font  choisir,  du  caractère  de 
son  autorité  (pouvoir  judiciaire  et  militaire),  de  ses  rapports  avec  les 
princes,  des  honneurs  qui  sont  accordés  par  ceux-ci,  de  son  rôle  d'am- 
bassadeur et  du  peu  que  l'on  sait  de  sa  vie  privée  qui  devait  rappeler 
beaucoup  celle  d'un  moderne  Glaoui  ou  d'un  Goundàfi  de  l'Atlas 
marocain. 

L'invasion  hilalienne  et  la  lutle  des  B.  chàniya  usent  les  forces  de 
l'empire  almohade,  et  dès  la  première  moitié  du  xni"  siècle  naissent  les 
deux  empins  nouveaux  de  Tlemceu  et  du  Maghrib  central  et  de  Fus  capi- 
tale du  Maghrib  extrême. 

C'est  au  premier  de  ces  deux  empires  qu'est  consacré  le  chapitre  n 
(p.  269-32f>  ).  Cet  empire,  fondé  par  Yaghmorâsen,  chef  berbère  d'une 
fraction  de  tribu  nomade,  s'appuie  au  début  sur  certaines  tribus  confédé- 
rées arabes,  notamment  les  B.  'Amir  et  les  Sowayd;  mais  dès  la  fin 
du  long  règiie  de  Yaghmorâsen ,  celui-ci  repousse  les  Sowayd  qui  font 
alliance  avec  les  B.  Merîn  de  Fàs ,  cousins  et  ennemis  des  B.  'Abd  el- 
\Y  àd  de  Tlemcen,  et  ceux-ci  sont  écrasés. Les  Arabes  aident  Abou  Ham- 
mou  11  à  restaurer  son  empire;  ils  profilent  de  l'occasion  pour  étendre 
leurs  possessions  dans  le  Tell,  et  la  fin  du  xiv"  siècle  les  voit  maîtres 
rr  des  plaines  et  de  la  plupart  des  citésn. 

C'est  ensuite  le  Maghrib  el-Aqça  que  nous  dépeint  pour  la  même 
époque  G.  Marçais,  dans  le  chapitre  m  (p.  323-io5).  Il  nous  montre 
les  difficultés  d'installation  du  royaume  mérinide  sur  les  débris  de 
l'empire  almohade,  leur  orientation  au  début  vers  la  guerre  sainte  en 
Espagne,  puis  leur  lutte  contre  Tlemcen  et  jusque  contre  El-Qirouân, 
où  les  Arabes  d'ifrîqiya  les  mettent  en  déroute,  a  Ayant  renoncé  à  ses 
rêves  de  grandeur,  la  dynastie  sera  livrée  à  de  longues  luttes  intestines, 
aux  compétitions  des  princes,  aux  intrigues  des  vizirs,  des  maires  du 
palais  ambitieux  qui  profitent  des  troubles  pour  assurer  leur  fortune 
(p.  325). 1 

Très  heureuses  également  sont  les  pages  suivantes  consacrées  aux 
rapports  d'amitié  ou  de  guerre  entre  les  Mérinides  et  les  trois  grands 
groupes  d'Arabes  :  ceux  des  plaines  subatlantiques  (déportés  là  par  les 

(''  A  propos  des  deux  termes  Sîd  (ou  Saiyld)  et  Chcihh,  on  pourrait  ajouter 
aux  observations  données,  que  ie  premier  de  ces  titres  était,  chez  les  Alnio- 
liades,  réservé,  à  partir  de  55 1  de  l'Hégire,  aux  descendants  d"Abd  el-Moû- 
men  et  l'autre  aux  dcscenilauts  d'Abou  Hafç  'Omar  exclusivement  (voir  mes 
Uenou  Ghdnija,  in-8°,  Paris,  1908,  p.  5o,  n.  9). 
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Almobades),  les  Ma'qii  au  sud  et  à  l'est  de  i'Atlas  marocain,  les  Zorba 
du  Maghrib  central  et  de  l'Ifrîqiya.  L'alliance  particulièrement  décisive 
avec  les  Sowayd  (après  l'écrasemeat  des  Ma'qil  à  Nokour)  et  avecleur 
cheikh,  Wanzemmâr  ben  'Arif ,  le  fameux  seigneur  d'Aguersif  sur  la 
route  de  Tiemcen  à  Fàs  par  Tàzà,  fut  pour  les  Me'rinides  une  grande 
cause  de  réussite  dans  leurs  hautes  visées  politiques  (p.  SS'^-SSS  ) ,  et 
ce  succès  ne  fut  pas  peu  augmenté  encore  par  l'entrée  à  leur  service  du 
fameux  géne'ral  zénalien,  Ibn  Aloseîlem  (p.  889).  Le  résumé  de  l'his- 
toire des  Arabes  Ma(}d  (p.  /io4-4o5)  suffit  à  nous  montrer  comment, 
avec  la  moindre  faiblesse  du  pouvoir  central  de  Fàs,  des  étals  indé- 
pendants se  développent  dans  le  Sud ,  grâce  aux  Ma  qil ,  dans  le  Tafi- 
lalet  et  le  Soûs  extrême. 

Une  centaine  de  pages  (/io6-5o8)  forment  le  chapitre  iv  et  sont 
consacrées  à  l'étude  des  Aiabes  en  Ifi-iqîya  aux  xiif  et  xiv°  siècles  et  de 
leurs  rapports  avec  les  Beni-llafç  de  Tunis.  En  fait  ceux-ci  sont  les  conti- 
nuateurs de  l'empire  almoliade,  mais  leur  origine  à  elle  seule  ne  suffit 
pas  à  maintenir  leur  autorité  rovale:  comme  à  tout  autre  fondateur  de 
dynastie  berbère,  il  leur  faut  s'appuyer  sur  une  famille  nomade,  se 
constituer  un  makhzen  :  ce  sont  les  Solaym  qui  joueront  ce  rôle  en 
Ifriqiva.  La  politique  du  mérinide  Aliou  l-llasan.  maître  d'Ifriqîya, 
indispose  les  Arabes  qui  s'unissent  contre  lui  et  facilitent  la  restauration 
du  royaume  hafçide.  A  ce  propos  ,  G.  Marçais  a  soigneusement  indiqué 
(p.  459-/16 1)  le  rôle  joué  par  les  ambassades  de  femmes.  Aux  compa- 
raisons qu'il  fait  à  celte  occasion,  il  y  aurait  lieu  d'ajouter  la  note  que 
j'ai  consacrée  à  ce  sujet  dans  ma  Djdzija  (voir  Jauni,  asiat.,  mars-avril 
190.3,  p.  337-339). 

Après  ces  copieuses  et  méthodiques  études  du  rôle  des  Arabes  dans  les 
trois  empires  qui  se  partagent  la  Berbérie,  il  restait  à  marquer  la  situa- 
lion  des  tribus  arabes  à  la  fin  du  xiv'  siècle.  La  troisième  partie  du  livre 
y  est  employée  (p.  509-687).  Après  des  considérations  d'ordre  général 
sur  les  rapports  des  Arabes  et  des  dynasties  régnantes,  fétat  économique 
de  la  tribu  et  de  sa  vie,  l'auteur  passe  en  revue  les  tribus  occupant  les 
deux  Maghrib  et  rifi'iqîya  et  termine  par  un  coup  d  œil  d'ensemble  sur 
l'action  des  Arabes  dans  les  diverses  parties  delà  Berbérie.  Cette  troisième 
partie  est  comme  l'explication  détaillée  de  la  carte  —  placée  à  la  lin  du 
livre  —  de  la  répartition  des  tribus  berbères,  zénatiennes,  çanhâ- 
djieunes  et  arabes,  à  la  lin  du  xiv''  siècle.  Celle  carte,  étabUe  avec  l'atten- 
tion scrupuleuse  qu'on  retrouve  dans  tout  ce  livre,  est  un  document 
d'un  grand  prix  pour  fhistoire  de  la  Berbérie.  Puisse-l-elle  être  le  précur- 
seur d'une  carte  plus  détaillée,  donnant  l'indication  de  tous  les  noms  et 
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termes  géographiques  que  l'on  peut  recueillir  chez  les  divei's  auteurs 
nuisulinans,  ponr  notre  Berbé'ie  de  l'époque  des  Ibn  Khaldoun. 

La  conclusion  (  688-786  )  est  comme  l'inventaire  des  résultats  acquis 
par  celte  vaste  et  consciencieuse  enquête;  elle  se  divise  en  trois  parties  : 
vie  économique  des  Arabes^ en  Berbérie,  leur  organisation  sociale,  leur 
rôle  politique. 

Signalons  notamment  les  passages  relatifs  au  rôle  du  nomade  pour- 
voyeur des  Qçour  (bien  marque'  aux  p.  SyS-ôyô),  l'importance  pour 
les  nomades  des  retranchements  dans  le  Tell  et  de  la  possession  des  cols 
(p.  696-696),  l'utilisation  des  hautes  plaines  comprises  enire  l'Atlas 
saharien  et  les  chaînes  telliennes,  formant  des  territoires  de  parcours 
pour  des  tribus  puissantes  et  non  des  territoires  d'hivernage  (p.  626- 
628),  l'évolution  du  nomadisme  (p.  699-700),  la  vie  sociale  des  Arabes 
(p.  702  et  suiv.).  L'indueiice  des  Hilaliens  a  été  réelle  sur  la  diOusiou 
de  la  langue  arabe  dans  les  campagnes  (p.  712),  mais  elle  ne  semble 
pas  s'être  fait  sentir  dans  le  sens  de  la  diiîusion  de  l'Islam  (p.  718  ).  Il 
est  inte'ressant  de  noter,  avec  G.  Mai'çais,  que  ff  à  l'école  des  docteiu's 
berbères,  les  cheikhs  hilaliens  et  solaymites  acquièrent  le  goût  de  l'apos- 
tolat. Il  en  résulte  un  très  curieux  mouvement  maraboutique,  qui  prend 
naissance  à  la  fin  du  xni°  siècle  et  parait  surtout  affecter  les  tribus  du  Sud 
et  de  l'Ouest  n  (p.  716).  Il  n'est  pas  moins  intéressant  de  lire  les  lignes 
consacrées  au  rôle  des  marabouls  arabes,  à  leur  action  morale,  politique 
et  sociale.  La  floraison  maraboutique  du  xvi"  siècle,  due,  au  Maroc,  à 
la  réaction  politico religieuse  produite  par  les  attaques  des  chrétiens, 
Portugais  et  Espagnols,  a  fait  oublier  le  mouvement  analogue  du 
xui'  siècle. 

Rappelons  enfin  les  aperçus  suggestifs  et  très  neufs  sur  le  rôle  des 
Arabes  dans  les  crises  successorales  (p.  718),  la  tribu  maklizen  {'J'u- 
793),  l'armement  et  la  tactique  des  Arabes  à  la  guerre,  leur  valeur  mili- 
taire (798-726)  et  leur  collaboration  qui  ne  pouvait  être  que  limitée 
dans  le  temps  et  dans  l'espace  (en  voir  les  conséquences  à  propos  de 
la  ci'oisade  de  saint  Louis,  p.  /»9i  et  726),  sur  quelques,  cheikhs 
célèbres  de  la  Berbérie  (p.  781),  les  tribus  soumises  à  l'impôt  jcb'lijfi 
(56o-5/i9  et  782). 

Enfin,  si  les  Arabes  r?  n'ont  pas  im|iorlé  l'anarchie  dans  ce  pays,  ils 
l'ont  facilitée,  en  rendant  la  tâche  plus  ardue  aux  gouvernements  qui 
auraient  pu  s'y  faire  l'cspccter  t' .  Voilà  leur  rôle  politique  très  simplc- 
jnent  et  nettement  marqué. 

Des  tables  généalogicpies  des  Athbedj,  Biyàli,  Zorba,  Snlaym,  une 
carte  de  la  répartition  des  tribus  en  Berbérie  au  xiv*^  siècle,  une  biblio- 
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graphie  des  ouvrages  à  consulter,  uu  indev  des  noms  de  personnes  et  de 
tribus,  un  autre  des  noms  de  lieux,  terminent  ce  gros  livre  dans  lequel 
il  y  a  tant  à  prendre  et  dont  le  moins  que  l'on  en  puisse  dire  est  qu'il 
nous  pre'sente  sous  une  forme  facile,  avec  une  grande  clarté  de  métliode, 
dans  uu  style  élégant  et  simple,  l'une  des  questions  les  plus  ardues,  les 
plus  complexes  de  l'histoire  si  touffue,  si  troublée  de  notre  Afrique  du 
Nord  musulmane. 

Alfred  Bel. 


Carlo  PriNi.  La  vecchia  Cina.  —  Firenze,  Libroria  dolla  Voce,  igiS. 

M.  Pnini  a  réuni  en  un  volume  c[uelques  études  publiées  dans  des 
revues  diverses  et  à  des  époques  très  différentes.  Même  au  moment  où 
ils  ont  paru,  ces  articles  ne  pouvaient  êlte  considérés  comme  traitant 
les  questions  abordées  à  la  pleine  lumière  que  les  tftivaux  contempo- 
rains mettaient  à  la  disposition  de  l'auteur.  Tel  d'entre  eux  —  celui  qui 
traite  des  Aryens  et  des  Chinois,  par  exemple  —  n'eût  rien  perdu  à 
demeurer  oublié. 

'  Cependant,  si  l'on  peut  reprochera  M.  Puiui  d'avoir  vécu  sur  une 
documentation  qu'il  n'a  point  suÛisamment  renouvelée,  on  doit  lui 
reconnaître  aussi  le  mérite  d'avoir  traité  avec  clarté  et  avec  intelligence 
des  questions  trop  longtemps  présentées  d'une  manière  sèche  et  rebu- 
tante. Ce  même  esprit  de  généralisation,  par  lequel  il  est  entraîné  vers 
la  superficialité,  sert  aussi  l'auteur,  quand  il  fait  intervenir  dans  l'examen 
de  l'organisation  sociale  ou  religieuse  des  Chinois  des  idées  puisées  au 
hasard  de  ses  lectures,  qui  paraissent  étendues  et  qui  lui  font  juger  des 
questions  chinoises  avec  un  sens  historique  ou  philosophique  dont  les 
suggestions  sont  souvent  à  retenir. 

Ainsi ,  soit  qu'il  parle  de  la  propriété  ou  de  l'agriculture  en  Chine  ,  de 
ia  société,  de  la  religion  dans  la  doctrine  confucéenne,  l'auteur,  en  éten- 
dant la  comparaison  des  faits  aux  sociétés  primitives  ou  aux  sociétés 
de  l'antiquité  classique ,  est  amené  à  des  reraartpies  intéressantes.  Elles 
ne  se  développent  point  et  elles  ne  peuvent  se  développer  dans  des 
études  faites  plus  pour  le  grand  public  que  pour  les  spécialistes,  mais 
elles  marquent  des  directions  fécondes  et  qui  donneront  sans  aucun 
doute  de  grands  résultats  quand  on  s'y  sera  engagé  d'une  manière  plus 
résolue  que  par  le  passé. 

Tel  quel,   ce  livre  présente  un  caractère  de  haute  vulgarisation;  il 
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éclairera  le  public  auquel  il  est  destiné  et  il  présente  tout  l'intérêt  ({u'il 
faut  pour  amener  aux  études  sinologiques  de  jeunes  intelligences  aux- 
quelles une  lecture  attachante  peut  sullire  à  révéler  l'iniporlance  d'un 
aussi  vaste  domaine. 

R.  Petrucci. 


T.  G.  Djcvara.    Cent  projets   de  partage  de  la    Tcrquif.   (ia8i-i giS).  — 
Paris,  Félix  Âlran,  191^;  in-8°,  x-6/18  pages. 

M.  T.  G.  Djuvara  est  bien  placé  pour  connaître  l'épineux  pioblème  de 
la  péninsule  balkanique:  non  seulement  il  est  Roumain,  ce  qui  fait  de 
lui  une  partie  en  cause,  mais  en  outre  il  a  exercé  des  fonctions  diplo- 
maliques  à  Belgrade,  à  Sofia  et  à  Constantinople.  C'est  un  bien  curieux 
monument  d'histoire  diplomatique  dont  il  a  rassemblé  les  matériaux 
pour  l'édilication  du  public.  On  a  dit  que  la  question  d"()rient  était  née 
avec  les  guerres  raédiques;  il  y  a  certainement  du  vrai  dans  cette  alhr- 
mation,  mais  c'est  surtout  au  moment  du  choc  de  l'islamisme  et  de  la 
chrétienté,  à  l'époque  des  croisades,  et  lors  de  la  poussée  ottomane  h 
travers  l'Europe,  que  cette  célèbre  question  a  pris  de  l'acuité.  Les  évé- 
nements qui  se  passent  aujourd'hui  en  Orient  ne  sont  que  l'aboutisse- 
ment lointain  de  phénomènes  préparés  tantôt  par  une  lente  évolution, 
tantôt  par  le  brusque  déchirement  de  catastrophes  imprévues  .Aussi 
l'éminent  diplomate  a-l-il  divisé  son  attrayant  ouvrage  en  deux  parties 
distinctes  :  les  projets  de  conquête  de  la  Terre  Sainte  (ou  plutôt  de 
reprise  sur  les  musulmans  de  terres  enlevées  de  vive  force  cent  ans 
auparavant),  qui  débutent  avec  le  plan  exposé  par  Charles  II,  roi  de 
Sicile,  eu  1270,  et  les  projets  de  partage  de  l'Empire  ottoman,  dont  le 
plus  ancien  est  celui  du  voyageur  Bertrandon  de  la  Brocquière,  en  1/1 .3 2. 

Le  programme  de  ces  cent  projets  se  termine  par  les  actes  qui  ont,  à 
l'époque  contemporaine,  évincé  graduellement  les  Ottomans  de  leurs 
domaines  en  Europe:  le  traité  de  Paris  (i856),  celui  de  Berlin  (1878), 
les  instruments  diplomatiques  qui  oui  mis  fin  à  la  guerre  italo-turque 
(1911-1912  ),  à  la  guerre  des  puissances  balkanitpies  contre  la  Turquie 
(1912-1913),  le  traité  de  paix  de  Bucarest  (i  9  1 3).  Les  pièces  justifica- 
tives réunies  dans  l'appendice  forment  un  complément  heureux  à  ce 
travail  consciencieux.  On  y  trouvera  de  cui-ieuses  pièces  inédites,  telles 
que  le  Discours  véritable  de  la  bataille  navale  de  Lf''i)aiillie,  publié  sur 
l'original  français  anonyme  conservé  à  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
une  lettre  en  italien  adressée  de  Napics,  le  6  avril  1611,  par  Francesco 
Antonio  Bcrlucci  au  vice-roi  deNaples,  comte  delEbnos,  et  une  seconde. 
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également  en  italien ,  signée  du  ca[)ucia  F.  Valeriano  et  expédiée  le 
18  mai  1618  à  l'archiduc  Maximilien  d'Autriche  (ces  deux  documents  se 
trouvent  aux  archives  d'Innsbruck). 

Ainsi  continué  jusqu'à  l'époque  contemporaine,  l'ouvrage  de  M.  T.  G. 
Djuvara  n'a  pas  qu'un  intérêt  de  simple  curiosité:  par  les  pièces  qu'il 
renferme,  il  est  appelé  à  figurer  sur  la  table  de  tous  les  diplomates  qui 
ont,  ex  officio,  à  traiter  des  alFaires  de  l'Orient  proche,  aujourd'hui  plus 
obscures  que  jamais. 

Cl.  HuART. 


Le  gérant  : 

L.  FiNOT. 
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ÎSOTHE-DAME   DE   BITLIS. 


TEXTE  ARMENIEN  TBADLIT  ET  ANNOTE 

PAR 

FRÉDÉRIC  MACLER. 

INTRODLCTION. 

La  ville  de  Bitlis  '^',  au  sud-ouest  du  lac  de  Van,  vient 
d'avoir  un  triste  regain  d'actualité  et,  si  l'on  en  croit  les  pério- 
diques, une  population   de  plus  de  9,000   âmes,   composée 

(^^  Comme  notice  générale  sur  Bitlis,  cf.  H.  F.  B.  Lynch  ,  Anneiiia,  Iravch  and 
sludies...  (London,  1901),  t.  Il.chap.  vi,  p.  1 45-1 69;  — et  l'article  p'u^t^dans 

-*  •  II.  \^iJifi/iLirujli ,  ^XuMuiLlrninnujnn.  nhui^luiun<,hli  p.iiin.  luntiîlf  i^mtnnn 
ura.iu^Ji'l' ,    lr(i^[in(iq.    mmiuif  (tni^plitJ'lJ    {\\J/li L  tn [i li^  ^  u.   ^^^ifuip  ^    1908-905), 

gr.  iû-8°,  p.  377-385.  —  Au  point  de  vue  musulman,  l'ouvrage  classique  relatif 
à  Bitlis  est  le  Cheref  Namèlt  ou  Histoire  des  Kourdes,  do  Cheref  Eddin  Bidlissy, 
texte  persan  publié  par  V.  Véliaminof-Zeknof  (Saint-Pétersbourg^  1860);  — 
traduit  partiellement  par  Charmoy,  Chéref-i^ùineh...  (Saint-Pétersbourg,  1868) 
et  utilisé  par  H.  A.  Barb,  Geschichle  der  kurdischen  Furstenhenschaft  in  Bidlis 
(aus  dem  Scherefname  IV.  Buch),  Wien,  1859.  —  Le  Cheref  Nanièli  date  de 
l'extrême  fin  du  xvi"  siècle,  si  l'on  s'en  réfère  à  ce  passage  de  Wilh.  Geiger  et 
Ernst  KcHiN,  Gvundriss  de)-  iranischen  Philologie...  (Strasbourg,  1896),  II, 
p.  362  :  «Mit  der  Geschichte  der  Kurden  beseliaftigt  sich  das  kostbare  Saraf- 
nâme,  auch  Tarix-i-Kurdialan  genannt,  das  Scharafchân  Bidlisi,  amir  Schams- 
uddin's  Sohn  (der  i5^2,  A.  H.  9^9,  zu  Garmrud  in  lra(j,  gelioren  war) , 
1597  (A.  H.  luuj)  vollendelL'.n 
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avant  tout  de  femmes,  d'enfants  et  de  vieillards,  aurait  péri  en 
iyi5  du  fait  des  Turcs,  guidés  et  conseillés  par  leurs  alliés, 
les  Austro-Allemands. 

Il  n'en  fut  heureusement  pas  toujours  ainsi,  et  Bitlis,  avec 
ses  couvents,  ses  églises,  sa  population  laborieuse,  connut 
aussi  des  jours  de  calme  et  de  prospérité,  où  de  généreux  dona- 
teurs avaient  à  honneur  de  doler  richement  les  fondations 
pieuses  qui  étaient  en  même  temps  des  centres  de  vie  et  de 
développement  intellectuels  '". 

Un  manuscrit  arménien,  conservé  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Paris  sous  le  n°  1 1)5  ''^'  du  déparlement  des  manuscrits, 
fonds  arménien,  et  dont  le  texte  fut  pubhé  jadis  dans  la  revue 
Bminsêr,  1900'^',  donne  un  historique  intéressant  du  prin- 
cipal couvent  de  Bitlis,  consacré  à  la  Vierge,  ainsi  que  la  liste 
des  supérieurs  de  cette  communauté  et  des  principales  œuvres 
qu'ils  y  firent  exécuter. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  traduire  ce  document,  de 
chercher  à  identifier  les  personnages  et  les  lieux  dont  il  y  est 
question,  et  de  constater  qu'au  début  du  xviif  siècle  —  il  y  a 
juste  deux  cents  ans  - —  la  vie  était  plus  assurée,  les  relations 

'•'  Les  chrétiens  rivalisaient  de  générosité  avec  les  musulmans;  parmi 
ceux-ci,  les  princes  qui  présidaient  aux  destinées  de  Bitlis  firent  construire 
des  mosquées,  des  écoles,  des  couvents,  des  hôtelleries,  des  bains,  des  ponts, 
d'après  le  témoignage  de  Cheref  Eddin,  apud  H. A.  Bvbb,  op.  cit.,  p.  1 5(5-1  07. 
—  Bitlis  fut  rrla  métropole  des  Kurdes  et  constitua  leur  centre  politi(juen 
jusqu'en  18^7,  date  à  lacjueile  les  Turcs  brisèrent  la  puissance  du  dernier  chef 
kurde  et  devinrent  maîtres  du  vilayet;  cf.  M.  Stheck,  art.  Bidlis  dans  Ency- 
(lopi'dic  de  l'Islam  (Leyde-Paris,  1918),  t.  I,  p.  732-783. 

'^'  Ancien  Supplément  arménien  /i  1  du  même  fonds.  Ce  manuscrit  est  en 
excellente  écriture  )i(itrnjriv,ei  la  reproduction  qui  accompagne  cet  article  (//j/i-o, 
p.  Ixhli)  donnera  une  bonne  idée  de  ce  geni-e  d'écriture  très  répandue  au 
XYiii"  siècle. 

(•■')  ^luiiwiil^p  iiii/:iij/^cfL(i/c^  iiftiit^iii'ii  h  •i[iiniiiliiu'ii  ^  Paris,  i((o5),  n"  10. 
--  En  tirage  à  part,  Paris,  1906,  in-8°,  paginé  389-803,  sous  ce  titre  : 
Nuire-Dame  de  liillis  {i^odax  Paris.  Suppl.  Arménien  .'11),  texte  arménien  publié 
par  Frédéric  Macler. 
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entre  musulmans  et  chrétiens  plus  supportables,  la  civilisation 
plus  prospère  dans  cet  antique  berceau  de  la  nation  armé- 
nienne, le  Vaspourakan,  qu'en  plein  vingtième  siècle,  où  nous 
assistons  à  des  raffinements  de  cruauté  barbare. 

Quelques  renseignements  d'ordre  historique  et  topogra- 
phique, puisés  pour  la  plus  grande  part  à  l'article  de  Tex-père 
mekhithariste  Ephrikian  (Ephrikean)  dans  son  dictionnaire 
géographique'^^,  seront  sans  doute  les  bienvenus,  en  manière 
d'introduction  à  cette  simple  traduction  annotée  d'un  petit 
document  historique. 

La  ville  de  Biths,  très  commerçante,  est  située  dans  l'an- 
cienne province  arménienne  des  Aïtzniq,  à  /i.83y  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  à  i,G68  mètres  d'altitude 
d'après  l'article  Biths  dans  la  Grande  Encyclopédie,  et  à 
i,55/i  mètres  d'altitude  d'après  l'article  Bidlis  dans  rEncyclopédie 
de  l'Islam,  à  5  heures  au  sud-ouest  du  lac  de  Van  ;  elle  se  trouve 
à  1  2  heures  de  marche  au  sud-est  de  Mouch  et  à  sept  fersengs 
d'Akhlath(2). 

Les  écrivains  arméniens  ne  citent  pas  celte  ville  avant  le 
i\*  siècle.  Thomas  Ardzrouni  la  mentionne  pour  la  première 
fois  en  la  nommant  Chahastan.  Quant  à  l'historien  Vardan,  il 
localise  cette  cité  dans  le  canton  des  Bznouniq,  province  de 
Touroubéran. 

Le  nom  de  Bitlis  devient  plus  fréquent  chez  les  auteurs  des 
derniers  siècles;  à  partir  d'une  époque  qu'il  est  malaisé  de 
préciser,  Bitlis  est  quahfiée  de  résidence  épiscopaie;  on  trouve 

.^uuinnn     uirnuppli  ^     /rpLnnnn.    ujuiiunnnL-PhtJli     {^JÎX  Irli  Ir  ut  ji  L  ,     11  ■    O  u/Huyn  . 

1908-1905  ),  S.   V.    ^uirj^2_^\i   1\l'Plbl^ 

(^'  Cf.  Nassiri  Khosrau,  Sefer  ^ameh...,  trad.  Schefer  (Paris,  1881),  qui 
rappelle,  p.  29,  n.  a,  que  Bitlis  aurait  été  fondée  par  Alexandre,  d'après  les 
géographes  orientaux. 

ait. 
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seulement  mention,  vers  i  685,  de  Mesrop  vardapel,  d'Awélkj 
vardapet,  de  Stéphanos  épiskopos  et  d'autres,  qui  auraient  été 
les  prélats  de  cette  «résidence  épiscopale«. 

Bitiis  se  nomme  en  arménien  Balêch  (^*i/<^^)  et  l'élymo- 
logie  de  ce  mot  n'est  pas  assurée '^^.  D'après  une  explication 
d'ordre  plutôt  populaire  et,  parlant,  sujette  à  caution,  la  ville 
aurait  été  dénommée  ainsi  dans  les  conditions  suivantes  : 
L'âne  est,  paraît-il,  l'animal  le  plus  endurant.  Un  jour,  en 
plein  hiver,  un  âne  traversa  la  vallée  dite  de  Djliphta  ^-'  et  fut 
trouvé  gelé,  malgré  sa  force  d'endurance.  De  ce  fait,  l'endroit 
fut  dénommé  «^«//^^  4r^  (paï  êch)  «l'âne  gelé 55  ou  «l'âne 
refroidi».  Cette  expression  se  serait  transformée  en  funq^^ 
(Balêch),  nom  actuel  de  Bitiis  en  arménien. 

Un  Arménien  hahitant  Paris,  M.  Mélik  David  hey,  ancien 
élève  du  cours  de  linguistique  de  M.  Meillet,  propose  l'expli- 
cation suivante:  l'origine  du  mot p«//2^^( Balêch)  doit  être  le 
vocable  //«//_4^^  (Balêch)  qui,  en  persan  et  en  arabe,  désigne 
ce  qui  est  gratuit,  ce  qui  est  abondant,  sens  qui  correspond  à 
celui  de  Chahastan,  l'ancien  nom  de  la  ville,  cité  par  Thomas 
Ardzrouni,  et  qui  signifie  :  l'abondance  d'un  jardin  royal,  ce 
qui  appartient  au  roi,  ce  qui,  par  consé,quent,  appartient  à 
tout  le  monde. 

La  ville  de  Bitiis  est  construite  en  partie  dans  les  vallées,  en 
partie  sur  des  rochers;  elle  est  entourée  d'élévations  et  pré- 
sente un  aspect  des  plus  pittoresques^"*'.  Quatre  vallées,  venant 


,  (')  Voir  IV'lymologie  l'antaisislc  île  ce  mot  (Bitiis)  rapportée  par  V.  Ouinkï, 
Lu  Turquie  d'Asie...  (Paris,  i8()i),  t.  Il,  p.  56o,  d'aprè's  laquelle  Bitiis 
sijjniliorait  «méchant  Liz» ,  Lizias  étant  le  nom  d'un  lieutenant  d'Alexandre 
le  Grand. 

('-)    p  ipiliuiut. 

(■''   Voir    la  vue    de    Bitiis,  prise   d'Avel   Moidan,    apiid    H.    V .   B.  L^ncii, 
Armrniu,  Iraveh  and  alinlicif .  .  .    (London,   1901),  I.    Il,    (ijf.    1/1  G,   lace   à    la 
p.  lif),  —  et   une  autre  vue  de  la  même  ville,  lionnée  par   Kimiiukean,   dans 
on  *i^uiui/flriiu>i£ujfir/  i-'hiu^/iiiif£i^fi/f  f'Êiiii  iii(>ii/ii  (  \  enise  ,  lyoS),  I,  p.  ■'''yfi. 
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(les  quatre  points  cardinaux,  convergent  vers  la  ville*";  au 
fond  de  ces  vallées,  coulent  les  rivières  suivantes  :  Arapa 
(ujJinuj^    ou    Hampa    [^luJinuu^,  Awekh  (^luLhfunL.  2p'-c)'> 

Khotser  ou  KhosrOV  (Junjlrftni-  liuJirfunufinilnL2^L.p^,  qui  86 

nomme  en  kurde  Amrdol-tchaï.  Ces  rivières  reçoivent  leurs 
noms  des  villages  environnants;  elles  se  réunissent  dans  la 
ville  de  Bitlis  pour  former  le  fleuve  de  Baîêcli  ou  Abi-Bithliz, 
qui,  après  quelques  détours,  va  se  jeter  dans  le  Tigre  *^'. 

Bitlis  n'a  pas  de  fortifications,  mais  à  l'extrémité  de  chaque 
artère  principale  il  y  a  des  portes,  parmi  lesquelles  on  cite  la 
Porte  de  Van,  la  Porte  de  Tchithdji'^',  la  Porte  du  bazar 
arabe,  la  Porte  du  bazar  Amira,  la  Porte  des  marchands  de 
fruits,  la  Porte  de  Gaïtan,  etc. 

Les  maisons  se  dressent  sur  le  bord  des  rivières  qui  arrosent 
la  ville  et  forment,  au  pied  des  montagnes,  un  panorama 
étage,  des  plus  agréables. à  l'œil.  Ces  habitations  sont  distantes 
les  unes  des  autres  et  situées  dans  des  jardins  verdoyants  et 
fleuris.  Elles  ont  d'habitude  deux  étages,  dont  l'extérieur  ne 
présente  rien  de  très  attrayant.  Elles  sont  généralement 
construites  avec  une  pierre  ponce  couleur  de  cendres'^',  qui  est 
très  résistante  et  se  trouve  en  abondance  dans  les  environs.  On 
signale  la  présence  de  quelques  constructions  en  pierres  poly- 

^'^  Consultez  le  plan  de  Bitlis  et  des  environs,  apud  H.  F.  B.  Lynch, 
Arnienia...  (London,  1901),  t.  II,  p.  ikQ-ih']. 

(-)  Une  belle  vue  de  la  vallée  du  Bitlis-teliai  se  trouve  apud  H.  F.  B.  Lynch, 
ArttiPi)ia...  (London,  1901),  t.  II,  p.  167,  fig.  1^9.  —  Une  autre,  avec  un 
lar{Te  pont  à  cinq  archos,  apud  G.  F.  Leumann-Halpt,  Anneiiien,  Einst.  und 
Jpl:l....  (Berlin,  1910),  1,  p.  336.  —  L'armée  des  Dix-Mille,  commandée  par 
Xénophon,  traversa  le  rrdeuve  de  Bitlis?',  le  Toléboas,  pour  se  rendre  à  Trébi- 
zonde;  cf.  Félix  Robiou,  Ilinmiire  des  Di.r-Millfi...  (Paris,   1878),  p.  /i3-i6. 

'•'*'  Ce  mot  turc  signifie  :  imprimeur  sur  toile. 

'"''  Au  point  de  vue   géologique,  cl".    Texcellent  ouvrage  de  Félix  Oswald. 
A  Ircalisp  of  tlie  geologij  of  Annenia...  (London,  1906),  in-8°,  vu,   r)i6   pages 
—  Celte  pierre  w tendre  et  spongieuse^'  a  le  jjrr.nd  inconvénient  d'entretenir 
une  humidité  constante  et  malsaine  dans  les  maisons  de  Bitlis;  cf.  V.  Cuinet, 
La  Turquie  d'Asie...  (Paris,  1891),  II,  p.  TjOi. 
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chromes  et  d'hôtels  particuliers  renfermnnt  des  arcs  et  des 
voûtes  comme  principaux  motifs  d'ornementation. 

Au  milieu  de  la  ville  se  dresse  la  forteresse  ^",  dont  on  ne 
connaît  ni  la  date  de  construction,  ni  le  nom  de  celui  qui 
la  fit  ériger.  Une  tradition  locale  mentionne  seulement  que 
Timour  Lenk  chercha  à  s'en  rendre  maître,  mais  qu'il  n'y  put 
parvenir. 

Parmi  les  ruines,  du  côté  sud,  on  voit  bien  une  inscription 
arabe  ^'-',  indiquant  que  cette  forteresse  fut  construite  en 
()09  H.,  c'est-à-dire  en  1^96  de  J.-C,  par  les  soins  d'un  cer- 
tain sultan.  Etant  donné  la  date,  il  semble  que  ce  sultan  ne  fit 
que  procéder  à  une  restauration  de  la  forteresse,  qui  doit  être 
beaucoup  plus  ancienne. 

Une  inscription  latine '^^,  indéchilTrable,  quelques  mémo- 

(')  Une  vue,  assez  pou  nette,  de  la  forteresse  de  Bitlis,  est  donnée  par  Ephri- 
kEAN,  dans  son  '\^ulu1l^l^puJquJpq.  fîiiui^Juujfi^p^  fiiniLuipuîij...  (Venise,  1()03), 
I,  p.  382,  fig.  195. 

''■-J  ffl^s  murs  portent  toute  une  série  d'inscriptions  arabes^,  écrit  M.  Streck, 
article  Bidlis,  dans  Encyclopédie  Je  l'Islam  (Le\ de-Paris,  1918),  I,  p.  782, 
sans  indiquer  si  elles  ont  été  relevées  et  plibliées.  Après  de  longues  recherches 
relatives  à  ces  inscriptions,  dont  le  résultat  fut  négatif,  je  m'adressai  à  notre 
confrère,  M.  Max  Van  Berchem,  dont  l'autorité  est  bien  connue  en  matière 
d'épigrapliie  arabe.  M.  Van  Berchom  veut  bien  m'écrire  :  cr .  .  .  Sdiiel  signale  en 
outre  des  inscriptions  arabes  sur  l'enceinte.  C'est  peut-être  à  lui  qu'est  em- 
pruntée la  noie  à  ce  sujet  dans  l'Encyclopédie. . .  Peut-être  est-elle  empruntée  à 
Ritler,  ou  à  une  autre  source;  je  ne  les  ai  pas  toutes  dépouillées,  et  ces  indica- 
tions des  voyageurs  n'ont  qu'une  valeur  d'appoint  tant  qu'on  ne  peut  pas  obtenir 
de  bonnes  copies  ou  des  fac-similés;  or  je  n'en  ai  point  pour  Bitlis  et,  à  ma 
connaissance,  on  n'a  pas  publié,  bien  ou  mal,  do  (cxles  arabes  de  cette  ville. 
Je  n'en  trouve  ni  dans  Lyncu  (qui  donne  (juelqncs  inscriptions  d'Akhlat  et 
autres  lieux),  ni  dans  le  récent  ouvrage  de  Ba:hmann  {kirchen  iind  Moscheen 
in  Armcnirn  und  Knrdislati ,  Leipzig,  191 3)  qui  ronlorme...  et  des  résumés 
d'inscriptions  arabes.  Mais  il  dit  expressément,  p.  0,  en  parlant  des  ruines  de 
Bitlis,  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  aucune  inscription.  Je  regrette  ce  résultat  né- 
gatif de  mes  recherches.  .  .  ^ 

^'J  Je  cite  pour  ni(>moiro  ce  renseignonionl  d'Kj)lirikean.  Je  n'ai  trouvé  nulle 
trace  d'inscription  lutiiio  provenant  do  Bitlis.  Dès  (piVilo  ost  crindt'cliillrabîorî, 
on  est  toujours  en  di'oil  do  se  démancher  si  elb'  est  bien  on  latin. 
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riaux  et  traditions  locales  attestent  que  la  ville  de  Bitlis  fut  l'une 
des  plus  riches  de  l'Arménie  et  qu'elle  a  été  réduite  à  l'état 
actuel  au  moment  de  la  destruction  de  l'indépendance  armé- 
nienne'^l  C'est  alors  que  durent  disparaître  et  ses  grandes 
richesses  et  sa  nombreuse  population. 

Aujourd'hui,  la  forteresse  est  dans  un  état  de  ruine  lamen- 
table; elle  laisse  toutefois  subsister  suffisamment  de  vestiges 
pour  juger  de  sa  gloire  passée  et  de  son  architecture  remar- 
quable. Il  y  aurait  eu  encore,  au  début  du  siècle  dernier,  des 
palais  appartenant  aux  khans  persans;  il  n'en  reste  actuelle- 
'ment  aucune  trace.  Au  nord  de  la  forteresse  se  voit  un  monti- 
cule sur  lequel  est  bâtie  une  tourelle  rectangulaire.  On  rap- 
porte que  de  cette  tour  partaient  deux  canalisations  en  briques, 
qui  alimentaient  d'eau  potable  les  différents  quartiers  delà  ville. 

D'après  Indjidjian,  la  ville  de  Bitlis  devait  être  très  peuplée 
et  compter  26,000  maisons,  ce  qui  représenterait  une  popu- 
lation d'environ  12.5,000  âmes.  A  la  suite  des  persécutions  et 
surtout  de  la  famine  qui  sévit  si  durement  au  wiii*  siècle,  les 
habitants  se  dispersèrent.  Au  dé])ut  du  siècle  dernier,  il  ne 
restait  plus  que  5, 000  familles,  dont  1,000  Arméniens,  200 
à  3oo  Jacobites,  et  le  reste  composé  de  Kurdes  et  de  Turcs. 
Le  voyageur  arménien  Barounak  bey  (18/17)  compte.  9 5, 600 
âmes  dans  la  ville ,  don  t  2  0 , 0  0  0  kurdes  et  Turcs ,  5 , 0  0  o  Armé- 
niens et  600  autres  (Nestoriens  et  Jacobites).  V.  Cuinet  (1899) 
compte  38,88G  âmes  '-'  dans  cette  ville,  et  se  répartissant  de 
la  façon  suivante  : 

Arméniens  grégoriens 16,086 

Arméniens  protestants 900 

Mahométans çio.Hoo 

Nestoriens  et  Jacobites 1,800 

Total 38,886 

'''  La  puissance  arménienne  fut  alors  remplacée  par  la  Icurde. 

(-'  Les  renseignements  de  Vital  Cuinet  sont  très  sujets  à  caution,  parce  que 
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D'après  le  patrinrcat  arménien,  la  ville  de  Billis  avait,  en 
i88o,  1,532  familles  arméniennes  et  1 0,-7 2 6  habitants 
arméniens.  Comme  on  n'a  pas  de  statistique  plus  récente  et 
que,  d'autre  part,  lors  des  massacres,  les  Arméniens  comp- 
tèrent beaucoup  de  victimes  (environ  1,000  personnes),  la 
ville  doit  avoir  une  population  arménienne  de  plus  de 
1  0,000  âmes'^'. 

Les  Arméniens  de  Billis  ont  quatre  églises  : 

r  Sourb  kirakos  (Saint-Cyriaque),  munie  d'une  coupole, 
et  011  l'on  eonserve  une  relique  de  la  Croix  (Saint-Signe)  ^'> 
tellement  précieuse  que  les  Musulmans  eux-mêmes  prêtent 
serment  sur  eHe;i 

2°  Sourb  Sargis  (Saint-Serge);  sous  le  maître -autel  de 
.'ette église  sourd  une  source  abondante  et  douce,  qui  se  répand 
dans  différents  quartiers  de  la  ville; 

3°  L'église  des  cinq  autels  '^'  ; 

à"  L'église  de  saint  Georges  (*'. 

D'après  leurs  inscriptions,  ces  églises  ne  remontent  pas  à 
plus  de  deux  siècles  et  demi. 


puisés  à  la  source  officielle  turque.  Voir,  à  ce  sujet,  H.  F.  B.  Lynch,  Armenia... 
(London,  1901),  t.  II,  p.  i52,  n.  1.  Ce  n'est  pas  l'avis  de  M.  Strixk,  arl. 
liidlis  dans  Encyclopéche  de  l'hkvti . . .,  t.  I,  p.  -33. 

^'*  L'article  d'Ephrikean,  que  je  consulte  et  que  je  résume,  date  de  1903- 
190.^);  cf.  supi-o ,  p.  357,  n.  1. 

^''  Cette  ('glise  se  nomme  aussi  :  Karmrak  souri)  Ncliaa  rrla  sainte  (iroix 
rougen,  eu  souvenir  de  précieuses  reliques  appoi'tées  d'Ispalian  par  un  vardapet 
arménien  dans  un  coITret  en  argent,  surmonté  d'une  pierre  précieuse  rouge. 
La  légende  veul  que  cette  reliiiue  soit  ainsi  colorée  du  sang  de  Jésus- Christ, 
d'où  son  extrême  valeur.  -  Dans  cette  église,  on  conserve  aussi  une  relique 
de  saint  Etienne. 

'*'   Cette  église  fait  l'ace  à  celle  de  Saint-Serge. 

^**    Dans  If  (piailler  ilil  :  \\veriiM'd;m. 


NOTRE-DAME   DR    BITLIS.  305 

La  ville  de  Bitlis  possédait  quatre  monastères^'),  ayant 
chacun  une  église.  Ces  monastères  sont  : 

i'  Amrtolou  vanq  ^-^  (\^^t/fiuto^t^  ou  \\finfiq^Lnj  i^^^y^ 

a"  Gomats  Astvvadzadzni  vanq  (^^\*nifinj  y^^umnL.tuè^tu&'blt 
ilujDgj  wle  monastère  de  la  Mère  de  Dieu  aux  bergeries  w^^'; 

3"  Avekhou  S.  Astwadzadzin  {y^^ilhfunu  ||-  \^^uiiinL.uj ^ 
é^tuS-libj  et  la  sainte  mère  de  Dieu  d'Avekhj;; 

à"  Khndrakatar  Astuadzadzni  vanq  (  ^ifij/iptul^iutuiup 
1^  uinnL.uj6-tu&%li  iluiUg  )  K  le  monastèrc  de  la  mère  de  Dieu 
accomplisseuse  des  vœux». 

Les  Jacobites  ont  une  église  à  eux,  et  les  protestants  possè- 
dent une  salle  de  réunion.  Les  Musulmans  ont  quinze  mos- 
quées ^^',  parmi  lesquelles  on  cite,  pour  leur  heauté,  Mesdjidi- 
Khathoun  et  Chêrifê  f^^. 

Les  Arméniens  Grégoriens  ont  quatre  écoles  et  les  protes- 
tants en  ont  une. 

''-'  Trois  de  ces  couvents  sont  à  l'est,  au  sud-ouest  et  au  nord-est  de  la  ville. 
Le  quatrième,  celui  d'Amrtôlou,  est  à  l'intérieur  de  la  ville. 

('-'  Le  «couvent  du  fds  de  la  stérile??,  ou  de  saint  Jean-Baptiste.  (If.  mon 
Rapport  sur  une  mission  scientifique ..  .  (Paris,  191 1),  p.  78.  Ce  monastère 
était  situé  au  nord-ouest  de  Bitlis,  ou  Koms  Mahalla  ;  cf.  Lynch,  Armenia..., 
U,  p.  154. 

^•^)  Ou  :  aux  étables.  Le  mot  f"'/'(gom)  signifie  :  étable,  bergerie.  Il  s'agit 
ici,  probablemeni ,  d'un  couvent  qui  avait  des  dépendances  pour  abriter  les 
troupeaux  ou  pour  loger  les  bêles  de  somme  des  pèlerins.  A  moins  qu'il  ne 
faille  entendre  que  ce  monastère  était  situé  dans  le  village  de  Koms  (Goms), 
d'après  ci-tte  indication  de  Lynch,  Annenia. . . ,  II,  |).  i5i-i55  :  trOther  exam- 
ples are  Astvatsatsin,  in  the  village  of  Koms  at  tbe  head  of  that  valley,  and  tlie 
church  of  the  fortified  cloister  of  this  sama  name  among  the  hills  bordering 
the  main  stream  upon  the  east.n  Vurmémea  astwadzadzin  correspond,  élément 
pour  élément,  au  grec  QeojevvinTptcL  ou  Ssojôkos. 

'"'  Dont  quatre  plus  importantes  que  les  autres;  l'une  d'elles,  la  Mosquée 
rouge,  est  une  ancienne  église  arménienne  convertie  en  mosquée  lors  de  la 
conquête  musulmane;  cf.  H.  A.  Barb,  Geschirlile  der  l.iirdisrlirn  Fiirslen- 
herrschaft  m  Bidlis  (Wien',  iSSg),  p.  107. 

'*'  Ou  rrCherefié»  construite,  ainsi  qu'une  école  et  un  couvent,  dans  le  quar- 
tier de  crMardin??,  par  Cberef  Khan,  le  grand-père  de  Cheref  Eddin,  l'auteur 
du  Chei-ef  Namèli  ;  cf.  H.  A.  Barb,  op.  cit.,  p.   iSy. 
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La  ville  de  Bitlis  est  célèbre  par  son  commerce,  dont  la 
toile  teinte  en  rouge  est  répandue  dans  toute  l'Arménie  et 
connue  sous  le  nom  de  chilê  de  Biths.  Toutes  les  femmes  de 
Bitlis,  aussi  bien  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  portent  sur  leurs 
riches  vêtements  un  voile  de  ce  chilê.  Parmi  les  principaux  arti- 
sans de  Bitlis,  on  cite  les  orfèvres,  les  tailleurs,  les  ferblan- 
tiers, les  charrons,  les  cordonniers,  les  bouchers,  etc. 

Le  bazar  n'est  pas  en  proportion  avec  le  commerce  qui  s'y 
fait.  On  compte  près  de  900  boutiques  et  magasins,  ainsi  que 
quelques  khan  et  trois  grands  hammam  '').  La  ville  possède 
onze  moulins,  neuf  fours,  un  grand  café  où  on  lit  les  journaux 
et  douze  cafés  de  moindre  importance.  L'air  de  Bitlis  est  très 
sain,  l'hiver  y  est  rigoureux.  Au  printemps  et  en  été,  les 
habitants  passent  leur  existence  dans  les  jardins  et  dans  les 
vignes.  ^ 

La  ville  est  également  renommée  pour  ses  sources.  Outre  l'eau 
(les  quatre  rivières  dont  il  a  été  question  plus  haut,  presque 
chaque  maison  possède  une  source.  Au  printemps,  ces  rivières 
sont  peuplées  de  poissons  semblables  au  hareng  {iniunh[u^  du 
lac  de  Van  (2). 

Les  produits  de  BitHs  sont  :  le  miel  ^^'.  la  noix  de  galle,  la 
gomme,  le  tabac,  le  raisin,  le  vin,  le  raki,  le  roub  (sorte  de 
confiture),  la  grenade,  les  mûres,  les  figues,  les  pommes,  les 
poires,  les  prunes,  les  coings,  les  abricots,  les  noisettes,  les 

(')  Ces  renseignements  d'Ephrikean  sont  à  peu  près  d'accord  avec  ceux  de 
Vital  CniNET,  La  Turquie  d'Asie.  .  .  (Paris,  1891),  II,  p.  5G9  :  «On  compte, 
à  Bitlis,  8,3oo  maisons,  9  hans,  907  magasins  et  bouticjues,  3  bains  turcs, 
;!00  fontaines  publi(iues,  1  grenier  pid)lif  assez  vaste,  9  tours,  1  grand  café  où 
on  Jit  les  journaux,  1  9  autres  cafés  turcs  ol   1  1  moidins  à  oau.n 

(^'  On  sait  que  les  lacs  de  Van  ou  d'Althamnr  et  d'Ourmiah  ou  de  Taurisont 
des  eaux  salées  (d'où  leur  dénomination  de  mers  salées),  tandis  que  le  lac  de 
Sévan  ou  Goktcha  a  des  eaux  douces. 

'•^'  La  grande  production  de  miel  à  Bitlis  est  la  chose  qui  frappa  le  plus,  an 
xi"  siècle,  le  voyageur  persan  Nassiri  Kliosran;  voir  son  Sefer  Namèh..,  trad. 
Scliefer  (Paris.  1881),  p.   29. 
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noix,  etc.  Les  Arméniens  de  cette  ville  sont  très  actifs;  ils  ne 
négligent  rien  pour  gagner  de  l'argent,  et  ils  voyagent  beau- 
coup, surtout  pour  vendre  leur  toile.  Les  enfants  apprennent  de 
très  bonne  heure  un  métier,  aussi  ne  trouve-t-on  aucun  intel- 
lectuel dans  la  ville.  Les  Billisiens  sont  prévoyants;  on  ne  peut 
pas  les  tromper,  mais  ils  trompent  fort  bien  leur  prochain.  Ils 
sont  courageux  à  l'intérieur  de  la  ville,  mais  très  peureux  Kors 
de  la  ville. 

La  langue  arménienne  de  Bitlis,  qui  se  rapproche  du  parler 
de  iMouch ,  s'en  éloigne  sensiblement  sous  l'influence  des  kurdes 
qui,  eux,  parlent  l'arménien '^^;  de  sorte  que  ce  dialecte  est 
incompréhensible  aux  Arméniens  des  autres  provinces. 

A  l'est  de  la  ville  se  trouve  une  montagne  élevée  d'où  l'on 
extrait  une  pierre  noire  et  tendre  dont  on  fait  les  ardoises. 

Ces  quelques  renseignements  relatifs  à  Bitlis  et  empruntés 
à  l'article  d'Ephrikean,  ci-dessus  mentionné  ^^',  n'étaient  pas 
inutiles  pour  connaître  une  ville  qui  jouit  à  l'heure  actuelle 
d'une  réputation  vraiment  tragique.  Je  terminerai  cette  intro- 
duction par  l'analyse  de  la  très  maigre  notice  du  même  auteur 
sur  le  principal  couvent  de  Bitlis.  Le  lecteur  se  rendra  compte 
par  lui-même  que  la  traduction  du  document  qui  fait  l'objet 
propre  du  présent  article  enrichira  de  quelques  notions 
nouvelles  les  connaissances  que  l'on  a  de  cet  important  monas- 
tère ''^K 

''^  Ajoutez  à  cette  observation  d'Ephrikean  ce  que  dit  du  dialecte  de  ^fus 
H.  Adjahiax  dans  sa  Classificutiim  di's  dialt'cU's  (irménifiis. ..  (Paris,  igoc)), 
p.  /ib-5i. 

W  P.  357,  n.  1. 

(•')  Voici  la  description  du  couvent  de  Khndrakatar  sourb  Astwadzadzin, 
telle  que  la  donne  H.  F.  Ë.  Lïnch,  Armenia...  (London,  1901),  t.  II,  p.  i5i  : 
"At  a  distance  of  about  two  miles  from  the  confluence  of  tlie  stream  is  siluated 
among  lonely  surroundings  tbe  Armenian  monastery  of  Astvatsatsin  and  an 
adjacent  churjrh  wbich  belongs  lo  the  Jacobite  community.  ïhe  buildings  of  the 
cloister  hâve  failen  into  ruin ,  and  are  tenanted  by  a  single  priest  wearing  the 
dress  of  a  peasant  and  not  distinguishable  in  other  respecls  from  the  lowest  of 
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D'après    Ephrikean,    le     couvent     dénommé    Khndrnhalav 

[.stivfiil:nd:ni  imiuj  est  ie  plus  important  des  quatre  monastères 

de  Bitlis.  Il  est  situé,  à  un  quart  d'heure  de  la  ville,  sur  une 

hauteur,  surplombant  la  rive  droite  de  la  rivière  qui  coule  à 

l'est  de  Bitlis.  Le  passé  du  couvent  nous  est  inconnu. 

Conformément  à  la  tradition  locale,  l'apôtre  Thaddée 
aurait  fait  le  vœu  de  construire  mille  églises  en  l'honneur  de 
la  Vierge;  il  aurait  bâti  celle  de  Bitlis  en  dernier  lieu.  Lorsque 
la  construction  de  celle-ci  aurait  été  achevée,  la  Vierge  serait 
apparue  dans  le  ciel  et  l'apôtre  aurait  entendu  la  voix  de  la 
Vierge  qui  lui  disait  :  «Voilà,  tes  vœux  ont  été  exaucés.  53  De 
là  le  nom  de  Khndrakatar,  qui  signifie  :  Celle  qui  accomplit, 
qui  exauce  les  vœux;  de  là  aussi  le  nom  de  Amp  (^luJIjf) 
«nuage 35,  donné  au  village  au-dessus  duquel  la  Vierge  plana 
lors  de  son   apparition  à  l'apôtre. 

L'édifice  est,  par  sa  beauté,  un  modèle  de  l'architecture 
arménienne  locale.  Il  est  construit  en  pierres  ponces  des  envi- 
rons. Dans  le  trésor  de  l'église  se  trouvent  des  ornements  pré- 
cieux, ainsi  qu'une  rehque  de  la  croix.  Tout  cela  fut  détruit  en 
1876.  Du  côté  est  du  couvent  s'élève  l'église,  en  pierres  de 
taille  de  l'endroit.  La  gracieuse  coupole,  qui  est  l'œuvre  du 
fameux  prêtre-architecte  Moïse  Sahratean ,  de  Bitlis,  ressemble, 
dans  l'imagination   populaire,  au  visage  d'une  vierge  gaie  et 

the  peasant  class.  \V|j<;ii  we  aliglited  at  tlie  entrance,  a  figure  stepped  fortli 
to  hold  our  horses,  whosf  ftill,  round  face,  large  eyes  and  slurdy  limbs,  clad 
in  loose  Irousers,  impressed  us  as  l)elon(![iu{j  to  a  goodiooking  youlli.  But  llic 
sliirt,  happening  to  opon,  displayed  the  besoin  ot"  a  maideii.  Tlic  church  was  so 
liltle  lighted,  one  could  scarcely  disrern  the  architecture;  hut  one  may  say  in 
gênerai  of  the  monastic  churches  on  the  outskirts  of  Bitlis  that  tliey  are  well- 
built  stone  structures,  with  four  plain  walis  ou  the  oxlerior,  unbroken  iiy  any 
projection  on  the  side  of  the  apse.  Tiie  intcriors  display  foaturos  lypical  of 
Arménien  architecture  —  the  lofly  domc,  supporled  upon  arches  rising  froui 
detachcd  piilars,  and  liie  stone  dais  at  the  eastern  end  in  front  of  the  apse 
upon  whii  il  Ihe  altar  is  reared.  Their  peculiarity  is  a  p;utia!ily  for  Arab  stalac- 
tite oiriaiiieni ,  as  seen  in  the  capitals  of  the  pdiais  and  in  (lie  allar  pièces. jî 
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souriante.  Le  couvent,  en  dehors  de  ses  terres,  qui  lui  pro- 
curent ses  revenus  annuels,  possède  dans  la  ville  de  Bitlis  une 
vingtaine  de  magasins,  qui  furent  brûlés  il  y  a  quelque  vingt 
ans  et  reconstruits  depuis.  En  1897,  le  couvent  fonda  un 
orphelinat  pour  recueillir  les  orphelins  des  environs. 


NOTICES  ET  RENSEIGNEMENTS 

RELATIFS   À   BITLIS, 

EXTRAITS    DE    MÉMORIALX    DE    MANUSCRITS    ARMÉKIEXS. 

Si  Ephrikean  s'est  cru  autorisé  jusqu'à  un  certain  point 
[supra,  p.  36'7)  à  faire  remarquer  qu'on  ne  rencontre  pas  d'in- 
tellectuels à  Bitlis,  à  raison  des  préoccupations  mercantiles  de 
ses  habitants,  il  ne  faudrait  pas  en  inférer  que  c'est  une  règle 
générale  ne  souffrant  aucune  exception;  les  lignes  suivantes 
seront  presque  la  preuve  du  contraire. 

Quelques  notices  de  manuscrits  arméniens  suffiront  à  mon- 
trer que  l'on  connaissait,  à  Bitlis  comme  ailleurs,  l'art  de  la 
calligraphie  et  de  l'enluminure:  certains  mémoriaux  de  ces 
manuscrits  fourniront  de  précieux  renseignements  historiques, 
dont  les  uns  sont  peu  ou  prou  connus,  dont  d'autres  corro- 
borent des  données  connues  par  ailleurs;  ■enfin,  une  notice 
sommaire  rappellera  que  des  poètes  (des  trouvères  )  et  des  his- 
toriens, ou  plutôt  des  chronographes,  virent  le  jour  à  Bitlis  ou 
aux  environs,  et  illustrèrent  par  leurs  écrits  leur  pays  natal. 

l\otwes  de  manuscrits.  —  Le  P.  Dashian  (^tu^lru/b  j  décrit 
un   manuscrit '^^  renfermant    un    recueil    {<ÇujL.ujgtué^nj^    de 

t'î  Le  n°  .571  du  Catalog  der  aniienischrii  Haiidscliriften  in  fier  Mecliillia- 
rtxten-Bihliothpk  :ii  Wien...  (Wieii,  MecliiLliaristen-Bucli(lrafkerei,  i8<j.5j  [en 
arménien,  aver  un  résumé  en  allemand J. 
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diverses  pièces  et  de  divers  auteurs,  datant  de  l'an  i  9  83  J.-C. 
Parmi  les  scribes,  on  cite  Vardan,  de  Bitlis.  Plus  tard,  ce  ma- 
nuscrit fut  restauré  par  le  diacre  Jean,  secondé  par  Vardan  de 
Bitlis.  Ce  document  a  longtemps  fait  partie  de  la  bibliothèque 
de  l'église  de  Saint -Jean  (Amrtôlou  vanq),  à  Bitlis,  avant  de 
passer  dans  celle  des  PP.  Mekliitharistes  de  Vienne  (Autriche). 

Dans  la  description  qu'il  fait  des  manuscrits  arméniens  de 
Tauris,  Adjarian  cite  un  des  mémoriaux  du  n"  /i8,  daté  de 
i/iai  J.-C.  et  dans  lequel  le  scribe  rappelle  que  Ter  Melqi- 
sêth  se  rendit  à  Bitlis  et  en  rapporta  les  papiers'''  dont  il  a 
été  question  plus  haut. 

Quelques  lignes  plus  bas  '^',  le  même  savant  donne  ces 
détails  historiques  qu'il  est  intéressant  de  relever  : 

D'après  le  principal  mémorial  (p.  1 1 3'),  ce  livre  a  été 
achevé  en  l'an  m  et  -^j  870  E.  A.'"*'  (=  6  décembre  1/120- 
5  décembre  1Z121  J.-C.)  par  l'abbé  Karapet,  à  la  demande 
du  pieux  charpentier  Ohannès,  qui  était  célibataire  et  qui,  par 
piété,  pour  charmer  sa  solitude,  commanda  ce  livre.  .  .  En  ce 
temps-là  (p.  1 1 3''),  le  roi  juste  et  bienveillant,  Chah  Koukh 
ïchalathay '^'"(^«/•^ /^/t/?f-/i/ ^M/z^^uy/ïf),  vint  à  Khlath  et 
mit  en  fuite  le  Turkmène.  Il  nous  fut  fait  beaucoup  de  mi- 
sères, car  le  Turkmène  prit  d'abord  la  fuite  dans  l'intérieur 


'■'  Cf.  Hratchia  Adjahiav,  Kalidog  dm-  aitni'niiichc»  Ilandschriften  in  Tàbris 
(Wien,  Mecliilharislen-Riiclidruckerei,  1910),  p.  112"  (en  arménien,  avec 
un  résumé  en  allemand). 

'^)  Idem  ,  ibidem,  p.  1 13  a  et  6. 

W  Cf.  inff-a,  p.  ^o•2,  n.  3. 

('''  C'est  le  Djagataï  de  nos  nianiicls  (riiisloiie.  Il  s'agit  ici  de  Chah-Rokh, 
fils  de  Tamerlan.  On  consultera,  du  point  de  vue  arménien  :  1°  Exposé  des 
guerres  de  Tamerlan  et  de  Cliah-lld.h  dans  /Vls/V;  occidentale,  d'après  la  (]liro- 
niquf  arménienne  inédite  de  Thomas  de  Mkdzoimi,  par  iM'Iiv  Ni'cvk  (Bruxelles, 
i8(io);  —  a"  Elude  sur  Thomas  de  Medzapli  cl  sur  son  histoire  de  l'Arménie 
au  xv'  siècle,  {)ar  Félix  NÈïe  (Paris,  i8.55).  —  Le  texte  de  Tliomos  de 
Mcdzopli   a   été  publié  à  Paris  en   1860,    sous  ce    titre  :  ((^"^'/'V/  Xp/--^"^ 

i^iùiffi-   ^l^uiuiilhi^fJ liijli   iiâîhl^  pujJhi-ntuj  L. j ui p n fi n-Uty  pL-phif 
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du  pays,  puis  il  revint  à  la  tête  de  beaucoup  de  soldats,  des 
cavaliers  au  nombre  de  ar'/t.  «^  -«Çu/i^u/^  (i5o,ooo);  ceux-ci 
furent  taillés  en  pièces  par  les  soldats  de  Tchaîathav.  dans  la 
province  de  Valachkerd,  près  de  Bagawan.  Mais  comme  Chah 
Roukh  était  miséricordieux,  de  mœurs  paisibles,  il  les  laissa 
fuir,  et  rendit  la  liberté  à  tous  les  prisonniers  qu'il  avait  faits. 
En  l'année  où  fut  exécutée  la  copie  de  ce  livre  (1^21),  le  pain 
était  extrêmement  cher,  tout  objet  manquait,  et  en  celte 
même  année,  Ohannès  voulut  avoir  ce  livre,  en  se  privant  et 
en  fortifiant  son  âme.  —  En  l'an  870  E.  A.  (=  6  décembre 
i/igo-5  décembre  1/121  J.-C),  le  possesseur  du  trône 
Larah  Ousuu{ (qujpujj  n^unt^^y^  eut  la  mort  qu'il  méritait: 
son  corps  répugnant  tomba  par  terre,  il  gonfla  et  dégagea 
des  odeurs  nauséabondes;  les  corbeaux  lui  crevèrent  les  yeux; 
au  bout  de  trois  jours,  on  l'enterra. 

Quant  aux  soldats  d'Ousouf,  ils  furent  détruits,  car  c'étaient 
des  pnfants  méchants  de  la  race  des  Turkmènes.  —  A  la 
mort  d'Ousouf  beg,  les  soldats  de  Tchaîathav  arrivèrent,  avant 
à  leur  tête  Chah  Roukh ,  fils  de  Thamour,  le  frère  cadet  de 
Miranchah.  H  avait  avec  lui  5 0,000  soldats.  .  . 

Tandis  que  les  Turkmènes  s'emparaient  des  biens  du  peuple 
et  le  massacraient  impitoyablement,  Chah  Roukh  défendit  au 
contraire  de  toucher  aux   biens   et  à    la  vie  des  populations 


'')  C'est  le  Kara  Iousouf(de  la  d\nastie  du  Mouton  Noir)  dont  il  est  ques- 
tion en  détail  dans  le  Cherpf  Xamèh ;  cl".  H.  A.  Barb,  Geschichte  der  hurdischen 
Fûrstenhenschaft  iii  Bidlts  (Wien,  iSSg),  p.  180  et  suiv.  —  L'histoire  des 
Turkmènes  a  été  écrite  par  Ibn  AbduUah  Mahmoud  de  Nichapour,  après  i5i3; 
cf.  W.  Geigeb  et  Ernst  Kuhn,  Grundriss  der  iranischen  Philologie.  .  .  (Stras- 
bourg, 1896),  II,  p.  362:  ffDie  turkmanische  Dynastie  der  Qarâ-QoNunlû, 
besonders  die Regierungszeit  dcsQaraMuhanimad,ihres  Begriinders,  und seines 
1/120  (A.  H.  828)  gestorbenen  Sohnes  Qara  Yusuf,  ist  von  Ibn  'AbduUah 
Maljmud  aus  Niscliâpur,  der  nach  1.563  (A.  H.  gSo)  sein  Tarix-i-Tuvkwaniyije 
schrieb.  eingehend  behandeit  worden.?5  Ces  mots  Kara  loussouf  (Larah  Ousouf) 
pourraient  se  rendre  en  français  par  :  ft Joseph  le  Noirn. 
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(arméniennes  ?).  Ensuite  le  grand  sultan  Chah  Roukh  retourna 
au  Khorassan,  sur  le  trône  de  ses  aïeux  à  Samarkand,  laissant 
son  trône  et  sa  capitale,  Tauris.  Ensuite,  les  fils  d'Ousouf 
heQ  vinrent  et  prirent  possession  de  ce  trône  ;  mais  ils  ne 
purent  pas  s'entendre  et  ils  se  persécutèrent  mutuellement. 

Le  plus  mébhant  de  tous,  le  cadet  des  fils  d'Ousoul",  Span- 
diar,  vase  de  méchanceté,  insolent,  était  un  être  nuisdjle  et 
détruisit  beaucoup  de  cantons.  Il  ruina  Ardzkê  et  Ardjêch;  il 
dévasta  Basen,  etc.  Il  anéantit  complètement  la  ville  d'Erze- 
roum. 

Quant  au  fils  aîné  d'Ousouf  beg,  Larah  Ousouf  Bakhadour''' 
{qtu^iujj  ni-unu^  ^ujfuujq^nLnfîL),  il  prit  possession  du  trône 
de  Tauris;  il  marcha  avec  beaucoup  de  monde  contre  la  for- 
teresse de  Khlath  ;  ne  pouvant  pas  entamer  la  forteresse,  il 
incendia  la  ville,  de  dépit. 

Ensuite,  ils  allèrent  dans  le  pays  des  Alains  i^jwqnLijufbtf^ 
et  ils  y  commirent  des  crimes.  Ils  |)rirent  une  forteresse  et 
massacrèrent  beaucoup  de  chrétiens,  plus  de  200,  qu'ils 
passèrent  au  fil  de  l'épée;  sans  compter  ceux  qui  furent  noyés 
dans  la  mer''^'  ou  précipités  du  haut  des  rochers,  ce  qui  fait 
plus  de  5 00.  Au  noiiibre  de  ces  victimes,  il  y  avait  des  femmes 
riches  et  belles,  des  hommes  très  à  leur  aise,  des  jeunes  gens 
(le  belle  taille,  qui  n'étaient  pas  tous  du  même  endroit;  ils 
étaient  venus  de  Khizan  et  de  Bitlis  pour  les  moissons.  Plu- 
sieurs de  ces  malheureux  furent  emmenés  en  captivité  par 
(>hamseddin  qui  était  l'acolyte  du  diable  et  le  précurseur  de 
l'Antéchrist  (nérin)'-^'.  Beaucoup  restèrent  sans  sépulture  et 


'')   (le  mol,  en  turc  orientai,  siffnilic  :   le  puissant,  le  fort. 

-  Le  mot  arménien  ici  omploxe  5ni^  sijjnilie  «mer»  et  rrlacn.  Il  s'ajfit 
piobablement,  d'après  le  contexte,  du  lue  de  \an.  Le  mot  5-n^  ffniern  est 
employé  par  les  auteurs  arméniens  pour  désiffner  une  étendue  d'eau  salée. 

'^^1  Sur  ridonfiliialion  de  ^ern  Ni'ron  Anléclirist,  cf.  F.  Maclkh,  IjCS 
.ijujcalifpsrs  (ijtnitnjiihra  <li:  Ihuin'l.  .  .   (  l'iui> ,  iSy.'}),  [t.  85. 
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sans  nourriture  spirituelle;  d'autres  demeurèrent  dans  les  pays 
étrangers,  et  furent  perdus  pour  la  nation  arménienne,  bien 
malgré  eux. 

En  dehors  de  tout  ce  qui  précède,  Adjarian  signale  qu'à  la 
col.  k%  à  la  première  page  du  livre  (c'est  une  indication  bien 
confuse),  on  lit  :  ?? Cette  fleur  fut  faite  (dessinée  ?)  dans  le  dé- 
sert de  Tatheu,  à  la  date  de  nL<Çq-,  1078  E.  A.  (=  17  octobre 
1628-15  octobre  162/1).  Si  vous  vous  souvenez  de  son  des- 
sinateur, Ovanès  abéîa,  je  vous  prie  d'être  indulgents  pour 
ce  mauvais  travail.  Ensuite,  dites  que  Dieu  ait  pitié  de  moi, 
pécheur,  etc.  .  .  55 

On  mentionnera  enfin,  parmi  ces  manuscrits  de  Tau- 
ris,  que  le  n°  16  renferme  le  taîaran  (^tniuqujftu/u^  d'Ara- 
qél  de  Bitlis  ''',  dont  la  copie  fut  exécutée  après  l'année 
1434  J.-C. 

Srwantzteanls^"^  signale  au  couvent  de  Khndrakatar  sourb 
Astuadzadzin  un  Evangile  copié  dans  l'île  de  Lini  (lac  de  Van), 
par  Abraham ,  à  l'ombre  de  '^'  la  sainte  Mère  de  Dieu ,  de  saint 
Karapet  et  de  saint  Georges  le  général,  en  l'an  ^c5-fr,  ^55 
E.  A.  (=i5  novembre  i5o5-i/i  novembre  i5o6  J.-C),  sous 
l'épiscopat  de  Ter  Yohannès.  A  la  fin  de  sa  notice,  Srwantz- 
teants  rapporte,  comme  étant  d'une  autre  écriture,  un  mémorial 
mentionnant  le  dernier  acquéreur  de  ce  saint  évangile,  Sargis 
qahanah,'à  la  date  de  ûpï^,  8c)3  E.  A.  (=  i""^  décembre 
i/i/i3-2  9  novembre  ilihh  J.-C).  Cette  dernière  date  est 
inconciliable  avec  la  précédente;  le  dernier  acquéreur  d'un 
manuscrit  ne  peut  pas  l'avoir  possédé  en  i/i/i/i,  alors  que  ce 


('^  Adjarian,  op.  cit.,  p.  87  a-L  Le  mot  arménien  trtalaranfl  doit  être  rendu 
par  (tchansonnierjî ,  lorsqu'il  s'afjit  de  pièces  profanes  ,  et  par  whymnaire'i  ou 
«livre  de  cantiquesn  quand  il  est  composé  de  morceaux  d'un  caractère  plutôt 
religieux. 

(^)  pn(inu  tniifLiup  (Constautinople ,  i884),  II,  p.  2Ô3-25i. 

(''   Ou  :  sous  les  auspices  de. 


374  NOVEMBRE-DECEMBRE   1915. 

document  aurait'été  copié  en  i5o6.  Par  suite  de  la  confusion 
fréquente  entre  ^  et^dans  l'écriture  arménienne,  on  pourrait 
proposer,  comme  date  de  la  copie,  au  lieu  de^^^,  une  lec- 
ture/j^fr,  7d5  K.  a.  (=  k  janvier  i3o6-3  janvier  i.Soy 
J.-C).  Ceci,  naturellement,  sous  toute  réserve  et  jusqu'à  véri- 
fication sur  l'original  lui-même. 

Lévond  vardapet  Phirlalemcan  ^^'  reproduit  le  nK-morial 
d'un  manuscrit  de  VEtyuigdc  qui  fut  écrit  à  Bitlis,  à  l'église  de 
saint  Kirakos  '-),  en  l'an  2jh^  9*^-^  ^'-  ^-  ("=  '^^  novembre 
i653-37  novembre  i/io/i  J.-C),  par  kirakos  qahanah  ,  sous 
le  khanat  de  Djhanchah '^',  sous  la  baronnie  de  mir  Cliamsa- 
din^**,  sous  le  pontificat  de  Ter  Grigor'^^  et  sous  l'épiscopat,  à 
Bidis,  de  Ter  Yovanès.  —  Ce  manuscrit  fut  vu  par  Phirlalé- 
mean  en  i88i,  à  Bitlis,  à  l'église  de  saint  Georges. 

Un  autre  Erangtle  fut  copié  par  Stéphannos  qahanah,  à 
Bitfis,  à  l'ombre  de  saint  Sargis,  de  saint  Georges  et  de  saint 
Stéphannos  (Etienne)  en  ian^q.,  c)o3  E.  A.  (=  9.S  novembre 
1 453-27  novembre  ikbk  J.-C.),  sous  le  pontificat  de  Ter 
Grigor''''  et  sous  le  pontificat,  à  Aîthamar,  de  Ter  Zaqariah^^', 

(''  'iiouiajp_p  ^iitjnif .  .  .    (Constanfinoplo,  i888),  p.  178,  n"  igô. 

'*'   Saint  C\rlaque.  ^ 

(^)  Textf  :  [,  qiihini-PLiuii  ^Cufii^b'ii,  le  Djihan  (lliali  dis  TiiiromaDs  du 
Mouton  Noir,  qui  ré[;nait  à  Tauris  (  i/iliy-iiôB). 

'*'  Text<' :  L  l)  ilkft  uiinpn'hiiupL  tiîii  ////^  ^'^Jntuij'iil'ii;  à  ontoiidrc  (|uo 
mir  Chamsadin  gouvernait  h^s  Arméniens  pour  le  compte  de  Djlianchali. 

'^'  (jf.  M.  Ohmanian,  L'Eglise  arménienne...  (Paris,  lyio),  p.  177: 
«Grigor  X.  Djélalbéffuian,  ôln  en  l'i^iS;  Karapct  do  Tokal  est  proclamé  anti- 
patriarcho  à  Sis  en  i/i/ifi-,  Anxlahès  JJ  est  nommé  coadjulciir  on  i/i/j8;Zfl- 
l.atia  d'Aglithamar  s  empare  du  siège  en  1/161,  se  retii'o  en  tiOa;  Sorhis  II 
est  nommé  coadjuteur  en  iM)t>,-.  Grigor  décédé  en   l'iGG.'î 

(*)  Cf.  miprii ,  n.  5. 

<')  Cf.  supra,  n.  5.  Je  ne  connais  pas  de  liste  oilicielle  di'taiili'e  d<'s  catlto- 
licos  dAUliamar.  On  en  con>-Mllera  une,  très  sommaire,  dressée  par  M*"'  Onna- 

nian   dl^DS  filiqiufiAtu/f  o^//«y»»yy  »/.  iliplf^l.iuli  '^lii^iuhq  làîliiii/li  ^uijaif  (  CoMSlnn- 

tùiople,  ia<>8).  p.  I  ^>ii-i  8 1 ,  d'après  la(|ni'lle  Za(|aria  Allliamarlsi  a  occu[ié  le 
siège  pontifical  de  \h'6h  à  1 'ifi'i.  Même  renseignement  apiid  K.  .1.  Rasmaoiian, 
(]hr'.<nidiiji^}i-  lie  l'hinliiirr  d' Artiiihiip  (l'aris,  ii)i5),  p.  iç). 
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lors  de  la  dojiiination  de  la  nation  des  Archers ^^^  [sous]  Djhan- 
chah  Amir  ^^K 

Phirïalêmean  i^omiup^  <Çuijnij,  p.  182,  n"  910)  signale 
un  jujjuJuji^nLp^  iménologe,  tnnrtiji'ologc,  ('phéméndes^ ,  qui 
fut  copié  par  Dawith  (David),  à  l'ombre  de  saint  fcirakos  et 
de  sainte  Oulitah,  dans  la  ville  de  Bitlis,  en  l'an^/j,  (jok  E.  A. 
(=  -28  novembre  1  ^5 6-2 7  novembre  làbb  J.-G.)  ^^l  II  a 
emprunté  cette  notice,  en  1887,  à  Van,  à  une  copie  qu'en 
avait  faite  Arsén  vardapet  Thôkhmakhean  dans  le  couvent  des 
Apôtres,  à  Mouch. 

Le  même  auteur  pul)lie  (^omiufig  <Çiujn^.  p.  188-189, 
n"  222)  le  mémorial  d'un  manuscrit  contenant  les  e.rphcalions 
du  ]\arek  [inLé^JniJiig  ^u/^t/rl^liy'*^  ;  ce  volume  fut  écrit  en 
^,   (jo^  E.  A.  (==  27  novembre  1/107-26  novembre  i458 

î'j  "^Ijùmnqwg-  Ce  terme  est  généralement  employé  par  les  auteurs  armé- 
niens pour  désigner  les  Mongols.  Comme  travail  d'ensemble,  cf.  E.  Ddlaurieb, 
Les  MoHfrols  d'après  les  historiens  arméniens  (Paris,  i8.58). 

Un  siècle  auparavant,  l'Arménie  avait  déjà  été  affreusement  dévastée  parles 
Archers  ;  c'est  ce  que  nous  apprend  un  des  mémoriaux  du  n"  6  des  mss.  armé- 
niens du  British  Muséum  (F.  C.  Costbeare,  A  Catalogue  of  tlie  Armenian  ma- 
nuscripls  in  the  Brilish  Muséum,..,  London  1918  ),  p.  9°  :  «  . ..  Accordingly  in 
this  hitter  and  Tartarean  âge,  in  the  year  uamely  of  the  Armenians  797  (A.  D. 
13/17),  ^'^®  entire  country  was  ruined  and  désola ted  everywhere  by  the  blood- 
drinking  race  of  Archers  (?  Tartars),  and  became  a  waste,  void  of  man  or 
beast,  and  famine  marched  everywhere  abroad.  .  .  and  manv  churches  builded 
by  Apostles  ciosed  their  doors,  and  the  prayers  and  the  holy  sacrifices  lapsed, 
while  ministry  and  holy  gospels  were  taken  captive.  .  .n 

'-'  Cette  notice  de  Phirlalèmean  (^owu/^^  ^wjnif^  p.  17/1,  n"  197)  est 
extraite  de  Srwantzteants,  p^npnu  luii^uip ^  t.  II,  p.  hh7>. 

'''  Il  rappelle,  en  passant,  of.  cit.,  p.  177,  n"  200,  qu'un  bel  exemplaire  en- 
luminé de  l'Évangile,  exécuté  en  ii55,  fut  copié  à  Ardjech  par  David,  pour 
Khatchatour  qahanah,  qui  en  fit  cadeau  à  l'église  sourb  Kirakos,  dans  la  ville 
de  Bitlis.  Ce  manuscrit  a  été  vu  par  Phirïalêmean  en  i8bi  à  Bitlis,  dans 
l'église  Karmrak. 

^^'  Dashian  ,  Calalog.  .  .  (Wien,  1890),  p.  1070,  signale  que  l'on  connaît 
plusieurs  explications  modernes  du  i\iarek;  celle  de  Nalian,  imprimée  à  Gonstan- 
tinople  en  17/15,  renferme  des  notices  relatives  aux  explications  du  même 
ouvrage  par  Sargis  et  \ersès  Lambronatsi. 
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J.-C.)  dans  ie  temple  (^uiuiauj^Iiuj  de  la  lumineuse  Théotokos 
mère  du  Seigneur,  du  désert''^,  qui  se  nomme  maintenant  le 
couvent  Klindrakatar.  —  Manuscrit  vu  par  Phirlalêmean,  en 
i884,  dans  l'île  de  Ktouts,  dans  le  lac  de  Van. 

Du  mémorial  à' un jtnjut/iuL-nLp^  (meno/og-e),  Phirlalêmean 
(%oinujfig  <^ujjng ,  p.  igo,  n°  2ti6)  extrait  les  renseignements 
suivants  :  ce  manuscrit  fut  écrit  à  l'ombre  de  la  Vierge  mère  du 
Seigneur  et  de  saint  Georges  le  général,  dans  la  ville  de  Bit- 
lis,  sous  le  pontificat  de  Ter  Grigor  ^^^  sous  la  prélature 
de  Yovhannès  épiskopos,  sous  l'amirat,  dans  cette  ville,  de 
Méliq  Charaf  et  sous  le  khanat  de  Méliq  Djhanchah^^*  ;  en 
cette  année  '^^  Hasan  Ali  Amirzên^^^  (fils  de  Djhanchali)  sortit 
de  prison  '*^^  et  s'empara  de  Tauris'"'  ;  à  cause  de  nos  nombreux 
péchés,  en  cette  année-là,  plusieurs  moururent  de  la  peste 
(?) '^^,  en  l'année  J>J^,  907  E.  A.  (=  27  novembre  1/157- 
96  novembre  i/i58  J.-C).  —  Manuscrit  vu  par  Phirlalêmean, 
en  1887,  à  Van,  chez  Arsên  vardapet  Thùkhmakhean,  qui 
l'avait  copié  lui-même  dans  l'église  du  bourg  de  Hlou  *''l 

^     //»t_MU/o«//»«.     uuliuiuJtnuifiii     uiuinnt-tn&-tnyiip     inltniuJon     inui^'iunliii , 

L'adjeclif  fflumineuxn  (loisazard)  peut  aussi  servir  do  qualificatif  à  trdcserh) 
(aiiapat)  et  ii  faudrait  alors  entendre  cette  phrase  dans  ce  sens  :  trdans  le 
temple  de  la  Théotokos,  mère  du  Seigneur,  du  désert  lumineuxj^. 

'^)   Cf.  supra,  p.  37^,-  n.  5. 

P'  D'après  la  date  indicjuèe  plus  bas,  ce  personnafre  doit  être  Djihan  Chah, 
ie  dernier  souverain  des  Turcomans  du  Mouton  Noir  (  1 /iS^-i  668),  qui  cons- 
truisit la  belle  Mosquée  Bleue  (Kaboud  Mesdjid),  à  Tauris;  cf.  Cl.  HiiAin,  arl. 
Tebriz,  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XXX,  p.  1002. 

(*^  En  1 4  57-58;  voir  infra. 

^*'  crFiis  d'cniirn ,  mot  persan  cmplow»  tel  quel  par  notre  auteur  ai-niénion, 

(*'   Ou  :  de  cachot. 

<')  Celle  prise  de  Tauris  mnrrpie  prohalpleuieul  la  chule  do  la  dynastie  des 
Turcomans  du  Mouton  Noir,  qui  furent  déiiiiilivenicnl  renversés,  en  1/168,  j)ar 
les  Turcomans  du  Moulon  Blanc. 

'*'  Le  nom  de  la  peste  n'est  pas  dans  le  tcxLc  ,  (pii  |)(irlc  :  «/ùi*i  «lu  uiort«. 
Dans  certains  dialectes  arméniens,  i/ù/^  (n)ah)('sl  synonyme  de  «peste»,  de 
fflléau  t(!rriblejî,  (|uel<|uefi)is  de  rcholcran. 

'"'   'i'iriu  ujuuiiili  L  IiLiJmijIi'ii.  C'est  vrai'-euibIc'ihleuioiiL  le  petit  villajjc  v-»/^> 
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Le  mémorial  à\mjiiJjuJùit.nL([g(^ménoJoge'j,  édité  par  Phir- 
ïalêmean  (^omuifig  'Çuyng,  p.  191.  n"  297),  donne  les  ren- 
seignements historiques  suivants  :  la  copie  fut  achevée  en  l'an 
^/i,  {)o8  È.  A.  (=  97  novembre  i/i58-26  novembre  i^Sg 
J.-C),  par  Yovhannès,  sous  le  pontificat  de  Ter  Grigor  '•',  le 
catholicos  de  tous  les  Arméniens,  à  Valarchapat(Etchmiadzin); 
sous  le  règne  de  Djhanchah  ^^',  roi  de  Perse;  dans  la  ville  de 
Bitlis  [sous  le  gouvernement]  de  mir  Charaf;  dites  que  [Dieu] 
ait  pitié  du  père  spirituel  Khodja  Aslan,  du  moine-cénobite 
Yovannès,  de  kori'^^ 

Ce  Yovannès  a  voyagé  à  l'étranger,  a  travaillé  beaucoup  et 
a  mené  une  vie  douloureuse,  persécuté  qu'il  était  par  des 
ennemis  intérieurs  et  extérieurs,  et  il  a  copié  ce  manuscrit.  Son 
professeur  de  calligraphie  était  le  vardapet  Thouma,  du  cou- 
vent de  Dzopb,  le  célèbre  rabounapet,  qui,  avec  beaucoup 
d'efforts,  lui  apprit  l'art  de  bien  écrire.  —  Vu  par  Phirîa- 
lémean ,  en  1881,  à  Varag. 

Phirtalêmean  i^ointufi^  '^"iJ"g  -,  p-  192,  n"  2  2  8  )  vit  en 
1881,  dans  l'église  de  saint  Sargis  à  Bitlis,  un  (Ijachols 
(missel)  orné  d'enluminures  llorales  (^S-iuqlfu/bliu/p'j ,  dont  la 
copie  et  l'ornementation  datent  de  l'an  ^,  908  E.  A. 
(=97  novembre  i/i58-26  novembre  i^Sg  J.-C).  Ce  ma- 
nuscrit fut  exécuté  à  la  demande  de  l'humble  et  souffrant 
Khalchatour,  prêtre  veuf,  par  la  main  de  Yovannès  qahanah, 
son  fils,  chargé  de  péchés  et  scribe  indigne'^'. 


(Holi)  mentionné  par  Indjidjian,  \(iuvi>lle  géographie  (Venise,  1806),  p.  fî.37, 
comme  faisant  partie  de  la  province  de  Kharpout  (Kharberd). 

C  Cf.  supra,  p.  87/1  ,  n.  5. 

'-'  Supra,  p.  874,  n.  3. 

'^'  Texte  :  ^n^L_y«/^,  (génitif  de  l[n[ilri/li,  l'ethnique  de  ijo/»^  (Kori)  ou 
^H^  (Kor),  un  des  cantons  de  ia  province  de  Touroubéran  ;  cf.  Indjidjian, 
Géographie  ancienne.  .  .   (Venise,  iS-ja),  p.  89. 

''■''''  Phiriaièmean ,  op.  cit.,  p.  192,  n.  1,  observe  que  i'écriture  de  ce  manu- 
scrit est  admirable  et  que  le  scribe  est  très  habile. 
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Srvvantzteants'')  vit  à  l'église  Karmrak,  à  Bitlis,  un  Eran- 
gHe  eopié  par  Vardan  en  ^cf.  qio  ?],  A.  (=  a 6  novembre 
1660-25  novembre  1661  J.-C),  au  mois  de  méhéki.  La 
copie  en  avait  été  commencée  au  couvent  nommé  koîouts 
(^IfnqnL^y^\  à  l'ombre  du  saint  liluminateur  et  du  saint  Signe 
(u<  "b^iubli  ==  la  sainte  Croix),  au  moment  où  l'on  transporta 
la  précieuse  relique  de  la  main  droite  de  Grégoire  l'Illumina- 
teur,  de  Sis  à  Etchmiadzin  f^'.  L'indication  que  donne  le  scribe 
du  mois  de  méhéki  montre  que  la  date  arménienne  correspond 
au  mois  de  juin  1/161  de  notre  ère. 

La  dernière  notice  de  Phirîalêmean  (%oinujfig  ^injng, 
p.  2  2()-2  3o,  n"  2 'y 3)  relative  à  un  manuscrit  bitlisien  con- 
cerne un  djarentir  (choix  de  discours)  qui  fut  vu  par  lui  en 
i88i  à  Bitlis  chez  Ter  Movsès  qahanah  Sahratean,  et  dont  la 
copie  date  de  l'an  j^cA^ ,  c)i6  E.  A.  (26  novembre  1/166- 
•ih  novembre  i/i6'7  J.-C).  Le  mémorial  de  ce  manuscrit  nous 
apprend  que  le  prêtre  Kirakos,  qui  s'appelait  Djôchkants'**,  a 
commencé  la  copie  à  Bilhs  et  l'a  achevée  à  Althamar;  sous  le 
pontificat  de  Ter  Stéphannos  qui,  en  cette  même  année,  alla 
à  Etchmiadzin  et  domina   sur  toute  la  nation  arménienne '^^  ; 

O   ^.npntj  iuqpiui>.  ..  (Conslanlinople,  i88i),  t.  II,  p.  965. 

*^>  Ce  mot  doit  peut-être  être  rapproché  tlu  nom  de  la  montagne  KoI 
(//  ^n/^ ^£-^^^/ ),  située  près  d'ArIni  {^wp^ip  ou  iiipquliiiu),  près  de  Kliarpout 
(Kharberd),  où  il  y  avait  une  église  au  nom  de  Grégoire  l'Iliuminateur;  cf. 
Indjidjian,  Nouvelle  Géographie  (Venise,  )8o6),  p.  aii.  Sur  la  ville  elle 
canton  de  Ko!  (actuellement  Goleli),  dans  la  région  des  sources  de  la  Koura 
(Cyrus),  cf.  II.  HCbsciimann,  Die  nltay)iieiiisclien  Ortsnamon  (Sti'asbourg, 
1904),  p.  357  et  3.59. 

(^)  L'Iiislnire  du  bras  droit  de  (irégoiro  riliuuiinalciu',  de  son  vol  à  Sis  et 
de  ses  pérégrinations  à  Althamar  ot  à  Etcluniailziii  csl  niconlée  avec  tous  les 
détails  souhaitables  par  Araqél  de  Tauris,au  cliap.  xxx  de  son  l^ivre  <riiislnires; 
cl.  Rhosset,  Collerlidii  (rkisloriciis  nrmvnwm .  .  .  (Saint-Pétersbourg,  187^1), 
t.  l,p.  6G7-/.7C. 

<"  Le  participe  lurc  djacliek  crcclui  qui  se  lâche n  .  rrromportén,  a  donné  le 
nom  de  famille  arménien  Djôchik,  d'où  le  pluriel  Djoclikants. 

(*'   C'est-à-dire  (|u'il    di'viul   catholiios.  (ic  rcnscigneuienl .   d'après  Piiir.tA- 
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sous  le  khanat  de  Djhancliah-^  ;  sous  l'amirat,  à  Bitlis,  de 
Méliq  Charaf  ;  sous  la  prélature  de  l'évèque  Ter  Yovannès. 

Srwantzleanls  [p^nftnu  tnqpuMp^U,  p.  206]  vit  au  couvent 
de  khndrakatar  sourb  Astwadzadzin  un  manuscrit  renfermant 
le  texte  d'un  pofttzaran  [tf^u/b^iupu/iM^  '-',  copié  par  V  ardan 
qahanah  en  l'an  fr-  L.  <hq^  1016  E.  A.  (^  3i  octobre  i56()- 
3o  octobre  1067  J.-C),  près  de  la  ville  de  Bitlis  (/r  fiu/q^^ 
^lurjingli  Irqhfï^^,  au  Village  de  Margorg  (^Jiufuj^nfiij-^  '■* ,  sous 
les  auspices  de  saint  Georges  ieîgénéral.  C'était  sous  le  règne 
du  solthan  Sêlim  <squi  aime  ses  filsf^^??,  sous  le  catholicat  de 

LÊMEAN,  p.  229,  n.  3,  était  inconnu  dans  la  qiiii_iiiqufutuif.pnt-l3litJu  [liber 
prnilificults)  d'Araqét  de  Tauris  et  chez  d'autres  historiof^raphes  arméniens.  Ce 
nom  ne  figure  pas,  en  eflet.  dans  les  listes  des  c<tthollcos  d'Etcliraiadzin  que 
l'on  peut  consulter.  Gf.lzeh  (^uiJùjiuom  u/ivuit/iiL  PIil'ii  ^/«/n^.  .  .,  traduction 
arménienne  par  f^^tu il; J^/rp 6^ ufij,  Yvonne,  1897,  p.  119)  donne,  d'après 
ÂLicHiN,  Ayraral,  1890,  p.  23o-23i,  cette  série  de  patriarches,  aux  dates 
qui  nous  intéressent  : 

•Zaqaria  II,  1 46 9-1 465; 

Aristakès  II  (comme  intérimaire  :  iuPnn.ui/(uji_),  1 4/19-1 'i64  ; 
Aristakès  II  (comme  chef  unique  :  iJpiij,i.jnu/uj,  1465-1474; 
Sarois  II  (assesseur:  w/^.ifLuj/fliif  d' Aristakès),  1467-1475. 

i\I.  OtiMamax  (L'Efflise  aniii'iiieniie .  .  . ,  Paris,  1910,  p.  177)  donne  une 
liste  toute  diflérenle  :  ^Grigor  X,  djéialbeguian ,  élu  en  i443  ;  Karajjet  de 
Tokat  est  proclamé  antipatriarche  à  Sis  en  i446;  Aristakès  II  est  nommé 
coadjuteur  en  i448;  Zakaria  d'Aghtiiàmar  s'empare  du  siège  en  i46i,  se 
retire  en  i463  ;  Sarkis  II  est  nommé  coadjuteur  en  i462  ;  Grigor  décédé  en 
i466.  Aristakès  II,  athorakal,  succiklo  en  i466,  décédé  en  1470.55 

"    Le  dernier  prince  des  Turcomans  du  Mouton  Noir:  supra,  p.  876,  n.  3. 

'•*'  Recueil  d'hymnes  religieuses  dénommées  en  arménien  gantz. 

'-■■'  Orthographié  aussi  Margork  et  Margord  (faute  d'impression).  Ce  village 
était  situé  aux  environs  de  Bitlis,  si  l'on  se  réfère  à  cette  note  d'EpuRiKEAN, 
op.  cil.,  t.  II,  p.  182  :  (fDans  ce  couvent  (Khndrakatar),  en  1897.  lut  fondé 
un  or[)heHnat  pour  les  orphelins  des  campagnes  environnantes.  Les  villages 
diocésains  de  ce  couvent  sont:  Pharkhand,  Amp,  Khmeldjour,  Margorg  et 
Hormèz.  -n 

C'j  Texte  :  npqJrul^p .  qui  peut  aussi  être  rendu  par  wqui  aime  ses  enfantsn. 
D'après  la  date,  il  s'agit  ici  du  sultan  Sélim  II,  surnommé  V Ivrogne,  ([ui  régna 
de  i566  à  1576,  et  laissa  un  nom  dans  l'histoire  par  les  guerres  qu'il  lit  au 
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Ter  Basile  {p.uiiiuhfjlfuY^'  qui  mourut  cette  même  année,  et 
de  Ter  Miqayêl '■^^,  et  sous  le  priorat,  au  couvent  de  Khndra- 
katar,  de  Nersès  (  Baïichétsi  =  de  Bitlis),  le  grand  rabounapet. 
Dans  le  même  couvent  Khndrakatar,  à  Bitlis,  Srwantzteants 
i^pnpnu  tnqfLiufi ,  II,  p.  2  58-9  6o)  vit ,  vers  1882,  un  haifs- 
mttwourq  {jujjuJluLnLp^  =  martyrologe),  dont  la  copie  avait 
été  commencée  à  Hôrmez  (^"Çopt/ftif  )(^'  et  qui  fut  faite  par  Var- 
dan,en  "/"f,  los/i  E.  A.  (=  29  octobre  157/1-28  octobre 
1075  J.-C),  à  la  demande  de  Nersès  de  Bitlis  (Balichélsi), 
lequel  mourut  avant  l'achèvement  de  la  copie.  La  tribu  kurde 
des  Bayik  ^^^  envahit  le  pays  et  le  scribe  se  sauva  à  Bitlis  pour 
continuer  sa  copie;  elle  fut  achevée  à  Margorg^^',  sous  le  pon- 
tificat de  Grigor  catholicos  (Grégoire  XII,  de  Valarchapat,  ca- 
tholicos  de  iS^o  à  1687,  date  de  sa  mort;  cf.  Ormanian, 
L'Eglise  arménienne .  .  .  ,  Paris,  1  9  1  0  ,  p.  178),  sous  le  priorat 
de  Nersès  à  khndrakatar,  et  sous  le  padichahat  du  sultan  Mourat 
qui,  cette  année  même,  devint  padichah^*^^. 

pape,  à  Philippe  II  d'Espagne,  aux  Vénitiens,  et  par  la  célèhre  Imtaille  navale 
(le  Lépante  (1571  )  où  la  flolte  ottomane  fui  vaincue  par  don  Juan  d'Aulriche. 
Si  Sélim  II  est  dénommé  cr l'Ivrogne''  par  les  autours  persans,  il  est  nommé 
rélt  t?le  saintn  par  les  auteurs  ottomans.  ^ 

^'^  Basile  (Barsel)  III  fut  nommé  coadjuleur  du  catholicos  Stépanos  V  en 
15/19  (Ormanian,  L'Eglise  armémenne ,  Paris,  1910,  p.  178). 

'*'  Mikael  I,  de  Sébaste,  fut  nommé  coadjutcur  du  catholicos  Stépanos  V  en 
lâAa,  et  fut  catholicos  lui-même  de  i56'i  à  1570.  (il.  Ormanian,  ai),  rit., 
p.  178. 

'^'   On  relève  les  graphies  ■^opi/jni^  v\  joitJJni. 

""'  ^ujjfi^.  Ce  sont  vraiseml)lal)lenieut  les  l'Oji'ni  du  (^l'rirj  iSainèli ,  consl;- 
luant  une  des  a'i  trilius  kurdes  énumérées  par  H.  A.  Barb,  (iuscliichle  diT 
hiinlutchon  Furslcnhprvschafl  in  llidlis  (AVien,  iSôg),  p.  170.  . 

(^'  Le  mémorial  du  copiste  porte  exactement  :  «Car  j'ai  commencé  ce  ma- 
nuscrit au  village  Hôrmez,  sous  les  auspices  de  saint  Qristaphor  le  général,  et 
je  l'ai  fini  dans  mon  village  de  Margorg,  sous  les  auspices  de  saint  Sargis 
le  général  ;  [moii  village]  ayant  été  maltraité  [)ar  la  tribu  des  Jîayik,  j'en  suis 
parti  el  je  suis  venu  dans  la  ville  de  Bitlis.  Et  ici  j'ai  achevé  ce  livre,  en  l'on- 
luminanl  et  le  reliant. n 

''•'    Texte    :     //     ifttulê^yuC,,,,  [éLuSu      lu^lnmii'^ltii     lUipIniiliun      li,nlin_i>iinili'lÊ 
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La  famille  Cholikeants  possédait,  lors  du  voyage  de  Srwantz- 
leants  ù  Bitlis^",  un  Evangile  copié  en  «:  /t  /r  fil^,  1027  E.  A. 
/=  28  octobre  1577-27  octobre  1078  J.-C),  dans  la  ville 
de  Billis,  au  couvent  de  Por  f-,  à  la  porte  de  saint  Jean. 
Celait  sous  le  pontifical,  à  Elchmiadzin ,  de  Ter  Tbadêos,  sous 
le  règne  de  soulthan  Mourat  Khondqar^^'.  Le  sultan  Mourat 
envoya  Lala  pacha  '•'*\  son  général  en  chef,  avec  tj.^n. 
^=^  /(GO, 000'^')  hommes  à  Arzeroum,  pour  faire  rebâtir  Kars 

nnt-jPtnlÊ    JhL.nuiuiftli ,    np  jujjuiI'  tujji .  ..     Irr^L.   'linp    ifiuif^2J"^'i    1'    S  agit   ICI 

d'Amurat  III,  sultan  des  Turcs,  1575-1695,  qui,  après  avoir  l)attu  les  Persans, 
domina  sur  cette  partie  de  l'Arménie.  Ce  sultan  s'intéressa  vivement  aux 
affaires  de  Pologne,  lors  du  départ  du  duc  d'Anjou  (Henri  III)  pour  la  France. 

(')   Ç^npnu  mqpLtup  .  .  . (Constantiuople ,  i88/i],  t.  II,  p.  368-270. 

''j  fi  ilu/h^u  uinn-ujj.  PoF  OU  BoF  est  un  village  arménien,  près  de  Billis, 
sur  la  route  de  Van  à  Bitlis.  Lorsque  Lynch  y  passa  {Armenia.  .  .,  II,  p.  1^3, 
London,  1901),  la  population  était  dans  le  plus  extrême  dénuement  et  les 
femmes  ressemblaient  à  de  vrais  squelettes  :  «The  people  of  Bor  appeared  to 
us  to  he  on  the  verge  of  starvatiou  ;  the  women  liad  for  the  most  part  heen 
reduced  to  mère  skeletons.  It  is  a  place  of  some  size ,  and  I  afterwards  heard 
ofsome  interesting  tombstones  which  were  said  tobelong  to  tliis  township.n 

(3)  luHini^uipfi'y^  forme  arménienne  du  persan  Khudavendigar  trmaitre», 
rseigneurî5,  tr omnipotent»  :  le  premier  sultan  de  la  famille  d'Osman  qui  ait 
porté  le  titre  de  Khondqar  est  Mourad  I"  qui  fut  assassiné  après  la  bataille  de 
Kossovo  (iSSg),  où  le  roi  des  Serbes,  Lazar,  avait  été  tué. 

'^'  If.  [h)  -\-  a*(ioo)  -\-  n-  (1000)  donne  le  chitTre  de  4oo,ooo,  qui  paraît 
exagéré  pour  l'époque.  Toutefois,  ce  renseignement  est  corroboré  par  ce  que 
nous  rapporte  Iohaknès  de  Dzar  (xvu*  siècle)  dans  son  Histoire  des  Aghovans  ; 
cf.  BnossET,  Collection  d'historiens  arméniens...  (Saint-Pétersbourg,  187^),  t.  I, 
p.  55/1-555  :  «En  la  2°  année  de  son  règne,  le  maître  de  Byzance,  i'Osmanli 
Mourad,  dit  le  grand-seigneur,  donna  l'ordre  à  ses  troupes  de  marcher  contre 
le  pays  des  Tètes-Rouges.  Lala,  un  de  ses  généraux,  partit  avec  une  grosse 
armée  et  vint  au  pays  d'Ararat,  où  il  fit  prisonniers  60. 000  Arméniens  et  Mu- 
sulmans. L'année  suivante,  il  marcha  contre  la  Géorgie  et  vint  à  la  ville  de 
Phaïtac^ran  —  de  bois  —  qui  est  Tiflis  ;  y  ayant  construit  une  citadelle,  il 
s'y  fortifia  et  y  mit  une  bonne  gainison.  .  .  C'est  dans  ce  temps-là  que  Lala 
mit  en  fuite  ce  Simon  et  construisit  dans  le  pays  nombre  de  forteresses,  dont 
je  ne  saurais  faire  le  détail,  n'a\ant  pas  vu  les  localités.  J'ai  seulement  entendu 
parler  de  Tiflis,  de  Dmanis,  de  Gori,  de  Lori  et  d'autres,  bâties  en  divers 
lieux,  où  il  laissa  des  troupes.  Etant  ensuite  passé  chez  les  Alains,  il  se  rendit 
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[fjujfiuy,  ayant  pris  ces  soldats,  ii  entra  en  Géorgie;  ii  alla  à 
Tiflis  et.  .  .  réuni  aux  Géorgiens,  il  se  dirigea  vers  l'Orient, 
passa  la  Koura  (Cyrus),  et  prit  Ghirvan  etChamakhi.  .  .  Lui- 
même  (Lala  pacha)  revint  sur  ses  pas  et  habita  ^^  à  Erze- 
roum .  .  . 

Il  réunit  de  nouvean  des  soldats  en  quantité  innombrable, 
tandis  que  Khosrov  pacha  en  faisait  autant  à  Van  et  dans  tout 
le  Kurdistan;  de  son  coté,  Gharaf  khan,  pelit-iils  de  Gharaf 
bek.  révolté  contre  le  chah  [de  Perse],  se  rendit  auprès  de 
Khosrov  pacha,  à  Van,  qui,  sur  l'ordre  du  Khondqar  f"^',  le 
reçut  avec  de  grands  honneurs  et  lui  fit  don  de  la  place  de 
son  grand-père'^',  Bitlis,  avec  ses  revenus;  il  le  nomma  chef 
des  soldats  de  son  grand-père '''. 

Un  autre  mémorial,  du  moine  Ter  Melqisêth,  nous  apprend 
que  ce  manuscrit  a  été  enluminé  et  relié  à  Bitlis,  dans  le  cou- 
vent de  Gomats,  par  Elia  vardapet  le  dessinateur  (^<5-/ï<^). 

En  mémoire  de  Ter  Marliros,  un  Evangile,  conservé  dans 

à  ta  Porle-de-fer,  où  il  bâtit  éfjalement  une  citadelle,  sous  le  nom  de  Damour- 
Qaplii  ;  il  v  mit  une  nombreuse  garnison,  commandée  par  un  certain  Osman, 
aussi  habile  qn'impitoyable.  Pour  lui,  il  retourna  auprès  de  son  maitre,  qui  le 
(il  mourir,  par  suite  de  délation.  Le  Dieu  vengeur  le  priva  de  la  vie,  en  puni- 
tion du  sang  innocent  qu'il  avait  répandu. n 

■'^  Texte  :  ^Unilib^tui.-  C'est  peut-être  une  faute  d'impression  qu'il  faut 
corriger  eu  :  p^uIhùiliIrguiL.  «il  rampa». 

(')  Ce  titre  désigne  le  sultan  de  Constantrnople,  Mourat  (Aniural  NI), 
1 575-1 5()5.  Cf.  iupra,  p.  38o,  u.  6. 

'•'■■'   (jC  grand-père  était  gouverneur  de  Bitlis. 

'*^  Ce  Charaf  khan  ne  saurait  être  autre  que  faulcur  du  Chercf  l\a>n<-h ,  si 
l'on  se  réfère  à  l'article  de  M.  Cl.  Huabt,  Encyclnpi'tdin  de  l'ïslam,  1,  p.  781^, 
s.  V.  lîi(Uhi  SharaJ  khan;  il  était  le  fils  aîné  de  Fémir  Sliams  al-din ,  prince  de 
Bidiis,  né  en  i543.  A  l'âge  de  1  s  ans  (donc  en  i555),  il  fut  nommé  émir 
des  Kurdes  et  le  resta  trois  ans  (donc  jusqu'en  i558).  11  fut  chargé  de  réduire 
le  Cdân,  et  s'acrpiitta  parfaitement  de  sa  mission.  Il  était  gouverneur  de 
^akhifljevan  lorsque  le  sultan  Mourad  III  le  rétablit  stir  le  trône  de  ses  an- 
cêtres, à  Bitlis.  En  »oo.">  (  1  596-1  Tyç)- ),  Charaf  khan  abdiqua  cnlre  les  mains 
de  son  fils  Shanis  al-din,  rt  s'occupa  de  tcrMiincr  •<nn  liistoue  des  Kurdes,  le 
Charpf-nfiirtp  (^ijlterpj  ISnmèh] ,  en  {tersan. 
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l'église  de  Vanik  ■*',  fut  écrit  par  Karapet  en  «-^,  looo  E.  A. 
(=  97  octobre  1  580-26  octobre  i58i  J.-C),  dans  ia  pro- 
vince de  Kblath,  dans  le  village  de  Soladz  {unqujé-Y'^\  ^^"^  ^^ 
croix  de  saint  Thadêos.  qu'on  dénomme  croix  de  la  vallée  de 
Kboz  (3). 

Un  Evangile,  en  écriture bolorgir  '^',  fut  copié  en  «./w,  1  oko 
E.  A.  (^  26  octobre  1690-23  octobre  logi  J.-C.)  au  cou- 
vent de  Théli^-'*,  et  à  Bitiis  au  couvent  de  Gomats^'^l  II  est 
orné  de  i3  pierres  (précieuses?). 

Ce  manuscrit  proviendrait  du  couvent  de  saint  Thadêos,  et 
serait  conservé  dans  la  collection  de  Khatcbik  vardapet  Da- 
dean,  à  Zvvarthnots,  près  d'Etchmiadzin^^'. 

Srwantzteants  i^p^npnu  uiqp.ujp^  t.  II,  p.  262-265)  vit  à 
la  bibliothèque  du  couvent  d'Amrtôlou -^^une  Bihlp{ujuinnuuj^ 
è-tu^ni^^  enluminée,  dorée  et  très  belle,  dont  l'exécution 
remonte  à  l'an  hl-Il  fi  fui^,  io/i3  E.  A.  (~  2/1  octobre  i5()3- 
23  octobre    i5()/i  J.-C.)  et    est  due  au   maître   enlumineur 

O    Cf.  SbWANTZTEAKTS ,  p-npnu  iuqp.ujp ,  II,   p.    âyl. 

(^)  M.  Conybeare  [A  Catalogue  of  the  Armeman  nmnuso-ipts  in  the  British 
Muséum.  .  .  ,  London,  191 3)  a  publié,  p.  3/i-35,  le  mémorial  d'un  Évangile 
copié  à  Soladz  en  i54i,  sous  le  rèj^ne  du  Sultan  Souleman,  le  Khondqar,  qui 
régnait  sur  les  Archers,  et  sous  le  catholicat,  à  Valarchapat  Etchraiadzin,  de 
Ter  Grigor. 

^''    lunanL-  Annnj  fuiui    uhi n i_  ulu h , 

'*)  On  écriture  ronde;  cf,  F.  Magler,  Calalocjue  des  manusct-its  arméniens,  .  . 
de  la  Bibliothèque  nationale.  .  .  (Paris,  1908),  p.  xxv-xxti. 

'^>  p  pbqunj  iju!u,(i:  ce  couvent  était  situé  dans  la  province  d'Ararat,  dans 
le  district  de  >'ig,  et  tire  son  nom,  probablement,  des  picéas  qui  y  étaient 
plantés;   cf.  Ephrikean,  p'/yu/^yu/^<J^^  .  .  .   (\enise,  1907),  t.  II,  p.  ai  ,  s.  v. 

pirqb'bL-ujg  ihtîlJ^     OU  pirqtr'lÊli^g. 

''     Cf.  supra ,  p..  365. 

_  '''     (jj.      Qujunp     Q.      ^\Oih2ihriijli  ,     iini^auiL      chn  nti  il  m  h-  n  i^iua       *\^ijjn  IriJilt 

^xj'^lt'^   ilujpqujin/ruili.   tJhiifii  p..  1878-1898  ( Valarchapat ,  1900),  p.   'iS  «, 

PftL.    90. 

•■■'  Il  fait  remarquer  (p.  262,  note)  que  la  l)ii>iiot}ièquo  de  ce  couvent  est 
très  célèbre,  mais  d'un  accès  dilïicile.  L'auteur  n'a  pu  voir  que  ce  qui  était 
exposé  extérieurement. 
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Martiros  qahanah ,  aidé  de  ses  frères  et  de  ses  Hls  ;  dans  la 
ville  de  Khizan,  dans  l'église  de  la  sainte  Résurrection,  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Jean,  de  saint  Etienne,  de  saint  Gré- 
goire rilluminaleur,  de  saint  Sargis  le  général,  sous  le  pon- 
tificat, à  Etchmiadzin,  de  Ter  Davvith  ( David )('',  et  sous  le 
catholicat,  à  Althamar,  de  Ter  Grigoris'^'.  Les  scribes  sont: 
Ter  Basile  (Barsel)  et  ses  fils. 

La  fin  de  ce  manuscrit  contient  des  livres  apocryphes  tels 
que  la  Navigation  de  l'apôtre  Paul  à  Rome  ^^\  les  Epîtres  des  Co- 
rinthiens au  saint  apôtre  Paul  et  la  Réponse  de  saint  Paul^'^\ 


'•'  David  IV,  de  Valarchapat,  nommé  coadjuteur  en  1679,  esl  élu  catho- 
licos  en  1687  et  démissionnaire  en  1629  ;  cf.  M.  Ormanian,  UEcjUse  armé- 
nienne. .  .  (Paris,  1910),  p.  178. 

(-'  Il  n'existe  pas,  à  ma  connaissance,  de  liste  ofTicielle,  circonstanciée,  des 
catliolicos  d'AUhamar.  Cf.  Gelzer,  ^uitliurLom  mujiiiJhi^ppJii  ^uMjng... 
(Vienne,  1897),  où  le  P.  Kalemkiar  donne,  en  appendice,  p.  io5-i35,  les 
listes  des  catholicos  de  Valarchapat,  de  Dwin,  de  divers  sièges,  de  Romkla. 
de  Sis,  d'Etcluniadzin ,  de  la  maison  de  Cilicie  à  Sis,  au  Liban  et  à  Conslan- 
linople,  des  patriarches  de  Jérusalem  et  de  Constantinople.  M^'  Orniaiiian  a 
publié  une  liste  très  courte  (a  pages)  des  catholicos  d'Ahhamar,  allant  do  \\\?> 
à  189.^).  11  s'agit  ici,  d'après  la  date,  du  catholicos  Grigoris  tlin.p(i  (le  Petit), 
qui  siégea  de  1 5/i  9  à  1 6 1 2  ;  ci.  ffiiqutpAui^  opmifnjg  u.  tftpl^^ufii  ^(n^u/iiqn/imij/i 
^ujjnif...  ( Constantinople,  1908),  p.  180. 

'')  Srvvantzteants  [Çf^npnu  iuqp.inp,  t.  II,  p.  205)  en  extrait  ce  passage  : 
«...  Le  centurion  qui  conduisait  Paul  à  Rome  s'appelait  Youlios,  de  la  légion 
de  Sébaste  ;  avec  lui  partirent  Loukas  (Luc)  et  Aristarqos,  et  le  navire  était 
d'Adramint  (  Adrauiindatsi).  Ils  entrèrent  dans  le  navire  à  Késarè  (//  ^Intupl^) 
jusqu'à  Smyrne  des  Likêatsiens  (i///'/#^A.  tf^Jln^n'ii  jfi^f;^ujifi^nif\,  et  de  là,  ils 
prirent  im  navire  d'Alexandrie  jusqu'à  Tile  de  Mélités  [i/tiliuil^u),  oi  de  nou- 
veau ils  trouvèrent  un  autre  bâtiment  d'Alexandrie,  qui  portait  le  pavillon 
des  Dioscures,où  ils  entrèrent  et  débarquèrent  à  Rome." —  Cet  apocryphe  ne 
figure  pas  avec  plus  de  détails  dans  la  collection  des  apocryphes  arméniens  du 
N.  T.,  publiée  par  les  P.  P.  Mekhitharistes  de  Venise;  cf.  pti/infiupiu'ii  ^nij^ 

[ilj/lil.  in^il^^    fi  tnuitupujiifi   II.    rfuii^tufiiit.  ,    1906),  t.    111,    p.    IsB. 

'*j  Sur  cette  correspondance  a[)ocryph(s  cf.  Dashian,  CnUtlojr .  .  .  (VVien, 
1 89.5),  .^)5 ,  II,  ^*,  71,  II,'',  qui  d()im((  tous  les  reiiseigncniciils  bibliogra- 
phiques souhaitables,  relatifs  à  ce  chajiitrc  de  la  lillcraturc  Mp(icry|ilie  ncotes- 
tamentaire. 
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Srwanlzteants  [jp^nftnu  inqp.iu(i,  t.  II,  p,  266-967)  donne 
d'intéressants  renseignements  sur  un  très  bel  Evangile,  nommé 
Zmront  i^qJfinnn  =  émeraude),  qu'il  vit  à  l'église  dite  Karm- 
rak,  à  Bitlis,  et  qui  est  doré  sur  tranches,  richement  enlu- 
miné avec  de  très  belles  couleurs,  et  d'une  caUigraphie  1res 
soignée.  L'écriture  et  les  enluminures  de  cet  évangile  ressem- 
blent à  celles  de  la  Bible  d'Amrtôlou  {supra,  p.  383).  Au 
commencement,  il  y  a  un  mémorial  en  vers  par  Martiros, 
dont  le  frère  était  Ter  Sargis,  le  scribe  (notar)  de  cet  évan- 

Cet  évangile  a  été  copié  sur  un  original  excellent  et  de 
choix,  en  rL^n,  io53  E.  A.  (=  22  octobre  i6o3-2  0  octobre 
i()o/i  J.-C),  dans  la  ville  de  Hizan  ^^\  sous  les  auspices  des 
temples  de  la  sainte  Résurrection,  de  la  sainte  Vierge,  de 
saint  Jean  le  Baptiste,  de  saint  ï^tienne,  de  saint  Grégoire,  de 
saint  Sargis  le  général  et  de  son  fils  Martiros  :  sous  le  ponti- 
ficat à  Etchmiadzin  de  Ter  Melqiselh  ^-',  et  sous  le  pontificat, 
à  Aïthamar,  de  Ter  Grigor;  sous  le  règne  du  sultan  Mah- 
moud khondqar^^^,  qui  mourut  cette  année-là''^;  et  sous  le 
règne  du  roi  oriental  Edil  phathchah  (padichah)  Chahabas 
i^lrl'L  'l""[^Zt"^  ^u<Çini'iiJufiL    .  .  ) '^l   EcHt  par  l'indigne 


'')  Les  auteurs  arméniens  ortliographient  indifféremment  Kliizan  (^lupi^ufii) 
et  Hizan  [^[tqu/u).  Sur  la  confusion  de  fu  (kh)  et  de  <>  (h)  spéciale  au  dialecte 
de  Van,  cf.  Journal  asiatique,  19 13,  II,  p.  65o ,  n.  6. 

('-)  Forme  abrégée  de  Melqisédeq.  Ce  personnage,  originaire  de  Garni,  lui 
nommé  coadjuteur  du  catholicos  David  IV  en  i.ogS.  Cf.  M.  Ormanian,  Ij' Eglise 
arménienne .  .  .  ( Paris ,  1910),  p.  178. 

'^)   Cf.  supra,  p.  38i,  n.  3. 

W  Renseignement  chronologique  exact  :  Mahomet  III,  lils  de  la  Vénitienne 
Baffa,  mourut  en  i6o3. 

<^'  Abbas  I",  le  Grand,  chah  de  Perse,  1.589-1628.  Il  est  célèbre,  dans  les 
Annales  de  l'Arménie,  pour  avoir  cruellement  transplanté  les  Arméniens  de 
Djoulfa  dans  les  environs  de  Nor  (Nouveau)  Djoulfa,  près  d'Ispahan  (  160.5), 
à  IV'tl'et  de  faire  prolitcr  son  peuple  des  arts  et  de  l'industrie  des  Arméniens  ; 
cf.  Chamich,  Hislory  oj' Anaenia ,  trad.  Avdall  (Calcutta,   1827),  ^^'  P*  ^^^  ^' 
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Sargis,  de  Hizan,  pour  ]c  compte  de  Khodja  Atom.  Ce  Sargis 
élait  probablement  le  frère  ou  le  fils  de  Martiros  qahanah,  le 
copiste-enlumineur  de  la  Bible  d'AinrlôIou  {supra,  p.  384). 

Un  second  mémorial  apprend  que  le  prêtre  Ignatios  a 
vendu  cet  évangile  précieux  pour  la  somme  de  2r=  loo  pias- 
tres, c'est-à-dire  pour  rien,  à  la  date  de  riT^I^^,  ii6o  È.  A. 
(=2  5  septembre  i  7  1  0-2  k  septembre  1  '7  1 1  J.-C). 

Un  manuscrit  arménien,  conservé  au  British  Muséum,  et 
renfermant  surtout  des  œuvres  de  Jean  Orotnétsi,  fut  restauré 
à  Bitlis,  au  début  du  xviT  siècle  :  «It  was,  tben,  renovated 
in  the  year  1060  (A.  1).  i6i3)''',  in  the  city  of  Balêsh 
(Bitlis),  in  the  ivanq  called  Amirdôlu,  at  the  door  of  the  holy 
Thcotokos  and  of  John  the  Baptist  and  of  St.  Stephen  Proto- 
martyr'-l  ?5 

La  collection  de  manuscrits  arméniens  de  Khatchik  varda- 
pet  Dadian,  conservée  à  Zwarthnots '^  près  d'Etchmiadzin, 
renferme  un  janingivq  ('',  enluminé  l'an  n-//4^,  loG'y  E.  A. 
(=  1  8  octobre  1617-17  octobre  j  6 1  8  J.-C.)  par  Grigor  erels 
Balichétsi  (le  prêtre   Grégoire,  de   Bitlis),  dans    la  ville  de 


suiv.  —  Lo  récit  de  celte  migration  forcée  des  Arméniens  en  Perse  est  donné 
avec  beaucoup  de  détails  par  Araoki.  de  Tauius,  Livro  d'histoires;  cf.  Brosset, 
Collpction  d'instoriens  arméniens.  .  .  (Saint-Pétersbourg,  1874),  t.  I,  p.  296  et 
suiv.,  34 0  et  suiv.,  348  et  suiv.  On  trouvera  une  description  en  vers  de  cette 
émigration  arménienne,  par  un  témoin  oculaire,  Jean  Makwétsi  {'l'"k"'~^3b)  1 
à  la  dati'  de  ]6o4  ,  dans  le  n°  84  des  mss;  arméniens  de  Berlin  (N.  Karamianz, 
lerzricluiiss  der  armemschen  Handscliriften  de)'  koinglichen  BibHolItel;  zii 
lierlin...  (Berlin.  1888),  fol.,  p.  67  b. 

■''  L"an  io63  E.  A.  va  exactement  du  19  «ctt)bro  161 3  au  18  octobre  161 4 
J.-C. 

(-)  CI.  F.  C.  CoNYBEABE,  A  Catalogue  of  ihe  Annenian  Manuscrits  m  thr 
British  Muséum.  .  .   (Lfindon,  1913),.  in  4",  p.   197  «. 

uf^  I,  ÊÊ§^i ''Y^.uin.lruhi'  Jniiniliiih    1S78-1898.    ifiunU  m    (xXiiinnift^"'"!'"^"  ■>  '898), 

j)i'lil  Idlio,  p.  1  a  a. 

'•''■   Li\rf  dlieures,  bréviain',  (irné  d'orin'iiH'iils   lloraux  et  de  notations  nm- 

sicales    {if/uurq^nlrinfiiiy 
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Tlioukhath  (/?/ï#_/»/m/^  =  Tokat  =  Eudocie),  pour  la  jouis- 
sance de  notre  père  spirituel,  le  vaillant  rhéteur  et  rabounapet 
Sargis  vardapet,  qui  est  d'Erzeroum,  de  la  ville  de  Spir. .  . 

Srwantzteants'^Monnedes  détails  intéressants  sur  unmnchtots 
(rituel)  qui  est,  en  réalité,  un  medz  mac/ttois*'',  c'est-à-dire  un 
rituel  complet,  contenant  tous  les  rites,  aussi  bien  ceux  qui 
sont  accomplis  par  le  simple  prêtre  que  par  l'évêque.  Ce  manu- 
scrit fut  copié  en  l'an /i-"«>-A--,  1075  È.  A.  (=16  octobre  1626- 
i4  octobre  iG^^G  J.-C),  à  Kliizan,  sous  le  pontificat  de  Ter 
Grigoris  ^^^,  sous  le  règne  de  soulthan  Souliman  (  unt^i^JLi%Y'^^ 
Khondqar,  sous  la  domination  de  notre  seigneur  le  Kurde 
sôlthan  Ahmat  bék  '■''^.  C'est  en  celte  année  que  fut  écrit  ce 
saint  livre,  à  une  époque  mauvaise  et  troublée;  de  tous  côtés, 
peines  et  tourments  s'abattaient  sur  la  malheureuse  Arménie  : 
famine,  épée,  esclavage,  mort,  tremblement  de  terre,  ruines, 
choléra,  sauterelles,  vers,  inondations,  etc.  Le  scribe  demande 
à  Dieu  d'éclairer  l'âme  de  Yohanès  vardapet,  qui  l'a  nourri 
pendant  l'exécution  de  la  copie;  il  insiste  pour  qu'on  mentionne 
l'acquéreur,  le  prêtre  Pétrôs  Mkhithar,  lui  le  copiste  Sargis, 
son  père  karapet  qabanah,  et  son  maître  Qnar  {i^^tuf^]^ 
c'est-à-dire  cria  lyre^?  (==  poète),  l'éloquent  et  gracieux  \ôsêph 
vardapet,  d'Althamar.  Sargis  fui  aidé  dans  le  classement  des 
feuillets  par  sa  femme.  Il  insiste  en  outre  pour  que  ce  manuscrit 
reste  au  couvent  Khndrakatar  sourb  Astwadzadzin ,  ce  manu- 

11)  pnftnil  uiimuip  (Constantinople,  i88'i),  t.  II,  p.  254-256. 

<*)   Conservé  au  couvent  de  Khndrakatar  sourb  Astwadzadzin,  à  Bltlis. 

(')  Ce  n'est  pas  le  vrai  catliolicos ,  mais  un  eoadjuteur,  si  l'on  s'en  réfère  à 
cette  note  de  M.  Ormaman,  L'Eglise  annénienne.  .  .  (Paris,  igio),  p.  178  : 
tr  David  IV,  de  Va|fharschapat,  succède  en  1587;  sont  nommés  coadjuleurs 
Mclrhisiédnch  I  de  Garni  en  iSgS,  Grigor  XIII  Sérapion  en  i6o3,  et  Sahuh  IV 
de  Garni  en  i6a/i;  David  démissionne  en  1629.') 

'^'  Le  sultan  de  Constantinople  qui  régnait  en  i6a6  était  Murad-Klian  IV, 
Gliazi,  fils  de  sultan  Ahmed  P',  i623-i64o,  le  contemporain  du  fameux  roi  de 
Perse  Chah-Ahbas. 

'^'    Texte  :    L    [,   Jk^nj   gnupn    itiu,(,n'l,p,    Ijo/P^u/l/   \^4i/luur  p-lçllft. 
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scrit  qui  fut  écrit  sous  la  prélature,  clans  sa  congrégalion,  de 
Nersès  le  grand  rabounapet,  de  ses  élèves  Nersès  vardapet, 
Hérapet  vardapet,  D;iwith  vardapet,  Yovhannès  vardapet,  de 
l'élève  Grigor,  du  moine  Martiros,  et  de  Stéplianos,  de  Lazar 
et  d'Abraham  ^^'. 

Srwantzteants  signale  que  ce  manuscrit  renferme  quelquefois 
des  détails  plaisants,  dans  le  genre  de  ceux-ci  :  c^Dieu  éclaire 
l'âme  de  Ter  Vardan ,  qui  nous  apporte  du  raisin  et  des  pommes.  » 
—  «  Malheur,  grand  malheur  à  Vinnocent  Sargis  qui  mourut  en 
état  de  péché,  et  qui  souilla  son  âme,  chose  indigne  d'un  reli- 
gieux. 55  —  c^Dieu  éclaire  l'âme  du  vardapet  Yovhannès,  qui 
nous  comble  de  miel  et  de  mille  bonnes  choses.  17  —  te  Dieu 
éclaire  l'âme  du  religieux  Vardan  qahanah,  qui  nous  apporte 
du  miel  et  des  pommes,  v —  kA  la  page  où  l'on  parle  de  l'en- 
terrement, il  est  écrit  en  marge  :  Ce  sont  des  vers,  on  peut 
dire  ce  que  l'on  veut.  11 

La  bibliothèque  des  PP.  Mekhitharistes  à  Vienne  (Autriche) 
possède,  sous  le  n"  9 5 -y,  une  copie  de  la  lettre  de  Lazar 
Pharbétsi  à  Valian  Mamikonian;  cette  copie  fut  exécutée  à 
Bitlis,  en  16/12  J.-C,  par  le  prêtre  Gregor'-^  dans  le  couvent 
de  saint  Jean  le  Baptiste. 

La  même  bibliothèque  contient,  sous  le  n°  66,  un  recueil 
de  Vies  des  Pires,  dont  la  copie  fut  exécutée  en  16/1/1  J.-C. 
par  le  prêtre  Gregor,  scribe  et  miniaturiste ,  dans  la  ville  de 
Bitlis  (3). 

Le  P.  Gregoris  Kalemkiar'^'  a  donné  la  description  d'un 
charakan  qui  fut  copié  en "1669   J.-C.  par  Vardan  Baîichétsi 

C  Ce  sont  là  ,  vraisemblablement ,  les  noms  des  moines  composant  la  congré- 
{Talion  de  Khndrakatar  sourli  Astvvadzadzin,  en  i695/îî6,  religieux  et  ohiats. 

(^'  Cf.  P.  Jarobus  1)'  Dasiiian,  Calalog  der  armenischen  llanthchriflen  in  der 
MechithariKten-BihUothek  zu  Wien.  .  .  (VVien,  1895),  p.   187  et  667  et  suiv. 

'•''    Cf.  Idem,  ibidetti ,  p.  I\ï)-h^  et  p.  2()4-3o/i. 

^^^  Calalog  der  annenischi'ii  llandschriflen  in  der  Â.  Ilnf-  uiid  Slaalshihliolln'k 
zUMUnclien.  .  .  (VVien,  iHya;,  n"  aa. 
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(de  Bitlis)  et  enluminé  par  Sahak  de  Van.  Parmi  les  minia- 
tures intéressantes,  il  convient  de  citer  :  Anne  et  Joachim, 
entrée  de  Jésus  à  Jésusalem,  les  saintes  femmes  au  tombeau, 
le  Cénacle,  etc.  Le  P.  Kalemkiar  fait  remarquer  que  le  même 
scribe  et  le  même  enlumineur  ont  exécuté,  en  iG'yi  J.-C,  un 
charakan  du  même  genre  qui  doit  se  trouver  à  la  bibliothèque 
patriarcale  d'Etchmiadzin. 

Srwantzleants  '^'  vit  au  couvent  de  Khndrakatar  sourb 
Astwadzadzin ,  à  Bitlis,  un  manuscrit  contenant  une  explica- 
tion des  psaumes  ^"^^  (^JtlfLnipitub  uwiiJhuui^),  qui  fut  copié 
en  n-2^[f,  1 1  20  E. A.  (=5  octobre  1670-/1  octobre  16-71  ,1.-G.) 
dans  la  ville  de  Bitlis,  sous  le  pontificat,  à  Etchmiadzin,  de 
Ter  Yakob  ^^\  Le  livre  renferme  deux  parties  :  la  première  fut 
écrite  par  Thomas;  la  deuxième,  qui  contient  l'explication  des 
livres  œcuméniques,  fut  copiée  par  Grigor  erets,  dans  la  ville 
de  Van. 

Les  numéros  5 9  et  86  de  la  Bibliothèque  des  PP.  Mekhi- 
iharistes  à  Vienne  (Autriche)  sont  des  copies  exécutées  en  1 85  1 
d'un  manuscrit  contenant  l7//.s'/oîVef/'//f?'mc/ms de  l'évêqueSebêos, 
écrit  à  Bitlis  en  167?  J.-G.,  au  couvent  de  saint  Karapet 
(saint  Jean  le  Baptiste).  Le  n"  5rî  fut  écrit  en  i85i  par  Séra- 
phin Pétrosean,  sur  l'original  de  Bitlis,  du  à  la  plume  du  prêtre 
Gregor.  Le  n°  86  est  une  comparaison  du  n"  D'î  (Histoire  de 
Sebêos)  avec  l'original  et  avec  un  autre  manuscrit. 

(1)    Prifinu  utfjp.ujp^  t.   II,   p.    ;lGo-3()2. 

(^)  La  littérature  arménienne  possède  plusieurs  ouvrages  portant  le  litre 
dV explication  des  psaumes^,  qui  sont  les  œuvres  do  dillerents  commentateurs. 
Celui-ci  est  dû  à  la  plume  de  Vardan  vardapet  {pnpnu  uiqp.iup,  II,  p.  261), 
qui  vivait  au  \\i\°  siècle  de  notre  ère.  Sur  ce  personnage,  cf.  [  Garegin  Zar- 

RHANALEAn],   ^u//ij/u^"/'i/     ^[hi    riufpni.lJLiuli    ufiitin  ,riii^[}[ii.'lt  {\  cnhn ,     1H97), 

I,  p.  7.36  et  suiv. 

(')  M.  OnMAMAN  {L'Eglise  annéiiieinie .  .  ., Paris,  lyio,  p.  178)  lui  a  consacré 
la  notice  suivante  :  «Hacob  IV,  de  Djoull'a,  élu  IcBavril  iG55;  Eghiazarl,  pro- 
clamé antipatriarche  en  iGGo;  Hacol)  décédé  à  Conslantinoplc  le  i""aoùt  1G80; 
le  siège  reste  vacant  pondant  deux  ans.;) 

\        VI.  26 
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Srwantzteants''^  vit  dans  l'égiise  du  village  de  Vanik'-'  un 
manuscrit  de  Vl'AYuipJk,  copié  en  l'an  #ï.'3r^^,  ii3o  K.  A. 
(=2  octobre  iGSo-i"  octobre  1681  J.-C.) '^'  parle  scribe 
Karapet.  Les  possesseurs  en  étaient  Awétis  et  sa  femme  Moulai 
khathoun. 

Le  même  savant^''  eut  l'occasion  d'examiner,  au  village 
nommé  And  ^•''',  le  manuscrit  d'un  haijsmaivourq,  exécuté  à 
Bitlls,  par  Karapet,  en  l'an  nS^lu-L- ,  1  i/io  E.A.  {-^  9()  sep- 
tembre i6().")-2'7  septembre  1696  J,-C.).Le  scribe  s'excuse  de 
sa  mauvaise  écriture,  parce  qu'd  était  en  deud. 

La  bibliothèque  universitaire  de  Tubingue  ''''  possède  un 
manuscrit  arménien  (Ma. XIII,  c) 'y)  qui,  entre  autres  renseigne- 
ments, confirme  que  Nalach  était  du  village  de  Por,  aux  environs 
de  Bitlis. 

Un  deuxième  manuscrit  non  daté  est  celui  d'un  Evangile,  vu 
par  SrwantzteantS''^  dans  l'église  Karmrak,  à  Bitlis.  Le  mémo- 
rial a  été  perdu;  à  la  lin  de  l'évangile  selon  Marc,  on  lit  huit 
vers  de  prières  de  pénitence. 


^^)    PnpnÊj   uirip.uip,  t.  Il,   p.   271. 

(2)   Cf.  supra,  p.  383. 

'''  Le  n°  162  des  manuscrits  arméniens  des  PP.  Mekliitliaristes  de  Vienne 
(Autriche)  est  la  copie  d'un  manuscrit  exécuté  en  1680,  contenant  VHistoire  de 
Jean  VI  catliolicos.  I/original  avait  été  exécuté  par  Vardan  Hunanian,  arche- 
vêque de  Lemherg,  à  Bitlis. 

'*'    Pnpnu   iuqp.ujp,    t.  II,  p.    270. 

(^'  wiiq  iib'-q-  f^f-  Epmhikean,  op.  cil.,  t.  I,  p.  180,  qui  donne  les  renseigne- 
ments suivants  :  village  habité  par  les  Arméniens,  dans  la  plaine  Aznwalzor  ou 
Kuzr-I  Déré  ff belle  vallée".  Les  habitants  sont  répartis  en  3o  maisons,  dans  un 
étal  misérable.  An  sud  de  ce  village,  il  y  a  une  église  dédiée  à  saint  Etienne. 
—  Sons  ce  nom,  on'  connaît  un  autre  petit  village  dans  VAijraral,  dans  le  dis- 
trict Ourdz  et  Aradz,  avec  160  habitants  étrangers. 

'*'  Syslemalisch-alphabetischer  Hauplkalaing  der  kônigUchen  Universit(ïtsbi- 
hliothel'ZU  Tûbiniçcn.  M.  Handschriften.  a)  Orientalische.  XIII.  Verznirhnis  dor 
annonischen  Handschriften.  ,  .  von  Franz  Nikolaus  Finck  und  Levun  Gj.vnu- 
scuEziAN  (Tid>ingen,  1907),  in-A",  p.    lôi. 

■''    [êmpiiu  uinpxuft^  t.   II,  p.  aô'y-aGS. 
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L'énuraération  qui  précède  ne  prétend  nullement  à  être 
complète;  elle  n'a  d'autre  but  que  de  montrer,  par  quelques 
exemples,  que  la  vie  intellectuelle  ne  lit  pas  défaut  à  Bitlis  et 
qu'il  s'y  rencontra,  au  cours  des  âges,  d'habiles  enlumineurs, 
d'élégants  copistes,  des  architectes,  qui  surent  maintenir 
jusque  bien  avant  dans  les  temps  modernes  les  traditions  d'art, 
si  chères  aux  Arméniens  du  Vaspourakan.  Sans  remonter  jus- 
qu'aux ingénieurs  qui  percèrent  le  tunnel  dit  de  Sémiramis '", 
il  est  aisé  de  constater  que,  tout  le  long  du  moyen  âge,  les 
beaux-arts  et  les  belles-lettres  furent  cultivés  avec  un  soin 
jaloux,  à  Bitlis,  à  Van,  àAltharaar,  à  Varag,etdans  les  districts 
qui  avaient  ces  centres  intellectuels  pour  capitales. 

En  dehors  de  ces  artistes,  l'histoire  a  conservé  le  nom  de 
quelques  écrivains  qui,  poètes  ou  historiographes,  contri- 
buèrent à  perpétuer  le  nom  de  Bitlis  comme  foyer  de  vie 
intellectuelle  et  à  lui  marquer  une  place  honorable  dans  la 
république  des  lettres.  Il  suffira  d'en  rappeler  quelques-uns. 

Les  auteurs  hitUsiens.  —  Ce  sont  d'abord  des  poètes,  ou 
pour. parler  plus  exactement,  des  trouvères  (achoul),  dont  les 
œuvres,  en  partie  éparses  dans  les  manuscrits,  en  partie 
réunies  en  coj'ps  d'ouvrage,  connurent,  dans  ces  dernières 
années,  les  honneurs  de  l'édition  et  de  la  traduction. 

Le  premier  en  date  est  Araqél  de  Bitlis  (V^'^"'.^^/jfî«"^^5/r) 
auquel  ArchagTchobanian^^'  a  consacré  la  très  brève  notice  que 
voici  :  r.Arakel  de  Baghèche,  auquel  on  doit,  suivant  le  père 
Bodourian,  attribuer  ce  poème '^'  (dont  le  texte  a  été  publié 
parie  vartabed  Aristakès  Devgantz  dans  son  Hayei^kj,  est  né  au 

('^  H.  F.  B.  LïNCH,  Armenia,  travels  and  studies.  .  .  (London,  1901),  t.  II, 
p.  i56. 

(-*    Les  Trouvères  arméniens ..  .  (I^aris,  1906),  p.  187. 

'■^'  La  Canliléne  de  la  Rose  et.  du  Rossignol,  traduite  par  Archag  Tchobanun, 
Les  Trouvères  arméniens.  .  .,  p.  i/io-i/i5. 

26. 
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village  de  Por,  près  de  Baghèche,  dans  les  dernières  années 
du  xiv"  siècle;  il  a  été  l'élève  du  poète  mystique  GrigorDzérentz; 
il  a  laissé  un  certain  nombre  de  poèmes  en  arménien  classique 
et  en  arménien  vulgaire;  il  a  mis  en  vers  «  l'Histoire  de  Joa- 
sapliw^*'  et  «l'Histoire  des  Sept  Sages w,  deux  vieux  contes  dont 
on  trouve  des  versions  dans  la  plupart  des  langues  orien- 
tales, w 

La  bibliothèque  des  PP.  Mekhitharistes  de  Vienne  (Au- 
triche) possède  plusieurs  œuvres  d'Araqélde  Bitlis,  parmi  les- 
quelles il  convient  de  citer  :  une  vie  de  Grégoire  d'Akhlat,  une 
élégie  sur  la  prise  de  Constantinople.  un  Evangile  de  l'enfance 
mis  en  vers,  un  poème  sur  la  sainte  Vierge,  un  autre  sur 
Jacques  de  Nisibe;  parmi  les  nombreux  poèmes  et  chants 
ecclésiastiques  qui  portent  son  nom,  on  mentionne  entre 
autres  :  une  lamentation  sur  un  mort,  un  chant  (^ij-u/ijI)  sur 
la  naissance  du  Christ,  sur  la  crucifixion,  etc.^'-^ 

MkrUlch  i\alarh  (^iJJiiiinli^'ùujqui^  )  est  plus  connu  qu'Araqél 
de  Bitlis.  Il  çf.  est  né  au  village  de  Por,  situé  au  nord-est  de 
.  .  .Bitlis.  Il   fut  sacré  évéque,  en  l'an   i/i3o,   à  Sis,  par  le 

'')  Une  notice  du  ms.  8/i  des  niss.  arméniens  de  Berlin  nous  apprend  que 
l'Iiisloire  du  roi  Abener  des  Indes,  de  son  fils  Jovasiiph  et  du  sage  Harlaam  a 
été  mise  en  vers  ou  i/i3'i  J.-G.  par  un  certain  Ar'akliel  vardapet  (le  sajje  Jîar- 
iaam  convertit  au  c])ristianisme  le  lils  du  roi  par  ses  sept  récils,  et  finalomciil 
le  roi  Abener  se  convertit  lui  aussi).  Cf.  D'  N.  Kahamianz,  Vcrzeiclinins  drr 
armcnisclien  Handscluiflcnder  kiiniif lichen  Bibliothck  :w  Borlin.  .  .  (Berlin,  1ÎS88), 
fol.,  aux  n"'  8l\  et  86. 

'■^^  Cf.  Dasiiian,  Cutalog  dcr  (D-inciiiiirhcn  Hniidachriflrii  in  di'V  McchitlKirisIcn- 
Bihliolhck  zu  Wien...  (VVien,  iBgf)),  s.  r.  Apakel  ans  Bitlis.  —  Voir  éga- 
lement  f^.o,/..V/,»//,,  .1"'  :r"'i  ^l-r---">l  ("■';;  'Ynn,l.n!l,   [^/.m/.//    .j,up,i,uuil.,„l, 

tlnijiiil^iuh  1878-1898,  ilUin'.i  III-  { ifuiifiiiiiMiiii/iinn .  i8()8).  p.  ;^  8 ,  la  uolicc 
nlalive  à  Minas,  Eiinojjcne,  oie.   :  ^y/iiniuuij    y^^pirnif/ii,/. uif  L    <|.^//y'//i//i- 

fi  iL  nliuiilili  iiiL^ui'jli  <^uiiniuLiiîli  .  .  L,  ilLiiiii  ijL  iiij  /• /"/  mt-i/li  iiiiftiiii,  (i</j<  'I"l  ^ 
[J^liLli  [i  ^t;li  ilîlilîlnii  (Ji  pLiiiiili^ù^ijni  | '^/l /«p  A  / /,  )  ■  c'cst-à-dirc  :  ff|  Dédié]  a 
Minas,  Ermogèue  et  Crabos.  Ataf|él  de  Rilli"-  dit,  dans  (c  cliaiit  :  fljin'  la  lu- 
mière divine  jjuérisse  (on  àim'  ,iin:.i  ipir  idli'  ilii  clianteur!" 
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catholicos  Constantin  Vil,  et  devint  bientôt  le  métropolite  de 
la  ville  d'Amid  (  Diarbékir  ).  Il  était  doué  d'un  grand  talent 
pictural,  cpii  du  reste  lui  a  valu  le  surnom  de  Naghiche  (mot 
persan  signifiant  ^t  peintre  w);  il  a  historié  plusieurs  manuscrits 
de  vignettes  et  d'ornements,  et  l'on  rapporte  qu'il  avait  créé 
une  K  manières  bien  personnelle  dans  l'art  de  l'enluminure  jj^'^ 

Il  suffira  de  renvoyer  le  lecteur  à  la  substantielle  notice 
qu'Archag  Tchobanian  ^2)  a  consacrée  à  ce  poète  d'après  la 
publication  de  M.  Rostaneants  ^•'^l  Mkrtitch  Nalach  serait  mort 
entre  i/i'yo  et  1/180.  On  a  conservé  de  lui  onze  poèmes''*, 
dont  une  lamentation  sur  la  peslequi  désola  Mardin  ^',  un  autre 
contre  l'avidité;  deux  poèmes  chantent  la  souiTrance  des 
émigrés;  d'autres  sont  relatifs  à  la  mort,  contre  la  haine  et  la 
rancune,  etc.  Archag  Tchobanian  a  donné  la  traduction  de  ces 
deux  pièces  :  De  la  vanité  du  monde  et  ChanI  d'émigré  '^''K 

Les  rares  ouvrages  qui  se  sont  occupés,  dans  ces  derniers 
temps,  des  trouvères  (  achouî)  arméniens,  ne  semblent  pas 
avoir  connu  l'existence  du  trouvère  Moiirat.  Son  nom  nous  est 


C'   Cf.  Archag  Tcuobaman,  Les  Trouvères  arméiiiens.  .  .  (Paris,  1906),  p.  1  ^9. 
'■-'  Les  Trouvères  annénieiis ,  p.  1^9-1 53. 

'^'  La  brodmre  do  M.  Koslaneauts  n'a  pas  paru  à  Tillis,  comme  l'imprime 
Archag  Tcholiaiiian  (op.  cil.,  p.  i5i),  mais  à  Vatarrhapat  [ijuji^ujfi2uiuiiiiui , 

utinuinulu     iTujjfi    LuPiin^nj    ii-     t^ '^""  ^'''Z' )  '   SOUS  le  tltlC  :    JJ^^f^fiJ    'l'ujnujt     L. 

■^'  Il  semble  que  ce  chillre  ne  soit  pas  exact,  si  l'on  se  réfère  à  la  notice  du 
P.  Dashian  {Calalog...,  s.  v.  .Mëkertitsch ,  Bischof  Na^as)  :  trZahlreichc  Gands- 
Liedcr  in  iSa;  i33;  189;  3 18,...  andere  Gedichte,63,  I'',  vorschiedene 
Traner-  und  Klagelieder  iiher  einen  Pilger,  einen  Verstorbenen,  iiber  Tod.  .  .  -o 
La  publication  de  M.  Kostaneants  comprend  1  2  pièces  et  un  suppléinent  de 
G  pièces.  Il  convient  d'ajouter,  comme  l'observe  A.  Tchobanian  (op.  cit.,  p.  iSa), 
que  fie  Ckant  de  joie,  absolument  différent  d'inspiration,  de  forme  et  de 
langue,  est  certainement  de  Naghache  Hovnathan  et  non  pas  de  Mgrditch 
Naghache,  ce  que  M.  Costaniantz  lui-même  a  fait  remarquera. 

(•''  En  i'i69,  d'après  N.  Kahamianz,  Verzeiclmiss  der  arm.  Handschriflen  dvr 
hôniglichen  Bihliolhek  zu  Berlin.  .  .  (Berlin,   1888),  p.  (17  a. 

"'    Les  Trouvères  arméniens,  p.  1 55-1 5g. 
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rëvélé  par  le  manuscrit  même  de  Paris  que  nous  traduisons 
[infni.  p.  li\i).  H  est  mentionné,  avec  d'autres  Bitlisiens,  pour 
avoir  fait  cadeau  au  couvent  de  Khndrakatar  sourb  Astwadza- 
dzin  d'une  bonne  boutique,  c'est-à-dire,  selon  toute  vraisem- 
blance, d'un  magasin  dont  la  location  constituait  un  excellent 
revenu  pour  le  monastère  auquel  il  le  donna. 

Parmi  les  historiographes ,  deux  noms  doivent  être  cités  : 
celui  de  Dawith  (David)  vardapet  Baîichétsi  (le  Bitlisien),  et 
celui  de  Vnrdan  Baîichétsi  (le  Bitlisien), 

Le  très  superficiel  manuel  de  littérature  arménienne  publié 
par  les  PP.  Mekhitharistes  de  Venise  '^'  consacre  une  note 
brève  et  confuse  à  un  historiographe  arménien  du  nom  de 
Dawith  vardapet.  Voici,  je  pense,  le  sens  de  cette  note  :  L'an 
/t3f,  1100  È.A.  (  =  10  octobre  1 65 0-9  octobre  i65i  J.-C.j, 
on  mentionne  un  vardapet  Dawith  (David),  abbé  delà  congré- 
gation de  Khndrakatar  sourb  Astwadzadzin  de  Biths,  qui 
composa  une  histoire  des  Boubineants  (Boupéniens),  depuis 
l'établissement  de  cette  dynastie  jusqu'au  temps  où  il  écri- 
vait '^'.  Le  manuscrit  a  été  rédigé  à  Lim  '-^^ ,  où  David  s'était 
retiré  et  oïl  il  mourut  en  «-2r*/r^,  1  1  32  È.A.  (=/i  octobre  1672- 
3  octobre  1673  J.-C). 

On  aimerait  avoir  cjuelques  renseignements  bibliographiques 
sur  cette  histoire  des  Boupéniens,  qui  régnèrent  en  Cilicie  au 
moyen  âge.  On  aimerait  également  être  renseigné  sur  l'auteur 
de  cette  histoire. 

Il  est  probable  que  cet  historiographe  doit  être  identifié 
avec  un  David  vardapet,  de  Bitlis,  dont  il  est  question  dans  le 
catalogue  de  la  collection  de  Khatchik  vardapet  Dadean ,  rédigé 


JiuiiJ  liiiiiiîlniifj     p-'hnp     t/iiiiii/i'linnifini[<fliiJli-    p.-     inui^iuif^p  .  jiui^l,  uji.  iiih'iii^.i> 
(\\lrlibm[,li,    /j    u,uiiupui'l,[i    JluliPiuphtulig,    igof)),    in-l(j,    |).    1^8. 

'•'^     Texte    :  A   uLimliun^nph^nj  ^lupninin.fcf^l.  uîlhi  il\îliilL  [i   Jiiiiniîliinl(ii  /'t-p. 

(^)  Texte  :  piiuiii[ip'ii  Iç  [>  fli,!' •ui,u,npuu,  «l'ori/jinal  ist  an  dcsort  de  l^iai". 
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par  Thôphdjeanet  qui  renvoie  à  la  Revue  Araral,  1898,  n"  de 
mars-avril  '•'^'.  Thôplidjean  a  eu  l'excellente  idée  de  dresser  le 
catalogue  des  manuscrits  de  la  collection  Dadean,  et,  dans  la 
première  partie  de  ce  catalogue,  il  donne,  p.  gG-gc),  l'analyse 
détaillée  du  manuscrit  79,  qui  contient  le  texte  historique  de 
David  de  Bitlis;  il  décrit  le  manuscrit  sans  donner  le  titre  de 
l'ouvrage,  de  sorte  que  l'on  n'est  pas  en  droit  d'identifier,  à 
coup  sûr,  cette  œuvre  historique  avec  l'histoire  des  Roupéniens, 
ci-dessus  mentionnée. 

Voici  le  contenu  sommaire  de  ce  manuscrit,  d'après  la  notice 
de  Thôphdjean. 

P.  1-1  G,  abrégé  de  l'histoire  de  Moïse  de  Khoren. 

1 7".   Tiridate  et  l'illuminateur  à  Rome. 

21''.  Mesrop  trouve  les  caractères  arméniens,  par  la  grâce 
de  Dieu,  sur  les  rochers  de  Balou  (  Palou)  [allusion  probable 
aux  premières  inscriptions  cunéiformes  découvertes  à  Palou]. 

2 3".  Joseph  convoqua  une  assemblée  (un  concile)  à  Glia- 
pivan,  où  l'on  établit  des  canons  relatifs  aux  amendes. 

9.3''.  Aux  jours  de  Babgên,  les  évéques  et  les  vardapets, 
ainsi  que  les  philosophes  invincibles,  élèves  des  saints  traduc- 
teurs, anathématisent  le  concile  de  Ghalcédoineet  le  Toumar  de 
Léon^'^*.  Par  l'ordre  de  ce  Movsès  (Moïse),  l'ère  arménienne  fut 
établie  après  l'achèvement  de  200  ans  de  l'ère  d'Andréas,  dans 
la  ville  de  Dwin  ^Tovin),  la  553"  année  de  l'ère  de  J.-C,  et 
la  2/11*  (25 1*)  année  de  Grégoire  l'illuminateur,  et  la  1  i7*an- 
née  (1  /17*)  de  la  découverte  de  l'écriture.  Alors  l'ère  des  Grecs 
était  3o/(  et  l'ère  des  Svriens  871.  Quelques  historiens  disent 


i^pq.UJUit-tnli.     JUju'i,    p..    1878-1898    {\\^tiJqujp2J""l'^"' ^     IÇIOO)»    pctit    fuiio . 

p.  58,  col.  a,  n"  h. 

(-'  Le  fameux  lonios,  ou  épitre  dogmatique  du  papo  Léon  1^'  à  Flavien.Snr 
les  nombreuses  et  intéressantes  versions  arméniennes  de  ce  dociinieni,  voir 
Dashivn,  Catalog.  .  .,  p.  107-11  G. 


396  NOVEMBRE-DECEMBRE    1915. 

que  l'ère  arménienne  a  été  établie  au  temps  de  Ter  Nersès; 
mais  plusieurs  disent  que  ce  fut  au  temps  de  Moïse  que  l'on 
institua  l'ère  de  5oo,  par  ^^as  d'Alexandrie  f'I 

'?5''.  Anania  de  Chirak  (par  ordre  du  patriarche  Anastase) 
composa  l'explication  des  calendriers  (touuiar),  et  la  manière 
fixe  de  s'en  servir. 

26^  Jean  Olznétsi  {oJ%trif[i^  convoqua  une  assemblée  (un 
concile)  à  Manadzkert  (/r  Jufbiu&libfiui^  et  purifia  l'Arménie 
des  hérésies  de  Chalcédoine. 

29".  A  l'époque  de  Sénéqérim  Ardzrouni,  on  apporta  de 
Constantinople  une  parcelle  de  la  Croix. 

A^,  36''.  Histoire  abrégée  des  Turcs  Ottomans,  qui  domi- 
nèrent sur  l'Europe  vers  le  nord,  et  s'emparèrent  de  Babylone 
vers  le  sud. 

Sy''.  Grigor  deTathew  (^inujp^lrLiijg[/b)  délivra  les  parages 
d'Ardjêch  et  toute  la  province  des  Bznouniq  des  liens  d'AUlia- 
mar,  et  il  somma  le  catholicos  d'Althamar  de  lui  obéir. 

38".  L'an  uiquj,  891  E.  A.(=i'"  décembre  i/i/ii-3o  no- 
vembre 1  6Ziâ  J.-C.  ),  on  vola  lu  main  droite  de  Grégoire  l'IUu- 
minateur  à  Sera  (/r  ufintu)  et  on  l'apporta  à  Elchmiadzin.  On 
nomma  catholicos  Ter  Kirakos,  du  pavs  des  Qadjbérouniq,  du 
village  de  Kharabast  '-^l  11  était  du  nombre  des  élèves  des  var- 
dapets  Sargis  et  Vardan;  il  fut  sacré  prêtre  en  "//wy,  8/16  E.  A. 
(=  1  9.  décembre  1  3 9 6-1  1  décembre  1397  J.-C),  par  l'évêquc 
Pétros. 

fio\  A  la  date  de  n'Ç,  1070  E.  A.  (=  17  octobre  i()-m)- 
1  5  octobre  iG-?  1  J.-C),  le  désert  de  Lim  fut  organisé  (pour 
les  cénobites?)  par  les  soins  de  Nersès  vardapet,  le  philosophe 

''  Sur  ces  qiieslidiiïi  decliionologic  arménienne,  cf.  1*].  Dllamiieii,  lieclinrches 
gur  la  chrunolojrie  (iiinéiiii'nnr  leclini(jur  el.  hisOirique .  .  .  (Pai'is,  iSiK)),^  I,et 
F.  Macler,  arlicle  Culcndar  [Avnirniaii),  dans  Eiicyclopaedia  of  )i'lij>:i(in  and 
ethics. 

'^'  ^//.M/i. /«pi«»////,  dont  le  couvent,  très céièltre,  se  nommait  Soiililiar(«nL/«u/^). 
L'éjjlisc  <''tait  dédiée  à  lu  sainte  Vierjfc. 
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invincible,  surnommé  Péïlou  (^u^trqinLJ,  à  cause  de  l'expression 
farouche  de  son  visage.  Il  avait  sous  ses  ordres -^  (  7  o  )  per- 
sonnes. 

/il'*.  L'an  n.<Çtj.,  ioy3  E. A.  (=  17  octobre  i6a3-i5  oc- 
tobre l6rî/l    J.-C),  Moïse  de   Tathew  [Jhijul^u  mtnfJiri.uiyfij 

devint  catholicos  à  Etchmiadzin  et  remplit  ces  fonctions  pen- 
dant six  ans.  Il  restaura  les  coupoles  d'Etchmiadzin,  les  portes 
de  l'église,  les  murailles  et  les  cellules  sous  la  survedlance  de 
ses  disciples,  Philipos  vardapet,  Hagop  vardapet,  etc. 

A  la  date  de  rL<^[^,  ^^79  È.A.  (=  1  5  octobre  161^9-1/1  oc- 
tobre i63o  J.-C),  Philipos  catholicos  fut  appelé  au  siège  de 
Grégoire  l'Illuminateur;  il  remplit  ces  fonctions  pendant 
lîT)  ans.  L'an  ri.^l;,  1087  E.  A.  (=  i3  octobre  1037-1  •>  ^^' 
tobre  i638  J.-C),  le  catholicos  fit  venir  d'Ispahan  la  main 
droite  de  l'Illuminateur,  oii  l'avaient  emportée  les  anciens  catho- 
licos pour  la  mettre  en  gage.  Il  fit  revenir  aussi  le  corps  de  la 
vierge  Piipsimê  et  il  fit  reconstruire  son  égfise;  il  sacra  plus  de 
^j  (/loo)  évêques  et  vardapets. 

Dans  les  premières  années  du  pontificat  de  Philipos  catho- 
licos, il  se  produisit  une  scission  à  Etchmiadzin.  Certaines  per- 
sonnes voulaient  séparer  la  maison  de  Piome  du  «sein  de  la 
mère  de  lumière 55  (c'est-à-dire  séparer  Etchmiadzin  de  Romej; 
mais  ils  furent  eux-mêmes  séparés  de  la  gloire  de  sa  lumière; 
car  les  uns  moururent  subitement;  d'autres  perdirent  l'usage  de 
la  parole  [texte  :  perdirent  la  langue);  d'autres  enfin  perdirent 
leur  foi.  Mais  nous,  nous  avons  été  sauvés. 

h?f\  A  la  date  de  «-3r;  1100  E.A.  (=  10  octobre  1600- 
9  octobre  i65t  J.-C),  le  second  Illuminateur,  Philipos  catho- 
licos se  rendit  à  Jérusalem  pour  adorer  les  saints  lieux  du 
Christ,  emmenant  avec  lui  beaucoup  de  vardapets  et  de  moines. 
Le  roi  de  Conslantinople  ^'  envoya  à  sa  rencontre  deux  grands 

W   Maliorael  IV,  16A8-1687. 
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chefs  d'armée  (p-  /^é-  qopujij.^i (iip^,  afin  que  partout  où 
ii  passerait  les  tyrans  ne  pussent  pas  ie  soupçonner.  Quand  il 
entrait  dans  une  ville,  toute  la  population  venait  au  devant  de 
lui  et  cherchait  à  toucher  au  moins  le  bas  de  sa  robe;  ce  c[ue 
faisaient,  non  seulement  les  croyants,  mais  aussi  les  infidèles. 
Toutes  les  nations,  les  chefs  chrétiens,  les  patriarches  le  re- 
çurent comme  Grégoire  rillumînateur  lui-même.  Il  fit  orner  le 
sol  de  Saint-Jacques,  ^//««//^^^  «glkhadirjj''',  d'une  mosaïque 
représentant  des  figures;  il  fit  aussi  restaurer  l'église  *^^  à  ses 
frais. 

L'an  «-3r^,  1106  E.A.  (==  8  octobre  1666-7  octobre  1667 
J.-C),  Malaq  pacha,  de  Van,  marcha  contre  Abdoul  khan  de 
Bitlis,  avec  /»«.  (20,000)  soldats.  Comme  il  approchait  de  la 
ville,  le  khan  prit  la  fuite,  avec  ses  femmes  et  ses  effets.  Il  se 
réfugia  dans  les  grottes  des  montagnes  qui  s'appellent  Môtkan, 
auprès  d'Ali  ala,  nakharar  (gouverneur  ou  notable)  de  la 
région.  Malaq,  qui  était  d'abord  vizir  et  est  maintenant  pacha, 
établit  comme  émir  [de  Bitlis  ?]  Diadin,  le  fils  aîné  d'Abdoul 
khan,  à  la  place  de  son  père,  et  il  pilla  tout  ce  que  celui-ci 
avait  laissé,  ainsi  que  la  ville  [de  Bitlis?].  thtr  (i5)  chrétiens 
furent  tués  ce  jour-là. 

Un  an  après  ^^>,  l'autre  fils  d'Abdoul  khan,  Noureddin,  à 
l'instigation  de  son  père,  assassina  son  frère  Diadin.  Le  père, 
comme  s'il  était  innocent,  tua  Noratin  (.w),  avec  le  consente- 
ment des  nakharars  (notables);  il  fut  de  nouveau  amira  (émir), 
avec  l'investiture  de  Hasan  pacha  qui  résidait  à  Tigranakert 
(Diarbékir).  Voilà /«/f  (^^3)  ans  qu'il  est  émir  de  la  ville  de 
Bitlis.  Et  qui  pourrait  jamais  décrire  le  mal  qu'il  fait? 

Il  y  a,  dans  la  ville  [de  Bitlis],  h  (3)  couvents  célèbres. 


C'  L'endniil  on  est  conservée  la  tête  de  saint  Jacques. 

'-'   L' église  du  couvent  arménien  de  saint  .lac(iues  à  Jérusalem. 

(•■')  En  1107  E.  A.(=  8  octol)re  1657-7  octobre  i()58  de  J.-C). 


1 
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1°  Gomols  vanq  (ij^nt/n^  ilu/b^j,  qui  est  le  siège  épiscopal 
de  Bitlis ,  dont  le  supérieur  spirituel  actuel  eslMesrop  vardapet, 
oint  par  Philipos  catholicos,  et  qui  reçut  le  sceptre  le  même 
jour,  à  la  date  de  «-^^,  1088  E.  A.  (=  i3  octobre  i638- 
19  octobre  i^Scj  J.-C),  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

2°  Le  deuxième  couvent  est  Khndrakatar,  au  nom  de  la  très 
sainte  Vierge.  Fondé  par  l'apôtre  Tbadêos,  il  est  le  lieu  de  sé- 
pulture des  vardapets  :  Nersès  de  Bitlis,  et  de  l'autre  Nersès 
Hérapet,  ainsi  que  des  maîtres  rhéteurs  {^tlujpfhtuu^bmtnifu^ 
Karapet  dePbarkhêndet  Pétros.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  ont  formé 
d'innombrables  vardapets  ,  qui  tous  ont  été  consacrés  à  la  sainte 
Vierge.  Et  moi.  le  plus  indigne  de  tous,  le  pécheur  Dawith  le 
philologue  [^iwîiiwu^r^]  (j'appartenais  à  ce  couvent?). 

3°  Amirtôlou  vanq,  au  nom  du  tombeau  de  saint  Jean.  Là 
ont  professé  et  sont  enterrés  Barseï  (Basile  )  vardapet,  Olian  et 
Khatchatour.  En  ce  moment,  le  supérieur  est  l'éloquent  Vardan 
vardapet  '•^K 

Enfin,  A^,  /i5%  le  manuscrit  se  termine  par  un  résumé  his- 
torique allant  d'Abraham  à  la  naissance  du  Christ,  de  cette 
date  à  Constantin,  de  ce  dernier,  incomplet,  jusqu'à Niképhor. 

Tel  est,  dans  ses  grandes  lignes  et  d'après  l'analyse  de 
Thôphdjean,  le  contenu  du  manuscrit  historique  de  Dawith 
de  Bitlis.  Rien  ne  prouve,  d'une  façon  péremptoire,  que  ce  soit 
le  même  ouvrage  C[ue  VHistoire  des  Roupémens  (ou  Roubéniens^, 
'mentionnée  supra,  p.  396 ^  et  rien  ne  prouve  que  cela  ne  le 
soit  pas'^l 

(''  Le  texte  ne  mentionne  pas  ie  quatrième  couvent  de  Bitlis.  Cf.  stipra, 
p.  365. 

(^)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  j'ai  pu  consulter  la  revue  d'Etchmia- 
dzin,  Arafat,  n°  de  mars-avril  1898,  p.  lao-iai.  L'article  en  question  est  signé 
Kilikétsi  [le  Cilicien)\  voici,  en  substance,  ce  qu'il  contient  de  relatif  à  l'histo- 
riographe Dawith  Balichétsi  (David  de  Bitlis)  :  Ce  personnage  est  l'auteur  d'une 
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Le  même  catalogue  de  Thôphdjean  (II,  p.  58)  mentionne, 
sous  le  n"  9 ,  un  autre  historiographe  du  nom  de  Vardan  var- 
dapet  de  Billis.  Celui-ci  commence  son  histoire  à  l'apparition 
de  l'Agaréent^'  Mahmet  (619)  et  la  poursuit  jusqu'en  iGS^. 
En  cette  année,  la  nation  querelleuse  (/««-«^u^^^)  des  Grecs 
s'empara  du  siège  de  Saint-Jacques  des  Arméniens,  qui  est 
à  Jérusalem  '^l  C'est  là  que  s'arrête  l'histoire  de  Vardan  de 
Bitlis. 

Celui-ci  était  contemporain  de  l'Iiistoriographe  Dawith  de 
Bitlis  '^':  il  était  Télève  du  grand  Khatchatour  '''^  et  le  maitre 


histoire  générale  commençant  à  la  création  du  monde  et  allant  jnsqu'à  son 
époque  (xvu°  siècle).  Il  reçut  le  surnom  de  Banasèr  (le  philologue).  David  l'ut 
ordonné  prêtre  en  16A1.  En  16A7,  il  reçut  le  /^uii_ji/^u///,  c'est-à-diro  le  sceptre, 
dignité  qui  n'est  conférée  qu'à  celui  <{ui  peut  prêcher.  En  i65i,  il  fut  supé- 
rieur de  Khndrakatar  sourb  Astwadzadzin.  En  1G73  .  il  fit  le  pèlerinage  de  Lira, 
en  compagnie  de  son  maître,  Mesrop  arqépiskopos,  et  de  son  élève.  Auéliti 
vardapet.  C'est  là  qu'il  mourut,  en  1678.  —  Dawith  vardapet  fut  un  champiou 
d'Etchmiadzin,  au  moment  de  la  lutte  entre  Rome,  Etchmiadzin,  Althamar  et 
Sis.  Un  exemplaire  de  son  manuscrit  se  trouve  à  Lim.  Kilikétsi  prétend  que  ce 
n'est  qu'une  copie.  Si  l'on  a  attribué  à  cet  historiographe  plusieurs  ouvrages 
histori(|ues,  c'est  parce  qu'il  eut  le  fort  de  distinguer  chez  les  peuples  dont  il 
parle  l'histoire  civile  el  l'histoire  religieuse.  L'historiographe  Dawith  vardapet 
Balichélsi  est  un  seul  et  même  peisonnage,  auteur  de  l'histoire  dite  des  Rou- 
héniens,  qui  fait  partie  de  son  histoire  générale  et  qui  est  mentionnée  dans 
le  manuel  de  l'histoire  de  la  littérature  arménienne  des  PP.  Mekhitiiarisles 
de  Venise,  —  et  l'histoire  générale  connue  par  le  manuscrit  de  la  collection 
de  Khalchik  vardapet  Dadean,  et  signalée  par  le  catalogue  de  Thôphdjean. 
''^  Le  descendant  d'Abraham  par  Agar  cria  Coptes;  cf.   Genî-sp,  xvi  et  xxi , 

8-91. 

('^)  On  trouvera  ces  querelles  entre  Arméniens  et  Grecs,  au  sujet  du  couvent 
de  Saint-Jacques  à  Jérusalem,  exposées  avec  les  détails  souhailahles,  apud 
(JinMicii,  Hislory  oj Armenia... ,  trad.  anglaise  par  Avdall  (Calcutta,  1897),  l.ll, 
ch.  XIV,  p.  389-898.  H  suflit  de  rappeler,  entre  autres  miracles,  celui  de  la 
découverte  de  vases  remplis  d'or,  ce  qui  permit  aux  Arméniens  d'acheter  des 
armes  contre  les  Grecs. 

'''i   Supra,  p.  89/1-899. 

<■'''  Probablement  Khatchatour  Djié'tsi  (;^//..//,  ),  patriarche  arménien  de 
Constantinople  en  1G88,  cl.  Ormanian,  \n  lïini  iit[iJ^iulf  opiinfnjii  «.  ili[i^jjrui'ii 
^fii^u/iiri.ujiiniffi  ^lujiii/ ,  .  .  (Constantinople,  1908),  |).  18.'). 
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de  Grigor  l'Enchainé  [^qPujjujIflifj)^^'  et  de  Kolot,  (-',  le  pa- 
triarche d'élite  des  Arméniens.  Vardan  mourut  en  170/4, 
d'après  l'inscription  sépulcrale  qui  se  trouve  à  Bitlis,  dans  le 
couvent  Amlordi,  dans  l'église,  devant  l'autel. 


TRADUCTION. 

[Le  manuscrit  débute  par  une  formule  de  be'nécliction  qu'il  est  inutile 
fie  traduire  intégralement.  11  suffira  de  mentionner  que  le  scribe  a[)pelle 
la  bénédiction  céleste  sur  toute  [lersonne  qui  a  ûiit  du  bien  au  couvent, 
soit  par  des  dons  en  nature,  comme  des  boutiques,  des  ciiamps,  des 
maisons,  des  meubles,  des  lapis  précieux,  etc.,  soit  par  des  dons  eu 
argent.  Le  texte  historique  commence  page  q,  ligne  ûo.] 

Codex  Parisinus  arménien  ig5,  p.  a,  l.  ao'^^K  —  «Après 
«celte  bénédiction  divine,  sachez,  peuples  rachetés  par  le  sang 


("'  Grégoire  rEnchainé  {'(^p^it"p  lSLl^"U'"kl'r  2j'["l^\f^  i^^  Ghirvan]), 
patriarche  arménien  de  Jérusalem,  1715-1769  (cf.  Ormaxian,  up.  cil.,  1908, 
p.  i83),  fut  surnommé  «Enchainén  parce  qu'il  portait  une  chaîne  au  cou  et, 
dans  cet  accoutrement,  faisait  la  quête  à  Conslantinople,  à  rintérieur  et  à  la 
porte  des  églises,  en  faveur  du  siège  de  Jérusalem.  Il  ne  quitta  sa  chaîne  que 
sur  l'ordre  du  catholicos  Karapet  Oulnétsi.  Sur  le  rôle  que  joua  ce  personnage, 
cf.  l'ouvrage  cité  ci-dessous,  n.  9,  p.  18,  22  et  suiv. 

(2)  Originaire  de  Bitlis,  patriarche  arménien  de  Constantinoplc,  171.5-17/11. 
Sur  le  rôle  important  que  joua  ce  patriarche  a\  ant  la  séparation  des  sièges  de 
Constanlinople  et  de  Jérusalem,  voir  l'ouvrage  capital  de  ^mpift^'ii  5-.  //il|/'/-_ 
itiul^fttruîij ,  Xininut  Qm/^ui'i/irl;;!!  iifiutn[ipiu[i_^  .  .  .  (Vienne,  imprimerie 
mekhithariste,  190/1),  in-16,  xni,  226  pages  (  »//y/^tu//f'i/  JLitn6r'iitiiqtu[iu/ii, 
t"L   K^6]). 

'^'  Baronian,  dans  son  catalogue  manuscrit  des  manuscrits  arméniens  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris,  a  consacré  la  notice  suivante  à  ce  manuscrit 
(S.  A.  /il)  :  rr Registre  historique  des  donations  et  des  legs  faits  à  l'église  et  au 
couvent  de  Notre-Dame  {[thiqftiuliuiinui[i .  .  .)  de  Bitlis,  de  i5i5  à  17G0,  pré- 
cédé d'une  prière  commençant  ainsi:  q^n^ni_li  miuinln^.  .  .  Copie  niodoriie 
faite  aux  archives  du  même  couvent.»  -  J.-P.-P.  Martin  donne  les  mêmes 
renseignements  dans  son  catalogue  manuscrit  des  manuscrits  de  la  même  col- 
lection, ff Histoire  du    couvent  dil  /H//,^^/uyiJiiyu»uy^,  de  Notre-Dame   de   Bitlis 
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«du  Christ,  que  cette  église,  nommée  Khndrakatar'^'  sourb 
f^ Astwadzadzin  (sainte  mère  de  Dieu,  accomplisseuse  des 
«vœux),  fut  fondée  et  bâtie  d'abord  jDar  les  mains  du  saint 
ft  apôtre  Thadéos,  qui  est  un  couvent  renommé  et  célèbre  et  qui 
«[sert]  de  sépulture  et  d'habitation  à  de  grands  vardapets'-', 
tt  lesquels,  en  se  succédant  les  uns  aux  autres,  sont  arrivés  à  la 
^  date  de  ^q.  (  q  6  3  Ere  Arménienne  '^'  =  1 3  novembre  1 5  1 3- 
«  1 2  novembre  1 5  i  /i  de  J.-C);  [à  cette  date]  un  tyran  nommé 
t^Sôlî^^^  venu  de  Perse  et  ayant  dominé  sur  ce  territoire, 
K  ruina,  pilla  et  vola,  de  sorte  que  pendant  trois  ans,  la  ville, 
r^  le  couvent  et  les  églises  restèrent  en  ruines.  Ensuite ,  par  la 
r puissance  de  Dieu,  l'émir  Charaf^^'  prit  la  forteresse.  Les  po- 
rpulations  dispersées  retournèrent  avec  joie  chez  elles;  et  le 

{p^uiq^2_)i  3^'6C  un  registre  de  ses  supérieurs,  aiusi  que  des  legs  faits  au  cou- 
vent, commençant  ainsi  (p.  a,  ligne  ao)  :  £-t-  p^iq.  tahuiuiuip^L.  .  .  Avant  ce 
registre  vient  une  prière  pour  les  bienfaiteurs  du  couvent.:  n-n^nuli'ii  muimftL. 
L  ilimn,^  t^nLpir'ii  li'h^'iiiuiinf/,....';  —  Sur  les  calalogucs  manuscrits  de 
Barouian  et  de  J.-P.-P.  Martin,  cf.  F.  M acler,  Caia^og'ue  des  manuscrits  armé- 
niens et,  géorgiens  de  la  Bibliollièque  natiotiale  (Paris.  1908),  aux  n"'  398  et 
3oo-3oi. 

<''  Le  manuscrit  a  les  deux  formes  Klindrakatar  et  Khndirkatar,  dont  le  sens 
est  le  même. 

'-^  Vardapet  =  maître,  archimandrite,  docteur  en  théologie. 

(^'  Dorénavant  la  date  arménienne  sera  désignée  par  les  initiales  E.  A.' 
(=  Ere  Arménienne). 

'•'''>  Ismaïl  fonda  en  1/199  la  dynastie  persane  des  Sophis  ou  Solis  qui  rem- 
plaça relie  des  Turkomaiis  du  Mouton  Rlanc.  (lette  dynastie  prit  fin  en  1786, 
lorsque  Abhas  111  fui  déirôné  par  iN'adir.  L'histoire  des  Solis,  au  point  de  vue 
arménien,  a  été  écrite  par  ZAyvni.v  le  Diacre  (xvii°  siècle);  texte  arménien: 
quijiuiplrtijj  uuipl^iiiuutii[i,  tnujinJIiiif[inuP^liuii{^a\avchafat,  1870),  3  tomes 
en  1  volume;  traduction  française  par  Brosset,  Collection  d'historiens  arméniens 
(Saint-Pétersbourg,  1876),  t.  Il,  p.  i-i5/i.  Abraham  111  de  Crète,  catholicos 
173/1-1787,  a  raconté,  au  point  de  vue  arménien,  riiisloire  de  Nadir-Chah,  à 
l'avènement  duquel  il  assista  le  20  février  1706;  cf.  Biiosset,  Collection  dliis- 
toriens  arméniens  (Sainl-Pétersboiirg,  1876),  t.  JI,  p.  969  et  suiv. 

'•'  Ou:  Amir  (]haraf.  Etant  donnée  la  date,  ce  gouverneur  kurde  de  Billis 
doit  être  le  grand-pèie  de  Charaf-Eddin,  l'auteur  de  ClicreJ'  Namèh,  supra, 
p.  3(j.ï,  n.  f). 
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«  pays  ^^',  cette  ville,  les  couvents  et  beaucoup  d'églises  furent 
«reconstruits'-*,  car  l'émir  Charaf'^*,  le  béni  de  Dieu,  était 
«comme  un  des  rois  pieux '^',  et  lui-même  assistait  les  pauvres 
«et  les  couvents. 

«En  ce  bon  temps,  qui  était  l'an  née  ^i^i^'^J  (968  È.  A.  =  i3 
«novembre  i5i3-i2  novembre  i5i/i  de  J.-C),  Nersès  var- 
«dapet  lit  construire '**'  par  les  mains  de  khodja'"^  Thouma- 
«djan,  les  murailles  de  khndrakatar  sourb  Astwaclzadzin,  en 
«souvenir  de  leurs  âmes  (y;.  3  (/m  ma/rnscni)  et  de  leurs  parents. 
«En  outre''^),  c'est  ici  qu'ont  vécu  les  prélats  i^iun.uj^npq^^)  et 
«les  abbés  (^mlrunL^'j  de  notre  sainte  congrégation,  que 
«nous  avons  su  apprécier'^,  depuis  l'année  2,kt  (9^'^ 
«E.  A.=  io  novembre  i5i3-i2  novembre  i5i4  de  J.-C.) 
«jusqu'à  l'année  n.^^[i  (1162  E.  A.  =  S'y  septembre  i'y02- 
«26  septembre  iyo3  de  J.-C),  c'est-à-dire  jusqu'à  notre 
«époque. 

«Tout  d'abord,  Nersès  vardapet,  qui  s'appelle  Matai  <^"';  il 

(')  Ou:  la  région,  le  territoire  [de  Bitlis]. 

(^)   Ou:  restaurés,  reconstitués. 

'*)  Ou:  Aniir  Charaf.  ^ 

(*)  C'est-à-dire  comme  un  roi  pieux;  à  entendre  vraisemblablement  dans  ce 
sens:  bien  que  musulman,  il  se  comportait  comme  un  roi  clirétien  à  l'éjfard  de 
ses*  sujets. 

'^)  Lecture  douteuse;  on  peut  hésiter  entre  Hq-  et  ^■^7,  97-3  È.  A.  (=  1 1 
novembre  iGaS-g  novembre  iSai  de  J.-C). 

("'  On  peut  entendre  que  Thoumadjan  est  l'architecte. 

'''  Titre  turc  d'origine  arabe  (  khawaja)  qu'on  donnait  aux  porsonnesinstruitcs, 
religieuses  ou  laïques.  Ce  mot  a  passé  chez  les  chrétiens  d'Orient  pour  désigner 
toute  personne  instruite.  11  correspond  au  français:  crpatronii.  par  rapport  à 
l'apprenti,  d'où:  maître  d'école,  architecte,  etc. 

'**'  Texte:  q^ujpAtrutj^,  que  je  rends  par  :  en  outre,  de  plus,  et  encore,  de 
même,  etc.,  ou  que  je  supprime  quelquefois  purement  et  simplement.  C'est  un 
mot  souvent  aussi  explétif  en  arménien  que  le  ^oi  syriaque,  auquel  il  cor- 
respond, du  reste,  et  comme  sens  et  comme  usage. 

'''^  Phrase  obscure  que  Ton  peut  aussi  entendre  dans  ce  sens  :  autant  (jue 
nous  avons  pu  le  savoir,  autant  que  nous  sachions. 

('"'   Texte:  Jluutuiii^,  dans  le  sens  de  fjuniorn,  trjeune;),  «petite. 
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«est  l'élève  de  Grigor  d'Ardjêch'^^  qui  s'appelle  Tchorthan^'-'. 
ç»; Après  lui,  son  élève,  maître  (rabonnapet'-^^)  Nersès  de 
rBitlis*^';  et  après  lui,  son  élève  Nersès  d'Amouk'^l  Et  après 
(dui,  Jean  de  Berôn'''l  Après  lui,  Karapel  de  Pli[a]rkhand'^', 
«(|ui  est  l'élève  de  Simêon  vardapet,  d'Aparan''''.  Et  après  lui, 
«son  élève  Pétros,  de  Gawacli''''.  Après  lui,  Jacques,  de 
«Bitlis'io);  et  après  lui,  Dawith,  de  Bitlis^^l  Après  lui, 
çtAwétiq  vardapet,  qui  est  en  ce  moment  prélat  et  abbé 
^{^iJhpujinbunL^  de  notre  sainte  congrégation,  qui  s'appelle 
r^  Rhndrakatar  sourb  Astwadzadzin. 


t^'  Texte  :  lup^^li^LgrJii.  Cette  ville  se  trouvait  au  N.-E.  du  lac  de  Van,  où 
elle  fut  engloutie  au  milieu  du  xix"  siècle;  on  en  voit  des  restes  près  du  village 
de  Madnavanq  (H.  Hldschmann,  Die  altarmenischen  Ortsnamen .  .  .  [Strasbourg, 
1906],  p.  829).  D'après  Epnr.iKEAiN,  op.  cil.,  I,  p.  3ii-3i3,  celte  ville  compre- 
nait une  forte  population  kurdo-arménicnne  et  une  minorité  arménienne.  Cette 
ville,  engloutie  par  les  flots  du  lac  de  Van,  vit  sa  population  se  retirer  dans 
les  champs,  de  sorte  qu'elle  est  en  ruines,  submergée. 

(■-)  Texle :  ^pPu/ii;  comme  nom  commun,  ce  mot  signifie:  lait  solidifié  que 
l'on  conserve  pour  l'hiver. 

(')  Chef  des  docteurs,  ponlife;  cf.  H.  HiBscHMAiSN,  Armonischc  (Jvuiini)alik .  ,  . 
(Leipzig,  1897),  p.  376. 

W  Texte:  f.ujq^.fl,'i,. 

^)  Texte:  wiT^/rij/i'ii;  cf.  iiijra,  p.  4o5,  n.  6. 

("'  Texte  •.jn,luj'iih,u  pii[ioiij[h,. 

t"j  Texte  :  ili^uj^pfijiuiiqi//i'i,.  Ce  mot  se  rencontre  sous  les  formes  :  iftiupfuw'iifi. 
(l^harkliand),  ,l,u,plul^un.  (Pharkhénd)  et  i^uipfuphni.  (Pharkhend).  Un  peut 
le  rapproclier  du  nom  de  village  puip[uni^  (Barkhou),  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Kindj  ;  cf.  EpHiuKEAN,  op.  cit.,  I,  p.  /io5. 

'**>  llégion  peuplée  de  villages  arméniens  sur  les  flancs  du  mont  Alagueuz  ou 
Aragalz,  en  face  du  mont  Ararat. 

'"'  Texte:  nuii_ut^gliu.  Nouveau  district  de  Vaspourakan  dont  les  limites 
sont  :  au  nord,  le  lac  de  Van;  à  l'est,  le  territoire  de  Van;  au  sud,  Clialakh, 
et  à  l'ouest,  Kardjkan.  Comprend  69  villages,  5  arrondissements  et  i3.i6A  ha- 
bilanls.  La  localité  principale  est  Ostan  ;  renferme  le  couvent  de  Narck  et  le 
mont  Artos.  ainsi  que  le  couvent  de  Saint-Signe  de  Tchalar.  C'est  là  que  se 
iTouve  le  tombeau  d'Klisée  vardapet.  Constitue  un  dos  diocèses  d'Althamar; 
Ei'iiiUKKAN,  op.  cit.,  I,  p.  '199. 

'"'   Texte  :  ,^uj,_f,p    pq^nl'H- 
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«Tous  ceux-ci  ont  été  redevables  à  notre  couvent,  et  ils  ont 
«beaucoup  travaillé  pour  lui.  Ils  ont  laissé  beaucoup  de  souve- 
«nirs  dans  cette  congrt'gation  :  en  livres,  champs,  boutiques  et 
çi; maisons,  qu'ils  ont  achetés  eux-mêmes  à  grand  prix;  ils  en 
«ont  fait  don  pour  leurs  bonnes  âmes  et  [celles]  de  tous  leurs 
«consanguins,  à  la  porte  (auprès)  de  Khndrakatar  sourb 
wAstwadzadzin.  [Ces  vardapets]  par  leurs  paroles  de  conseil 
«et  par  leur  enseignement  rempli  d'aménité  encourageaient  le 
«peuple  croyant  (les  fidèles);  ceux-ci  instituèrent  de  temps  en 
«temps  beaucoup  de  souvenirs '^^  et  de  donations  à  Sourb 
«Astwadzadzin  :  [comme]  des  moulins,  des  boutiques,  des 
«champs,  des  maisons,  ne  refusant  pas  leurs  effets  et  leurs 
«biens;  et  ils  avaient  consacré  leurs  personnes  aux  soins  des 
«couvents  et  des  églises. 

«De  plus,  Nersès  Matai'-'  et  Nersès  rabounapet '■''*,  avec 
«l'aide  et  sous  la  surveillance  de  khodja  Thoumadjan,  firent 
«construire  les  murailles  extérieures  (^<^pi#«^^)  et  les  maisons; 
«ils  firent  une  salle  de  réunion,  un  tribunal  et  une  école. 
«Leur  bonne  renommée  se  répandit  en  beaucoup  d'endroits. 
«Et  plusieurs  [en]  ayant  entendu  [parler]  y  venaient  à  la 
«recherche  de  l'étude  et  pour  suivre  les  Ecritures  divines.  Et 
Tce  (ju'on  y  voyait  dépassait  la  renommée^^l  Car  ils  étaient 
«hospitaliers,  recevant  les  étrangers,  chastes  et  pratiquant  les 
«prières  (tuqof^ujfiiup),  selon  la  parole  évangélique  qui  dit: 
«Quand  on  verra  vos  bonnes  œuvres,  on  glorifiera  votre  père 
«qui  est  au  ciel'^l  w 

«Ensuite  [vient]  Nersès  d'Amouk'"^',  qui  fut  un  savant  pru- 

^'^  Dans  le  sens  à'ex-voto. 
'^)  Cf.  supi-a,  p.  4o3,  n.  lo. 
W   Cf.  supra,  p.  Uoh,  n.  3. 

<*'  A  entendre  dans  ce  sens  :  la  science  de  ce  couvent  était  encore  supérieure 
à  sa  renommée. 

'^>  Réminiscence  de  l'Evangile  selon  Matthieu,  v,  i6. 

''*'  Texte  :  uiJlilrglhi;  sur  la  localité  d'Amiuk  (ujJlit-l()  ou  Amouk.(uii/n/.^) 

vi.  127 


iOfi  NOVEMBRE-DÉCEMBRE   1915. 

«dent  et  vigoureux  dans  la  théologie  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
r^veau  Testament;  sa  renommée  se  répandit  en  tout  lieu,  et  il 
«satislil  beaucoup  de  monde '^^  soit  en  en  ayant  cpielques-uns 
«comme  élèves  des  saintes  Ecritures;  d'autres,  dans  ses  homé- 
«lies;  soit  par  sa  bonne  administration,  en  faisant  restaurer, 
«au  prix  de  nombreux  efforts,  les  endroits  délabrés,  telles  les 
«murailles  extérieures  et  les  cellules.  En  outre,  il  acheta  le 
«champ  de  Karmndj  (du  pont)  20  pièces  d'or  (^-  ««///»)  et  en 
«fit  don  à  la  porte  de  Sourb  Astwadzadzin.  [Pour  toutes  ces 
«choses]  nous  prions  qu'il  soit  classé  au  nombre  dos  saints 
«(p.  à  du  ma/niscnl)  vardapets,  aujourd'hui  et  au  jour  du 
«jugement. 

«Ensuite,  que  Dieu  éclaire  l'âme  de  Hérapet'-^  vardapet,  qui 
«s'appelle  Gouniadjents  (^iini-Juj'S'h%ifY''\  (jui  donna  en  sou- 
«  venir  pour  son  âme    un   (lijsrnfnvoiirfj  (^ujjuJujLnLpgy^^\  un 


on  ttaraouk  {^wi/nt^/f),  cf.  le  dictioiinairG  géographique  d'RpmiiKKAN  (p.  !38), 
([iii  donne  les  renseignements  siii\ants  :  forteresse  célèbre  dans  Tantlcjnité, 
province  de  Vaspourakan,  district  d'Arbéran,  à  l'est  du  lac  de  Van.  Les  princes 
Ardzrouniq  ont  fait  tous  les  efforts  possibles  pour  s'emparer  de  cette  forteresse. 
Gagik  y  réussit.  11  entra  nuitamment  dans  la  forteresse,  passa  les  habitants  au 
(il  de  Tépée  et  devint  maître  du  lieu.  Gagik  fortifia  encore  cette  forteresse  qui 
devint  aussi  inabordable^  qu'Althamar  aux  Infidèles.  Il  n'en  reste  plus  rien  au- 
jourd'liui.  Près  de  la  forteresse,  il  y  a  un  village  du  même  nom,  avec  ano  ha- 
bitants et  une  église  sourb  Astvvadzad/in  ttsainte  mère  de  Dienw.  Ce  village 
relève  du  diocèse  de  Lini. 

''^  Lors  des  schismes  sin-venus  entre  Arméniens,  (^f.  M.  Oumanian,  L'Eglise 
ariiiéniennp, .  .  .  (Paris,  1910),  p.  07-59,  qui  expose,  à  son  point  de  vue, 
mais  d'une  façon  un  peu  trop  sommaire  à  notre  avis,  les  troubles  qui  furent  de 
règle  dans  l'Rglist^  arménienne  jusqu'en  itiag. 

'■■'  La  forme  régulière  de  ci;  mol  est  llayrapet  {^ijij[iiiiii//.  m)  qui,  coniiiio 
nom  commun,  signifie:  paliiurcbc,  |)onlife. 

'•'')  C'est-à-dire:  de  la  faniilic  des  Coumadj.  M.  Mélik  David-bey  me  signale 
que  ce  mot  ^rGonmadj^  se  rencontre  sous  la  forme  «Koumadj')  et  rtLonmadj-', 
qui  signilic  «bouillion  très  épaisse,  dans  C(!rtains  dialce-tes  rfboulettev  pour  les 
chameaux;  puis,  par  extension  ou  par  analogie,  ce  mot  désigne  unis  réunion 
de  personnes  hétérogènes. 

''*'   iS'jc.  La  forme  corre.cle  de  re  mol  esl^«////i/««LfiL^i./j   ffon  ces  jours-cin, 
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n kanon[a]girq     ( l£tubnU' q-fifi^'j   "'      et      un      aiôth[a^matojjts 

<x(iunof3-  uuitnnjqy-'. 

«Ensuite,  que  Dieu  éclaire  l'àme  de  Karapet  vardapet,  de 
rrPharkhnd^^',  qui  donna  corame  souvenir  une  bible  ptlagir^^'et 
«beaucoup  d'autres  souvenirs  au  couvent. 

«Ensuite  [vient]  le  vardapet  Nersès,  de  Mokbraberd^^^, 
«élève  de  Karapet  vardapet,  qui,  après  avoir  reçu  la  dignité  de 
«vardapet  et  ayant  été  jusqu'à  Oara*")  comme  prédicateur, 
«meurt  là  sur  terre  étrangère.  Mais  [auparavant]  il  a  fait  faire 
«un  calice  en  argent  doré,  orné  de  pierres  précieuses  et  de 
«perles,  et  il  l'a  envoyé  par  les  soins  de  son  élève,  le  vardapet 
«Hayrapet,  de  Loulthik*'',  à  notre  couvent  Khndrakatar  sourb 
«Aslwadzadzin,  en  souvenir  de  son  âme. 


qui  désigne  un  recueil  de  vies  de  sainis,  un  martyrologe,  un  ménologe ,  et  qui 
correspond,  au  point  de  vue  étymologique,  à  notre  mot  «éphémérides». 

C'  Un  recueil  de  canons  ou  de  règlements,  de  lois  ecclésiastiques  et  civiles. 

'-^  Ou  ujqoPiui[^p(r.g ,  uu  livre  de  prières,  puis  plus  tard  un  paroissien. 

(^)  Texte:  qJiui(i[,hÊiit)[i.  Cf.  supra,  p.  koh ,  n.  7. 

(*)  Texte:  uumnjuq-lip.  Littéralement:  écriture  à  fruits,  désigne  un  genre 
spécial  d'ornementation,  où  l'élément /nui  l'emporte  sur  les  autres,  tels  que 
les  fleurs,  les  oiseaux,  les  animaux. 

(='  Texte:  »y^^^uip^^/^_9^.  Le  village  de  Mokhraberd  (forteresse  des 
cendres)  est  situé  au  sud  du  lac  de  Van,  en  face  de  l'ile  d'Althamar;  cf. 
H.  HÛBSCHMANN,  Dic  ullavmemschen  Ortsnamcn.  .  .  (Strasbourg,  190^),  p.  /i54. 

(*î  ^luc^ujj,  variante  orthographique  probable  de  ^iii,f>ti/  (Kafa),  ville  de 
Crimée  connue  sous  le  nom  de  Tbéodosie. 

''I  Texte:  qni^ipiiglj-  qnujf^fili  (Loullliik)  ou  [uni_ip^f,li  (Khoultik),  vil- 
lage du  canton  de  Tatik,  département  de  Bitiis;  compte  36o  maisons,  dont 
10  sont  protestantes.  Jadis  ce  village  était  célèbre  par  ses  vignobles;  depuis 
60  ans,  les  vignes  ont  été  détruites  par  les  nomades  (Kurdes?).  On  y  exploi- 
tait aussi  des  mines  de  fer.  Depuis  3o  ans  »  l'exploitation  a  cessé.  Il  y  a  90  ans, 
les  clous  de  ce  village  étaient  renommés  dans  toute  la  région,  même  jusqu'à 
Chirvan.  Actuellement,  le  seul  métier  prospère  est  celui  de  la  poterie.  On  pré- 
tend que  ce  village  tire  son  nom  du  mot  arabe  qouUou-diq,  qui  signifie  «tout  le 
monde  potier^.  D'autres  font  dériver  ce  nom  de  ^""-^7-^.^  (Klioul-diq)  qui 
signifierait  :  Bag-awan,  l'ancienne  localité  célèbre  par  ses  divinités.  Les  Armé- 
niens ont  trois  églises.  Tous  les  habitants  vont  à  Constantinople  où  ils  gagnent 
quelque  pécule  comme  domestiques.  Ils  ont  fondé  à  Constantinople  une  société 
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tfEn  outre,  mentionnez^^^  dans  le  Christ  le  vardapet  Hakob 
ttDzérounents*2),  qui  acheta  au  prêtre  Nahapet  les  champs 
«d'Amp'^*  et  en  fit  don  à  Sourb  Astwadzadzin  en  souvenir  de 
«son  âme. 

«En  outre,  Dieu  éclaire  l'ame  de  Mesrop  vardapet,  prélat 
^^(^tufLujj^nfiq.)  de  notre  ville  de  Biths,  qui  a  placé  deux  bonnes 
«croix  dans  notre  couvent,  en  souvenir  de  son  âme;  il  a  fait 
«beaucoup  d'efforts  et  de  travaux  pour  le  couvent  et  pour  les 
«membres  delà  congrégation.  Que  Dieu  le  range  au  nombre 
«des  douze  vardapets'J  et  qu'il  lui  donne  la  même  couronne. 

«Ensuite,  mentionnez  dans  le  Christ  le  vardapet  Dawith, 
«élève  de  Mesrop  vardapet,  qui  fut  un  commentateur  des 
«  créatures  f^^,  qui  restaura  de  fond  en  comble  le  moulin  du 
«Pont   de  l'Arabe  ^"^^   et  le  champ   d'oliviers   ( ^'^^/'^/""'^^  == 

fraternelle  {tijpiu/iiujul;^^),  dans  le  but  de  doter  lonr  village  d'institutions 
scolaires.  Ce  village  compte  une  trentaine  de  lieux  de  pèlerinage  ( //^pu/^«yy^ )  ; 
le  cimetière  est  très  célèbre  et  contient  deux  chapelles  consacrées  à  saint  Simon 
et  à  saint  Jean;  Ephrikean,  op.  cil.,  II,  p.  210-211. 

(')  Le  verbe  français,  malheureusement  désuet ,  qui  rendrait  le  mieux  l'armé- 
nienj/v^'/serait  trrecorder'^.  Faute  de  mieux,  j'emploie  le  verbe  rrmentionner?). 

'-"'  Texte:  itbpnL^k'ijtf:,  le  mot  5^^^  r vieux 'i,  cf ancien 'i  et  w ancêtre îi  a  con- 
tribué à  la  formation  de  ce  nom  de  famille,  avec  le  sullixe  -culs,  comme  à 
celle  du  nom  de  famille  :  Dzérents. 

'')   Nom  de  village;  cf.  iiifra,  p.  àia,  n.  3. 

('')  L'Eglise  arménienne  célèbre  séparément  les  grands  docUniis  de  l'Eglise. 
De  plus,  elle  a  une  fête  commune  au  nom  des  douze  docteurs  (vardapets),  qui 
est  célébrée  au  mois  d'octobre.  Les  douze  vardapets  sont:  Denys  l'Aréopagile, 
Rhéthêos,  Silvcstre,  Athanase,  Cyrille  de  Jérusalem,  Ephrem,  Basile  de  Césa- 
rée,  Crégoirc  de  Nazianze,  Grégoire  de  Nysse,  Kpiplianede  (Chypre,  Jean  Chry- 
sostome  et  Cyrille  d'Alexandrie  ;  cf.  (  "^(nuijnjij  L  ,(^iil  ;  /«^  on  m/  (  Venise ,  i  9 1  /i  )' 
p.  60. 

'^)  Texte:  /»^j  w  f,  util  uii)  111/  i//.^'t,/ii  J[i.  (iolle  expression  désigne,  selon  toute 
vraisemblance,  un  commentaire  de  la  Genèse  dont  je  ne  trouve  nulle  trace  dans 
les  manuels  de  la  littérature  arménienne  que  l'on  peut  consulter.  Ce  commen- 
tateur, David  vardapet,  qui  vivait  vers  jS^i  (itifra ,  p.  Ao()),  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  cbronogr.iplic  David  vnrdapcl,  ipii  <''(rivail  vers  1 6.^)0 
(^supru,  p.  39^1  et  suiv.). 

<•' Ln    des    21     ponts    de    Bitlis,    mentionnés    par    le    (ÀeraJ    iMaim'Ii  ;   cf. 
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v^tiIftp^IrrifijujgL^  et  laissa  au  couvent,  en  souvenir  de  sa 
«bonne  âme,  les  livres  didactiques  (i^/ï/^tYtn//î/  =  vardapétakan) 
«qu'il  avait  reçus  ou  qu'il  avait  écrits  lui-même ^^'.  Il  était,  en 
«outre,  chaste,  poète  et  éloquent,  vaillant  et  brave,  et  inlas- 
«  sable  dans  la  prédication  et  la  lecture  des  Ecritures.  Que 
«Dieu  le  classe  au  nombre  des  saints  vardapets  et  lui  donne  la 
«même  couronne  au  jour  du  jugement, 

«Or,  à  la  date  de  ^m-  (c)f)3  E.  A.  =  6  novembre  i5/i3- 
«4  novembre  i5/i/i  de  J.-C),  Chékhidjan  (^^[ufi^'i/b^,  fils 
«de  khodja  Thoumadjan,  fit  don  à  Khndrakatar  sourb  Astwa- 
«dzadzin  du  double  moulin'''  et  du  champ  Tsithkhatsn*^^,  qui 
«se  trouve  à  [l'endroit  dit]  Pont  de  l'Ai'abe'^^,  en  souvenir  des 
«bonnes  âmes,  et  de  leurs  parents  et  de  tous  leurs  consan- 
«guins  masculins,  et  de  leurs  proches;  nous  demandons  que, 
«  tant  qu'on  célébrera  des  cérémonies  et  des  messes ,  prières  et 
«psalmodies  dans  la  sainte  église,  le  créateur  Dieu  fasse  une 
«part  {^JuiêjL^  et  une  portion  (^u/<f^^),  aujourd'hui  et  au 
«jour  du  jugement,  à  khodja  Thoumadjan  et  à  son  fils 
«Chékhidjan,  à  leurs  parents,  à  leurs  fils  et  à  leurs  enfants 

^xinnnnq  Zl   qiiJLujIiLun  %nqnb\. 

«Ensuite,  de  nouveau,  que  Dieu  éclaire  l'âme  de  khodja 
«Thoumadjan  et  de  ses  parents,  et  de  son  père  et  de  Khalife^''*, 


H.  A.  Barb,  Geschichte  der  hurdischen  Fûrstenherrschaft  in  Bidlis  (Wion, 
1859),  p.  157.  —  M.  Streck,  art.  Bidtîs  [Encyclopédie  de  l'Islam,  1,  p.  7^3), 
rappelle  que  «de  nomlireiix  ponts  franchissent  ia  rivière  principales. 

•'j  Cette  indication  devrait  se  trouver  quatre  lignes  plus  haut,  avant  le  pas- 
sage relatif  à  la  restauration  du  moulin. 

'-'  Texie  :  bplini-  uillisl^  ^pw^i,  trie  moulin  à  deux  yeuxn,  c'est-à-dire, 
je  suppose,  deux  moulins  juxtaposés  de  chaque  côté  de  la  rivière  et  mus  parle 
même  cours  d'eau. 

"'  qÀft[ttfiiiugu ,  probablement  tfle  champ  d'oliviers'i,  supra,  p.  A08. 

C*'   Cf.  supra,  p.  lioS,  n.  6. 

(^)  Texte  :  L  ii/uiufli.^j/'u  ;  ce  mot  est  peut-être  un  nom  propre  ;  on  pourrait 
aussi  le  tenir,  comme  appositif  du  père,  pour  un  mot  se  rapprochant  du  turc 
kalfa,  signifiant  tfarchitecte"    et   fréquent  en  arménien.   Ce  dernier  cas  est 
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«et  de  son  fils  Chékhidjan  {p.  ■)  du  manuscrit^,  qui  firent  don 
«à  Sourb  Astwadzadzin  de  deux  boutiques  à  Solkrnots'^);  un 
«côli'^  appartient  à  Chékli  llasau  (^^/w  ^"///«/ïz/ri/)'-^;  l'autre 
«est  le  don  du  khan  (i^ilmT/  luufufi  n[u^^Y''\  du  côté  de  la 
«forteresse'^'.  Que  Dieu  leur  donne  le  royaume  [des  cieuxj. 
«Amen. 

«Ensuite,  mentionnez  dans  le  Christ  Hakob  Kndonents'^', 
«ses  parents,  ses  frères  et  les  autres  membres  de  sa  famille, 
«qui  fit  don  d'une  boutique  de  Solkrnots  à  Khndrakatar  sourb 
«Astwadzadzin;  elle  est  d'un  côté  à  Chékh  (;>/r//#^'ii)  et  de 
«1  autre  à  Avvékh  («/i-/r^M/»1>)<''',  du  côté  de  la  forteresse. 


d'autant  plus  vraiseml)iable  que  Thoumadjan  était  arcliilocto  [sitpi-d ,  p.  Aof)) 
comme  son  propre  père. 

(')  Texte  :  p  uni^pimifii,  un  des  quartiers  de  Bitlis.  M.  Sthkck  {Bidtis,  dans 
Encyclop.  de  l'Islam,  t,  p.  733)  mentionne  «quatre  quartiers  particuliers»  dont 
les  habitants  se  bloquaient  mutuellement  au  cours  des  fréquentes  luttes  d'au- 
trefois, tandis  que  le  Clipi-pf  Nainoli  compte  seize  quartiers  et  huit  établisse- 
ments de  bains  dans  la  ville;  cf.  H.  A.  Barb,  Geschichle  der  kurdischen  Fûr- 
slenhvrrschujt  in  Bidlis  (VVien,  iSSg),  p.  lî)"].  Les  Arméniens  Gré(foriens 
habitent  de  préférence  les  quartiers  du  Sud,  d'après  M.  Stueck,  art.  Bidl'is 
dans  V Encyclopédie  de  l'Islam.  Ce  quartier  méridional,  habité  exclusivement 
par  les  Arméniens,  est  nommé  Hersan  Mahallessi  par  Vital  Ctinet,  Im  Ttirqiiie 
d'Asie.  .  .  (Paris,  1891),  II,  p.  .56o. 

'-'  Autre  quartier  de  Bitlis. 

(*)  Ce  mot  nfu.llii  (ouokhph)  est  la  transcription  arménienne  du  mot  arabe 
wakouf,  désignant  tout  bien  inaliénable  donné  en  jouissance  à  une  œuvre  de 
piété  ou  d'utilité  publique. 

'*'  La  forteresse  de  Bitlis,  (}ui  se  trouve  au  centre  de  la  ville,  au  n(ird  de  la 
grande  mosquée. 

(^'  Texte  :  z/^//»^  n;/iL'//y ,  la  famille  de  Kndo,  mot  de  formation  kurde. —  Sur 
i'induence  de  la  phonétique  kurde  relative  à  la  lormation  de  certains  noms 
nrmi'niens  modernes,  voir  l'élude  documentée  de  Mi;mk  Daviu-bkv  (i^y/»p  «• 
i/iiii  /i[J  p-t//)  sur  le  dialecte  arménien  d'Arabkir,  dans  llaiidk  Anisin-ya- 
(  VVien,  içioa),  p.  /19.  177,  969- a70.  (lette  élude  m'a  [lormis  d'idenlider  la 
plupart  des  mots  arméniens,  de  formation  kurde,  li{;ui'aiit  dans  le  lexte  ici- 
mèrae  traduit. 

'*'  Au  sud-est  de  la  ville,  d'apivs  le  plan  de  Bitlis  drc^ssé  par  Lïngii  ,  Aniœ- 
nia.  .  . ,  t.  11,  p.  l 'iG-i /17. 
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«En  outre,  mentionnez  dans  le  Christ  Mourat  Sadonents''^ 
«et  son  fils  baron  Gorg  (Georges?) ^^^,  qui  firent  don  à  Klindra- 
«katar  sourb  Astwadzadzin  d'une  bonne  boutique  [sise]  au- 
-dessus de  la  porte  de  Lésêrki^^\  du  côté  du  fleuve.  Que  Dieu 
«éclaire  leur  âme. 

«Ensuite,  que  le  créateur  Dieu  éclaire  l'ame  de  Kboudadar 
«Tchardangonts''^',  de  Pétros  et  du  trouvère  (^«^/^  )  Mou- 
«rat'^^,  qui  firent  à  Sourb  Astwadzadzin  don  d'une  bonne  bou- 
«  tique,  du  côté  de  Tchartcbnots  Mazmnots'''^.  Que  Dieu  éclaire 
«l'âme  de  Marliros  Ardzkétsonts'^*  et  de  Mkhitbar,  qui  firent 
«don  à  Sourb  Astwadzadzin  de  deux  boutiques  du  bazar.  Que 
«Dieu  donne  le  royaume  à  leur  âme,  de  Martiros  et  de 
«Mkhitbar,  et 'à  tous  leurs  consanguins  qui  donnèrent  cesbou- 
«  tiques  [sises]  au  sommet  de  Mandzedzakh'^^  au  couvent 
«  Khndrakatar. 

«El  maintenant,  sachez,  peuples  qui  invoquez  le  Christ  et 
«qui  aimez  Dieu,  en  ce  qui  concerne  cette  église  [  placée]  sous 
«l'invocation    de    Khndrakatar   sourb    Astwadzadzin,  qui   fut 


'''  Texte  :  uuiq-nh£r'iiif ,  lit  tamillc  de  Sado  (Salo),  mot  de  formation  kurde. 

'■^'   Texte  :  qu(iijpnii   ij-npi^n. 

(^^  Texte:  ^  ql^ul^pfffi  q^pu/ii.  Celle  porte  n'est  pas  mentionnée  par  Epuri- 

KEAN,  op.  cit.,  I,  p.    .378,   col.    h. 

''"'  Texte  :    i^iuipij^utij^i^niiif   liini_niuii.uiftfi    ^nn[îii.    Khouda,   en    [)ersan, 
signifie  «Dieu-i  -|-  darem  crfaireii,  d'où  Klioudadar  =  t'ait  par  Dieu. 
'  '^'   Cf.  supra,  p.  3g.3. 

t®'  Dans  le  quartier  ttdes  marchands  de  mazman>i.  Ce  mot,  qui  est  devenu 
un  nom  propre,  désignait  ceux  qui  s'occupaient  spécialement  de  fabriquer 
des  toiles  faites  avec  des  poils  do  clièvre,  entre  autres  les  toiles  de  tente,  cer- 
taines toiles  destinées  à  fabriquer  des  paba^i  (manteaux),  des  capuchons,  etc. 

'')  Texte  :  quiph^l^hifnhfj  iIpuifiÊjli  ^nrf/iii.  Ardzlvétsi  cr l'homme  originaire 
d'Ardzkéîi,  canton  de  la  province  de  Van,  qui  correspond  à  une  partie  de  l'an- 
cien canton  de  Khorkhorouniats,  de  la  province  de  Touroubéran.  Cf.  Hpup.ikean, 
op.  cit.,  t.  I,  p.  3o3. 

'^)  Texte  :  (t  Jh/i.&^iëiupjli  m^nL^li'ii^  il  faut  entendre  ici  par  ifi^it^fu  le  com- 
menoenient  du  bazar  des  marchands  de  cotonnades.  Mandzedzakh  =  manadz 
«fil,  filé,  cotonnade??  -f  dzakhel  ft vendre;?. 
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«d'abord  fondée  et  construite  par  les  soins  du  saint  apôtre 
«Thadêos;  voilà  la  raison  pour  laquelle  cette  église  s'appelle 
et  Khndrakatar. 

ctOn  rapporte  que  le  saint  apôtre  Thadêos  a  [fait]  con- 
«struire  mille  et  une  églises"'  au  nom  de  la  sainte  mère  de 
«Dieu.  Après  ces  mille,  celle-ci,  dont  le  nom  s'intitule  Khndra- 
«katar.  Et  comment,  en  effet,  cela  est-il  raconté  dans  les  his- 
«toires'-'? 

«Lorsque  le  saint  apôtre  Thadêos  acheva  l'église  et  que,  à 
«genoux  et  les  bras  étendus,  il  la  bénissait  et  formulait  des 
«vœux,  il  dit:  «Seigneur  Jésus-Christ,  fils  du  Dieu  vivant, 
«vrai  Dieu,  par  l'intercession  de  ta  mère  extrêmement  tendre 
«et  vierge,  au  nom  de  laquelle  cette  église  fut  somptueusement 
«édifiée,  et  par  les  supplications  de  ton  apôtre  Thadêos, 
«verse,  comme  don,  tes  grâces,  en  elle,  comme  au  cénacle 
«sur  le  cor|is  apostolique,  afin  que  pèlerins,  donateurs  et  ado- 
«rateurs  voient  exaucer  pleinement  les  demandes  et  les  vœux 
«de  leurs  cœurs  (^.  6  du  manuscrit)  et  combler  leurs  désirs  et 
«souhaits,  et  reçoivent  avec  humilité  l'absolution  de  leurs 
«péchés  et  la  santé  de  leurs  corps?). 

«Alors,  un  nuage  lumineux,  ayant  la  forme  d'un  arc,  appa- 
«rut:  une  de  ses  extrémités  reposait  sur  le  couvent,  et  l'autre 
«sur  un  village  qui  s'appelle  /Iwyj^*';  au  milieu  du  nuage  appa- 
«rut  la  sainte  mère  de  Dieu,  tenant  dans  ses  bras  le  Christ; 

'•'  Tcxlo  :  '^tiiquip  L  Jfi  /'^'is/'  2i'"^l  ^  •  •  '  ailleurs,  la  léjTende  rap- 
porte que  Thadêos  lit  construii-e  mille  églises. 

'^'  On  pourra  refjrelter  que  notre  auteur  n'indique  pas  d'une  manière  plus 
précise  les  làsloins  où  il  a  pris  cette  légende  de  Tliadée,  qui  ne  saurait  être 
très  ancienne.  La  vieille  littérature  arménienne  ne  connaît  pas  celte  tradition; 
cf.  «///^i^Yip  <,iiijl^iulfti!ii_fi  (Venise,  iS53),  vol.  8  (^);  la  Vie.  des  Siiiiiln,  par  le 
1*.  Auclier,  ne  la  mentionne  pas  davantage. 

''^  Petit  village  arménien,  au  sud-ouest  de  Bitlis,  diocèse  de  Khndrakatar 
sourb  Astwadzadzin;  il  a  un  lieu  de  j)èlerinage  au  nom  de  saint  Jacques,  frère 
du  Seigneur.  L'eau  qui  jaillit  des  rochers  avoisinanls  est  célèbre  ;  cf.  Ephrikean, 
op.  cil. ,  1,  p.  1  .S(). 
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ttune  voix  se  fit  entendre  du  nuage,  qui  dit:  «A  cause  des  inter- 
«  cessions  de  ma  mère  et  par  condescendance  pour  tes  prières, 
«que  vos  vœux  soient  exaucés  supérieurement.  Quiconque 
«viendra  avec  foi  dans  cette  sainte  église,  que  ses  vœux  soient 
«exaucés,  immédiatement  et  sur  l'heure,  selon  les  désirs  de 
«  son  cœur,  w 

«Pour  cette  raison,  l'église  fut  appelée  Khndrakalar  (=  qui 
«accomplit  les  vœux),  et  ledit  village  fut  nommé  Amp  (=  nuage) 
«jusqu'au  temps  d'aujourd'hui. 

«Or,  [venons-en  à]*^^  Awétiq  vardapet,  l'élève  de  Dawith 
«vardapet,  qui,  dès  l'enfance,  fut  élevé  et  instruit  dans  ce 
«  couvent ,  fut  plus  tard  nommé  prélat  (  'LùTL^npij.  )  et  pasteur 
"('>"'^"-)  de  cette  sainte  congrégation,  et  qui  a,  en  tout 
«point,  beaucoup  travaillé  et  fait  pour  ce  couvent;  [lui,]  le 
«premier,  à  la  date  de  ruT^Jup.  (  1 1  /la  E.  A.  =  29  septembre 
«  1692-98  septembre  1698  de  J.-C.)  [commençaà  restau- 
«rer]  cette  église  Khndrakatar  qui  était  très  vieille,  petite  et 
«sombre,  indigne  de  son  grand  nom,  par  la  providence  di- 
«vine,  par  l'assistance  de  la  sainte  vierge  Marie,  avec  l'aide 
«des  prêtres  et  des  peuples  de  la  ville  bénie  de  Balêch  (Bitlis); 
«  et  avec  le  concours  de  son  élève  Abraham  vardapet ,  du  prêtre 
«Nersès  et  du  prêtre  Nahapet,  et  du  prélat  de  notre  ville, 
«  Mesrop  vardapet;  [Awétiq  vardapet  la]  construisit,  depuis 
«les  fondations,  en  pierres  de  taille,  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
«  rieur,   avec  un   dôme^^^  ressemblant   au  ciel^^^  et   avec    de 


(')  Le  texte  arménien  de  ce  passage  est  très  obscur. 

(2-3)  (2;  Texte:  I^Jp^t^Pun^np.  —  iJi/piS^p  ou  i^<^£^/^  trcoupoie,  clômei5,  syno- 
nyme parfois  de  litup^n^j^lit;  t cathédrale».  Ce  n'est  pas  un  dôme  ou  une  coupole 
derai-sphériquc,  comme  on  en  peut  voir  sur  certains  édifices  d'Occident.  On 
rend  par  ce  mot ,  faute  de  mieux,  le  terme  arménien  qui  désigne  la  coupole  poly- 
gonale des  cathédrales  et  des  églises  arméniennes,  telles  qu'on  en  peut  voir 
des  reproductions  apud  H.  F.  B.  Lynch,  Armeniu.  .  .,  Il,  fig.  ik\,   lia;  i55, 

l56,    l58;    EPHRIKEAN.     miuuil^Lptuif-inpi^    .  .  .    puiiLUipu/u ,   .  .  ,    1 ,    p.   8 1 0  , 

fig.  33 1;  p.  Sii,  fig.  335;  p.  816,  fig.  336;  — F.  Maclek,  Rapport  sur  une 
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«beaux  ornements,  entourée  de  très  hauts  murs  et  de  cellules, 
et  Que  Dieu  éclaire  l'âme  de  leurs  parents  et  celle  de  tous  leurs 
tt consanguins,  et  lui-même,  que  Dieu  le  range  au  nombre  des 
«douze  vardapets'i'  et  lui  donne  la  même  couronne.  Et  [que] 
«la  sainte  mère  de  Dieu  intercède  [pour  lui]  au  grand  jour  [du 
«  j  ugement  ] .  Amen . 

«En  outre,  [quant]  aux  deux  boutiques  dont  Mkbitliar, 
«Pétros  et  Martiros  avaient  fait  don  au  bazar  de  Mandzdzakh, 
« Awétiq  vardapet  [y]  travailla  beaucoup:  il  dimiolit  les  deux 
«boutiques  et  en  fit  construire  six'-^  :  Deux  boutiques  regardent 
«vers  Tchartchnots  (^^«/^^//^i/),  deux  autres  vers  Mazmnots 
«(^  Jluqpijn^^^  et  les  deux  [dernières]  vers  Mandzdzakh 
«(/»  Jufué^ériufv).  En  l)oiine  mémoire  pour  son  âme. 

«En  outre,  le  mouHn  qui  est  au-dessous  du  couvent,  le  var- 
«dapet  Awétiq  [le]  restaura  de  fond  en  comble,  avec  beaucoup 
«de  peine.  Que  Dieu  éclaire  son  âme. 

«  Ensuite ,  souvenez-vous ,  dans  le  Christ,  de  l'âme  de  Ter 
«Grigor  Miranents'^^,  de  Khoulthik('^\  et  de  son  fds  N(;rsès  qui 
«(j».  7  du  manuscrit)  lit  don  à  Khndrakatar  sourb  Astwadza- 
«dzin  de  ses  deux  champs  qui  sont  près  du  pont'^^  au-dessus 

mission  scientijicjue .  .  . ,  lig.  5,  6,  7,  17.  Cette  kalholikè  est  toujours  placée, 
dans  le  toit,  au-dessus  du  maître-autel.  Ce  tenme  désigne  loujouis  la  cathé- 
drale de  l'endroit  pour  la  distinguer  des  autres  églises.  En  Orient,  on  a  con- 
sorvé  l'usage,  chez  les  prêtres  arméniens-grégoriens,  de  porter  un  couvre-chef 
polygonal,  qui  rappelle  la  forme  de  la  kuthotiké.  Ce  mot  est  aussi  employé  j)ar 
les  Arméniens  pour  désigner  la  foi  catholique.  —  (■''  On  peut  entendre  (juc 
cette  église  avait  une  coupole  très  élevée  qui  atteignait  le  ciel. 

(')   Cf.  supra,  1:1.  A 08,  n.  A. 

'^^  Sur  remplacement  des  deux  premières. 

(•■''  C'est-à-dire  de  la  famille  de  Mir  ;  ce  ttiol,  Mir  fr.Sj,Mgaeur'5  en  kurde  et 
en  persafl,  fait  au  pluriel  miraii  d'où  notre  nom:  Miranents.  11  peut  aussi  se 
faire  que  ce  mot  dérive  de  wihran  dont  l'/i   serait  tombée. 

'^''^  Texte:  if/onLipp/iif/i  tq,pui'i,lr'i„j  .„(,  iicl-inp/i  ^i„i[!h.  Siu- celle  localité, 
cf.  supra,  p.  ^07,  n.  7. 

*')  Serait-ce  le  «■Pont  de  l'Arabe»,  c'est-à-dire  le  principal  pont  de  l'en- 
droil,  le  plus  connu? 
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ttdo  la  route  —  par  l'intermédiaire  d'Awétiq  vurdapet'i^.  — 
«Oiie  Dieu  éclaire  leurs  âmes. 

rç Ensuite,  mentionnez  dans  le  Christ  Malitési^^^  Sargis 
ccAbrkants  de  Loultbik^^',  et  ses  fils  Yovhanès  et  Martiros ,  et 
«ses  parents;  il  fit  don  à  Khndrakatar  sourb  Astwadzadzin  du 
rt  champ  de  Djiôrtk'*',  par  les  soins  d'Awétiq  vardapet.  Que 
«Dieu  conserve  ses  jeunes  enfants  et  éclaire  son  âme. 

"Ensuite,  mentionnez  dans  le  Christ  Mahtési  khodja  Marti- 
«ros,  le  fabricant  de  sandales  i^ij^fib g^lij^^\  fils  de  Navvn- 
«sard^*^^,  qui  fit  don  d'une  maison  à  Astwadzadzin.  Mentionnez 
«et  dites  un  Dieu  ail  pitié  (= kyrie  eleison].  Amen. 

«Ensuite,  à  la  date  de  n.T^é-p^  (ii.5()  E.  A.  =  â5  sep- 
«tembre  1 709-2/1  septembre  i-yio  de  J.-C.],  le  vardapet 
«Awétiq  s'en  alla  vers  Dieu;  après  son  décès,  il  laissa  comme 
«souvenir  un  calice,  un  sceptre,  un  amict  et  deux  bonnes  cha- 
«  subies.  Il  fit  venir  dans  la  cour  du  couvent  la  fonUiinc  verlc^'^^-^ 


''^  La  phrase  arménienne  est  obscure;  il  faut  enteiidre,  je  suppose,  que 
Ter  Grigor  fit  son  cadeau  au  couveni  par  l'entremise  d'Awétiq. 

t'-')  Ce  mot  désigne  le  personnage  pieux,  homme  ou  femme,  qui  a  fait  le 
pèlerinage  à  Jérusalem.  Le  mahtési  est  aux  Armcnieiis  ce  qu'est  le  hadji  aux 
musulmans.  L'étyraologie  populaire  du  mot  serait  celle-ci  :  rnah  «mortn  -|-  tési 
ffj'ai  vun,  et  ce  terme  désignerait  celui  (|ui  a  vu  la  mort  de  près,  le  pèlerin  qui, 
au  prix  de  longs  et  périlleux  voyages,  a  pu  visiter  la  ville  sainte  et  rentrer  chez 
lui,  après  avoir  traversé  maints  dangers  qui  l'ont  fait  côtoyer  la  mort  presque 
à  toute  heure.  C'était  surfout  ie  cas  pour  ceux  qui  venaient  à  Jatîa  par  mer  et 
niellaient  parfois  trois  icois  pour  se  rendre,  sur  des  voiliers,  de  Constantiuopie 
ou  de  Smyrne  au  port  de  Jaffa.  L'étymologie  linguistique  du  mot  ne  peut 
s'expliquer  que  par  l'arabe;  en  effet,  mahtési  =  mouqaddhi,  c'est-à-dire  relui 
qui  a  été  à  Qouds,  nom  arabe  tie  Jérusalem. 

^''  Texte  :  qqnuif^iijfijli  uippliufinj  J'C,u,iili  nuiftuliJu.  Cf.  supra,  p.  '107, 
n.  7.  Abrkants  dérive  du  mot  kurde  ahar ,  (jui  a  un  sens  très  élastique,  signi- 
fiant: père,  frère,  ami. 

(^)  Texte  :  ^a*,^o^m^/,  uipui-i, .  .  . 

(^'  Mot  turc  désignant  à  la  fois  le  fabricant  et  le  marchand  de  sandales  en  cuir. 

'•'''>  Nom  de  famille  et,  comme  nom  commun,  désigne  le  premier  fnois  de 
l'année  arménienne. 

O  Texte  :    L  i^iuLuih^ujqp.ljL-p'ii  b^LÊrfi  'fi  J^p  i^ujii[iij  puy^/('/j.  On  peut 
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ftil  [donna]  beaucoup  de  livres  et  une  croix  en  or;  de  son  vi- 
te vant,  plusieurs  firent  des  dons  par  son  intermédiaire.  Que 
«  Dieu  éclaire  son  âme.  Amen. 

ce  II  eut  pour  successeur ,  à  la  même  date ,  son  élève ,  le  var- 
ctdapet  Abraham,  d'Alam'^',  fils  de  Sargis,  le  rabounapet'-' 
«distingué,  pm*  et  fort.  Lui  aussi  travailla  beaucoup  pour  le 
«couvent,  de  tous  les  côtés  (==  sous  tous  les  rapports?). 

«Tout  d'abord,  [il  amena]  la  rivière  du  vieux  moulin 
«qu'avait  fait  construire  de  fond  en  comble  Awétiq  vardapet, 
«de  là  jusqu'à  Ghtetrouk  (j^m^m/ini^)'^)  et  à  Boïer 
^r^i^L  pnqhftuy^^  sur  la  place'^',  dans  les  fermes'*''.  C'est  lui 
«qui  étendit  les  terres  cultivables  de  la  vallée'"''.  Il  [les]  a 
«achetées  aux  Gôdjours'^'  et  les  a  rendues  fécondes.  Il  a  donné 
ct3rcj-  (=  i5o)  piastres  {qn-2i)  et  a  acheté  deux   champs   de 

aussi  entendre  la  «source  vertoi,  ainsi  nommée  de  la  verdure  qui  entoure  la 
source  et  se  reflète  dans  Teau  qui,  de  ce  chef,  apparaît  verte.  Il  arrive  souvent 
que  l'eau  sourd  dans  la  mousse  et  en  prend  la  couleur  verte.  D'autre  part, 
dans  les  villes  d'Orient,  dans  les  mosquées  ou  ailleurs,  on  a  l'habitude  d'en- 
tourer les  robinets  d'eau  d'une  paroi  en  faïencerie  polychrome,  verte,  bleue, 
jaune,  surtout  dans  les  régions  avoisinant  la  Perse,  et  il  se  pourrait  que  «la 
fontaine  verten  désijjnàt  la  fontaine  jaillissant  dans  une  vasque  verte. 

'■'  Texte:  uj^j/t^^.  D'après  Ephbikean,  op.  cit.,  1,  p.  3o,  un  village  Ala- 
man  ou  Alèm  se  trouve  à  Test  du  district  de  Chirak,  province  d'Ayrarat,  au 
sud  du  mont  Aladja.  Actuellement  il  s'appelle  Alèm  et  est  habité  par  des  Per- 
sans. Dans  ce  village  se  trouve  l'église  la  plus  ancienne,  construite  en  ()36/37 
J.-C. ,  comme  l'indique  l'inscription  qui  est  au  frontispice  de  l'église. 

(*)   Cf.  supra,  p.   liof\,  n.  3. 

'')  Localité  que  je  n'arrive  pas  à  identifier. 

(*)  Nom  de  lieu  que  je  n'identifie  pas. 

(*)  /94-  Y  Jkii"""'i>  (Mêydan  ). 

C)   fH;  '),  linll.L-pl,. 

P)  Dans  la  vallée,  il  y  avait  des  champs  près  desquels  se  trouvaient  proba- 
blement des  terres  incultes  qu'Awétiq  vardapet  fit  ensemencer. 

'*'  YoO/L^A-^iuJi/;  tribu  kurde.  Ce  sont,  je  pense,  les  Kolchhes  au  nombre 
d'environ  /4  0,ooo  «qui  chaque  année  laissent  à  poste  fixe,  dans  le  vilayet  de 
Bitlis,  environ  6,5oo  tentes;  on  a  évalué  les  habitants  de  ces  tribus  nomades 
à  six  personni's  par  tenloTi.  Vital  Ciinkt,  Lo  Tin<inif  d' \sii'  (Paris,  1891), 
II,  p.  &a7. 
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«Khandernek^^';  et  M[e]chô^'-^  fit  don  d'un  champ.  Et  le  champ 
«de  Kôchtô^^^,  qui  avait  déjà  été  donné  une  fois,  fut  revendu, 
«  et  lui  le  racheta  ^3r'(=  200)  piastres  (/^^_).  Et  ayant  travaillé 
«avec  beaucoup  de  zèle,  il  ramassa  en  ville  huit  qessê  {^fiuuijY^^ 
«et  paya  la  dette  de  Gomats^^l  A  la  date  de  n^^r^/n  (1179 
«È.  A.  =  22  septembre  1722-21  septembre  1728  de  J.-C.j, 
«  il  s'en  alla  vers  Dieu  et  laissa  comme  souvenir  :  un  sceptre , 
«un  amict  en  argent,  deux  évangiles  recouverts  d'argent,  trois 
«bibles,  [dont]  une  d'une  reliure  ordinaire  et  deux  rehées  d'or. 
«Que  Dieu  le  classe  au  nombre  des  douze  vardapets^*^'  et  lui 
«  accorde  leur  couronne.  Amen. 

«De  son  temps,  Awétis  Qndôyents'^^  donna  une  croix  en 
«argent,  un  bon  Narek'^',  un  surplis  en  taffetas,  une  étole 
«brodée,  une  paire  de  manipules,  en  souvenir  de  son  âme  et 
«de  ses  parents,  Mahtési  Miraq'-'^  et  Gavianf**^)  et  de  sa  femme 
«  Althoun'^'^,  et  de  ses  fils  Pap,  Harouthioun  et  Grigor.  Men- 
«lionnez  et  dites  ip.  8  du  manuscnl)  un  Dieu  ait  pitié.  Amen. 

(')  luui'uq-iiirCu/r^ni.,nom  de  iicu.  * 

'■^)  1/^*4»,  forme  kurde  de  Michaël. 

(''  ^o^uiojp,  nom  de  lieu  des  environs  de  Bitlis  (?). 

'')  Qisah  ou  qessè ,  mot  turc  désignant  une  bourse  de  5oo  piastres.  C'était, 
pour  l'époque ,  une  très  forte  somme. 

(^)  Texte:  L  lrtnni.p  '(t  t^nJlutf  uiuiftu,_gii ,  uHe  dette  contraclée  par  le  cou- 
vent de  Gomats.  Actuellement,  tout  le  monde  arménien-grégorien  coimaît  la 
fameuse  «dette  de  Jérusalem»,  qui  s'élève  à  une  somme  fort  respectable. 

(*^  Cf.  supra,  p.  io8,  n.  li. 

'')  ^q.oj/rtig'  ^'utno  OU ^"huio,  eu  arménien  moderne  signifie:  rasé,  coupé 
ras.  Il  est  employé  fréquemment  comme  sobriquet. 

'**)  Un  recueil  des  prières  de  Grégoire  de  Narek,  en  bon  état.  Une  bonne 
édition  en  a  été  donnée  à  Venise  (Saint-Lazare)  en  1807,  sous  ce  litn;  :  upp^nj 

'^j  Jltpiu_g^i\  nom  propre  assez  répandu  dans  le  Vaspourakan,  surtout  dans 
les  régions  où  prédomina  l'influence  kurde.  Miraq  est  le  nom  d'une  tribu 
arméno-kurde. 

('"'  if.ujfpu/upù\  nom  de  femme  qui  rappelle  celui  de  la  compagne  de  lUpsimé. 

'"'  iniP^niJiip'u.  Mot  turc  désignant  l'or,  et  devenu  nom  de  femme  en  ar- 
ménien. 
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a  Ensuite,  à  la  date  de  n.^T'Çp.  (  i  lya  E.  A.  =  22  septembre 
et  1 '722-21  septembre  1728  de  J.-C),  à  la  même  place  [lui] 
«succéda  son  élève  Erémia''^,  l'archevêque  et  le  vardapet 
«chaste,  fils  de  Mahtési  Yôhan^'^J,  de  Djelek'-''^  Lui  aussi  a 
K  beaucoup  travaillé.  Il  fit  restaurer  le  porche  qui  menaçait 
«ruine,  ainsi  que  les  voûtes  du  moulin.  De  son  temps,  les 
«Ghérventsiq  (^^[til/ib^ligijy^'  pillèrent  le  couvent  et  firent 
«beaucoup  de  ruines.  Ils  brisèrent  le  support  de  la  croix. 

■t  Mahtési  Grigor  et  Mahlési  Yovanès,  fils  de  Mahtési 
«Sefer'^^  de  [la  famille  des]  lamkhrents^*^',  firent  recon- 
(tstruire  le  support  de  la  croix  du  couvent:  ils  rachetèrent  et 
«redonnèrent  comme  souvenir  à  Sourb  Astwadzadzin  une  tiare 
«qui  était  en  gage  chez  un  Turc  qui  voulait  la  vendre.  Que 
«Dieu  les  rende  dignes  de  sa  tente  lumineuse  et  de  sa  cou- 
re ronne  inflétrissable. 

«Du  vivant  d'Erémia,  son  élève  Abraham  vardapet,  fils  de 
«Ter  Loukas  (Luc),  arriva  au  pouvoir,  et  il  avait  la  petite 
«puissance^"'.  Il    fit  venir  la  fontaine  verie^^^    dans    les    deux 


(')   Forme  arménienne  de  Jérémie. 

W  ^niLtjft.  .le  n'ai  trouvé  cet  ethnique  clans  aucun  des  ouvrages  que  j'ai 
consultés,  ce  (|ui  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'existe  pas.  Je  me  demande  si,  plioné- 
li(|uement  ou  linguistiquement  parlant,  on  ne  pourrait  pas  songer  à  le  rappro- 
cher de  'nCnujpnt-fu  ou  'iinpnfu  (Djorokli),  le  fleuve  qui  va  se  jeter  dans  la  mer 
Noire,  au  sud  de  Batoum.  11  s'agirait,  dans  ce  cas,  d'un  Arménien  originaire 
de  la  vallée  du  Djorokii. 

'*)   Tribu  kurde,  de  Chirvnn. 

'^)  i/'-^//»///»  o^H'l'  np'il'-  Bi<'n  que  o^iy//  trlils))  soit  au  singulier,  je  suppose 
que  c'est  une  négligence  du  copiste  et  que  les  deux  personnages  en  question 
sont  tous  deux  fils  de  Safer.  Ce  dernier  nom  doit  peut-être  se  lire  ffSapliar:^, 
cf.  infra,  p.  /lui,  n.  6. 

'^'  Jià,,/[iiph'iiif.  I.'élymologie  de  ce  mot  est:  jamiiar  =  jalnkhar  «le  sonneur»; 
iT'hii  (pii  IV.i|)|)c  sur  la  longue  planche  en  bois  pour  convocpicr  les  fidèles  à 
l'oUice. 

'''   C'est-à-dire  qu'Abralinui  fui  le  coadjuteur  d'Erémia. 

'"   CI.  Hupra,  p.  61 5,  n.  7. 
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ttchamps^'l  De  la  place  (du  mêydan),  de  la  route  de  Qardje- 
«niu  (^lufiT^'bltb)^-^  jusqu'au  fleuve^^^,  il  racheta  j  ce  terrain?] 
«et  en  fit  don,  pour  son  souvenir.  Que  Dieu  lui  remette  ses 
«péchés.  Il  mourut  à  la  date  de  nUCqji  (i  198  E.  A.=  i5  sep- 
atemhre  17^8-1/1  septembre  17^9  de  J.-C).  Que  Dieu  éclaire 
«son  âme.  Amen. 

«A  la  même  date  (1768  de  J.-C.  ),  le  20  décembre,  le 
>t beau  jour  de  dimanche^^',  par  la  volonté  de  Dieu  et  l'ordre 
«des  princes,  arriva  au  pouvoir  le  fds  de  Gabriel,  de  Pbar- 
«khend^^',  l'archevêque  Sahak,  le  grand  rhéteur  (  frp^uJljfili 
^K<ÇrLlruinp)  ct  le  vardapet  chaste.  Il  était  l'élève  du  saint 
«vardapet  Sahak,  des  lvaln*''l  Voyant  que' le  moulin  du  Pont 
«était  tombé  en  ruines,  que  dans  les  deux  côtés  («i/_^l/j  il  n'y 
«avait  pas  de  meule  (^"^c)  et  que  [le  moulin]  était  hors 
«d'usage,  il  réunit  les  notables  chez  lui  :  Mahtési  Matthêos, 
«Mahtési  Grigor,  Mahtési  Yovanès  et  les  autres  notables 
«(^^uilr^ii),  et  ils  tinrent  conseil.  Ils  firent  venir  deux  pierres 
«d'Ekets'^^,  à  fi?^(='2Qo)  piastres. 

fcDe  même  que  Mambrê  et  Abraham  (^'  furent  cà  la  tête  des 
«donateurs,  de  même  Vlabtési  Matthêos  et  Mahtési  Grigor 
«furent   à  la  tête  des  donateurs  et  provoquèrent  de  bonnes 


'"'  Les  champs  dont  l'achat  a  été  mentionné  supra. ,  p.  /116-A17. 

(^)  Nom  de  lieu  que  je  n'identifie  pas. 

•^'  Le  mot  q.£riit ,  ici  employé,  désigne  le  fleuve  à  sa  sortie  de  la  ville,  tandis 
qu'une  simple  rivière  est  nommée  :  tchaï. 

(*'  Renseignement  exact.  Le  2 5  décembre  17^8  tomba  un  dimanche.  Voir 
Y  Annuaire  du  Bureau  des  longitudes,  le  tableau  I  indiquant  les  lettres  domini- 
cales dans  le  calendrier  Julien,  et  le  tableau  H  indiquant  le  nom  du  premier 
jour  de  chaque  mois  suivant  la  lettre  dominicale  de  l'année. 

-*'  ifitupfup'jÊqgli.  Cf.  supra,  p.  ioi,  n.  7. 

("^  liwiîhnhij;  il  appartenait  à  la  famille  des  Kalnonts.  -onts  et  -ents  sont  les 
suffixes  ordinaires  des  noms  de  famille.  Le  mot  trkaln^  doit  venir  rlu  mot  liiuiifîii 
«noisettes. 

*'>  hlllrgiJUÊj.  Nom  probable  de  lieu. 

•■''  Réminiscence  assez  vajîuo  de  Genèse,  xxiii. 
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rr  œuvres,  comme  dit  Notre -Seigneur  Jésus -Christ  que  : 
te  celui  qui  fera  (ou  agira)  et  enseignera,  celui-là  sera  appelé 
«grand  dans  le  royaume  de  Dieu'^l  Car  ils  donnèrent  d'abord, 
ttpuis  ils  encouragèrent  le  peuple  aux  dons  et  aux  œuvres 
ttpies;  et  ils  ramassèrent  ^ar"(=  200)  piastres  parmi  le  peuple 
rtbéni  de  la  ville  de  Bitlis.  [Ils  ramassèrent]  davantage  des 
et  fidèles  de  Sourb  Gêorg  (Saint-Georges) ^2*,  sous  la  présidence 
«du  même  Sahak  vardapet  Pharkhantsi^^':  les  hommes  et  les 
«femmes,  les  vieillards  et  les  enfants  donnèrent  le  prix  de  la 
«meule  Çgiu^ifiJ  et  se  firent  un  bon  souvenir  pour  eux.  Que 
«Dieu  les  bénisse,  et  leurs  filles  et  leurs  fils,  et  que  leurs 
«noms  soient  inscrits  dans  le  livre  de  la  vie.  Amen. 

«Ensuite,  souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait 
^t pitié  de  l'âme  des  ancêtres  du  même  Sahak  vardapet:  d'abord 
«Mahtési  Sawidjan^^',  Ziraq'^'  et  Gabriel,  qui  (p.  g  du  manu- 
tKscnt)  firent  don  à  Khndrakatar  Astvvadzadzin  de  leur  fameux '''' 
«champ  paternel,  qui  est  près  du  champ  des  Pôlosents'^^,  et 
«d'autre  part  près  du  champ  d'Aslô'''l  Qu'ils  reçoivent  leur 
«salaire  du  Christ,  et  que  Dieu  éclaire  leur  âme.  Amen. 

«Ensuite,  mentionnez  dans  le  Christ  le  même  Sahak  varda- 
«pet,  qui  acheta  un  champ  de  Kôpô  Awtô  d'fïormez^^^,  aux 

'''  Réminiscence  de  Matthieu,  v,  19. 
'^'  Une  des  quatre  églises  arméniennes  de  Bitlis. 
*^'  iftiupfiiiuiiifft.  Cf.  supra,  p.  Zi 06,11.  7. 

'■'''>  utui^li^iu'iipij ,  nom  propre  d'individu,  répandu  chez  les  Arméniens  de 
Perse. 

■^>    iijtpiu^lfli. 

'"^  ^"^"'''  l'I'omme  ou  la  chose  qui  a  une  réputation  ma{i;nifi((ue  ;  ce  mot 
se  rattache  à  la  racine  ftdjodjj^  qui,'  en  arménien  moderne,  signifie  :  grand, 
riclie,  notable. 

'''  moqnulriitf ,  ceux  de  la  iamillc  de  Paul,  comparable  aux  Pavvloski  des 
Polonais. 

'*'  wiilol>  .  nom  propre  (Tindlvidu,  en  kurde;  à  rapprocher  de  Tarménien 
ffAslann. 

"'  'l'J"P'^/if/'  ""-#/.«//  /foi/,o/iif\  Awto  est  le  nom  propre  arménien  Awétis, 
qui,  sous  l'inlluçnce  du  kurdf,  a  revêtu  cette  forme. 
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«sources  de  Pharkhnd^'',  à  côté  du  champ  de  son  frère  You- 
«nan*'^^,  et  le  donna  [comme]  souvenir  impérissable  au  cou- 
«vent.  Mentionnez  et  dites  un  Dieu  ait  pitié.  Amen. 

«Ensuite,  à  son  époque,  que  Dieu  éclaire  l'âme  de  Drmkê^^' 
«Loulthktsi^*^  et  de  son  épouse  Goulphan'^^  et  de  ses  fils 
"  Araqél  et  Saphar^**';  de  son  propre  gré,  il  fit  don  de  la  moitié 
«d'un  don  antérieur  de  Djlortk'"";  et  Araqél  fit  don  de  l'autre 
«moitié  à  Khndrakatar  Astwadzadzin ,  avec  [le  droit  à]  un 
«demi-quart  d'eau  et  deux  abris ^**.  Mentionnez  et  dites  un 
KiDieu  ait  pitié.  Amen. 

«Ensuite,  la  mère  Papkê  Papkants  donna  une  croix  en  ar- 
«gent.  Mentionnez[-la]  et  dites  un  Dieu  ait  pitié.  Amen. 

«Ensuite,  mentionnez  dans  le  Christ  Dieu  le  même  Sahak 
«vardapet.  Qu'il  le  conserve  ferme  sur  son  sceptre  et  qu'après 
«celte  vie  [II]  le  rende  digne  de  la  couronne  et  du  rang  des 
«douze  vardapets'^^.  Il  donna  à  Khndrakatar  sourb  Astwadza- 
«  dzin ,  en  souvenir  impérissable ,  de  son  propre  gré ,  ses  livres  ''•''  : 
«un  volume   d'hiver'*^^,   un  questionnaire '^^^    manuscrit,   un 


*■  '      h  JiUinhjliunL.   uiLnliUlib pli. 

(^'   Ou:  Yônan ,  le  nom  du  propliète   Jouas  (pTV'  •''•  't.  Hûbschmann,  Ar- 
menische  Grammatih...  (Leipzig,  1897),  p.  995. 
'')  Dérémik. 

('''   Sur  Loullhik  ou  klioultliik,  cf.  supra,  p.  ^07,  u.  7. 
'■^^  Ce  mot  signifie,  en  kurdo-persan  :  une  corbeille  de  roses. 
'•'''^  A  rapprocher  de  Sefer,  supra,  p.  618. 

^  '     ij2CnonuiLn   Lt^ii'li . 

(*)  Pour  ranger  les  instruni(>nls  aratoires  et  s'y  réfugier  en  cas  d'intempé- 
ries. 

W   Supra,  p.  4o8,  n.  4. 

('"'  Il  est  intéressant  de  voir  en  quoi  consistait  la  bibliothèque  privée  d'un 
supérieur  de  couvent  arménien  au  milieu  du  xviii'  siècle. 

'"^  Grégoire  de  Tathew  (i3io-iiii  J.-G.)  a  composé  deux  volumes  de 
^iij{in^Pli_g  (prédications),  l'un  pour  l'été,  l'autre  pour  l'hiver.  Il  s'agit  ici 
probablement  de  ce  dernier  ouvrage. 

"-)  Cette  expression  désigne  probablement  un  genre  de  commentaire  par 
questions  et  par  réponses,  comme  on  en  a  de  nombreux  exemples  dans  les  collec- 

VI.  28 
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ft  [volume  traitant]  des  vertus''',  un  [volume]  des  vices'-',  un 
«Albert*^',  un  dictionnaire''',  un  [volume  relatif  aux]  ico- 
«nolâtres  et  aux  iconoclastes'^',  un  [volume  intitulé?]  bonne 
«  source <''',  un  Narek'"^',  un  livre  de  théologie  de  Dêonêsios'^' 
«qu'on  avait  vendu  (om  vendus?)  à  Yovanès  vardapet  à  (?) 
ç^Sourb  Karapet ''■''.  Il  [les]  racheta  et  les  plaça  [on  les  donna 
tç/rm]  (^■'^)à  la  porte  de  Khndirkatar  sourb  Astwadzadzin ,  en 


lions  de  manuscrits  arméniens;  voir,  par  exemple,  les  n'"3i,  62.  etc..  du 
fonds  arménien  d(^  la  Bililiothèqiie  nationale  de  Paris. 

C'  C'est  probablement  le  livre  de  Pierre  d'Aragon,  imprimé  à  Venise  en 
1773;  cf.  Lazikean,  Nouvelle  Bibliographie  arinénienne .  .  .  (Venise,  1900-1912), 
coll.  226-297. 

'■^'  Probablement  le  traité  de  Pierre  d'Aragon  sur  ce  sujet.  Cf.  Ideai,  ilmh'in, 
col.  297. 

'^'  //^^  ujiuilrfiin-,  il  s'agit,  selon  toute  vraisemblance,  d'une  traduction  ar- 
ménienne des  œuvres  tbéologiques  et  pliilosopliiques  d'Albert  le  Grand  ;  la  Bi- 
bliotbèque  nationale  de  Paris  en  possède  un  exemplaire  fragmentaire  sous  le 
n°  1  5o  du  fonds  arménien.  D'autre  part,  rien  ne  prouve  que  Sabak  n'ait  pas 
eu  dans  leur  langue  originale  les  œuvres  du  célèbre  moine  dominicain.  Le 
n°  263,  1  16*  des  manuscrits  arméniens  de  la  collection  des  PP.  Mckbilharistes 
devienne  (Autricbe)  contient  un  extrait  des  œuvres  d'Albert  (IV,  cbap.  9), 
dont  la  copie  fut  exécutée  en  1709  J.-C.  Le  n"  89  des  manuscrits  arméniens  de 
Berlin,  copié  en  1698  J.-C,  renferme  des  extraits  du  livre  d'Albert  (jH/y^iA^/? 
iiprig  tf^nqnillruif  ),   par  [le  scribe ]  Alexandre   (cf.  N.   Kaiumianz,   np.    cit., 

''''  Il  s'agit  probablement  d'un  dictionnaire  renfermant  l'explication  d(;s 
principales  expressions  théologi([ues. 

'^'  Cette  donnée  est  trop  vague  pour  que  l'on  songe  à  préciser  de  quel  ouvrage 
il  est  ici  question.  La  querelle  des  «briseurs  d'images^  prit  naissance  au  v'siècle , 
sous  l'empereur  Zenon,  battit  son  plein  avec  Léon  111  l'isaurien  ou  l'Iconoclaste 
(717)  et  Constantin  Copron\me  (7/11-775)  et  se  poursuivit  bien  avant  dans  le 
moyen  âge. 

<'*'  Livre  de  théologie,  de  prières,  traduit  du  latin  en  arménien  par  Pétros 
vardapet,  deïiflis,  imprimé  à  Venise  en  1722.  Cf.  Lazikean,  op. cit. ,co\.  107. 

''^   Cf.  gupra,  p.  /117,  n.  8. 

'**'  Je  pense  que  l'auteur  songe  aux  œuvres  faussement  attribuées  à  Denys 
i'Aréopagite,  et  dont  on  a  de  nombreux  exemplaires  dans  les  collcclions  de 
manuscrits  arménien-;. 

"'  Texte:  /#  ï/jf  ^^«y//»,  (pie  Ton  peut  entendre:  "»  Saint-Karapetn  ou  ffde 
Saint-kara|)el'5 ,  c'est-à-dire:  au  touvent  de  Saint-Karapct. 
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tt  souvenir  ineffaçable.  Et  quiconque  volera  [ces  livres]  ou  les 
«vendra,  qu'il  reçoive  la  punition  de  Gaïnt^l 

«Ensuite,  mentionnez  dans  le  Christ  Stéphannos  Tc'halapi 
«(=Tchelebi^-^),  fils  de  Mahtési  Matthéos.  Que  Dieu  éclaire 
«l'àme  de  ses  parents  et  qu'il  le  (s/c]  fasse  vivre  de  longues 
«années  et  le  fasse  parvenir  à  une  grande  vieillesse,  lui  qui  fit 
«don  d'une  bonne  couverture  franque^^^,  en  souvenir. 

«Puis,  mentionnez  dans  le  Christ  Vardik^^'  Dîézents'^^,  et 
«ses  parents,  et  ses  fils,  elle  qui  fit  don  d'une  couverture 
«franque,  en  souvenir. 

«Ensuite,  mentionnez  dans  le  Christ  Amir,  Sargis  et 
«Astwadzatour,  qui  firent  don  à  Khndrakatar  sourb  Astwadza- 
«dzin  de  Qoiirdamin  ^'^l  iVIentionnez[-les]  et  dites  un  Dieu  ait 
^t pitié.  Amen. 

«Ensuite,  mentionnez  dans  le  Christ  Mahtési  Grigor  et 
«  Mahtési  Yovanès  Jamkhrents^^j,  qui  firent  don,  en  souvenir, 
«d'un  matelas  et  d'une  couverture  (=d'un  lit  complet?). 

«Ensuite,  mentionnez  dans  le  Christ  Lazar  Nînîents'*' 
«(p.  10  du  manuscrit^  et  ses  parents,  qui  [ont  donné?]  un 
«matelas  et  une  couverture  (==un  lit  complet?),  un  petit  tapis 
v(^qujllt^if  iJli)^'^^\  et  une  carpette  (tiujftuflrtn  tlpy^^K 


(^'  Cette  imprécation  est  fréquente  dans  les  mémoriaux  de  manuscrits  ar- 
méniens. 

(■^)  Titre  turc  qui  signifie:  iils  de  seigneur.  Le  fils  des  sultans  ainsi  que  les 
fils  des  amira  arméniens  s'appelaient  tchelebi.  Le  clief  des  Bektachis ,  à  Kouiali, 
porte,  entre  autres  titres,  celui  de  tchelebi  «maître»,  crgrand  maître».  C'est 
lui  qui  ceint  le  sabre  du  sultan  nouvellement  couronné. 

^*'  ^n.u/u^ujj.  Les  Orientaux  étaient  amateurs  de  couvertures  venant  d'Eu- 
rope, comme  nous  le  sommes  des  tapis  d'Orient. 

'*^  Nom  de  femme,  diminutif  de  vard  ce  rose». 

'**'  q4ini_n.q  ujJJi'h.  NoiTi  probable  d'une  propriété  de  ces  donateurs. 

'')'  JuiJ^plrijij.  Cf.  supra,  p.  /ii8,  n.  6. 

''''  'il rîh qlriiif ,  iiom  de  famille  formé  du  doublet  de  V»A#^frétroit77. 

(^'   Diminutif  turc  oriental  (en  djagataï)  de   (^««/i^    (lali)    «tapis»,  dont  le 

d8. 
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rt Ensuite,  mentionnez  dans  le  Christ  l'épicier  Grigor  et  sa 
«femme  Zmrouth^^^,  qui  donna  une  croix  en  or.  en  souvenir. 
«  Mentionnez  et  dites  un  Dieu  ait  pitié. 

«Ensuite,  mentionnez  dans  le  Christ  Saroukhan,  fils  de 
«Sôhô'-^,  qui  donna  en  souvenir  une  croix  en  argent.  Mention- 
«nez  et  dites  un  Dieu  ait  pitié. 

ft Ensuite,  souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ail 
V pitié  de  Gaspar,  de  Pharkhiid^^*,  et  de  sa  femme  Zanazan,  et 
«de  son  fils  Mourat  et  de  sa  femme  Narkiz  (Narcisse?)'*'  et  de 
«[ses  autres]  fils  Vardan,  Gaspar  et  de  ses  brus,  et  de  Grigor, 
«Saroukhan,  Hakoh,  et  de  tous  leurs  consanguins  qui,  de 
«leur  propre  gré,  firent  don  à  Khndrakatar  sourb  Astuadza- 
«dzin  de  leur  champ  [situé]  près  du  pont  des  Qatskhonts*-'', 
«  [en  souvenir]  de  leurs  défunts  anciens  et  actuels. 

«Et  maintenant,  Vardan  vardapet,  élève  d'Erémia  varda- 
«pet,  qui  a  été  élevé  et  instruit  dans  le  même  couvent  de 
«Khndrakatar  sourb  Astwadzadzin  et  est  très  redevable  à  ce 
«saint  couvent;  par  la  volonté  de  Dieu,  dans  mes  vieux  jours, 
«au  déclin  de  ma  vie,  moi,  Vardan  vardapet,  le  dernier  et  le 
«serviteur  de  tous,  par  la  volonté  de  Dieu  et  par  le  vouloir  des 
«notables  (Ji^uuÂiuj^'uj  de  Saint-Georges''"',  j'ai  pris  posses- 

tissage  est  très  serré  et  a  des  poils.  —  ''"J  Grand  tapis  dont  le  tissage  n'est  pas 
aussi  serré  que  celui  du  iali  et  n'a  pas  de  poils. 

<')  Ce  mol.  employé  comme  nom  de  femme,  semble  être  une  abréviation 
ou  une  déformation  de  qJ^nu^ui  (zniroukbt)  ff/'meraudej5.  C'est  le  nom  d'un 
très  précieux  manuscrit  de  l'Evangile;  cf.  supra,  p.  385. 

'^'  qiio^oft  npq/i  niupnufiiujij.  Sôliô ,  SOUS  rinlliience  kurde,  est  l'arménien 
Sahak. 

(')   t[iuiplJhrii)li;  supra,  p.  ^loi  .  n.  7. 

t'J     UuinLnpIl. 

^^>  ^luif/un'ijif  fdi's  vinai|>riers-?  (?).  La  racine  .puiijiulu  trvinaigre!i  semble 
bien  entrer  dans  la  composition  de  ce  mot,  quoique  rvinaigrier??  se;  dise 
^tugiujutiiiliuTCuin.  ,  qui  csl  plus  modemc  quc^iug^niinf.  Le  vinaigrier  désigne 
à  la  fois  celui  qui  fait  et  celui  qui  vend  du  vinaigre. 

''■'  /fiuJL-if!iijni.aiitiifl^n[iiiiujfi^/iituiiiiir/ii,  unc  (lo  (iMiitrc  églises  armé- 
niennes de  Bitlis. 


NOTRE-DAME   DE    RITLIS.  /425 

ç^sion  du  siège  de  la  préiature  du  couvent,  à  la  date  de  n-tTp^ 
«(11209  E.  A.=  i3  septembre  i  y 5 9 -11  septembre  1760 
«de  J.-C). 

«A  celte  même  date,  Sahak  vardapet,  à  l'âme  sainte,  mourut, 
«et  moi,  pitoyable,  j'ai  siégé  comme  prélat;  mais'^*  sept  qessa'^'^^ 
ff  de  dettes  pesaient  depuis  fort  longtemps  sur  le  couvent.  Et  moi , 
ff  [j'étais]  misérable,  affligé;  au  bout  de  quelques  années,  les 
«  notables  (/r^Mu/î/^îi) ,  pieux  et  bénis  de  Saint-Georges  :  Mahtési 
«Matthêos,  Mahtési  Yovanès  Jamkhrents ^^',  Mahtési  Yovanès 
«Panoqsi'*^,  Mahtési  Abraham,  et  d'autres  avec  eux,  donnèrent 
«eux-mêmes,  se  mirent  à  la  tête  et  aidèrent  le  peuple  béni  : 
«ils  ramassèrent  [ainsi]  quatre  qessn.  Par  mon  entremise,  ils 
«payèrent  la  dette  [partielle]  du  couvent,  et  il  resta  encore 
«trois  qessa  [à  payer].  Nous  nous  sommes  réfugiés  vers  Dieu 
«et  vers  la  mère  du  Seigneur,  la  sainte  mère  de  Dieu;  grâce 
«à  la  générosité  du  peuple  béni,  j'ai  payé  [encore]  deux  qessa, 
«de  mon  vivant,  moi  le  pécheur.  Il  resta  un  qessa  [de  dette]  au 
«couvent. 

«Quant  à  ces  œuvres  accomplies  par  mes  soins,  à  l'époque 
«de  ma  vie  où  j'étais  prélat,  je  vous  prie,  face  contre  terre, 
«[ô]  troupeaux  illuminés  de  la  classe  des  prêtres,  notables 
«pieux  et  bénis  et,  en  général,  peuples  bénis,  que  le  Seigneur, 
«Dieu  de  tous,  vous  bénisse  et  qu'il  vous  orne  somptueuse- 
«ment,  d'âme  et  de  corps,  de  maisons  et  de  familles,  de  bien- 
«  aimés  et  de  convives  amis,  de  biens  et  de  provisions.  Amen. 

(P.  1 1  du  ms.)  «Qu'aussi le  Fils  unique,  qui  prit  naissance 

'"'  Texte  :  lnkin[e],  le  mot  arabe  usité  par  les  Persans,  les  Turcs  et  les 
Arméniens. 

(^)  t^^^l^uujj.  Variante  :  .p/»#yi«/.  Cf.  supra,  p.  A 17,  n.  4. 

'■■''   Cf.  supra,  p.  4i8,  n    6. 

'')  Texte  :  mu/vn^gu/i.  Ce  mol  doit  vraisemblablement  être  rapproché  du 
nom  du  villnge  de  Panôq.  L'expression  tnu/iio^gnif  lrpl{^p  «lerre  [ou  contrée) 
des  Panôcp  désigne  un  territoire  appartenc^it  au  couvent  de  Saint-Jean  à 
Mouch-,  cf.  Indjidjian,  Nouvelle  Géographie  (Venise,  1806),  p.  2^5 
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«du  Père,  le  Verbe  Dieu,  d'une  naissance  indicible,  fasse  luire 
«dans  votre  âme  la  lumière  de  ses  grâces  ineffables,  et  qu'il 
«vous  comble  dune  ricbesse  utile.  Que  le  Père  céleste,  la  cause 
«de  tout,  le  Dieu  incréé  ne  vous  abandonne  pas  jusqu'à  la  im 
«du monde.  Amen.  Que  l'Esprit  saint,  vrai  Dieu,  le  rénovateur 
«et  le  vivificateur  de  tout  l'univers,  de  même  qu'il  descendit 
«dans  le  saint  Jourdain  sur  Noire -Seigneur  Jésus-Cbrist'^'  et 
«au  Cénacle  sur  la  classe  des  apôtres (^',  que  cette  même  lu- 
«mière  insaisissable,  issue  du  feu,  verse  dans  votre  âme  et 
«  dans  votre  corps  l'esprit  de  sagesse  et  de  connaissance ,  l'es- 
«prit  de  conseil  et  de  puissance,  l'esprit  d'bumilité  et  de 
«science,  l'esprit  de  la  crainte  [et]  de  l'adoration  de  Dieu. 
«Qu'il  rende  éclatante  votre  âme.  Amen. 

«Que  le  lecteur  et  les  auditeurs,  et  par-dessus  tout  ceux 
«qui  prêtent  l'oreille,  soient  bénis  par  Dieu  et  parla  mère  du 
«Seigneur,  la  sainte  mère  de  Dieu,  et  par  tous  ses  saints. 
«Amen. 

«Souvenez-vous,  dans  le  Cbrist,du  vardapet  ci-dessus  men- 
«tionné  et  dites  :  «Que  Dieu  ait  pitié  de  lui  et  de  l'âme  de  ses 
«parents!?!  En  ces  temps  ditliciles,  grâce  à  la  générosité  du 
«peuple  béni,  moi  l'indigne,  je  fis  faire  une  mitre  en  argent 
«doréet  je  l'offris  à  Khndrakatar  sourb  Astwadzadzin.  En  outre, 
«j'ai  fait  recouvrir  d'argent  doré  un  bon  évangile'-''  et  l'offris  à 
«Sourb  Astwadzadzin.  De  plus,  Vardan  vardapet  lit  dorer  le 
«  bassin  (*'  pour  deux  boîtes  en  argent.  Que  Dieu  éclaire  l'âme 
«de  ses  parents  et  qu'il  le  classe  parmi  les  douze  vardapets'^', 
«et  le  rende  digne  de  leur  couronne.  Amen. 

'')  Le  baptême  de  Jésus  dans  le  Jourdain  est  raconté  dans  TEvangHo  selon 
Matthieu,  m,  i3-i7;  selon  Mu\r.  i,  9-ii;solon  Luc.  ni,  91-22;  selon  Jkan. 
1,98-36. 

'^'   Allusion  au  récit  do  la  Pentecôte,  Actos   des  Apôtres,  11,  i-i3. 

'')   C"esl-ù-dire  un  cvan<;ile,  manuscrit  ou  imprimé,  en  bon  état. 

'*)  Texte  :  iiLiui^uin^ut^'i,  =  i,//utuiun ml/ii.  T assietto'! ,  trcoupci. 

(*)  V,.  supra,  p.  'io8,  n.  '1. 
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tt  Souvenez-vous  <lans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié 
tt  (J'Amrklio'^*  le  sourd,  de  Pharkhand  (^iliiu[iluii/bij,gfi^  et  de 

«son '-),  cjui  fit  don  au  couvent  de  ses  deux  champs.  Que 

«Dieu  ait  pitié  deMnô'^^  qui,  lui  aussi,  lit  don  d'un  champ  au 
K  couvent. 

«Après  la  mort  de  ceux-ci,  un  méchant  homme,  du  même 
«village,  s'en  alla  [vers]  l'amir  et  lui  dit  que  c'étaient  des  [biens 
«appartenante]  l'amir, de  [la  valeur]  de  2^(1  oo)  zôIthn'^'^K  Moi, 
«Vardan  vardapet,  jefis à  deux  reprises  des  démarches  auprès 
«de  l'amir  et  du  juge,  et  j'eus  gain  de  cause  pour  ces  trois 
«champs.  Que  Dieu  éclaire  l'àme  des  parents  de  Vardan  ver- 
re dape  t. 

«  Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  de 
«Vardan  vardapet,  qui  acquit  à  Loulthik ''^,  de  Babô  Gspô ''^*, 
«un  champ  et  une  maison  [de]  ^  (5o)  zoltha  et  en  fit  don  à 
«  Sourb  Astwadzadzin.  Ensuite  mentionnez  dans  le  Christ  Vardan 
r.  vardapet  [qui]  fit  venir  pour  le  moulin  du  couvent  une  paire 
«de  meules  de  ^2ir(3oo)  zôhha.  E)ites  ensuite  un  Dieu  ait  pitié 
«pour  Vardan  vardapet,  qui  retrouva  à  Tatik''^,  et  la  racheta  à 
«</-  (10)  zoltha,  une  croix  en  argent  qui  avait  été  volée  depuis 
«longtemps,  et  la  rendit  au  couvent. 

«Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  de 


''  funL-l^uiJpfuolfij.  Amrkhô,  forme  kurde  de  Amir -|- khan,  juxtaposition 
de  deux  litres  nobiliaires. 

("-)  Lacune  du  texte. 

'^'   ifLofi'u;  nom  kurde  de  Mnas=  Minas. 

''  ijoiPujj  ou  ifoiopujj.  La  icrture  de  ce  mot,  écrit  ici  en  abrégé,  est 
douteuse;  elle  est  assurée  infra,  p.  /i3.^),  où  le  manuscrit  porte  nettement 
qoiopuij  (z(Môtha);  c'est  le  russe  :o/o/o  qui  signifie  :  or;  puis,  par  extension  : 
pièce  d'or.  En  tant  (juc  monnaie  d'or,  ce  mol  est  souvent  rendu  par  crducnb^  ou 
ffimpérialii.  D'après  le  Noiirpaii  Larousse  illusti-r,  le  zolotla  serait  une  nionnaii' 
d'argent  turque  valant  2  fr*  6/1. 

'^j   Cf.  supra,  p.  ^107,  n.  7. 

'•''  piupo  q^iiitiofig.  Bahô,  le  mol  kurde  :  père;  Gspô-=  Gaspnr. 
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«Khôrù'^'  [p.  i3  (hi  ms.^  qui,  par  l'intermédiaini  de  Mahtési 
«Abraham  Kaînonts''^',  donna  le  prix  d'un  champ  à  Vardan 
«vardapel;  celui-ci  acquit  un  champ  dans  les  champs  d'Amp 
tmijuiJlnuij^,  au-dessous  des  iMkragoms^^^  et  en  fit  don  à  Sourb 
«Aslwadzadzin.  Que  Dieu  éclaire  l'àme  de  Khôrô.  Amen. 

«Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  de 
«  Manouk  Nasrkantsf^',  qui  lit  don  à  Khndrakatar  sourb  Ast- 
«  vvadzadzin  de  sa  maison ,  de  ses  deux  pavillons  '^^  et  des 
«champs  et  vignes  qui  se  trouvaient  au-dessous  des  deux  pa 
«villons.  Que  Dieu  prenne  en  pitié  et  éclaire  l'âme  de  ses  pa- 
«rents,  et  l'àme  des  défunts  anciens  et  récents  des  Nasrkants. 
«Amen. 

«Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  de 
«Mahtési  Yovanès  Panoqsi'*^^;  que  Dieu  conserve  à  l'abri  de 
«toute  épreuve  son  fils  Mahtési  Avvag^'^  qui  fit  don  à  Sourb 
«Aslwadzadzin  d'une  chasuble.  Mentionnez  de  nouveau,  dans  le 
«Christ,  Mahtési  Awag,  qui,  par  sa  piété,  se  mit  à  la  tête  des 
«notables  et,  comme  un  Zorobabêl , fut  cause  de  la  restauration 
«de  Jérusalem,  qui  fit  restaurer  Jérusalem  et  le  Temple;  de 
«même,  Mahtési  Awag  se  mit  à  la  tête  [des  notables]  et  ramassa 
«p2r(aoo)  zoltlta  du  peuple  béni  de  saint  Georges;  il  donna 
«2ir'(  1  00  )  zôltha  de  son  juste  gain  et  fit  venir  deux  meules  dans 
«le  moulin  du  couvent.  Que  Dieu  éclaire  l'àme  de  ses  parents. 

«Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  de 

''  [tioiuaft'ii.  Forme  dialectale  du  nom  arménien  khosrov,  sous  Tinfluence 
du  kurde. 

-)    IituifuniÊif-.  nupra ,  p.   'lit),  n.  0. 

■''  Jl^n^ujiininrpni-,  qu'il  laut  |irol)alili'm(Mit  décomposer  en  i/^n.  =  iJ]ifiinft^ 
(iMkrlitch)  -\-  tf.nJ'  trétablen. 

''  'iiinnpliuîiiif\  Nasr,  en  turc,  signifie  •'durillons;  nasrik  en  est  le  dimi- 
nutif, d"où  le  nom  de  famille  :  Nasrkants. 

(^'  Texte  :  oda .  whelle  cliambren,  irbelvédèren. 

'">  Texte  :  mm^n^u/,.  Cï.  supra,  p.  iaS,  n.  U. 

'"'>  uiuuni('ii ,  nom  propr(!.  Connue  nom  counuun,  ce  mot  signifie  :  grand. 
Sous  cette  forme,  c'est  un  dérivé  de  Joakim. 


t 
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"la  vieille  [mujrLUJi-y^'  Darbinian  {^q^iiplrby-\  qui  fit  don 
^uruiie  maison  à  Khndrakatar  sourb  Astwadzadzin.  Dites  que 
«Dieu  ait  pitié  de  Babakhan '^^,  qui  fit  don  à  Sourb  Astwa- 
«dzadzin  d'un  chaudron '^>.  Dites  que  Dieu  ait  pitié  de  Yovanès 
«de  iMargork^^^  et  de  son  fils  Baltasar  («^/^«^/r^),  qui  fit  don 
«au  couvent  d'un  de  ses  champs,  à  Aregd ■'''),  et  d'un  autre 
«champ,  à  Khndzortka''',  avec  une  fontaine.  Que  Dieu  éclaire 
«leurs  âmes.  Amen. 

«Dites  que  Dieu  ait  pitié  de  Mahtési  Nourtin'*',  qui  fit  don 
«au  couvent  d'une  croix  en  argent.  Dieu  ait  pitié  de  Mahtési 
«Yovanès  Hormztsi^^^  qui  fil  don  d'une  croix  au  couvent.  Dites 
«que  Dieu  ait  pitié  de  Polos  Bêchirents '^"^,  qui  fit  don  d'une 
«croix  cloisonnée  et  d'un  surplis  à  Khndrakatar  sourb  Astwa- 
«dzadzin.  Dieu  ait  pitié  de  maître  (Oustah)'"'  Mourat,  d'Erze- 
«roum^^^),  qui  fit  don  d'une  couverture  franque  et  de  (f-  (lo) 
Kznitha  à  l'église  du  couvent. 

«Ensuite,  souvenez- vous  de  nouveau  dans  le  Christ  et  dites 
«un  Dieu  ait  pitié  de  Vardan  vardapet  sus-mentionné,  qui,  dès 
«son  enfance,   élevé   et   soigné  dans  ce  couvent,   travailla  et 


(')   On  emploie  ce  mot,  dans  le  langage  familier,  pour  désigner  la  femme  la 
plus  âgée  de  la  famille,  et  qui  est  synonyme  de  nam. 
'■^'1  Darbin,  «maréchal-ferrant». 
P)  p.ujp.uifuuhjlfii  :  baba  (père,  eu  turc) -f  1^ l'a"  (seigneur,  prince). 

^  '    tluintLnnliQh. 

'•^^  np  tuptif-n^  Jp  lupinu ,  probablement  un  champ  dans  les  environs  de 
Bitlis(?). 

P'  [ùuh^npinl^iuj  ^  génitif  de  Klmdzoïtik,  rrchamp  de  pommesn. 

'*'  'uni.puhi^,  le  nom  arménisé  et  déformé  de  Nour-ed-Dîn  ff  lumière  de  la 
religion»,  en  arabe. 

^^^  jnpiTugfi,  supra,  p.  38o,  n.  3. 

('*'  p.l,-2^ph'iig,  nom  de  lieu,  "Béchim  assez  répandu  en  Arménie,  signifiant 
ffhumanitéjî  en  arabe,  et  devenu  nom  de  personne. 

'11)  Voir  mes  Notices  de  manuscrits  arméniens...,  dans  Journal  asiatique ,  19 13, 
II,  p.  65o,  n.  1. 

^    '    uipupoJ^h. 
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«déploya  beaucoup  de  zèle  pour  ce  couvent,  y  fit  restaurer 
«nombre  d'objets  ébranlés  et  tombés  en  ruines,  que  nous 
«ne  pouvons  pas  décrire  par  écrit.  Il  répara  les  dalles  du 
«dôme  (oM  de  la  coupole),  les  dalles  de  lérès  batsm^^^  et  les 
«dalles  des  murs  du  couloir,  le  plafond  de  l'économat,  les  toits 
«du  belvédère  et  ses  cloisons,  le  mur  du  jardin,  et  bien  d'au- 
«tres  ruines,  fontaines,  et  autres.  (P.  i3  du  ms.)  Ce  Vardan 
«vardapet  fit  don  à  Sourb  Astvvadzadzin  de  q-  (3)  évangiles  et 
«  d'un  gnœazanagirq^^K  Que  Dieu  éclaire  l'âme  de  ses  parents 
«  et  le  rende  digne  de  la  classe  des  saints  pontifes  et  de  leurs 
«couronnes. 

«On  envoya  de  Constanlinople  {puinini/2M^oiujjj  un  évan- 
«gile  et  une  croix  à  l'église;  de  Matan^^',  on  envoya  une  croix 
«en  argent,  comme  souvenir,  à  l'église.  Que  Dieu  éclaire  l'âme 
«de  leurs  défunts.  Amen. 

«Vardan  vardapet  reprit  avec  beaucoup  de  peine  une  bible, 
«un  charakan  agrémentés  d'or  ^^J  cpe  l'on  avait  dérobés  depuis  /r 
«(20)  ans,  et  [les]  replaça  au  couvent.  Que  Dieu  ait  pitié  de 
«son  âme  et  de  ses  parents.  Amen. 


'■>  hplru  pui^ft'ii  (?).  Je  ne  sais  pas  exactement  ce  que  cette  expression  signi- 
fie. Dan^  le  temps,  en  Arménie,  les  jeunes  mariés  ne  voyaient  le  visage  de 
leurs  femmes  qu'à  l'église,  après  avoir  reçu  la  bénédiction  nuptiale.  Le  prêtre 
levait  le  voile,  «découvrait  le  visagen  de  la  mariée.  Cette  cérémonie  avait-elle 
lieu  dans  un  endroit  spécial  de  l'église  ou  de  la  sacrislic  ?  On  serait  en  droit  de 
l'inférer  de  ce  passage. 

'-)  qui^tuqiuiituqfipp,.  Cc  volume'^conticnt  principalement  la  liste  des  catlio- 
licos  et  des  prélats  de  l'Ejjlise  arménienne.  Que  je  sache,  un  tel  ouvrage  n'a 
pas  encore  été  pu!)lié.  Le  l'ère  Lazikean,  dans  s^  Nouvelle  bibliugraplne  nrnu'- 
nieiine.  .  .  (Venise,  -1909-191  2),  col.  1  lo'i ,  cite  un  gawazanagn-ij  des  évêques 
de  Nor  Djoulfa,  depuis  l'établissement  de  la  colonie  arménienne  à  Nor  Djoulfa 
jusqu'à  nos  jours,  jiaru  à  Calcutta,  1876. 

Pi  illuintihituf.  Texte  qui  me  laisse  perplexe.  Malan  est  un  nom  do  ville; 
comme  nom  commun  ,  malan  signifie  en  turc  :  mine,  et  il  faudrait  entendre  la 
ptirase  ainsi  :  on  envoya  une  croix  en  argent  de  mine,  c'est-à-dire  en  argent 
pur,  qui  sortait  de  lamine,  et  qui  n'avait  pas  encore  été  monnayé. 

^''    p.  iHil^t   nutiiruMli. 
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«Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  de 
ç^Mahtési  Abraham  Kaînonts  ^'*  et  de  ses  parents,  Mahtési 
rcMirza'-'  et  de  sa  femme,  qui  fit  don  à  Khndrakatar  sourL 
«Aslwadzadzin  d'une  mitre  en  argent  doré,  d'une  chasuble 
et  historiée  de  fleurs,  de  quatre  bons  tableauv,  et  a  [consacré] 
«beaucoup  d autres  soins  au  couvent.  Que  Dieu  éclaire  son 
«âme  et  l'ame  de  ses  parents.  Amen. 

«Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  de 
«Mahtési  Harouthioun  Ontôents'^^,  qui  donna  au  couvent  une 
«bonne  chasuble  en  étoffe  de  Damas  et  deux  plateaux.  Que 
«Dieu  éclaire  son  âme.  Dien  ait  pitié  d'Egnô  de  Margor'''  et 
«  de  sa  sœur  Zardar  '^),  qui  firent  don  au  couvent  de  leur  champ 
«exposé  au  soleil '"^^  et  <le  leur  maison.  Que  Dieu  éclaire  leurs 
«âmes.  Amen. 

«  Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  de 
«  Mahtési  Nourbêk '^'  et  de  ses  parents  Akhidjan^^^,  qui  fit  don  à 
«Sourb  Astwadzadzin  du  champ,  de  la  vigne  et  de  sa  maison. 
«Que  Dieu  lui  remette  ses  péchés;  que  Dieu  ait  pitié  de  son 
«âme.  Amen. 

«Dites  un  Dieu  ait  pitié  de  Yovanès  Nather^^',  qui  donna  de 
«l'argent  et  dégagea  un  calice  en  argent  qui  était  en  gage,  et 
«le  remit  au  couvent.  Que  Dieu  éclaire  son  âme.  Amen. 

«  Dites  f^*^'  un  Dieu  ait  pitié  de  Vardan  Papkants  ^^'^\  qui  déga- 

'')    lluiqhnUg.    Cf.  Stipra ,  p.   ^19,    D.    6. 

'"J     t/\tnufl  Jhnqpb, 

(•')   ^inotrliij.    Cf.   supra,   p.   4  1  7  ,  II.    7. 

!*>   Jujptf^niigli  l;^tii,olt'i,\  Egnô,   nom   de  femme,   de  formation  kurde,  est 
l'arménien  HcJinê  (Hélène),  devenu  Helna,  Hegna,  Egno. 
t^'  De  la  racine  zardarél,  ttornern. 

'''    uiftbrunlfl;  =  inplrL.  -j-  tnutlf    Cfexposé  aU  Soleiln. 

"'  'iinufi^h;li[tii ,  Nouri  bèk. 

*i  uifufipuhiph  ;  c'est  probabl((mpnt  le  nom  du  père  ;  celui  de  la  mère  est  omis. 

^'  'htup^pii^  correspondant  à  hiomuip  (nôtar  ou  nùdar),  désignant  un  scribe. 

''"'  Texte  :  uiuuicjt;. 

(")  uiiuuiliuhjg ,  nom  de  famille  des  Papik,  diminutif  de  Pap. 
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«gea  une  boutique  djoukhadjou*''  qui  était  en  gage,  et  en  fit 
«don  à  Klmdrakatar  sourb  Astvvadzadzin. 

et  Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  de 
«Mahtési  Thoros  (2),  de  Khoulthik '^',  qui  fit  don  à  Khndiakatar 
r<;de  son  champ  paternel  [sis]  à  Loulthik'*'.  Que  Dieu  éclaire 
ftson  âme  et  celle  de  ses  parents.  Amen. 

«Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  de 
«Lazar  vardapet,  de  Loulthik,  qui  fit  don  à  Khndrakatar 
«  sourb  Astwadzadzin  d'un  champ  des  terrains  de  la  rive  d'en 
«face^^l  Que  Dieu  éclaire  son  âme.  Amen.  Mentionnez  dans 
«le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié '^^K 

«  Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  de 
«Mahtési  Gouzal'^),  de  Kamakh'**^  (^.  lâ  dums.^,  l'économe 
«[du  couvent?],  qui  travailla  beaucoup  au  couvent,  lui  fit 
«cadeau  de  2i''(=ioo)  zôltha,  et  acheta  de  son  argent  des 
«moutons  pour  qu'ils  se  multiplient  chaque  année  au  couvent. 
«Ce  même  Mahtési,  de  son  argent  bien  gagné,  acheta  deux 
«bons  chaudrons'^'  et  en  fit  don  au  couvent.  Que  Dieu  ait 

(')  ^nupju/6ji.  En  turc  :  ceiui  qui  fabrique  ou  vend  du  drap. 

^^)   Al)réviation  de  :  Tliéodoros. 

■•'')  ^nuiPtigli.  Cf.  supra,  p.  /107,  II.  7. 

('')  C'est-à-dire  du  côté  opposé  à  Khndrakatar  (?). 

'")  Le  scribe  a  omis  le  nom  du  personnage  qu'il  fallait  UK-ntioniier.  à  moins 
qu'il  ne  s'agisse  de  tazar  vardapet. 

('^  tf.nt.qu/1^% ,  mot  turc  signiliant  :  beau,  belle;  ce  nom  est  ordinairement 
réservé  aux  femmes. 

"*'  I[iui/hjfiigli.  Kamakh  ou  Qémakli,  village  dos  environs  do  Bitlis,  à  l'est  do 
Por,  à  deux  Inuircs  et  demie  de  Bitlis.  Ce  village  compte  quarante  et  une  mai- 
sons arméniennes  et  une  église  au  nom  des  «Quarante  Enfants?i;  au  nord- 
ouost  se  trouve  une  jolie  petite  église  sous  l'invocation  do  saint  Etienne.  Jus- 
qu'en 1880,  ce  village  avait  une  forêt,  d'où  coulait  une  source  appe'ée  Kha- 
thoun  ak  «source  de  la  dame»  (=  source  souveraine),  qui  était  un  lieu  de 
pèlerinage  célèbre.  Pour  cette  raison,  on  n'abattait  jamais  d'arbres  dans  cette 
forêt.  En  1880,  le  gou\orneiiieut  turc  de  Billis,  sous  ))rétexte  de  construire 
line  caserne,  fit  abattre  celte  forèl.  Cf.  Epiiiiikkan  ,  op.  cit..   Il,  p.  067. 

'•''I  Texte  :  p  ^«t.  unit/li'itA. 
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«pitié  de  lui  et  de  son  père  Elô'^\  de  ses  frères  Mahtési  Kha- 
«  tchatour  et  Mahtési  Lazar.  Amen. 

«De  nouveau,  ô  peuples,  vardapets  et  prêtres  pieux,  men- 
«tionnez  derechef  avec  un  amour  sincère  Vardan  vardapet, 
«dans  le  Christ  et  dites  :  Dieu  ait  pilié  de  lui;  [car]  tant  de 
«dons  et  de  souvenirs  onl  été  faits  au  temps  de  sa  prélature, 
«Grâce  à  ses  multiples  efforts  et  peines,  on  envoya  de  Diar- 
«békir'2^  une  chasuble  en  étoffe  blanche  du  pays,  comme  sou- 
«  venir  à  l'église  du  couvent.  Elle  parvint  aux  mains  de  Vardan 
«vardapet.  Que  Dieu  éclaire  leurs  âmes'^'. 

«En  outre,  nos  compatriotes  qui  étaient  à  Conslantinople  à 
«l'époque  de  sa  prélature,  lorsqu'ils  apprirent  la  bonne  renoni- 
«mée'de  Vardan  vardapet  et  la  restauration  de  Khndrakatar 
«sourb  Astuadzadzin  [exécutée  par  lui],  placèrent  un  tronc  à 
«Constantinople^'',  qui  existe  jusqu'à  ce  jour,  institution  bénie 
«qui  collecte  au  nom  de  khndrakatar  sourb  Astwadzadzin  et 
«qui,  lorsque  [la  somme  collectée]  arrive  ici,  se  répartit  en 
«quatre,  pour  les  quatre  couvents.  De  Constantinople,  on  en- 
«voya  comme  cadeau  spirituel,  à  l'adresse  de  Vardan  vardapet, 
«une  mitre épiscopale,  une  ceinture  en  argent  doré,  une  bonne 
«chasuble  historiée  de  fleurs  blanches,  une  paire  de  manipules, 
«une  étole.  Que  Dieu  éclaire  l'âme  de  leurs  défunts  •^'.  Amen. 

«  Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  de 

^'^  Irtipli^,  EJia,  Elie,  de  formation  kurde. 

(^)  De  nos  jours  encore ,  cette  \iile  fabrique  des  étoffes  blanches ,  très  recher- 
chées dans  le  pays. 

'')  Les  âmes  des  donateurs. 

(''  Actuellement,  à  Constantinople,  il  n'y  a  pas  un  tronc  spécial,  dans  une 
église  déterminée,  destiné  à  recevoir  les  oflrandes  des  fidèles,  pour  telle  ou 
telle  œuvre  (construction  d'église,  entretien  d'école,  etc.).  Mais  on  fait  des 
quêtes,  dans  les  rues,  dans  les  bazars,  dans  les  endroits  de  réjouissance,  et  le 
peuple  arménien  donne  volontiers  son  obole  pour  l'œuvre  pour  laquelle  on 
quête.  Pendant  la  messe  des  grandes  fêtes,  on  fait  des  collectes  spéciales,  atTec- 
lées  aux  œuvres  qui  en  ont  plus  particulièrement  besoin. 
'    Des  défunts  des  donateurs  vivants  à  Constantinople. 
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«Vardan  vardapet  qui  racheta  le  petit  évangile  *^J,  en  fit  don  à 
«Khndrakatar  sourb  Astwadzadzin,  et  le  fil  argenter.  Que 
«Dieu  éclaire  l'âme  de  ses  parents.  Amen. 

«Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  de 
«Sôskô''^\  qui  fit  don  au  couvent  de  deux  surplis  en  étoffe 
«  [précieuse]  ^^'  et  d'un  dessus  de  couverture.  Que  Dieu  éclaire 
«l'âme  de  ses  parents.  Amen. 

«  Dites  que  Dwu  mt  pitié  de  Kôchtô  ^''',  qui  fit  don  au  couvent 
«d'un  chaudron.  Que  Dieu  éclaire  son  âme.  Amen. 

«Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  Ae 
«Mahtési  Nahapet,  susmentionné,  qui  fit  don  à  Sourb  Astwa- 
«dzadzin  de  la  maison,  du  champ  et  de  la  vigne '^l  Que  Dieu 
«éclaire  son  âme.  Amen. 

«  Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié 
«d'Eztan^^'^  Sarôents  f'^,  le  Ichithtchi^^^  (^p.  i5  du  nis.^  et 
«  d'Abrkên  f^',  qui  firent  don  à  Khndrakatar  sourb  x4stwadzadzin 
«de  leur'^°'  maison  avec  les  vignes.  Que  Dieu  éclaire  leur  âme 
«et  celle  de  leurs  défunts  anciens  et  récents.  Amen. 

«Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  que  Dieu  ait  pitié  du 
«srt/rtM'^^^  Nouribék  qui  fit  don  de  sa  maison  à  Khndrakatar 

(')  A  [)artir  du  xv°  siècle,  les  manuscrits  de  l'Evangile,  en  écriture  bolorgh- , 
étaient  d'un  format  plus  petit  et  plus  élégant  que  les  folios  en  écriture  «Aai/iffg-ir. 

(-)  nou^o/i'h ,  forme  kurde  de  l'arménien  Sôsik,  diminutif  de  Sôs. 

(^'  qnL.Jui2_,  crétoCTe»,  en  turc.  Ce  mot  est  employé  de  préférence  pour  dé- 
signer une  étoCTe  précieuse. 

(''   ^o^^iop'ij,  forme  kurde  de  Koslantin  (Constantin). 

■■■'  Il  s'agit,  selon  toute  vraiscanblance,  de  la  maison,  du  cliam])  et  de  la 
vigne  de  IValiapet;  ces  substantifs  ne  sont  pas  accompagnés,  dans  le  texte, 
d'adjeclifs  possessifs. 

'-'">  Irqutu/ijp'u ,  nom  turc. 

'')  uuin.olr%g,  Sarô  OU  Sara. 

W  ^ip^b.,  en  turc,  signifie  :  fabricant  ou  marcliand  d'étoiles  imprimées. 

<"'   uipplfl^/,  cf.  HUfra,  p.  h\^,  n.  3. 

'•"'  Ce  mot  [ii^fiLuIiiif  rfleurîî  indiiju:'  probiiblcment  (prMzlan  et  Abrkén  étaient 
frères,  de  la  famille  des  Sarôtuits. 

'"    auiiiiilii,  en  turc,  signilic  :  tanneur. 
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«sourb  Astwadzadzin.  Que  Dieu  éclaire  l'âme  de  ses  défunts 
tr  anciens  et  récents.  Amen. 

"Souvenez-vous  de  nouveau  dans  le  Christ  et  dites  que 
«Z)/m  ait  pitié  de  Vardan  vardapel  qui  donna  c/-^  ^=18)  zôlo- 
«^/«rt'i'  et  acheta  une  maison  près  de  la  maison  de  ce  salahh 
«Nouribêk  et  où  un  Turc  venait  habiter ^'-^;  il  en  fit  don  à 
«khndrakalar  sourb  xVstwadzadzin.  Que  Dieu  éclaire  son  âme 
ftet  l'âme  de  ses  défunts  anciens  et  récents. 

rt  Souvenez-vous  dans  le  Christ  et  dites  un  Dieu  ait  pitié  des 
«âmes  des  défunts  anciens  et  récents  des  Gouloments'-*',  de 
«Loulthik-''),  qui  firent  don  à  Khndrakatar  sourb  Astwadzadzin 
«de  quatre  champs;  ensuite,  Erqô  *''*,  le  maire  (ftfL^u^  du 
«même  village,  les  accapara  et  les  ensemença  pendant  trois 
«ans.  Alors,  Sourb  Astwadzadzin''^'^  fit  des  miracles  à  la  vue  de 
«tout  le  monde  :  sa  langue^''  fut  liée  et  il  ne  fut  pas  possible 
«de  la  délier (^^  Derechef,  Vardan  vardapet  donna  60  zillàtha 
«  et  reprit  les  quatre  champs  et  en  fit  don  à  Khndrakatar  sourb 
«Astwadzadzin;  Que  Dieu  le  classe  au  nombre  des  sainls  var- 
«dapets  et  le  rende  digne  de  leurs  couronnes.  Amen. 

«Que,  par  la  prière  heureuse  et  pure  de  tous  les  prélats 
«qui  se  sont  succédé  dans  cette  sainte  congrégation  jusqu'à  ce 
«jour'^),  le  Seigneur  Jésus-Christ  ait  pitié  de  nous  et  de  tous 
«les  chrétiens  croyants,  vivants,  et  de  l'âme  des  décédés,  lui 
«qui  est  béni  par  toutes  les  créatures  dans  l'éternité.  Amen. 

'•'  qpio^ujj ,  écrit  ainsi,  pour  la  première  fois,  en  toutes  letlres. 

'-'  C'esl-àrdire  :  qui  était  la  résidence  d'un  Turc.  Vardan  \  ardapet  a  acheté 
cette  maison  pour  se  débarrasser  du  Turc. 

'''  il-nujnJk'itg,  mot  turc,  d'origine  arabe,  signifiant  :  esclave. 

(^'  Cf.  supra,  p.  407,  n.  7. 
I      '^'  fi^n-^oii ,  forme  kurde  du  mot  arménien  :  Araqél. 

'*'  La  Sainte  Mère  de  Dieu. 

''j  La  langue  d'Erqô. 

**•'   Cf.  F.  Maclicu,  Formules  magiques 'de  l'Oi-ienf,  chrétien,  dans  Revue  de 
l'Histoire  des  religions,    1908,  II,  p.  2/1  et  passitn. 

"    La  dernière  date  mentiomiée  est  celle  dc^i7Go,  supra,  p.  h'ib. 
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Orotnétsi.    {Voir   Jean    Orot- 
nétsi.  ) 


h^2 


NOVEMBRE-DECEMBRE   1915. 


orphelinat 869,  379  n.  3 

Ostan '10/1  n.  9 

Ottomans  (Histoire  des  Turcs).  896 
Otznëtsi.  (  Voir  Jean.) 

Oiilitah  (Sainte) 370 

Ousouf  heg 871,  37->. 

Ovanès,  abbé  et  dessinateur,  .  878 

Palou 395 

Panoqsi /ia5 ,  4a8 

Pap .      /117,   /j3i  n.  1 1 

Papik , /i8in.  11 

Papkants /i  a  1 .  /i3 1 

Papkê. , /(  9 1 

Paris  (Ribliothèque  nationale). 

858,  39/1 
Paul  (Correspondance  avec  les 

Corinthiens),. 38/i 

Péllou 397 

Perse ..,,., , /|03 

Pétros.. lii  t ,  'ni 

Pétros  de  Gawach hoh 

Pétros,  évêque 896 

Pétros  Mkhithar,  prêtre  et  pos- 
sesseur   387 

Pétros,  vnrdapet 899 

Pharkhand.     4o^i,  A 19,  Aai,  /197 

Philipos,  catholicos.  .  .      897,  899 

Philipos,  vardapet ,  .  .  .  897 

Phirlalêinean    (Lévo.ul,     var- 
dapet),       87/1  e/  passini 

pierre  de  Billis 861 ,  868 

Polos '199 

Pôlosents k-AO 

population  do  Bitlis 808 

Por(Coiiventel  village).    881, 

890,  892 

pojtes  do  Bitlis 80 1 

lirotcstants 805 

l'saiinios  (Explication  des).  . .  889 

Pl}agir(  Bible) /107 

Qadjbérouui(| 89O 

Qafa /107 


qahanah,  prêtre  marié  ou  non . 

Qardjenin /i  1 9 

Qatskhonts   (PonI    des) /lai 

qessê A 17,  AsS 

qissah /i  17,  /i*«5 

Qndôyents /i  1 7 

Qntôents 43 1 

Qourdamin /laS 

Rabounapet 877,   /loA  n.  8 

Résurrection  (Eglise  de  la).  . 

884,  385 

Ripsiraê  (Corps  de) 897 

Ripsimé  (Eglise  de) 897 

Rome 88 '1 .  896,  897 

Roubineants 894 

Roupéniens 89/1 ,  899 


Sadonents 

Sages  (Histoire  des  Sept), .  . . 
Sahak  (=  Isaac),  archevêque. 
Saliak    de    Van,    enlumineur 

(1669) 

Sahak, vardapet.     4 19,   i.-io, 

Aai , 

Sahratean.  (  Voir  Moise  Sahra- 

(ean.) 

salakh /i84, 

Samarkand 

Sapliar. , 

Sara '\'iU 

Sargis  Abrkants , 

Sargis,  copiste 880, 

Sargis,  donateur 

Sargis  (  Église  de  Sourb).  86 /i , 

876,  877, 

Sargis  qalianali,  possesseur..  . 

Sargis ,  religieux 

Sargis  le  rabounapet 

Sargis  vardapet 887  , 

Sarô 18^1 

Saroonts 

Saroukhan 

Savvidjan  (mahtcsi) 


893 

'119 

889 

/4  95 


/t85 
879 

/|9I 

n.  7 
/m5 
887 
A  9  3 

885 
873 
888 
/iiG 
89G 
n.  7 
liU 
Aa'i 


NOTRE-DAME   DE   BITLIS. 


im 


Scission    religieuse    à     Etch- 

miadzin 897 

Sebéos 389 

Sefer  (=?Saphar) /ii8 

Sêlim,  sultan 379 

Sémiramis  (Tunnel  dit  de).  .      891 

Sénéqérim  Ard2roum 896 

Sera 896 

Séraphin     Petrosian ,    copiste 

(i85i) 389 

Serge  (Saint) 36/( 

Simêon  vardapet ioZi 

Sis 378,     39!? 

Sôfi /i  o  2 

Sofis 'lo-!  n.  A 

Sôhô h^l\ 

Solkrnots,  quartier  de  Bitlis.      h\() 

Soladz,  village 383 

Sophis ioa  n.  i 

Sôs /lo^  n.  2 

Sôsik h^fi  n.  2 

Sôskô 43/1 

Souiiman,  sultan 38/ 

Sourb  (=  saint)  .  .  .      364  et  passim 

sources 36fi 

Spandiar,   fils    de  Larah   Ou- 

souf 372 

Spir 387 

Srwantzteants 878  e<  passim 

Stéphanos 388 

Stéphanos  épiskopos .      36o 

Stépbannos  qahanah,  copiste,      37/1 
Stépbannos  Tchalapi ,      ^28 


Talaran 

tapis 

Tathew  (Désert  de) 

Tatik   (Canton  de  la  province 

de  Bitlis) 

Tauris.  .  .      870,   379,  873, 

Tcbalapi ^ 

Tcbalar  (Couvent  de)  .  .  .      606 

Tchalathay ...      370  , 

Tchardangonts 


373 
/i-^3 
373 


627 
376 

/t2  3 

n.  9 

37, 
4ii 


Tchartchnots,  quartier  de  Bit- 
lis /ii  1,  lit  II 

Tcbelebi , hsd 

Tchithdji  (Porte  de) 36 1 

Tchobanian  (Archag)  .      391,  898 

Tcborthan Itoh 

Téléboas 861  q.  9 

Ter  Basile,  catholicos 38o 

Ter  Basile,  copiste 384 

Ter  Dawith ,  catholicos 384 

Ter   Grigor,  catholicos.    874, 

376,  877,  385,  387 

Ter  Grigor  Miranents  ......  4i4 

Ter  Grigoris,  coadjuteur.  ...  887 

Ter  Grigoris ,  catholicos  à  AJ- 

thamar 384 

Ter  Kirakos ,  catholicos 896 

T4r  Loukas 4 1 8 

Ter  Martiros 38a 

Ter  Melqiséth 870 

Ter  Melqiséth  ,  catholicos. .  .  .  38.5 

Ter  Melqiséth,  uioine 882 

Ter  Miqayêl,  catholicos 38 o 

Ter  Movsès    qahanah    Sahra- 

tean,  possesseur 878 

TérNersès 896 

Ter  Sargis,  copiste 385 

Ter  Stépbannos,  catholicos..  .  878 

Ter  Thadéos,  catholicos 38 1 

Ter  Vardan,  donateur 388 

Ter  Yakob,  catholicos 889 

Ter  Yohannès,  évêque 878 

Ter  Yovanès,  évèque 874 

Ter  Yovannès,  évéque 879 

Ter  Zaqariah,  cathohcos  ....  874 

Thaddée 368 

Thadéos,  apôtre.     899.   4o2,  4i;i 

Thadéos  (Couvent  de  Saint-).  383 

Thamour 871 

Théli ,  couvent 388 

Theotokos 386 

Thomas  Ardzrouni  .  .  ,      859,  36o 

Thomas,  copiste 889 

Thôphdjean 895 ,  899 


Ulxli 
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Tlioros  (mahtési) 

Thoukhath 

Thounia,  maître  calligraplie.  . 
Thoumadjan.. .  .      io3,   /io5, 

Tiflis 

Tigranakert 

Tigre 

Timour  Lenk 

ïiridale 

Tokat 

Touroubéran  (Province  armé- 
nienne)   

Tovin 

trouvères ^gi , 

Tsithkhatsn  (  Champ ) .      '108, 

Tubingue 

Turcs 358, 

Turkmène 370  , 

Turkomans...      %']hn.?>,   ho^ 


Vahan  Mamikonian. 

Valachkerd , 

Valarcliapat  .... 

Van  (Ville).... 

382, 

Van  (Lac  de). .  . 


370  ,  37(1, 
389,  391  , 
357,  359, 
366,  373, 

Van  (Porte  de) 

Van  Berchem  (M.Max).  .      369 

Vanik 383, 

Varag 377 , 

Vardan 

Vardan  de  Billis,  copiste.  .  .  . 
Vardan     de     Billis,     copiste 

(1662) 

Vardan    de    Bitlis,     historio- 
graphe       39/1 ,   /ioo  , 

Vardan,  copiste 378, 

Vardan ,  historien 

Vardan  Hunanian ,  copiste.     390 

Vardan  Papkants 

Vardan  qahanali,  copiste.  .  .  . 


i32 
387 

377 
/io9 

382 

398 

36i 

362 

395 

387 

359 
395 

393 
/io9 
890 
363 
371 
n.h 

388 
371 

377 
398 

376 
36 1 
n.  2 
390 
39, 
/(ai 
370 

388 


/lOl 

38o 
359 
n.  3 
/i3i 

379 


Vardan  qahanah ,  donateur.  .  . 
Vardan  vardapet.  896,  iai, 
/126,  /127,  '128,  -'129, 
/i3o,  /i33,  k'ih, 
Vardan  vardapet,  auteur.  889 
Vardapets  (Les  douze)...      /io8 

Vardik  Dlezents 

Vaspourakau 359, 

Vienne  (Autriche).  870,  388, 

389 , 

Vierge  (Apparition  de  la). .  .  . 

Vierge  (La  sainte).  368 ,  892  , 


888 


/i35 
n.  a 
n. /( 

/123 

391 

392 
h  1 2 
h  1 2 


Xénophon 36i  n.  2 


Yôlian  (mahtési) 

Yohanès  (vardapet) 

Yônan '1 

Yôséph    vardapet,   maître  co- 


piste. 


Younan 

Yovanès  (mahtési)....    /118, 

419,  i  2  8 ,  /i  2  5 . 

Yovanès  (mahtési)  Hormzlsi.  . 

Yovanès  de  Margork 

Yovanès  Nather 

Yovanès  vardapet 

Yovannès  qahanah,  copiste.. 

ïovannès,  moine 

Yovhanès 

Yovhannès,  copiste 

Yovliannès,  évèque 

Yovhannès  vardapet 


/ti8 

887 


887 
/121 

628 
/129 
^129 
h'i\ 

!i9.-2 
877 

877 

/ii5 

377 
376 
888 


Zanazan i'12/i 

Zardar /i8i 

Ziraq,  donateur /120 

Zuu'out  (fivangile) 385 

Zmrouth ,  nom  de  femme..  .  .  f\fiti 

zôlùtha ''127 ,  /i35 

Zorohabêl '128 

Zwarthnots 388,  386 


PI.  1 


V4^^ 


l'I.  11 


^^v 


t 


•r.    1- 


i(<^q 


:2  "5 


PI.  IV 


^</v 


^  ri 


J.  ^  *t.  T  a.  «  ?•  • 

j  if  iiit-t 

■>«,    t*  rf  4*  Tî"   t-^  . 
K^^  -*  ^  J  •¥} 


.a   s 


o 


< 


r^-       y. 


PI.  V 


■/■'     i 


o 

U 


M.  VI 


T*  -»J T  -î:  "■^'^   ^  -S-fc  47-?-  'H.J^ 


Q    c 


o 
U 


PI.  VII 


vvy 


4-5., î>i;   rt    t    ^ ^    I     î>I*js<i.»*'   , 


»    î    *  T 


1    V  w 


ri' 


i  ?  rr 


ft 


-^1 


II 


i 


^  J  ^ 

4  V- 


J-  l  k 


1 


a 

-< 

a 

c 

IL» 

, ., 

'f-^ 

■J 

.<. 

P 

< 

C. 

UJ 


o 

U 


NOTICE 

SUR 

LES   MANUSCRITS   ÉTHIOPIENS 

DE    LA    COLLEGTIOJN    D'ABBADIE 

PAR 

M.  COMI  ROSSIM 

(suite). 


I 


LES  MSS.  ETHIOPIENS  DE  LA  COLLECTION  D'ABBADIE,      447 

I.  Concordance  de  la  numérotation 
DE  CETTE  Notice  (CR) 

WEC   L\  NUMÉROTATION  DE  LA  BiBLIOTHÈOUE  NATIONALE  (A). 


CR. 


I 

2 

3 

h 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

15 

16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 


2a 

i48 
117 

3  03 

31 

204 

57 

i4i 
»97 

l37 

35 
55 
3o 
16 
i49 

902 
195 
205 

io5 
3 

34l 

4i 

11 1 
2 

47 

89 

95 

1 12 
173 
119 

9 
99 


CR. 


34. 
35. 
36. 
37, 
38. 
39. 
40. 
41. 
42. 
43. 
44. 
45. 
46. 
47. 
48. 
49. 
50. 
51. 
52. 
53. 
54. 
55. 
56. 
57. 
58. 
59. 
60. 
61. 
62. 
63. 
64. 
65. 
66, 


1 22 

1 10 

01 

78 

7 
90 

199 
168 
296 

79 
58 
64 
162 
193 
i3i 
198 
102 
i65 

292 

ig6 
ii4 
i58 

91 
28 
i56 
157 
933 
190 
161 
i54 

191 

94 


CR. 


67. 
68. 
69. 
70. 
71. 
72. 
73. 
74. 
75. 
76. 
77. 
78. 
79. 
80. 
81. 
82. 
83. 
84. 
85. 
86. 
87. 
88. 
89. 
90. 
91. 
92. 
93. 
94. 
95. 
96. 
97. 
98. 
99. 


20 
16G 

i/i5 

72 
i3 

2l3 

162 

207 

5o 

219 

8 

71 

201 

1 1 

12 

i84 

17 

25 
120 

87 
106 
170 
194 
911 

i38 
176 
i33 
i35 
4 
83 

19  1 

ig8 


CR. 


100. 
101. 
102. 
103. 
104. 
105. 
106. 
107. 
108. 
109. 
110 
111. 
112. 
113. 
114. 
115. 
116. 
117. 
118. 
119. 
120. 
121. 
122. 
123. 
124. 
125. 
126. 
127. 
128. 
129. 
130. 
131. 
132. 


5 

10 

101 

74 

171 

944 

935 

210 

280 

i43 

i44 

70 

909 

908 

939 

48 

18 

946 

243 

178 

33 

37 

172 

23 

19 
3/1 
i5 

93 
i55 

92 
76 

1  95 

7-^ 


hkS 
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CR. 


133.. 
134.. 
135.. 
136.. 
137.. 
138.. 
139.. 
UO., 
141.. 
142.. 
143.. 
144.. 
145.. 
146.. 
147.. 
148.. 
149.. 
150.. 
151.. 
152.. 
153.. 
154.. 
155.. 
156.. 
157.. 
158.. 
159.. 
160.. 
161.. 
162.. 
163.. 


8o 
96 

2l4 

206 

84 

i3i 

^9 
ôaeteS 

69 
53 

2l5 

234 
i5i 
6 
188 
238 
239 
34o 

212 

65 

220 
180 
200 
93l 

66 
66  bis 
1 

i63 

98 
85 

179 


CR. 


164. 
165. 
166. 
167. 
168. 
169. 
170. 
171. 
172. 
173. 
174. 
175. 
176. 
177. 
178. 
179. 
180. 
181. 
182. 
183. 
184. 
185. 
186. 
187. 
188. 
189. 
190. 
191. 
192. 
193. 
194. 


1 10 

i4 

45 

io3 

127 

54 

9^ 

i83 

60 

59 
126 

123 

46 

89 
227 

36 
187 
139 

29 

56 

129 

4o 
43 

177 
61 
3o 
88 

100 

22  1 

44 

59 


CR. 


195.. 

196.. 

197.. 

198. 

199.. 

200.. 

201.. 

202.. 

203.. 

204.. 

205.. 

206.. 

207.. 

208.. 

209. . 

210.. 

211., 

212., 

213., 

214.. 

215., 

216., 

217.. 

218., 

219., 

220.. 

221.. 

222.. 

223.. 

224., 

225.. 


42 

167 
118 
169 
i8"i 
108 
i53 

l32 

97 

325 
l52 

38 

124 

77 

3i 

68 

i4o 

242 

i3o 
67 

7;^ 
81 

26 
i5o 
107 

232 
160 

27 

i46 
175 


CR. 


226. 
227. 
228. 
229. 
230. 
231. 
232. 
233. 
234. 
235. 
236. 
237. 
238. 
239. 
240. 
241. 
242. 
243. 
244. 
245. 
246. 
247. 
248. 
249. 
250. 
251. 

252. 
253. 


39 

228 
287 
147 
i85 
116 
]36 
186 
906 

923 

86 

189 

109 

192 

i(.yèbis 

25o 

245 

267 

ii3 

248 

io4 

994 

9/19 

216 

917 

918 

fie  965 

à  280 

de   9  5 1 

à  264 

et  981 
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II.  Concordance  de  la  numérotation 

DE  LA  BlRLIOTHÈQUE  NATIONALE  (A) 
AVEC  LA  ^UME'ROTATION  DE  CETTE  NoTICE  (CR). 


1 
2 

3 

^ 

5 
6 
7, 
8 
9 

10, 
11 
12 
13, 
1/i. 
16, 
16, 
17, 
18, 
19, 
20, 
21. 
22, 
23, 
24, 
25, 
26, 
27, 
28, 
29, 
30, 
31, 
32, 
33, 


CR. 


20 

9fi 

100 

39 

77 

39 
101 

8o 
8i 

71 

ifiô 

1  26 

1^1 

84 

116 

124 

67 
5 
1 

123 

66 

8.5 
217 
222 

58 
189 

i3 
909 
189 
120 


34 
35 
36 
37 
38. 
39, 
40, 
41, 
42, 
43, 
44, 
45, 
46. 
47, 
48. 
49. 
50. 
51. 
52. 
53. 
54. 
55. 
56. 
57. 
58. 
59. 
60. 
61. 
62. 
63. 
64. 
65. 
66. 


CR. 


179 
121 
906 
29G 
i85 
22 
195 
186 
193 
1G6 
176 

25 

1 15 

139 
75 

37 

194 

l42 

169 
1 2 

i83 

7 
45 

173 

I  72 
188 

i4o 

46 

l52 

107 


66  6; 

67.. 

68.. 

69.. 

70.. 

71.. 

72.. 

73.. 

74.. 

75.. 

76.. 

77.. 

78.. 

79.. 

80.. 

81.. 

82.. 

83.. 

84.. 

85.. 

86.. 

87.. 

88.. 

89.. 

90.. 

91.. 

92.. 

93.. 

94.. 

95.. 

96.. 

97.. 

98.. 


CR. 


i58 

21  4 

210 

i4i 

1 1 1 

78 

70 

2 1 5 

io3 

]3a 

i3o 

208 

38 

44 

i33 

916 

26 

97 
187 
162 
236 

87 
190 
177 

4o 

57 
129 
127 
170 

27 
i34 

2  03 

161 


99. 
100. 
101. 
102. 
1 03. 
104. 
105., 
106., 
107., 
108., 
109., 
110., 
111., 
112.. 
113., 
114.. 
115.. 
116.. 
117.. 
118.. 
119.. 
120.. 
121.. 
122.. 
123.. 
124.. 
125.. 
126.. 
127.. 
128.. 
129.. 
1.30.. 
131.. 


CR. 


33 

191 
102 
5i 
167 
2  46 

19 

88 
219 
200 
238 
i64 

23 

28 

944 

55 

36 

23 1 

3 

199 

3o 

86 

98 
35 
175 
907 
i3i 
174 
168 
5o 
i84 

2  13 

i38 


^50 
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CR. 


132.. 
133., 
lU.. 
135.. 
136., 
137.. 
138., 
139., 
UO.. 
UL. 
U2.. 
143.. 
làh.. 
U5.. 
U6.. 
U7.. 
U8.. 
1A9.. 
150.. 
151.. 
152.. 
153.. 
154.. 
155  . 
156.. 
157.. 
158.. 
159.. 
160.. 
161.. 
162.. 


902 

94 

^9 

95 

982 


92 
181 


-'•7 
109 
1 10 

69 

923 

299 

2 

i5 

218 

i45 

205 
201 

64 

ia8 

59 
60 
56 
83 

291 

63 

73 


163.. 
164.. 
165., 
166.. 
167., 
168., 
169., 
170.. 
171.. 
172.. 
173., 
174., 
175.. 
176.. 
177.. 
178., 
179.. 
180.. 
181.. 
182.. 
183.. 
184.. 
185.. 
186.. 
187.. 
188.. 
189.. 
190.. 
191.. 
192.. 
193.. 


CR. 


160 

3) 


196 

42 

198 

89 
io4 

129 
29 

34 

9  24 

93 

187 

119 

liVA 
i5/i 
199 

995 

171 

89 

980 

933 

180 

1 A7 

987 

62 

65 

289 

h  H 


193  i. 
194.. 
195.. 
196.. 
197.. 
198., 
199.. 
200.. 
201.. 
202.. 
203.. 
204.. 
205.. 
206. . 
207.. 
208.. 
209. . 
210.. 
211.. 
212.. 
213.. 
214.. 
215.. 
216.. 
217.. 
218.. 
219., 
220.. 
221.. 
222.. 
223.. 


CR. 


2  40 

90 

17 
54 

9 

99 
4i 

i55 

79 

16 
4 
6 

18 
i36 

7^ 
1 13 
1 12 
107 

91 
i5i 

72 
i35 
1/43 
249 
25o 

95l 

76 

192 

53 

935 


224 

225 

226 

227 

228 

229 

230 

231 

232 

233 

234 

235 

236 

237 

238 

239...., 

240 

241 

242 

243 

244 

245 

246 

247 

248 

249 

250 

251-264 
265-280 
281 


CR 


247 

204 

43 
178 
227 
ii4 
108 
i56 

290 

Gi 
i/i4 
106 
934 
228 
i48 
i49 
i.jo 

21 

319 

118 

io5 
a42 

117 
2/j3 

9/»5 

2/18 

94l 

253 

252 

353 
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III.  Âge  des  manuscrits. 


ÂGE  A\CIE\ 

XVI»  SIÈCLE. 

209 

75 

XVIII' 

(xv"  siècle). 

216 

78 
79 
80 

ou 
XIX»  SIÈCLE. 

39 

1 

7 

19 
23 
A5 

40 

XVU' 

81 

f) 

46 
115 
163 
169 
171 
174 
206 

ou 
XVIII"  SIÈCLE. 

84 
85 
86 
92 

60 

89 

98 

113 

15 

49 

25 

97 

120 

57 

30 

99 

121 

140 
141 

41 
111 

100 
101 

122 
123 

152 

xv^ 

186 

104 

124 

157 
158 

OU 

107 

128 
130 

XVU"  SIÈCLE. 

112 

XVIII"  SIÈCLE. 

168 

126 

137 

l(i9 

127 

146 

170 

207 

5 

131 

147 

165 

172 

13 

166 

173 

XVII'  SIÈCLE. 

20 

162 

175 

174 
177 

22 
24 

164 
105 

199 
218 

184 

Il 

31 

167 

229 

188 

36 

35 

170 

237 

51 
65 

38 
44 

187 
190 

239 
244 

XV 

70 

48 
52 
53 
54 

198 

ou 

71 

201 

XVI«  SIÈCLE. 

90 
94 

202 

208 

XIX»  SIÈCLE. 

12 

96 

55 

210 

3 

37 

134 

56 

213 

4 

103 

142 

58 

214 

6 

129 

179 

62 

217 

8 

139 

182 

66 

223 

9 

183 

189 

68 

226 

10 

195 

74 

14 

452 
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XIX'  SIÈCLE. 

64 

116 

178 

225 

[Suile.) 

67 

117 

181 

227 

69 

118 

185 

228 

72 

119 

191 

230 

(15) 

73 

135 

192 

231 

16 

76 

136 

193 

232 

18 

77 

138 

194 

233 

21 

82 

143 

196 

234 

26 

83 

144 

197 

235 

27 

87 

145 

200 

236 

28 

88 

148 

203 

238 

29 

91 

149 

204 

240 

32 

93 

150 

205 

241 

33 

95 

151 

211 

242 

U 

102 

153 

212 

243 

42 

105 

154 

215 

245 

/i3 

106 

155 

219 

246 

M 

108 

156 

220 

248 

59 

109 

159 

221 

249 

61 

110 

160 

222 

250 

63 

11/j 

161 

224 

251 

LES  MSS.  ETHIOPIENS  DE  LA  COLLECTION  D'ABBVDIE.      /i53 


IV.   Table  des  matières. 

A.  Bible,  n"  1-32. 

B.  Apocryphes  et  pseiidépigraphes  ,  n°'  33-57. 

C.  Commentaires  bibliques  et  explications  en  amliarifina,  n°'  08-GU. 

D.  Liturgie,  n"'  70-71. 

E.  Rituels,  ofTices,  hymnes  et  prières,  n"'  72-114. 

F.  Théologie  et  homélies,  n°'  115-151. 

G.  Canons  et  droit,  n°'  152-156. 
H.  Hagiographie,  n°'  157-190. 

I.     Histoire  éthiopienne,  n°'  191-205. 

L.    Chronographie,    romans   et  ouvrages  divers  d'origine  étrangère,  a"'  20(i- 

217.. 
M.  Textes  Falascha,  n"'  218-220. 
N.    Grammaires  et  dictionnaires,  n"'  221-231. 
0.    Ouvrages     divers     (astrologie,      textes     magiques,     médecine,    recieils 

d'images,  etc.),  n"  232-245. 
P.    Appendice,  n"  246-253. 
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Index  des  ouvrages. 


Abàdir    et   Irâ'i    martyre,    i6i.    — 

Voir  Hymnes. 
Abakerazun,  saint  éthiopien, acles,  34. 
Abakerazun,  d'Elbanwànim,  actes,  i63, 

171- 
AuASKiRON,  martyre,   i63. 
Arrâ  Nob  (Anoub),  actes.  i63,  169. 
Ardias  ,  prophéties ,    11,    12,  1 3  ,  1  i  , 

17- 
Abennat,     charmes,      voir    Magiques 

(textes). 

Abgar,  roi  de  Roha,  leltre  au  Sei- 
gneur, ^2  ,  43. 

Ahib  (BtiU),  actes,  16/1,  170.  — 
VoirHymnes. 

Aboli,  martyre,  i63,  169.  —  Voir 
Hymnes. 

Abraham,  ie  patriarche;  hist.  de  la 
transmigration  d'Abr. ,  d'isaac  et 
de  Jacob,  atg. 

Abij  Sâkir,  chronique  univ. ,  aii. 
—  Notice  sur  Ale^iandre  le  Grand, 
21 4.  —  Liste  des  pair.  d'Alex.,  281. 

Abonâfer,  martyre,  07,  162,  170. 

Actes  des  Apôtres,  3o,  3i,  33. 

Actes  des  Apôtres,  apocryphes,  45, 
46,  57. 

Actes  de  la  Passion,  voir  Gebra  Ijcmà- 
màt. 

Adam  et  Eve,  histoire,  i3i. 

Adrien,  l'empereur,  et  Secundus  le 
philosophe;  voir  Sekendes. 

A'elâf  Sa(;ad,  roi  d'Eth.,  voir  His- 
toire. 

A'miada  iiics(i);  traiti'  sur  dos  (juest. 
théol. ,  i45,  lAC)  fragm.  —  Explira- 
lion  en  anih.,   1  47. 

Ai-NiN,  lioin.  sur  si-s  entreliens  avec 
llénocli,   170. 

A(;apis,  PiSTis  KT  Ef.iMS.  inarlyre,  i  03. 


Aggée.  prophéties,    11,    12,   i3,   i4, 

17- 

Akâweh,  martyre,   i63. 

Al.otiu  /je'esi,  porme  à  la  Vierge,  <)(), 
107,  182. 

A ksimâros ,  l'Hexaméron  d'Epi phanc , 
101,   ai 4.  Commentaire,  i3i. 

Albarad'i ,  le  Credo  de  Jacques  Bara- 
dée,  35,  128,  2o5. 

Alexandre  le  Grand,  roman,  21  4.  — 
Notice,  d'après  Abu  Sâkir,  21 4. — 
—  Idem,  d'après  Giyorgis  walda 
Amid,  3  1 4. 

Alexils,  Gabra  Krestos,  vie,  i64, 
167  ,175,  176. 

An,  ras,  voir  Histoire. 

Alphabet,  explication  des  lettres,  d'a- 
près Walda  Yoliannes,  i5i.  — 
Notes,  106.  —  Alphabet  éth.  et 
notes  sur  l'alphabet,  loG. 

'Amda  SïonI,  roi  d'Eth.,  voir  His- 
toire. 

'Amda  SïonH,  roi  d'Eth. ,  voir  His- 
toire. 

Amos  ,  prophéties .  11,  12,  1 3  ,  1  4  , 
17.  —  Voir  Explication. 

Ananias,  Azarias  et  Mizai'l,  les  trois 
enfants,  hom.  de  Téophile  d'Alex., 
i63. 

Anapuores  :  des  apôtres,  70,  71.  — 
D'Athanase  ,70,71.  —  De  Basile  de 
Césarée,  70,  71.  —  De  C\riaque 
de  Beimesâ,  70,  71.  —  De  Cyrille 
d'Alexandrie,  70,  71.  —  De  Dio- 
score,  70,  71.  —  D'Epij)hane  de 
Chypre,  70,  71.  —  De  Grégoire 
d'Alexandrie,  70,  71.  —  De  Gré- 
goire d'Armi'nie,  70,  71.  —  De 
Jac(pi<'s  de  Seroug,  70,  71.  —  De 
Ji'an  l'Evangéliste,  70,   71.   —  De 
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Jean  Ghrysoslome ,  70.  —  De  J.-C, 
70.  —  Des  818  Pères  de  Nicée, 
70,  71.  —  De  la  Vierge,  70,  71. 

Ancuoratcs,  d'Epiphane  de  Chypre, 
iHi. 

Ancyre,  canons,  i52. 

Andrée,  l'apôtre,  voir  Actes  apocry- 
phes des  Apôtres. 

Andriam's,  Anatolia  et  leurs  compa- 
gnons ,  martyre ,  1 6  3 . 

Akges  ,  voir  Hymnes. 

Animaux  de  l'Apocalypse,  voir  Homé- 
lies et  Hymnes. 

Annales  des  rois  d'Ethiopie,  voir  His- 
toire. 

Annonciation  ,  voir  \  ierge. 

Anorêwos,  saint  éthiopien,  actes,  186. 

Anqaritus,  voir  Anchoratus. 

Anqasa  amin,  traité  contre  l'islamisme, 
2o5. 

Anqas  za  kawâkebt ,  traité  d'astrologie , 
q36. 

ANTHEi;s  =  Enlâwos,  martyre,  i63. 

Antioche,  canons,  i52. 

Antiochus,  réponses  du  p'atr.  Athanase 
sur  les  saints  livres,  i3^. 

.Antiphonaire,  \oir  Dpggiià. 

Antoine,    ermite,    actes,     179,    209. 

—  Règles  monachales,  79. 
Antoine  Qoraïscliite,  martyre,  t63. 
Apocalypse  de  saint  Jean,  3o,  3i,  32; 

—  fragment  ,82.  —  De  la  Vierge , 
par  Jean,  fils  de  Zébédée ,  i35.  — 
Voir  Baruch. 

Apophtegmes  des  Pères,  voir  Aragàwi 
manfusâwi   et    Gannata   manakosât. 

—  Recueil  parPhiloxènede  Mabbog, 
voir  Filkeseyus. 

Apôtres,  voir  Actes,  Anaphores,  Ca- 
nons, Hymnes. 

Apparition  de  la  Croix  au  temps  du  roi 
Constantin,  1  39. 

Apparition  d'Habacuc  à  Qarlasà,  129. 

Arabe,  dictionnaire  ar. -éthiopien,  a3i . 


Aragciwi  manjasâtvi ,  œuvres  asc.  de 
Jean  Saba,  laS,  i24;extr.  86,  i32. 

Aragâwi,  Za-Mikâ'êl,  saint  éthiopien, 
actes,  176. 

Arde'et,  Enseignements  de  J.-Chr.  aux 
Apôtres,  39,   319. 

Avgânona  Dengel ,  louanges  de  la  Vierge , 
86,  96,  97,  98,  99. 

Ari  Nosofis,  Pierre  et  Iscbyriou,  mar- 
tyre, i63. 

Aron,  saint  éthiopien,  actes,  ilio. 

'Asarlu  tase'elotât  [mush.),  traité  sur 
des  sujets  de  religion,  35. 

Ascension,  voir  Homélies. 

AsKANÂFER,  actes,  129. 

Assomption,  voir  Homélies. 

Astare'cyotu  la-Masqal,  apparition  de 
la  Croix  au  temps  de  Constantin, 
129. 

Astrologie,  notes  et  traités,  a3i,  233, 
234,  236,  237,  238.  —  Sphère, 

911. 

Astronomie,  traité,  234. 

Athanase  de  Clysma,  martyre  à  Qoul- 
zoum,  i63. 

Athanase  (saint)  d'Alexandrie,  voir 
Anaphores,  Antiochus,  Homélies. 

'Awda  qainar,  sorte  de  calendrier  per- 
pétuel, 935. 

AzARiAs,  voir  Anani^s. 

AzÈB,  note  sur  l'arrivée  des  ennemis 
du  roi  d'Azêb ,  09. 

AzQiR,  martyre  à  Nagran,  16/1. 

Bacchus  et  Serge,  martyre,  16 4. 
Badran,  œuvres  théol.,  208. 
Ba'eda  Mâbyâm  ,  roi ,  voir  Histoire. 
Bâhrey  {niash.),  prières  à  réciter  avant 

r Extrême-onction,  7/1,  ilii. 
Baptême,  voir  Rituel,  Homélies. 
Baraldm,  voir  Barlaam. 
Barlaam    et    JosAPHAT,   l'omaii ,  1209, 

21 3. 
Hârok,  voir  Baruch. 

3o. 
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Barsomâ  ip  Syrien,  actes,  209. 
Barthélémy,   apôtre,    voir    Actes   des 

apôtres. 
Bârtos ,  prière  de  la  Vierge ,  201. 
Baruch  (Parai,  de  Jér.),  11,    12,   17. 

—  Apocalypse,  ai.'î. 

Basile  de  Oésarée,  réponses  aux  ques- 
tions de  saint  Grégoire,  voir  Se'ehita 
Gorgoryos.  —  Voir  aussi  Anaphores , 
Homélies. 

Basilides,  actes,  par  le  pontife  Céles- 
tin,  164,  168.  —  Miracle  au  temps 
de  l'invasion  de  Grân,  i6û. —  Voir 
Hymnes. 

Basilisque,  martyre,  i63. 

Basalota  Mikâ'êl,  saint  éthiopien, 
actes,  18 '4. 

Berhân  [maxk.),  du  roi  Zar'aYâ'qoh,  itti. 

Bpvuh  danianâ,  traité  astr.  pour  toute 
l'année,  2. S 7. 

Besoy,  actes,  17/1. 

Bible,  voir  aux  noms  des  livres. 

Bociiiîo,  roi  d'Enarya,  lettre,  2^8. 

Bréviaire,  voir  Gesâivë. 

BuLÂ,  voir  Abib. 

Calendrier,  notes,  19,  28,  62,  102, 

116,   175,  28/4.  —  Ndiv'Awdaqa- 

tnar,    llasùba    heg,    Marha    'ewur., 

Jlasàba  sencet. 
Caliphes,  chronologie,  208,  20A. 
Canons,  Sinodos,  recueil   des  Canons, 

i52.  —  Extr. ,  8,  2/i3. 
Cantique  des  cantiques,  lA,  iG,  19, 

90,91,22.  —  En  amhar.,  22. 
Cantiques  de  l'A.  et  du  N.  Testament, 

19,  20,  91,  22,  S!i. —  En  amhar., 

22. 
Carême,  antiphonaire,  voir  Deggua. 
Catalogue  des  livres  deMagiiinâ  ,  \  28  ; 

—  de  Sanà,  910;  —  du  P.  Juste 
d'Urbin,  5 A. 

Catalogue  d('s  81  livres  do  la  Bible, 
i3i. 


CateiNA  patrum,  de  Denys,  évéque 
d'Orient,  66. 

Catéchisme  amhar.  d'abbâTobyà,  1/19. 

Cérémonial  de  la  cour  royale,  voir 
Ser'ata  nuingest. 

Chansons  amhariques,  2o4;  — -  en 
honneur  des  anc.  rois  d'Ab. ,  197. 

Charmes,  voir  Magiques  (textes). 

Christine,  marlyre,  i63. 

Christophore  (Harustifarus),  martyre, 
i63. 

Chronique  universelle,  d'Abu  Sàkir 
211.  —  Extraits  de  la  cbronol.  de 
Giyorgis  AValda  Amid,  932.  — 
Voir  Notes  historiques. 

Chroniques  éthiopiennes ,  voir  Histoire , 
Notes  historiques. 

Chronologie  du  patr.  Démélrius,  extr., 
121.  —  Chronologie  des  califes , 
9o3,  20A.  —  Voir  Listes  des  rois 
d'Ethiopie. 

Claudius,  martyre,  i63. 

Clément,  disciple  de  saint  Pierre,  ca- 
nons, voir  Sinodos,  et  9^3.  — 
Livre  apocryphe  des  instructions 
de  saint  Pierre,  voir  QaJptnenlns, 
36  et  87.  —  Voir  aussi  Explica- 
tion. 

CoMMÉMORAisoN  de  plusicurs  saints, 
liste,  19. 

Commencement  de  la  foi,  d'Epiphane 
de  Chypre,  voir  Tenta  hàymaiml. 

Commentaire  de  Jean  Clirysoslome  sur 
l'ép.  aux  Héb. ,  67,68.  — Sur  la 
Genèse,  trad.  de  l'arabe,  9/18.  — ■ 
Voir  Explication. 

Concordance  des  évangiles,  2A,  25. 

Confirmation,  voir  Rituel. 

Constantin,  prière  à  la  Croix,  92. 

(]()nstitutions  des  Apôtres,  i59. 

Copte,  le  Paler  nnxlei;  97. 

Coq  (le  livre  du),  voir  Dorhn  (inosh.). 

Cosmas,  Damianus  el  leur  Irère,  niar 
lyre,   i  29  ,   1  ().'i. 
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Cosmographie,  traité,  a38. 

Credo,  le  Cr. ,  16,  19,  87.  —  Expli- 
qué en  amhar. ,  109,  i5i ,  317. 

Credo,  de  Jacques  Baradée,  35,  198 
(  199?),  905. 

Croix,  apparition  au  temps  de  Con- 
stantin, 139.  —  Prière  de  Con- 
stantin, 99.  —  Voir  Homélies, 
Hymnes,  Hasura  masqal,  Weddâsë 
niasqal. 

CïPRiEN  ET  JcsTA,  martyre,  16^. 

Cyr,  martyre,  écrit  par  abbâ  Bamwâ, 
170,  175.  —  Voir  Hymnes. 

Cyr,  Jean  et  leurs  compagnons,  mar- 
tyre, t63. 

Cyriaqde,  martyre,  t64.  —  Poème 
amii.,  par  Ya-Màryàm  Bâryâ,  11 4. 
—  Voir  Hymnes. 

Cyriaque  de  Behnesâ,  voir  Anaphores, 
Homélies. 

Cyrille  d'Alexandrie,  voir  Anaphores, 
Homélies,  Qèrlos.  —  Vie  de  Cyr. 
d'AI. ,  1 10. 

Daniel ,  prophète ,0,10,11,19,18, 
1/1,  1 5,  18. 

DiwiT,  roi  d'Elh.,  voir  Histoire. 

Deg-gtiâ,  antiphonaire,  pour  toute  l'an- 
née, 87,  88. 

Démétrius  de  Thessalonique ,  martyre, 

Dersàn,  voir  Homélie.   —   Voir  aussi 

Gadl. 
Dersân  mâhyawi,  hom.  sur  la  Passion, 

189. 
DniiTÉROTOME,  1 ,  9,3.  —  Fragments, 

918,  219.  —  Voir  Explication. 
Dictionnaire  arabe-éth. ,  98 1.  —  Eth.- 

français-amh. ,  du   père  Juste  d'Ur- 

bin,     95o.     —     Grec    mod.-éth., 

93 1,  —  Voir  Nugttva  gàllâ,  Sdwa- 

sew. 
DiDAscALiE,  la  Didascalia  Apnstolorum, 

t\k.  —  Extraits,  8. 


Différend    entre    le    dédjatcli    Avvsà- 

byos  et  le  dédjatch  Nàço,  84. 
DilAsor,  voir  Cyr. 
Dimanche,  voir  Homélies,  Hymnes. 
DioscoRE,  voir  Anaphores,  Hymnes. 
Directoire,  voir  Gesàwè. 
Disciples,  voir  Arde'et. 
Discours  DES  Pères,  voir  Nagara  abmv. 
Divination,    traités    et    textes,    286, 

287. 
Doctrina    ap.canorum,    voir    Temherta 

hebu'âl. 
Doctrine  des  saints  Pères,  voir  Tetn- 

IiPvta  abaw  qeddusân. 
Documents  sur  l'église  d'Aksoum,  9o3, 

9o4.  r—   Sur  Dabra  Libânos,  200. 

—  Sur  Dabra  Sânâ  ,  210. 
Dorho  [mash.),  4 9,  80. 
Droit  des  rois  ,  voir  Fetha  Nagast. 

Ecclésiaste,  11,  i3,  i4  (le  com- 
menc),  i5,  16. 

Ecclésiastique,  voir  Sirach. 

Ecrit  sorti  de  Jérusalem,  sur  saint 
Michel ,  187. 

Egzi'abehër  nagsa,  recueil  d'hymnes 
du  roi  Zar'a  Yâ'qob  ,91;  fragment , 
96.  —  Miracles  de  ce  recueil,  91. 

Egzi'ubehér  nagsa,    recueil    d'hymnes  • 
d'auteur  inconnu,  91. 

Egzi'abehér  za-berhàuàt ,  prière  au  Sei- 
gneur, 75,  98,  io4,  119. 

Ehta  Krestos,  sainteéth.,  voir  Hymnes. 

Eleuthère  et  Enetyà,  martyre,  i64. 

Elpis,  martyre,  voir  Pistis. 

Enoch,  9,  11,  19,  i3,  1 4 ,  33.  — 
Vision,  919.  —  Voir  Explication. 

Enfjntâtàs ,  liste  de  cadeaux,  69. 

Enseignements  de  J.-Chr.  aux  Apôtres, 
voir  Arde'et. 

'Enzirà  sebhal,  hymnes  pour  la  Vierge , 

^98. 

EpiiÈsE,  les  sept  dormants,  i63.. 

Ephrem,  voir  Homélies. 
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Épiphanb  de  Chypre,  voir  Anaphores, 
Anchoratus,  Hexaméron,  Homélies, 
Physiologus. 

Epîtke  d'Abgar,  roi  de  Rome,  ia,  /i3. 

—  L'épitre   tombée   du   ciel,  i9(>, 
137,  i35. 

Epîtres  catholiques.  3i,  82.  —  Frag. 

de  Pierre ,  111. 
Epîtres  de  saint  Paul,  3o,  3i,  39.  — 

Motifs  des  épitres ,  3o  ,  3 1 .  —  Notes , 

9  1 3,  —  Voir  Explication. 
'Eqabanm,  prière,  111. 
Esdras,  les  livres,    11:    ]e   1"  et    le 

2*  livre,   19.  —  Fragments,    919. 
Eskemlei- ,   roman    sur    Alexandre    le 

Grand,  ai 4. 
EsKENDER,  roi  d'Étli. ,  :voir  Histoire. 

ESTHER,     11,    19. 

Étiense, protomartyr,  actes,  i64,  166. 

—  Invention  de  ses  reliques,  i6i, 
166.  —  Voir  Hymnes. 

El STATHE,  martyre,   i6i,i66. 

EvAGRE,  voir  Wngris,  Homélies. 

Évangiles  (les  quatre),  ai,  a5,  ati, 
97,  28,  99.  —  Extraits,  i65.  — 
Év.  de  saint  Jean,  28.  — ■  Introduc- 
tion, 9i,  95. —  Concordances,  ai  , 
9  5.  - —  Voir  Explication. 

Examen  be  Zar'a  YA'noB,  voir  Halatn 
Zar'a  Yà'qob.  —  Id.  de  Walda  Hey- 
wat,  voir  Hatatâ  Walda  Hexjwat. 

Examen,  le  saint,  voir  Hatatà  qeddest. 

Excellence  du  catholicisme  sur  le  mo- 
nophysismo,  en  amh. ,  ihS. 

Exhortations  aux  ecclésiastiques,  par 
Sévère  de  Symnada,   129. 

ExooB,  1,  2,  3,  5,  6.  —  Fragm., 
219.  —  Voir  Explication. 

ExPi-iCATioN  des  lettres  de  l'alphabet, 
voir  Tcriruniiii-  fidfti. 

Explication  de  mots  de  saint  Clément, 
2o3,  2o4.  —  Des  noms  propres  de 
l'A.  T.,  etc.,  121. 

Explication,  par  Jean  Chrysoslome,  du 


Pentateuque,  58.  —  Expl.  de  l'Oc- 
tateuque,  59.  —  Autre,  appelé 
Mamhera  tasi>'ilya,  60.  —  Des  Pro- 
phètes, 5g,  60.  —  Des  Rois,  des 
Paralipomènes.  de  Daniel,  des  pe- 
tits Prophètes .  d'Isaïe  ,60.  —  D'Ézé- 
chiel  ,911. 

Explication  des  Evangiles,  la  Catena 
patmm  attribuée  à  Denys  d'Orient, 
66. 

Explication  des  Heures,  1^7. 

Explication  ambarioue  de  la  Genèse, 
61.  —  Des  Jubilées,  61.  —  De 
Hénoch,  63.  —  De  l'épitre  aux  Hé- 
breux, 69.  —  De  la  hiérarchie  de 
l'Église,  217.  —  Des  différentes 
parties  de  l'Eglise,  71.  —  Du  mo- 
nachisme,  9^3.  —  Des  noms  de 
Dieu ,  de  Marie ,  etc. ,  et  de  plusieurs 
prières,  917.  —  Autres  expl.  théo- 
logiques, 9  33. 

Explication  ambarioue  du  Fetha  Nagast , 
i56. 

Extrême-Onction,  voir  Rituel. 

EzÉcHiBL,  prophéties,  11,  19.  —  Mots 
difficiles  expliqués ,  11,  69  ,  211.  — 
Voir  Explication. 

Falàsfd  [tnasij.),  le  livre  des  Philo- 
sophes, 35,  2i5,  916,  917. 

Fiilâsfd,  traité  astrologique,  2  36. 

Falash-inos,  la  prière  de  Philoxène  de 
Mabbog,  96,  100. 

Falâsâ,  mélanges,  218,  919. 

Fandel,  archange,  voir  Hymnes, 
Prières. 

Fâsiudas,  roi  d'Ethiopie,  voir  His- 
toire. 

Fàsilabas,  voir  Basilides. 

Fdwn  iiiaiijiisâwl .  Médecine  spirituelle, 
de  Michel,  ev.  d'Alhrib  et  Malig, 
128. 

Fpkhàri'  /i/flsMs,  récit  apoc.  sur  les 
derniers   temps,  23,    25,   ^8,  /19. 
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Feue  Mikâ'ki, ,  saint  éthiopien,  actes, 

63. 
Fptiia  ISagast,  le  Nomocanon  d'ibn  al- 

'Assàl ,  i53 ,  1  5/i ,  1 55.  —  Extr. ,  8. 

—  Voir  Explication  amharique. 
Fiefs,  9o3,  soi,  i2o5.  —  Voir  aussi 

Notes. 

FiGDBBS,  2  ,  7,10,   19,19,   2'^'    26,97, 

43,  5i,  53,  55,  68,  71,  85,  90, 

97,   102,    toi,  199,    i33,  i36, 

107,  i58,  ]63,   173,  174,  igo, 

■23o,  981,   236,  938,  944,  945. 

FillxPsyus ,  Questions  de   Pliiloxène  de 

Mabbog  sur  l'histoire  des  Pères  Eg. , 

19  1,    129,    123;   fragment,   932. 

FiLMosÂ,     saint    éthiopien,    actes    et 

hymne,    187. 
Fisalgos,  le  Phxjsiologus,  2  43. 
Foi  des  Pères  ,  voir  Hàymanota  ahaw. 

—  Commencement  de  la  Foi,  voir 
Tenta  Hâymànot. 

Fondation  de  NirgI,  documents,  95, 

198, 199,  200. 
FoNÉRAiLLES,  voir  Geiizat  [inash.). 

Gabra  Krestos,  voir  Alexius. 

Gabea  Manfas  Qeddus  ,  saint  éthiopien , 

actes,  174,  179.  —  Miracles,  174, 

179,  180.  —  Voir  Hymnes. 
Gabra   Masoal,    roi    d'Ethiopie,    voir 

Histoire. 
Gabriel,  archange,  miracles,  175.  — 

Voir  Homélies,  Hymnes. 
Gadl  (=  Actes,  Martyrologe,  Vie): 
a)  De  saints  et  martyrs  étrangers  : 

Abâdir  et  Irâ'i,   i64.  -  -   Abakera- 
zun    d'Eibanwànim ,    i63,    174. 

—  Abaskiron,  i63.  —  Abbâ 
Nob,  i63,  169.  —  Abuqir,  Yo- 
hannes,  etc.,  i63.  —  Abu  Nàfer, 
07,162,  170.  —  Adam,i3i. — 
Akâweh,  i63.  —  Antoine,  172, 
209.  —  Antoine  Qoraischite,  i63. 

—  A  ri  Nosofis,  Pëtros  et  Eskeryon , 


i63.  — Askanâfer,  129.  — Atha- 
nase,  i63.  —  Azqir  de  Nagran, 
i64.  —  Barsomâ,  909.  —  Bâsi- 
lisqos,  160.  —  Besoy,  174.  — 
Bifâmon,  i63.  —  Bulâ  ou  Abib, 
i64,  176. —  Christine,  i63. — 
Christophorus,  i63.  —  Claudius, 
i63.  —  Cosmas,  Damien,  etc., 
199,  i64.  —  Cyprien  et  Justa, 
i64.  —  Cyr  (Dilâsor),  167, 
170,  175.  —  Cyrille  d'Alexan- 
drie, 1 15.  —  DémétriusdeThes- 
salonique,  16^1.  —  Dilâsor,  voir 
Cyr. —  Éleuthèreet  Enetyâ,  i64. 

—  Endryânos  et  Enefolyâ,  i63. 

—  Les  sept  enfants  d'Éphèse,  i63. 

—  Entâwos,  i63.  — Estifânos,le 
premier  martyr,  i64,  166.  — 
Èwostâtëwos ,  i64,  166.  —  Fâ- 
siladas,  i64,  168.  —  Filyâs  de 
Tmuys ,  1 6  '1 .  —  Georges  de  Lydda, 
i63,    i65,   175.  —  Georges  le 

Nouveau,  i63.  —  Haristifârus, 
i63.  —  Hêrodâ,  171.  —  Hênê- 
rêwos  d'Ésorem,  i63.  —  Jacques 
rinlercis,  199. — Jean-Baptiste, 
i64,  166,  169.  —  Jean  Day- 
lâmi,  iG4.  — Jean  le  menuisier, 
i63.  —  Jean,  fils  du  menuisier, 
i63.  —  Jean  de  Senhul,  i63. 
Jules  d'Aqfâhs,  i64.  —  Juste  le 
roi,  Aboli  et  Tbècle,  i63,  169, 

—  Isaac  de  Tifié,  i63.  -  Ma- 
qâbis  du  couvent  de  Hor,  173. 
— -  Makbeyu  et  ses  enfants,  i63. 

—  Mâmmâs,  Têwodolos  et  Tâ- 
wofnâ,  i64.  —  Marina,  121, 
163.  —  Melchisédech ,  170.  — 
Mercure    Pilupater,     199,    i64. 

—  Autres,  id.  —  Autre,  id.  — 
Minas,  199,163,164. —  Moïse 
(texte  falâsâ),2  90.  —  Orni,  i63. 

—  Pantaléon  de  Nicodémîe,  i64. 

—  Paul,  179.  —  Philémon  et  ses 
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(•ompagiions  d'Anlinoo,  iG3.  — 
Pifâmon,  i63.  —  Pistis,  Alâ- 
pis  etAgâpis,  i63.  —  Românos, 
i6/j. —  Schénouli,  17^.  —  Ser- 
gius  et  Bacchus,  16/i.  —  Sévère 
d'Antioclie,  209.  —  Les  quarante 
soldats  de  Cappadoce,  i63.  — 
Susenyos,  fils  de  Sosipater,   i63, 

—  Thécla,  i63.  —  Théocrite  le 
lecteur,  i63.  —  Théodore,  i6à. 

—  Théodote  de  Gaiatie,  16/i.  — 
Théophile,  Patricia  et  Damâlis, 
i6i.  —  Têwoliqanos  et  Alêsken- 
drân,  i63.  —  Victor  d'Antioclie, 
i63.  —  Zénobius  et  Zénobia, 
16^. 

h)  T)e  saints  éthiopiens  : 
Abakerazun,  3^.  —  Anorëwos, 
iHG.  —  Aragâwi  Za-Mikà'êl, 
176.  — "Aroii,  i/io.  —  Basalota 
Mikàel,  iS'-i.  —  Ferê  Mikâel, 
63.  —  Fihnonâ,  187.  —  Gabra 
Manfas  Qeddus,  17^,  179.  — 
Garimâ,  177.  —  Lâlibalâ,  181, 

—  Mabà'  Syon,  167.  —  Na- 
'akuelo  La'-Ab,  189.  —  Panla- 
lëwon,  166.  —  Samuel  de  Ga- 
dâma  Wâli,  188,  189.  —  Tâ- 
dëwos,  187. — Takia  Hawâryât, 
1^0.   —   TakIa  Hâymànot,  i85. 

—  Walatta  Pêtros,  190.  —  Yâf- 
(jeranna  Egzi',  i83.  —  Yârëd, 
178.  —  Zar'a  Abrehâm,  63.  — 
Zënâ  Mâryâm,  i65. 

(îadla  Howàriiàt,  Acles  apocryphes  des 
Apolres,  'i5,  iô,  57. 

Galâwdkwos,  Claude,  martyre,  voir 
iiniU,  Hymnes. 

Gai.âwdkwos,  roi  d'Ethiopie,  voir  His- 
toire. 

Ganores,  canons  du  concile,  iSa. 

CaniKila  itianahosat ,  le  Pralum  Spi- 
rituale,    «  3-.! ,  162. 

Gamimà,  saint  éthiopien  ,   actes,   177. 


Gebra  henûuntit,  leçons  pour  les  ser- 
vices de  la  semaine  sainte,  80,  81, 
8q. 

Généalogies  des  rois  d'Ethiopie,  voir 
Histoire.  —  Des  moines  élhiopiens, 
281,  9^3.  —  De  wfl(/crtrà  Tekkubet, 
23.  —  De  waifzaro  Walatta  Mikâ'ël, 
•2oti.  —   De  Walda  VVâhd,  /12.  — 

—  De  wayzarà  Wangëlâwit,  arrière- 
pelite-nièce  du  roi  Malak  Sagad, 
3o. 

Genèse,   1,   2,  3,  i.   —  Voir  Explica- 
tion. 
Genèse,  la  petite,  voir  Jubilées. 
Grnzat    (itiash.),    rOilice    des  morts, 

75,76,77- 
Géographie,  Extraits  de  Ptoléniée,  67. 

—  Longueur  de  l'ombre  dans  les 
divers  mois,  89,  221.  —  Carie  de 
rÉlhiopie,  soli. 

Geoiigës  de  Lydda,  martyre,  i63, 
i65,  175.  —  Miracles,  1'î9,  i65, 
175.  —  Voir  Hymnes. 

Gesâtvê,  bréviaire  pour  toute  l'année, 
6/1. 

GiGÂR,  le  juge  de  Syrie,  voir  Homélies. 

Giyorgis  walda  Amid,  l'Histoire  uni- 
verselle de  Georges  ibn  al-'Amid  al- 
Makin,  210.  —  Extraits  cbronol., 
i3,  282. 

Glouie  des  iiois,  voir  kebra  Aagasl, 

Golgotà,  prière  de  la  Vierge,  k'}, 
io4 ,  110,  i35,  217. 

Gorgonjos ,  vision  du  prophète  G.,  5, 

218,  219. 

Grammaire    éthiopienne,    du    P.  .lustc 

•  rUrbin,  2^9. 
(irec,  dictionnaire  grec-moderne-éth., 

219.  —  Prières  en  caractère  éth., 
1/17. 

Grégoire  d'Alexandrie,  voirAnaphores, 

lidsi'lijos. 
Grégoire  d'Arménie,   voir  Anaphorcs, 

Homélies. 
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Gulid'fi  ijânà,  recueil  triiymnes,   i35. 
Gubaê  salâmtâ ,  recueil  d'hymnes,  69, 
90.  —  Autre  rédaction,  96. 

Habacuc,  propliétics,  11,  12,  i3,  li, 
17.  —  Voir  Apparition  à  Qartasâ, 
129. 

Ilasâùa  adbàr,  286. —  Arlàlàlis,  286. 

—  Dâwit,  286.   —  Eskender,  286. 

—  Ezrâ,  286.  —  Fenot,  287.  — 
Feqer,  286.  —  Qut,  287.  -  — 
)odU,  287.  —  Tabày'e,  987.  — 
Zenâin,  286.  —  Hasàb  za-kawâkebt, 
286. 

Hasàba  heg ,  sorte  de  calendrier  per- 
pétuel, 9  2  5. 

Ilasdbd  nene'et ,  calcul  des  jours  fastes 
et  néfastes,  288. 

llasura  tnasqal,  prières  magicjues  con- 
tre les  ennemis,  78. 

Hatalâ  qcddest,  (piostionsthéolofjiques 
d'Antiochus  à  Atlianase  ,  pair. 
d'Alexandrie,  i84. 

Halalà  Walda  Heywat,  Examen  de 
W.  H.,  i^j3.   ' 

Hatald  Zar'a  ^aqob ,  Examen  de 
Z.  Y.,  1Z18,  ilxti. 

Hatvi  {mash.),  les  Pandectes  du  moine 
Nicon,  126. 

Hâyniânota  abaw,  recueil  monopli.  sur 
la  Trinité  et  ITncarnation ,  12G, 
127. —  Fragm. ,  169,  209. 

Hâymànota  Yâ'qob,  voir  Albarad'i. 

Hdymânot  rete'el,  voir  A'emàda  Meshr. 

HÉDitETJX,  Tépître  de  saint  Paul  aux 
H. ,  voir  Épîtres. 

Hélène,  Invention  de  la   Croix,  129. 

IJpmâmât,   la  Passion  de  J.  Chr. ,  82. 

—  Voir  Ta'amra  lyasus. 
Hémésies,  leur  hist.  d'après  les  miss. 

cath. ,  2/12.  —  Voir  Mestir  (mcu^h.). 
Hérmas,  le  Pasteur  d'Hermas,  8/4. 
Hërodâ,  martyre,  171. 
Herqdl,    Apologie     du     Christ,     sous 


forme  de  discussion  entre  Sargis  et 

des  Juifs,  87.  Cf.   62. 
Hesusàn ,  les   Paralipomènes ,   8 ,    11. 

—  Voir  Explication. 
Heures,  le  livre   des    H.  canoniales, 

19,    ai,    88,    8li,    85.    —    Voir 

Explication. 
Hexaméuon    dÉpipbane     de    Chypre, 

101,   2 1  i .   —   Commentaire ,  1  3 1 . 
HisToiiu:  : 

«)  d'Ethiopie  : 

Chronicpie  abrégée,  191,  199,198. 
A  partir  du  règne  de  Yà'qob  jus- 
qu'à Bakâfl'â,  197.  —  Rédaction 
très  abrégée,  depuis  Malad  Sa- 
gad  jusqu'à  lyâsu  I,  282. 

Lâlibalâ  (A.  D.  1200-1280  circa), 
181. 

Na'akueto  La-'AI>  (A.  D.  1 280-1  aOo 
circa),  189. 

'Amda  Syon  I  (A.  D.  i3i/i-i3/ji), 
196,  197. 

Zar'a  Yâ'qob  (A.  D.  i/i8i-i /i68), 
19^,  197. 

Ba'edi.  Mâryâm(A.  D.  1^68-1/178), 
19^,197. 

Eskender  (A.  D.  1^78-1/19/1),  19/i, 

197- 
'Amda  Syon  II  (A.  D.  1/19/1),  19/1, 

'97- 
Nâ'od  (A.   D.    1/19/1-1508),    19/1, 

197- 
Lebna  Dengel  (A.  D.  i5o8-i5/io), 

19/1,  195. 
Galâwdêwos    (A.     D.   i5/io-i559), 

19/j,  195,  197. 
Minas  (A.   D,  '1559-1 568),    19/1, 

195,197. 
Sarsa   Dengel  (A.  D.    1568-1597), 

19/1,  195,  197. 
Yobannes   I   (A.D.     1667-1682), 

196. 
lyâsu  I  (A.    D.  1682-1706),  196. 
Bakâffà  (^A.  D.    1721-1780),  196. 


462 


NOVEMBRE-DECEMBRE    1915. 


Ivâsu  II  (A.  D.   1730-1755),  197, 

198,  200. 
lyo'as   1  (A.   D.    1755-1769),   197. 
Râs  Mikfi'el,  197. 
Yolianues  II  (A.  D.  1769),  197. 
Takla   Hâymânot  II   (A.    D.  1769- 

1777)'  197- 

Salomon  II  (A. D.  1777-1779),  197, 

Takla  Giyorgis  (A.  D.  1 779-1 78 i, 
1788-1789,  179/1-1795,1795- 
1796,  1798-1799,   1800),  197. 

lyâsu  III  (A.l).  178/1-1788),  197. 

llozqeyâs  (A    D.  1789-1796).  197. 

Ali  Gaz,  197. 

Ba'eda  MaryâmlI(A.D.  1795),  197. 

Salomon    III    (A.    D,    1796-1797, 

1799)'  197- 
Yonas    (A.  D.    1797-1798),    197. 
Demëtros  (A.  D.  1799-1801),  197. 
Eguâla  Syon  (Guâlii),  (A,  D.  1801- 

181S),  197. 
lyo'as  II  (A.  D.  1818-1821),  197. 
Gigâr  (A.   D.   1821-1826,    1826- 

i8;5o),  197. 
Ba'eda  Mâryâm   III  (A.   D.  1826), 

^97- 
lyàsu  IV  (A.  D.  i83o-i832),  197. 
Gabra  Kroslos  (A.  D.  1832),   197. 
Sâlila  Dengoi.  Salilu   (A.  D.  i832- 

18/10,  i8/i2-i855),  197. 
Yol.iannes  111   (A.   I).   18/10-18/12), 

,   197- 

Evénements  rie  18/12  à  18/17,  M)^' 
comp.  253.  — Ev.  depuis  l'expé- 
dilion  do  Dédj.  Kâssâà  Malammâ 
jusqu'à  l'expédition  de  râs  Aii 
contre  l'Aml)â  Sornâ,  i5o.  — 
Kx|)édilion  du  roi  Ménélik  en 
187/4,  253. 

Guerres  de  (iraïi  conlre  Lebna  Don- 
gel  (en  arabe),  9/16.  —  Guerres 
fie  Lebna  Dengol  et  Gaiâvvdêwos 
conlre  Grân  (en  étli.),  197. 
216,  et  Gbronique  nbr.'gée. 


Histoire  abrégée  do  MalakSagad  ,58. 

Le  roi  lyo'as  1  et  le  dédjatch  Dân- 
ge§,  199,  193. 

Jugement  du  dédjatcb  Surâliê  Krcs- 
tos,  19a  .  1  93. 

Différend  entre  le  dédjatcb  Awsâ- 
byos  et  le  dédjatcb  Nâço,  8/1. 

Hist.  dn  dédjatch  Nâço ,  198,  200. 

Fondation  d'une  église  par  déd- 
jatcb Haylu,  197.  —  Fondation  de 
Nàrgâ,  95,  198,  199,  200. 

Documents  historiques  sur  Aksoum, 
2o3,9o/i;  sur  Dabra  Libânos, 
200;  sur  Dabra  Sânâ,  210. 

Listes  et  généalogies  des  rois  d'Ak- 
soum,  i3,  19,  23,  9/1,  191, 
199,  193,  197,  2o3,  20/1, 
2i5,  916,  93l. 

Listes  des  métropolites  d'Ethiopie, 

9/1  ,     23  1  ,   932. 

Notes  d'hist.  éth.,  20/i.  216. 
Notes    chronologiques,      900.     — 
Voir  Fiefs,  Notes. 

h)  générale  : 
Histoire    univ.   d'Abù   Sâkir,    211. 
Histoire   univ.  de  Jean    Madabbar, 

évêque  de  Nikiou,  209. 
Histoire    univ.     de     Georges,     fils 

d'AI-'Amld  al-Mâkin,    210.  — 

Extr. chron.,  282. 
Histoire  des  Juifs,  par  Joseph    lien 

Gorion,  206,1207,  ^'^^• 
Liste  des  patriarches  d'Alexandrie, 

2(i3  ,   20/1 .  281 ,  232. 
Liste  des  rois  d'Israël,    191  ,192, 

193,  197  ,  2o3,  20/1. 
Liste  des  rois  de  Rome.  191. 

c)  religieuse  : 
Histoire  catholi(pie  de  l'Eglise,  219. 
Histoire  de  la  naissance  de  la  Vierge, 

56. 
Histoire  de  la    Vierge,   légendes  et 

traditions.  5o.  — Légendes  con- 
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stituant  le  Petit  Évangile ,  5 1 .  — 
Voir  Homélies,  Vierge. 
Histoire  de  Hérode,  236.  —  De 
Jean,  fils  de  Kesnofon,  et  com- 
ment il  acquit  l'évangile  d'or,  li^. 
—  De  la  prière  de  Longinus, 
209.  —  De  Sergius,  roi  d'Armé- 
nie, de  Tertâg,  etc.,  20 5.  — 
De  Tàrbinos  et  de  sa  femme 
Elêni,  en  apihar. ,  343. 

Hohta  berliâu,  louangfs  de  la  Vierge, 
106. 

Homélie  (dersân)  : 

sur  les  Anges,  la  divinité  et  la 

religion,  par  l'évèque  Basile,  169. 

sur  les  Quatre  ANIMAUX  CÉLESTES, 

par  Jean  Chrysostome ,   139,   169, 
175. 

des  Apôtbes,  /12,  80. 

sur  I'Archange  Afnin  et  ses  en- 


tretiens avec  Hénoch,  par  l'Ortho- 
doxe, 170. 

sur  les  CHOSES  intelligentes   et 

utiles,  etc.,  par  Jean  Chrysostome, 

sur  le  Concile    de    Nicée,    par 

Sévère  d'Antioche,   128,   129.  — 
Autre,  par  un  autre  auteur,  ia8. 

sur  la  Croix,  par  le  métropolite 

Minas,  169. 

sur    Dabra    Quesqdâm,    par  le 

patriarche  Timothée,  .56. 

sur  le  Dimanche,    par    Jacques 

de  Saroug,  9^3. 

aux  Ecclésiastiques,  par  Sévère 

de  Symnada,  1  99. 

sur  Gabriel,  archange,  182. 

sur    saint    Jean-Baptiste,    par 

Jean  Chrysostome,  liÇ),  166,   167. 
—  Autre,  169. 

sur  la  Jel'ne  ,  la  pénitence  et  la 

prière,  par  saint  Eplireni,  2/i3. 

sur  la  Jeunesse  et  la  vieillesse. 


sur  Melchisédech,  roi  de  Sa- 
lem, par  Cyrille  d'Alexandrie,  59, 
70.  —  Autre ,  par  l'Orthodoxe  ,170: 

—  autre,  170. 

sur  Michel  archange,  par  Jean 

l'Orthodoxe,  137.  — Par  Matthieu, 
patr.  d'Alexandrie,  i36.  —  Par 
Sévère, patr.  d'Alexandrie,  137. — 
Par  Sévère,  patr.  d'Antioche,  199, 
137.  —  Par  Timothée,  patr. 
d'Alexandrie,  187.  —  Par  Yohan- 
nes,   métrop.   d'Aksoum,    137.   — - 

—  Pour  le  mois  de  Ijcdàr,  137.  — 
Pour  le  mois  de  hamlé,  137.  — 
Pour  le  mois  de  leqemt,  187.  — 
Autre,  175. 

de  Pakhôme,  118. 

sur  la  Passion (  f/crs«n  màhyowi), 

182. 

■ — ■ —  sur  Pierre  et  Paul,  par  Denys 
l'Aréopagite,  66. 

sur  la  Présentation  de  J.- Ch.,  etc., 


par  Jean  Chrysostome ,  69. 


par  Cyrille  de  Jérusalem,  909. 

sur    le    Psaume   xc,    par    saint 

Anastase,  69. 

-  sur   Raphaël  archange,   par  Jean 
Chrysostome,  48,  i36,  i65. 

sur  le  Seigneur,  169.  —  Autre, 

169. 

sur  la  Vierge,  par  Cyriaque  de 

Behnesâ  (lâha  Mâryâm),  56,  07, 
80,  i33.  — Autre,  par  le  même, 
56.  —  Par  Salâbâsteryos,  108.  — 
Par  Théophile,  patr.  d'Alexandrie, 
56 ,  1 A 9.  —  Par  Yohannes,  métrop. 
d'Aksoum  ,  56.  —  Sur  l'Annoncia- 
tion, par  Jean  Chrysostome,  56, 
i3o,  101.  —  Sur  l'Assomption, 
par  Cyrille  de  Jérusalem,  56.  — 
Sur  la  construction  d'une  église, 
par  Basile  de  Césarée,  56.  —^  Sur 
la  découverte  de  l'histoire  de  la  V. , 
56.  —  Sur  la  gloire  de  la  V.,  par 
Jean  ,  fils  de  Zébédée,  i35.  —  Pour 
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le  jour  du  Lidân   de  la   Y.,  5().  — 
Pour  le  19  de  magàhit,  56.  — Sur 
la   mort  de  la    V.,  56.  —  Sur  la 
naissance  de  la  V.,  56.  —  Comment 
la    V.     se    cacha    dans  le    Liban, 
sur  saint Gigâr,  prince  de  Syrie,  et 
Damatyânos,  56. 
—  Voir  Gadl. 
Homélies  (les  douze)  de  Sévère  d'Asch- 
raounain,    sur    la    doctrine    chré- 
tienne, i3o,  i3i. 
HoR,  voir  Hymnes. 

Hymnes    [malke'e,    (jenè ,    salàni)    en 
l'honneur  de  : 

Abib,  salàm  lazehra  semka  zatasaw'a 
baelf,  89,  164.  —  Salàm  laka 
yedalwaka  salàm,  89,  i64.  — 
Salàm  laka  Abib  Uulà,  95.  — 
O'amlàka  Abib,  89. 
Aliraham,  Isaac  et  Jacob,  salàm  ebel 

cllonta  abttwa  Sedawa,  5i. 
Alexius,  Gabia  Krestos,  salàm  laka 
Gabra  Kr estas  salàmàwi,  i6i.  — 
Salàm  lazekra  semka  basema  walda 
Amlàk ,  89 ,  166. —  Salàm  lazekra 
semka  haba  'amda  warq ,  89. 
Anges,     basema    ËgzPabehèr   ahadu 

waselln»  balagasivo ,  7/1. 
Animaux  célestes,  salàm  lahellàwè- 
kemu  zaymaw'e,  85.  —  Salàm 
lakemii  kirubàwiyàn  etisesâ  ,g^.  — 
Salàm  lazekra  semkemu  zatala'ala 
'ebayu,  i3. 
Apôtres,  haba  Krestos Amlàkiya  tva- 

tasfàya,  89. 
Aragâwi  Za-Mikâ'ël,  kama  Marmek- 
nam  sama'et,  89.  —  Salàm  laka 
'amda  pàzyon,  89. 
Basilides ,  salàm  laka  tasawà'êfatàn, 
89.  —  Salàm  lazekra  semka  zate- 
'emerlu  masqal ,  89. 
Claudius,  basema  Egzi'abehèr  saba  ul, 
89.  —  Krestiyan  a'elàj .  .  .  Salàm 
laka  we'etu  sayfeka,  90.    —  Aa- 


tiuwalankn  lamalke' eka .  .  .  Sa- 
làm lazekra  semka  westa  afa  kuel- 
lomu,  89,  90.  —  Salàm  laka 
samael  mawà'i ,  89,  110. 

Croix,  Krestos  Amlàkiya  xvatasjàya 
anta,  salàm  lamogaska,  90.  — 
Salàm  lazekra  semka  bamasljêta 
masqal  zatalak' a ,   109. 

Cyr  —  Kiros,  basema  Ëgzi'abehêi' 
emgebs,  8g.  —  Salàm  laka  abba 
a'elàf,  89. 

Cyriaque ,  0  Krestos  zatatvakafka  he- 
màma,  89,  90.  —  Salàm  laka 
Qirqos  wayn,  90. —  Poème  amha- 
rique  par  Ya-Mâryâm  Bàryâ ,  1 1  A. 

Dimanche,  salàm  lazekra  semki  sa- 
dàla  mesrâq  wa  me'eràb,  9  43. 

Diûscore,  nàhu  watankn  mazmura 
■màhlét,  90. 

Ehta  Krestos,  190. 

Enfants,  salàm  lakemu  laresta  qed- 
dusàn,  89.  —  Salàm.  lasemkemu 
zafetew,  89. 

Etiennes',  basema  sellas  qeddus  Egzi- 
'abehër  ahadu,  89,  110.  —  Sa- 
làm  laka  makbeba  samà'etàt,  90. 
—  Salàm  lazekra  semka  enta  sa- 
haj'u  ba'aknàja,  90. 

Evangélistes,  salàm  lakeimi  o'ajlàga 
Wang  élu,  189. 

EwosLâtêwos,  87. 

Filmona  et  Tâdëwos,  187. 

Gabra  Manfas  Qeddus,  salàm  laka 
bahagara  Nehak  ira  Kabd,    2  9  3. 

Gabriel,  salam  la  Gabre'êl  mal'ak, 
18  a.  —  Salàm  laka  Gabre'èl 
besràtàwi ,  iia.  —  Basalàma 
Gabre'èl  maVak  balà'la  Màryâm 
za'a'erajà,  107,  ii3(voir  182). 

Georges  de  Lydda,  feré  kanàfrya 
garhà,  89.  —  Nagara  fidalàl  sâ- 
men,  89.  —  Salàm  laka  Giyorgis 
zaLedà,  1  1  3.  — Salàm  lazekra 
semka  zasalêda,  89,  io4,   J)2. 
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—  Sâlamlazekrasemka  watase'evta 
re'eska,   i65. 

Hippolyte,  salâm  luka  daqiqa  Abas- 
giros ,  89.  —  Tamâhsaiiku  ba- 
semka  madangesa  nagast,  89.  — 
Ozatatamqa  seltâna  negus,  89. 

Hor,  salâm  laka  segd  màhyawi,  89. 

—  Tamàhsankii  bahawirotka,  89. 
Irà'i  et  Abàdir,  ma'â/^a  'àmatàt,  89. 
Jean -Baptiste,    basema   Egzi'abeliêr 

esât  bahaqla  Siiiâ .  .  .  salâm  lasen- 
satka  eiibala  hati'at,  89,  ii3. 
16/i.  —  Autre,  96. 
Jésus-Christ,  baenta  zentit  hebestu 
segâka ,  5 1 .  — :  Lamalke'eka  kuel- 
lantà  fetrat  zaiyenateg ,  160.  — 
O'egzi'ena  waamlâkna  wamadha- 
ninal" K"  bagaràhta  haql,  i-yS. — 
O'egzi'ena  l"  K"  ivalda  Egzi'abehêr 
heyâw  baenta  walâditka  red'ani, 
111.  —  Nâhu  tamâhsanku  baho- 
hyàta  semka  kâf,  i35.  —  Salâm 
lahemâmka,  89.  —  Salâm  laka 
1"  K"  liqa  kâhnâliliu  la'Ab,  160. 

—  Salâm  lazekra  semka  bama- 
shëtamasqal,  182.  —  Salâm  la- 
zekra semka  salàma  za'iyehèsu, 
169.  —  Salâm  lazekra  semka  za- 
'irakaba  tafsàméta ,  111. 

Job,  salâm  lazekra  semka  ivalase'erla 

re'eska  wedus,  90. 
Jules    irAqfahs,    salâm    laka    'arka 

Amlâk ,  89. 
Juste,  salâm  lazekra  semka  zahual- 

qua  fidalu,  1  36. 
Juste  et  Aboli ,  voir  Hippoiyte. 
Juste  et  Thècle,  salâm  lakemu  mâ'e- 

kglêkemu,  89. 
Mâhbara  me'emanân,  89. 
Mâr  Mehnàm   et    Mâ'eqaba     Egzi', 

Marmehnâm    vuarq     iva   Mâ'eqaba 

Egzi' .  .  .  salâm  laledatka  emljaba 

'âlamûl,    go.    —    Salâm    lakemu 

Marmehnâm  Aron ,  go. 


Martyrs  d'Akhmïm,  sebhat  la'Ab 
wasebhat.  .  .  enza  ebel,  8p.  — 
Salâm  lakemu  larestekemu  Akmim, 
89. 

Mennas,  salam  laka  'arka  Amlak, 
89.  —  Salâm  lazekra  semka  zala- 
'alâwiyân,  89. 

Mcrcurius,  salâm  laka  Marqoréwos 
sêm,  8g.  —  Salâm  lazekra  semka 
gabra  lyasus  beliil,  89,  9  2  3.  — 
Salâm  lazekra  semka  zabâhrcya 
mogas,  90. 

Micliel,  archange,  salâm  laka  Mi- 
kâ'êl  mal'aka  adljeno,  119.  — 
Salâm  lazekra  semka  mesla  sema 
Le'nl  zatnsâtafa,   3o,  111,   112. 

Râs  Mikâ'ëi  (qenê),  basema  Mikâ'èl 
Ah  ahâzê  kiiellu  iva  Têwodros  ,201. 

Na'akuelo  La'ab,  182. 

Nob  (Abbâ  Nob),  salâm  laka  baha- 
gara  Atrib,  90.  —  Salâm  laka 
hesâna  mankcrâl,  89.  —  Salâm, 
lazekra  semka  em'aspâdâtos ,  90. 
—  Salâm  lazekra  semka  zalalar- 
guama ,  89. 

Phanuel,  salâm  laka   sadàdê  saytâ- 

Httt,    932. 

PJiiiothée,  salâm   laka  berhâna  leb- 

bunâ,  89.  —  Salâm  lazekra  semka 

zamafqarê  Amlâk,   89. 
Pilatus,  masaratafaqâd  astanâdafhu , 

89.  — Salâm  laka  basagâ  Amlâk, 

89. 
Raphat'l  ,  archange,   salâm    lazekra 

semka    tasaivo    zaqadama ,   ii3, 

160.     —    Salâm  lazekra    semka 

za'afa  kuellu  le'um,   17.5. 
Saraparaon,  salâm  laka  Sarabamon, 

89.  —  Salâm  lazekra  semka  za- 

tasaw'a  bakeber,  89. 
Sébastien,  salâm  laka  Ijaba  qewema 

qâl,  89.  —  Salâm  lazekra  semka 

tafaqâda  'elutât,  89. 
Seigneur,  basema  Egzi'abehêr  qadâ- 
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inâwi  za'fiiibala  temâlem,  233.  — 
Tabibu  iabibân ,  36,   109. 
Tâclêwos,  maz^aba  liâyitiànol ,   187. 

—  Salâiii  lazehra  scmka  zasalédà 
manfas  Irku,  187.  —  Salàni  la- 
zekra  seinka  zayàsLaff'soh  albàba, 
187. 

Takla  Hàymânot,  87,  11a. 

Fils  de  ïàwdâdâ,  satâin  lakcmu 
ettipda  Fulàhinos,  89.  -^  Stilàtti 
lasemkemu  zaydalwo,  89. 

Théodore,  salâm  laka  'asada  maba- 
lat,  89.  —  Salâm  laka  emhày- 
mànot  melu,  89.  —  Salâm  laka 
Têwodros,  89.  —  Salâm  lazekra 
semkateinelierta,  89.  —  Zônn  ta- 
gàdlo  wahayl,  8g. 

Trinité,  salâm  lahellâivêkemu  za'ujel- 
'awaq  tenta,  90. 

Victor,  baqedma  zâti  bêta  krestiyân, 
89.  —  Qeddus  qi'ddus  qeddus  ba- 
qeddàsé,  89.  —  Salâm  lakaFiqlor 
walda  Màrtâ,  89.  —  Salâm  laka 
me'uza  megbàr,  90.  —  Salâm 
lasensalka  zatazâwaya  lebaba,  90. 

Vierge  Marie,  'abiji  weclu  la  amer 
mgyolki  badengâlè,  90.  —  Basa- 
lama  Gabreël  mal'ak  egze'elya  Ma- 
ryâmsalâm  laki  dciigelt  baljeliiutki, 
16.  —  Basamây  wabanieder  ulbeya 
bâ'eda ,  \oh.  —  Burekt  anti  zu'em- 
iiêki  saraqa,  110.  —  Ësêbeh  sa- 
gàki  ùegie'etya  wa'pse'elaki  tâ- 
brehi  lebya,  5  4.  —  'Es  enta  re- 
'eya  Muse  badaber,  110.  —  Fa- 
qada  Egzi  laAdâtnyâge'ezo,  i  10. 

—  Fetm-  basamây ,  \oh.—  {  llasu- 
ra  masqal  :)  oreljrehla  helinà, 
'>!.  —  {Kidâna  mehval  :)  Egzi- 
'abehêr  wahâbfi  berhau  zaysêlas, 
loh.  —  Kuellit  saràivita  samâyât 
baenti'aln  ybelu,  110.  —  (Ma- 
iiHiddes  :)  la'ay  lennild  nmljitelqua 
ii'ivnld,   iC).  Nesehi   amburekl 


emna  sahay,  110.  —  Omasarat 
anti  we'etu,  bit.  —  0' egze'elya 
Mâryâm   masoru    lajehem,     loh. 

—  Qeddest  wabese'et  sebeht  wabu- 
rekt.  .  ,  anqasa  berhân ,  110.  — 
Salâm  lafelsat(i  segâki,  110.  — 
Salâm  laki  bêla  kresUyân  Inzâ  bêta 
]â'qob,  16. —  Salâm  laki  de ngvl 
zama'aza  ajuki  kol,  "jh. —  Salâm 
laki  Mâryâm  sebeht  qasta  dama- 
nàhu  la  Noh  ,122.  —  Salâm  laki 
0  Mâryâm  la  Noh ,  5  /) .  —  Salâm 
lazekra  semki  ba'ainhâ,    106.  — 

—  Tajashi  Mâryâm  la'Adâmfâsi- 
kâhu,  ito.  —  Tasamayki  fetrata 
oburekt ,  110.  —  Autre ,  5 1 . 

Walalta  Pêtros,   190. 
Yârêd.  178. 
Zênâ  Mikâ'êl,  160. 
Autres,  non  précisées  : 

Hâlê   haba  tatakla   7  manlolâ'et, 

93." 
Mendâbê  Mikâ'êl  aqtvl  cmlâ'lêya, 

3o. 
Salâm  lasensalka  bazar'a   waladi 

lemlâmê,    j6o. 
Sarâwila  malâ'ekl,  87. 
Invocations  rimées  à  plusieurs  saints, 

2  2  3. 

Frnfjnients,  99. 

Introduction  aux  Evangiles,  a  A,  a  5. 

Irène  (Orni),  martyre,  i63. 

Ibénée  (Hërênêwos),  d'Esorem,  mar- 
tyre, i63. 

IsAAc  de  Tipliré,  martyre,   iG3. 

IsAÏE,  prophéties,  10,  11,  12,  i3, 
i/i,  17.  —  Vision  (apocr.  falâsa), 
919.  —  Voir  Explication. 

IscHYRioN  (AbasLiron),  de  (hili;i,  uiar- 
tyie,  iG3. 

IscuïHioN,  \oir  Ari  Nosophis. 

Islamisme,  traité  contre  l'isl.,  voir  An- 
qasa amin. 
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Jacques,  apôtre,  Proto- évangile,   56. 

—  Voir  Actes  apocryphes,  Epitres. 
Jacques  Baradée,  voir  Albarad'i. 
Jacques  lIstercis,  martyre,  129. 
Jacques   de   Saroug,    voir   Anaphores, 

Homélies,  Ser'ata  menekttesnâ. 
Jean-Baptiste,  actes,  i64,  166,  169. 

—  Homélie,  par  Jean  Chrysost. ,  ig, 
166,   167,  169.  —  Voir  Hymnes. 

Jean  Chrvsostome,  notice  sur  sa  vie, 
67.  —  Voir  index  îles  auteurs. 

Jean  Daïlâmi,  martyre,  16I1. 

Jean  l'Evangéliste,  Evangile,  23,  24, 
95,  36,  27,  28,  29;  —  fragm. , 
i65.  —  Voir  Explication  des  Evan- 
giles.^ 

Jean  à  l'Évangile  d'oh,  actes,  liçj. 

Jean  de  Nikiou,  voir  Madahbar. 

Jean  de  Senhoct,  martyre,  i63. 

Jérémie,  piropliéties ,  ii,  12,  17. — 
Lamentations,  11,  12,  17.  — Pa- 
ralipomènes,  11,  12,  17. 

Jésus-Chbist,  Miracles,  h-2,  li'è.  —  Voir 
Anaphores ,  Arde'et,  Fekicàrê  lyasus , 
Hymnes,  (Mash.)  Kidân,  (Textes) 
Magi()ues,  Notes. 

Jeûne,  voir  Homélies. 

Job.  livre  de  J. ,  9,  10,  11 
i4.  —  Voir  Hymnes. 

Joël ,  prophéties ,  11,  la,  i3 

—  Voir  Explication. 

JONAS,    11,     12,     l3,    \h,     17 

Explication. 
Joseph  ben  Gobion,  Histoire  des  Juifs, 

voir  Zênâ  Aijhud. 
JoscÉ,  1,  2,3.  — -  Voir  Explication. 
JooBS    fastes    et   néfastes,    note    sur 

ces  jours,   09.  —  Voir  Ijnsàba  se- 

ne'et. 
J0BILÉES,   le  livre  des  J.,  3 

Explication. 


12, 1 3 , 
\h,  17. 
—  Voir 


Juges,  1,  2,  3.  —  Voir  Explication. 

Juifs  (Histoire  des),  voir  Zënà  Ayhud. 

Jules  d'Aqfahs,  martyre,  lôi.  —  Voir 
Hymnes. 

JusTA,  martyre,  voir  Cyprien. 

Juste  le  boi.  Aboli  et  Thècle,  mar- 
tyre, i63,  166.  —  Voir  Hymnes. 

Kehra  j\agast,  la  Gloire  des  Rois,  ro- 
man sur  les  origines  de  la  din.  éth., 
202,   2o3,  2o5;  —  fragm.,   2^3. 

Kidàn  (mash.).  Testament  de  J.-Chr. . 

Kidana  lyasus,  Discours  de  J.-Ch.  aux 
Apôtres  après  sa  résurrection,  37, 
4o,  lii. 

Kidàn  za-iiageh ,  prières  liturgiques  du 
matin,  70,  71.  io4,  220;  — 
fragm.,  28. Enamhar. ,  2^3. 

KiBos,  actes,  167,  170,   175. 

Krestcimn  (  mash.  ) ,  rituel  du  baptême , 
']'A.  —  Voir  Temqat  (nmsh.]. 

Kufàlê,  le  livre  des  Jubilés,  3. 


Lâha  Mâryâm,  hom.  de  Cyrille  de 
Behnesâ  sur  la  gloire  de  la  \ .  et 
ses  pleurs  pour  la  crucifixion  du 
Fils,  36,  57,  80,  i33. 

LiLiBALi,  roi  d'Eth.,  actes,  181. 

Lamentations  de  Jérémie,  11,  12,  17. 
—  Voir  Làlia  Mâryâm,  Saqoqâwa 
Dengel,  Saqoqâwa  iiafs. 

Lauginos,  hist.  de  la  prière  de  Longi- 
nus,  209. 

Langue,  hymne  de  la  1.,  soiv  Malkea 
lesàn. 

Laodicée,  canons,  162. 

Lebna   Dengel,   roi  d'Étli.,   voir  His- 
toire d'Ethiopie. 
Voiiy    Lefâfa  sedeq ,  rouleau  de  justification, 
75,  76,  i35 ,  2^1 


Judas,  apôtro,   voir  Actes  apocryphes,      Lettre  d'Abbâ  Bogibo  au  dédj.  Gosu, 

Epitres.  aA8.  —  D'Abgar,  roi  d'Édesse,  au 

Judith,  11.  Seigneur,   ^2,  43.  —   De  Badrân, 
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3o8.  —  De  Longinus,  909.  —  De 
Kenfu  à  M"' de  Jacobis,  Sa.  —  Voir 
Epître. 

Lettres  de  l\lprabet,  voir  Terguâinê 
fulnl. 

Lkvitique,  1,  9,3,6.  —  Voir  Expli- 
cation. 

Lkxioue,  voir  Dictionnaire,  f^agava 
Gâllà ,  Sawàsew. 

Liste  DES  métropolites  d'Ethiopie,  ()4, 
281,  982  ;  —  des  patriarches  d'A- 
lexandrie, 9o3,  90^4,  281,  289;  — 
des  rois  d'Aksoum,  18,  19,  28,  9^, 
191,  199,  198,  197,  9o3,  2oi, 
2i5,  216,  281;  —  des  rois  d'Is- 
raël, 7,  10,  191,  199,  198,  197, 
2o3,  9oi;  —  de  Rome,  191.  — 
Liste  de  personnes  volées,  10.  — 
Liste  de  principaux  moines  de  l)a- 
bra  Dâgâ,   174. 

LoNGiN,  voir  Langinos. 

LouANGKS,  voir  Weddàsp  Andàk,  Wed- 
dnsê  Masqal,  Wcddâsé  Mâri/a»» ,  etc. 

Luc,  évangile,  9/1,  25,  26,  27, 
28,  29.  —  Voir  Actes  des  Apôtres, 
Explication. 

Lumière,  livre  de  la  L. ,  voir  Berhcui 
[inash.y 

Marà'  Syon,  saint  éthiopien,  actes, 
.(i7.' 

Macchabées,  les  sept  enfants  et  leur 
mère  Makbeyu,  martyre,  121,  168. 

iVl  AcciiABÉES ,  les  trois  livres  apocryphes , 
1  9. 

Madn/j//m;  la  chroniipie  dp  Jean  de 
Mkiou,  309. 

Magioces  (textes).  Charmes  non  pré- 
cisés, i5,  74,  i3A,  i85,  189, 
917,  218.  219,  299,  287,  289, 
268. 

Prière  contre  les  Bâryâ,  les  mauvais 
esprits, Dask,  Gudalê,  Buda,  clc, 
7^1;    —  contrr  les  ciiarines,  80; 


— -  autre,  id.,  alio;  —  le  chien 
frappé  de  folie,  1 36  ;  —  pour  El , 
nom  de  Dieu,  2  4o;  —  contre  la 
fièvre,  etc.,  i36;  —  contre  La- 
degerlyâ,  2^0-,  —  contre  Lêgê- 
vvon,  2^0;  — contre  l'ophtalmie, 
génie  féminin,  109;  — id.,  génie 
masculin,  109*,  —  contre  l'oph- 
talmie, la  fièvre,  etc.,  109;  — 
contre  l'ophtalmie  et  la  migraine, 
218;  —  contre  la  peste,  com- 
ment le  Seigneur  parla  à  Amru , 
74-,  —  contre  la  pleurésie,  960; 

—  pour  recueillir  les  81  livres  de 
la  Bible,  7^;  —  contre  les  ser- 
pents, 59,  187;  —  contre  le  ve- 
nin des  serpents,  l'ophtalmie,  la 
fièvre,  etc.,  109;  —  prière  du 
serpent,  96;  —  contre  les  vo- 
leurs, 96.  —  Recette  magique, 
2oi. 

Prière  magique  à  Anania,  Azaria 
et  Misaël,  109.  —  Discours  ma- 
gique de  Salomon ,  1 36.  —  Prière 
do  la  V.  à  J.-Chr.  pour  con- 
naître son  nom  [negranni  soiika), 
201  ;  —  autre  de  la  V.  au  Fils, 
9  01.  —  Noms  magiques  du  Sei- 
gneur, 26.  —  Noms  que  le  Sei- 
gneur donna  à  Moïse  à  la  sortie 
de  la  servitude,  7/1.  -  -  Noms  de 
Dieu  révélés  par  le  Christ  aux 
Apôtres,  i36. 

Le  Mashêla  berhân  d'Ahrehâm,  82. 

—  Rd'pyn  Hênok,  906.  —  Sahila 
fe(ier,  89.  — -  làsàkid,  ciiarme 
qui  arriva  à  Noah  ,  90.  —  Prière 
au  nom  de  Talasun,  179. 

Mâhbara  Bdscltjos,  voir  Sc'clalu  Gurgo- 

ryoH. 
Mâhbara  Malaokl  wa  sabec,  hymne, 

9/.. 
Malilinra  iiii'rnianaii ,  hymne,  89. 
Maljsaaa  Hitsp.lyos ,  (piestions  théol.  de 


LES  MSS.  ETHIOPIKNS  DE  LA  COLLECTION  D'ABBADIH      /|()0 


Basile  de  Césarée  et  de  saint  Gré- 
goire, iSli,  i35. 
Mâljyawi   (dersàn  M"),   honi.    sur   la 

Passion,   182. 
Makbeyu,  voir  Macchabées. 
Malachie,   prophéties.    11.    1  :i ,    r3 

lit,  17.  —  Voir  Explications. 
Malke' a  lesân ,  liymme  au  Chr. ,   coni- 

rhençant  nâhu  tamàhiianku  hahohjâta 

gemha,  i35. 
Malke' I',  voir  Hymnes. 
Mamhera  tase'ileija,  commentaire  sur  la 

Bible.    17. 
Mammas,    Théodolus    el     Théophana. 

martyre,  iGi. 
Mangada  Saindy,  prière  au  Chr.,  75. 

i35. 
Mahc.  évangile,  26,   26,  26,  27,  28, 

29.  —  Fragm.,  166.  —  Voir  Actes, 

Evpllcation. 
Marc,    patriarche    d'Alexandrie,    sur 

l'Incarnation,  233. 
Marha  'ewur,  traité  sur  le  calendrier, 

232. 

Makie,  voir  Vierge. 

MiRiNi,  martyre,   121.  1 63. 

Mâr  Meiinâm,  hymne,    avec  Ma'eqaba 

Egzi",  voir  Hymnes. 
Manjâin  masarat,  voir  Mestira  xejrfiijât . 
Màr   ]eshaq,   le   3°  livre   des   œuvres 

ascét.  d'Isaac  de  Ninive,  119,  120, 

121,  129,  162. 
Mashêla   berliân,   Miroir   de    lumière, 

d'Abraham,  prière  magique ,  83. 
Mushêta  lehbunâ,  traité   sur  FUnité  et 

la  Trinité  de  Dieu,  \k^. 
Mashêta     Salnmon,     texte     magicjue, 

236. 
Matthias,   apôtre  ,  voir  Actes    apoci'v- 

phes  des  Apôtres. 
Matthieu,  évangile,  2/1,  2.3,  26,  27, 

98,  29.  ~  Fragm.,  i()5. 
Mawàseet.  anliphonaire,  87. 
Mazimir,  voir  PsiUimes. 


Mazmura  Dengel,  psautier  de  la  Vierge , 
io5. 

Muzniurn  inanakosàt ,  psautier  des 
moines  et  des  émigrés,  78. 

Médecine,  traité,  235. —  Autre,  en 
ge'ez  et  amh.,  a35.  —  Recettes, 
2  36 ,  337. 

Médecine  spirituelle,  voir  Faivs  rtian- 
fasàivi. 

Mppdâii,  admonitions  de  Cyrille,  jiatr. 
de  Jérusalem ,  sur  l'Assomption,  .36. 

Mc'crâJ,  anliphonaire  pour  toute  l'an- 
née ,  87. 

iMélanges  d'histoire  éthiopienne,  2o'i. 

Melchisédech,  actes,  187.  —  Homé- 
lie, par  Cyrille  d'Alex.,  .59,  70;  — 
par  Jean  Chrys. ,  170;  —  autre, 
170. 

Mémoire  de  i'lcsielrs  saints,   170. 

Ménélik  ,  roi  (ri'lthiopie,  voir  Histoire 
d'Ethiopie. 

Mennas,  martyre,  129,  i63,  16^.  — 
Voir  Hymnes. 

Mennas,  évèque,  voir  Auteurs. 

Mercure,  martyre,  129,  16/1.  —  Mi- 
racles,  i&ti.  —  Voir  Hymnes. 

Mf'viiii  (»(fls/*.),  rituel  de  la  conlirma- 
tion ,  72. 

Messe,  qeddâsê,  70,  71.  —  Accidents 
qui  peuvent  arriver  pendant  la 
M.,  59. 

Mestir  (mmh.  M''' ) ,  Réfutation  des  hé- 
résies, pa*  Givorgis  fils  de  Hezba 
Syon,  139. 

Mrsllra   sporyât,    louanges    de    la  V., 

1  06. 

Métropolitains  d'Ethiopie,   liste,   9^, 

2  ■')  1 ,  202. 

MicHÉE,  prophéties,  11,  12,  i3,  i/i. 
17.  —  Voir  Explication. 

Michel,  archauge.  Homélies,  par  Jean 
l'Orthodoxe,  187.  -  Par  Mathieu, 
patr.  d'Alexandrie,  i36.  —  Par  Sé- 
vère dVIexandrie,  187.  —  Par  Sé- 

3i 
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vère  d'Antioehe,  129,  187.  —  Par 
Timothée  d'Alexandrie ,  137.  —  Par 
Yohannes,    mélr.   d'Aksoura,   187; 

—  autre,  par  le  même,  187.  — 
Pour  le  mois  de  hedâr,  187.  — 
Pour  le  mois  de  hamlê,  187.  — 
Pour  le  mois  de  teqemt,  187.  — 
Autre  [zënà  Mikaél),  175.  —  Mi- 
racles,  186,   176;  —  autre,  187. 

—  Voir  Hymnes. 

Mira  EL,    dédjazmatch,    voir    Histoire 

d'Ethiopie. 
Mikà'él,  ras,  voir  Histoire  d'Ethiopie. 
Milâd  (mash.  iW"),  Livre  sur  la  nais- 
sance  de  J.-Chr. ,  par  le  roi  Zar'a 

Yâ'qob,  i4o. 
MiNÀS,  martyre,   129,   168,   i6i.  ■ — 

Voir  Hymnes. 
Minâs,  roi  d'Ethiopie,    voir    Histoire 

d'Ethiopie. 
Miracles,  voir  Taamr. 
Miroir  de  lumière,  voir  Masljêta  ber- 

liân. 
Miroir    d'intelligence,    voir    Mashèta 

Ifbbuiià. 
Missel,  voir  Messe. 
MizAËL,  voir  Ananias. 
Mois,    leurs    noms    en    copte,   grec, 

arabe,  ajreng  et  élh. ,   226. 
AloïsE,   actes  (texte  faiàsâ),   230.  — 

Prière  magique,  86;  —  autre,  89; 

—  autre,  7 4. 

Mystère,  voir  A'emâda  mestir,  Mentir 
{iiut^h.),  Mesura  segé,  Temherta  he- 
buât. 

Na'akueto     La-'Ab,    roi    d'Ethiopie, 

actes,  182. 
Mà'od,   roi   d'Ethiopie,    voir    Histoire 

d'Elliiopie. 
Nnjfura    abaw,     témoignages    sur     io 

Messie  ,119. 
l\agara  gallà,  manuel   andiar.  de   la 

langue  galla,  280. 


Nagm-a  liqàwent,  i3^. 

JSttgara  Mâryâ))i ,  le  Petit  Evangile  des 

Coptes,  légendes  sur  la  V.,  5i. 

Aagara    Seid ,   voir  i\agara   Màrydm. 

Nàgast,  les  livres  des  Rois,  7,  9,  10, 

11;  extr. ,  8.   —   Voir  Explication. 

Nârgâ,    Documents  sur  sa   londation, 

26,  198,  199,  200. 
Nativité  .  voir  HoméHes , Milâd  (  inmh.  ). 
NegriDini  sevika,  prière  magique  de  la 

V.  à  son  Fils,  201. 
Néocésarée,  canons,  65. 
NicÉE,   canons,    65;    —   histoire    du 
concile,  par    Sévère    d'Asmounain, 
laS;  —  symbole,  19;  ^ —  expliqué 
en  amh.,  102. 
NoR,  Abbâ  Nob,  actes,  168,  169. 
NoMHRES,  1,  2,  8. —  Voir  Explication. 
N0M0CANON  d'Ibn  al-'Assàl,  voir  Fetha 

Nagast. 
Noms  magiques  du  Seigneur,  26,  i86. 
Notes  : 

Cession  de  dix  champs  de  l'église 
de  Dâdiyâ,  10.  —  Contributions 
pour  le  maintien  d'une  église, 
18.  —  Convention  entre  l'abbé 
de  Dabra  Sànâ  et  les  Zalan , 
210.  —  Sur  la  propriété  fon- 
cière d'une  église,  du  temps  du 
roi  Takla  Hâymànot,  20.  — -  Do- 
nations foncières  à  l'église  de  Ki- 
dâna  Mehrat,  5i.  —  Inventaire 
des  biens  d'une  église,  i4i.  — 
Redevances  de  Zârâ  et  Dabra 
Sànâ,  210. 
Recouvrement  d'impôts  dans  l'As- 
gadè,  20.  —  Liste  de  rede- 
vanci'S,  187,  229,  280. 
Actes  juridiques  du  temps  du  roi 
Gigâr,  192;  —  du  roi  llezqe- 
yâs  ,198,199;  —  du  roi  1  yasu  1 1 , 
199,  2o3.  204,  ao5;  ■ —  du  roi 
lyo'as,  192;  —  du  roi  Takla 
Giyorgis,    198,    199,    a8i;    — 
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divers,  96,  199,  206.  —  Liste 
de  témoins  ou  de  garants  d'un 
acte  non  spécifié,  99.  —  Sur  ies 
terres  de  Mêro,  SU.  —  Notes  de 
comptabilité,  etc. ,79,  i58,  i8û. 
Notes  chronologiques  et  de  calen- 
drier, 19,9^,  102,  116,  134, 
175. —  Notes  d'hist.  juive,  282. 
Notes  sur  le  Pentateuque ,  68  ;  —  sur 
les  évangiles,  27.  —  Théoiogiques . 
97.  —  Questions  sur  les  acci- 
dents qui  peuvent  arriver  pendant 
l'eucharistie,  59.  —  Prescriptions 
pour  l'eucharistie,  71.  —  Notes 
explicatives  sur  la  Bible  et  lesnoms 
de  Dieu,  117.  —  Liste  des  livres 
de  la  Bible,  i34.  -  Sur  l'espoir 
donné  par  N.-S.  aux  fils  d'Adam, 
i3i.  —  Sur  les  vierges  pru- 
dentes, i34.  —  Sur  la  comm. 
des  morts,  2  43.  —  Comraémo- 
raison  de  saints,  19. 
Enqxitàtàê,  62.  —  Becette,  190.  — 
Note  informe,  39. 
Notes  musicales ,  i5,  70,  71,  78,  87, 

102 ,  228. 
Nuzàzé  [ma$h.),  rituel  de  la   confes- 
sion, 78. 

Office,  Prières  de  l'Off.,  19,  a 3,  83, 

84,    85.  —  Voir   Explication  des 

prières  des  heures. 
Office,  voir  Weddàsë. 
Office  des  morts,  76,  76,  77. 
Office  pour  la  semaine  sainte,  80 ,  81 , 

83. 
Onuphre,  Abunâfer,  actes,  57,   lOâ, 

170. 
Ordonnance  des   douze  évèques  après 

la  déposition  de  Nestorius,  i3i. 
Orni,  Irène,  martyre,  i63. 
Orthodoxe  ,  voir  Relu' a  hàyinânot. 
Osée,    prophéties,    11,    ig,   i3,   i4, 

17- 


Pachôme.  sermon,  118.  —  Voir  Ser- 
'ata  menekuesnà. 

Palladius,  voir  Qi'rtos. 

Pandkctes  du  moine  Nicon  {maihafa 
Hawi),  ia5. 

Pantaléon  de Nicodémie, martyre,  t64. 

Pa^taléwon,  saint  éthiopien,  actes, 
i64. 

Paradis  des  moines,  le  Pratum  Spiri- 
tuale,   182  ,  162. 

Paralipomènes  {npsumn),S,  11  ;  voir 
Explication.  —  De  Jéréraie  (fîâ- 
rofc),  11,  12,  17. 

Passion  de  J.-Chr.  {Hemdmàt),  82.  — 
Homélie  sur  la  V.{Dprsàn  inàhijawi), 
182. 

Pasteur  d'Bbbmas,  34. 

Pater  noster,  en  copte,  97. 

Patriarches  d'Alexandrie,  liste,  2o3, 
2o4,  381,  233. 

Paul,  épîtres,  3o,  3i,  82.  —  Motifs 
des  épilres,  3o ,  3i,  82.  —  Note 
sur  saint  Paul  et  ses  écrits ,  2 1 3.  — 
—  Voir  Actes  des  Apôtres,  Explica- 
tion. 

Paul    (Pâwh),    ermite,    actes,    172. 

Pénitence,  rituel  de  la  p.  (mash.  Qé- 
dei-},  167. 

Pères,  Apophtegmes,  voir  Aragàwi 
manfasâwi,  Mâr  leshaq.  —  Doc- 
trine de»  Pères,  voir  Nagara  ahaw , 
Temhevta  ahaw.  —  Foi  des  Pères, 
voir  Hàymànota  abaw. 

PÈRES  DE  NicÉE,  voir  Auaphores. 

Philéas  (Filyâs)  de  Thmocys,  martyre, 
i64. 

Philippe,  apôtre,  voir  Actes  apo- 
cryphes. —  Mémoire  de  ce  saint, 
176. 

Philosophes,  Livre  des  Ph. ,  35,  21 5, 
316,  917. 

Philotée,  voir  Hymnes. 

Philoïène  de  Mabhog,  Questions  sur 
l'Histoire  des  Pères  égyptiens  (  Filke- 

3i. 
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si'ijus),  121,  122,  123,  a32  fragm. 

—  Prière  (Falaskinos) ,  96,  100. 
Phïsiologds  (Fjstt/g-os),  3^3. 
Pierre,  apôtre,  voir  Epitres,  Actes.  — 

—  Voir  aussi  Qalfimentos ,  Homé- 
lies. 

PiLATE,  voir  Hymnes. 

PiPHAMON,  martyre,  i63. 

PiSTis,  ËLPis  ET  Agapis,  martyre,  i63. 

Plain-ciiant,   i5,   71,   237.   —    Voir 

Degguà,  Me'erâf.  Zemâré;  notations 

musicales. 
Pleurs  de  Marie,  voir  Lâha  Mànjâi». 
Porte  de  croyance,  voir ^.4;((jirt.îrt  «w/h. 
Pratum     spibitdale     [Gannatn    iiianit- 

kosât),  i3a  ,  1  62. 
Préceptes  de  Sabrât  [Te'ezâza  Sanbat), 

219. 
Prières,  i5.   19,  70,  9^,  101,  102, 

160,   169,   173,    190,  217,  287: 

—  lalâsâ ,  218,  2 1 9  ;  —  tirées  des 
Evangiles,  86.  —  Prière  au  Sei- 
gneur, 93,  109;  —  à  la  Trinité, 
9^  ;  —  à  saint  Georges  de  Lydda , 
01.  —  \  oir  Egzi'abehêr  za-berhanât, 
Hymnes,  Magiques  (textes). 

Prières  cREcnnES,  1/1 3. 

Profession  de  foi  de  Jacques  Baradée, 

voir  al-Barad'i. 
Profession    reugiecse,     voir    Ser'ata 

menekuesnâ. 
Proto-évangile  de  Jacoues,  50. 
Proverbes  amuabiqoes,  i5i,  2oi. 
Proverres  de  Salomon,    11,    12,    l3, 

1/1,  i5 ,  16. 
Psaumes,  19,  20,  21:  fragments ,  75, 

82.  —  En  ge'ez  et  en  amhar. ,  22. 
Psautier  des   moines  {Mazwura  wana- 

kosât),  78. 
Psautier  de  la  Vierge  (Ma: mura  Den- 

gel),  lof). 
Ptolémée,  cxtrails  de  ;;éogr.i|thic  ,  C)-^. 
J'urification,    Li\re    de    la    P.,    \<iir 

(Jéiler  [nimh.). 


QalëmeiUos ,  instructions  de  saint  Pierre 
à  son  disciple  saint  Clément,  87,  38. 

QamlU  [mash.),  rituel  de  l'extrème- 
onction,  72. 

Qeddâsë,  la  Messe  ordinaire,  70,  71. 

Qëdev  (inash.),  rituel  de  la  pénitence, 
1  67. 

Qenê,  hymnes, recueils, 69,  926,  229, 
261;  —  isolés,  16,  126  ,  i35,  i36, 
201,  208 ,  269. 

Qêrlos,  Recueil  sur  la  doctrine  raono- 
physltc,  1 15,  116,  117. 

Questions  crAntiochus  au  patriarche 
Athanase  (Hatatâ  (jeddost),  i3i. 
—  Questions  théologiques  de  Gré- 
goire et  de  Basile  [Se'elata  Gorgor- 
yos,  ou  Mâhsasa  Bâselyos),  i34, 
i35.  —  Le  livre  des  dix  questions 
{Mashafa  'amrtii  Imcelotât.  ou  Za- 
bijun),  35.  —  Questions  sur  des 
sujets  de  piété  (  }}ci.shaf(i  zêiià  abaw), 

l32. 

Rade  a  Entoni's,  traite  de  Georges,  dis- 
ciple d'Antoine,  sur  les  hérésies, 
i38. 

Bapuaël.  archange,  homélie  de  Jean 
Chrysostoine,  hS  ,  i36,  i65. —  Mi- 
racles, i65,  175.  —  Voir  Hymnes. 

Recueil  des  canons,  voir  Sinodos. 

Recueil  monopbysite  sur  la  Trinité, 
voir  Hâymânota  abaw. 

Règlement  pour  la  réunion  du  matin 
pour  recevoir  l'eucharistie.  126. 

Règles  monachales  d'Antoine.  79;  — 
de  Jacques  de  Saroug,  78;  —  de 
Pachôme,  'ili ,  loi,  182.  —  Voir 
aussi  Aragâwi  manfasâivi. 

Retii'a  hâymàiint ,  collection  (riiomé- 
lies  ,  i  33. 

Rit  MCI,  (lu  haplème,  72,  70  ;  —  de  la 
Itéin'diclion  dos  époux,  72;  -  de 
la  conlfssion,  70;  —  de  la  confir- 
mation, 7a;   —   de   resIrcmcHmc- 
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tion,  72;.  — de  ia  pénitence,  167; 

—  de  la  purification,  35. 
Rois ,  les  livres  des  R.,  7,  9,  10,  11; 

extr.  8.  —  Voir  Explications. 
Romans,  voir  Alexandre,  Baralâm,  Ke- 

bra  Nagast. 
Romanis,  martyre,  i6/i. 
Rouleau  de  justification,  LefâjQ  sedeq , 

75,  76,  i35, 94i. 
RuTH,  le  livre  de  R. ,  i,  9,  3.  —  Voir 

Explication. 

Saatât  (mash.),  le  livre  des  Heures  ca- 
noniales, 19,  ai,  83,  8i,  85.  — 
Voir  Explication. 

Saba,  voir  Aragâwi  inaiifasàwi. 

Sabbat,  Préceptes  de  S.,  fille  chérie 
de  Dieu,  219. 

Sâbëld,  voir  Sagesse  de  Sybille. 

Sagesse  DE  Salomon,  11,  12,  i3,  li, 
i5,  16. 

Sagesse  de  Sybili,e,  /i8,  A9. 

Salâm,  voir  Hymnes. 

Salêdâ  {mask.  ) ,  petite  chronique  éthio- 
])ienne,  37. 

Salomon,  Avertissements,  12,  i3,  1/1, 
1 5 ,  16.  —  Proverbes ,  11,  1 2 ,  1 3  , 
i4,  t5,  16.  —  Sagesse,  ii,  12, 
i3  ,  il* ,  i5,  16. 

Sàmu'ël  de  Gadâma  Wali,  saint  éthio- 
pien, 188,  189. 

Sanudyos,  voir  Schénouli. 

Saqofjâtva Dengel ,  poème  sur  la  Vierge, 

73'  9^- 

Saqoqawa  /(«/s,  recueil  pieux,  i36. 

Sabapamon,  voir  Hynmes. 

Saugis  d'Abarga,  apologie  du  christia- 
nisme, 37;  fragm.  Oa. 

Sarkis ,  voir  Zénâ  Sarkis. 

Sabsa  Dengel,  roi  d'Ethiopie,  voir 
Histoire. 

.S'rt wâspw  (  m rt.s-A .  ) ,  221,  222,  924, 
220,  22G,  237,  228,229;  fi"agiïi. 
237. 


Sàwiros,  traité  sur  le  concile  de  Nicée, 
par    Sévère    d'Aschmounain,    128, 

139- 
Sayfa  Sellâsp,  prof,  de  foi  monophysile, 

106. 
ScHÉNOUTi,  actes,  17^.  —  Récit  d'un 

miracle,  sous  le  nom  de  Prière  de 

Sinodâ ,90. 
Sebaste,  les  quarante  soldats  de  S.  en 

Cappadoce,  martyre,  i63. 
Sébastien,  voir  Hymnes. 
Se'elata  Govgoryos,  Questions  ihéol.  de 

Grégoire  et  de  Basile,  134,  i35. 
Sekendes,    voir   Sentences   de    Secun- 

dus. 
Semaine  mainte,  office,  80,  81  ,  82. 
Sem'on    'Amdàivi,    prière    de    Siméon 

Stylile,  98;  —  fragm.  54. 
Sennafetraf,  traité  sur  la  création  et 

les  créatures,  i46. 
Sentences  de    Secundus  le   philosophe 

taciturne,  21 4. 
Serata  mangest,  règlements  de  la  cour 

rojale,  194,  197,  2o3,  2o4,  317. 
Serata  menekuesnâ,  règles  monacales 

d'Antoine,  79;  —  de  Jacques  de 

Saroug,   78;  —  de  Pachôme,  34, 

101,   l32. 
Sergius  et  Bacghus,  martyre,  i64. 
Sévèbe  d'Aschmounain,  voir  Auteurs. 
Sibylle,  voir  Sagesse  de  Sibyfie. 
SiMÉoN,  apôtre,  voir  Actes  des  apôtres. 
Siméon  Stylite, prières,  98:  fragm., 5 4. 
Sinodâ,  voir  Schénouti. 
Siiwdos,  recueil  de  canons,   i52.  — 

~  Extr.,  8,  243. 

SiRACH  ,    11,    12  ,    l4  ,    35. 

SoPHONiE ,  prophéties ,  11,  12,  i3,  i4, 
17.  —  Voir  Explication. 

SusENYos,  roi  d'Ethiopie,  voir  His- 
toire. 

SusENVos  d'Antioche,  martyre,  i63. 

Symbole  de  Nicée,  i52.  —  Expliqué 
en  amh. ,  102. 
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SïMAxiiiiB.     107,    158,    lôg,     i6o, 


Sadâla  brrhâ»,  Sadâla  snlun/,  louan- 
ges de  la  V.,  io6. 

Salota  'etân,  prière  de  l'encens  du 
matin,  70,  71;  —  du  soir,  75, 
77;    —    id.,    d'après    les    Coptes, 

Salota    Laiiginos,    hist.   de  la    prière 

de  Longinus,  209. 
SaîoUi    Muse,    prière    magique,    3(5; 

—  autre,  89;  —  autre,  7^. 

Ta'amr  (miracles)  : 

Taantra  Gab)-e'êl,  175. 

Ta'nmra  Giyiirgis ,  1  ag  ,  i65,   176. 

Taamra  lyasus,  tin,  i3. 

Ta'amr  a  Mâryâm ,  5i,  Sa,  53,  5/i, 
55,  57; —  deux  autres,  179, 

Ta'atnra    Mikà'èl,    106,    175;    — 
autres,  187. 

Taainra  Rufaêl,  i65,  175. 
Ta'aqebo  tupslir  [mash.),  du  roi  Zar'a 

Yâ'qob,  1/11. 
Tâdèwos,  saint  éthiopien,  actes,  187. 

—  Voir  Hymnes. 

Tagsâs  la-kdhnàt,  exhortations  aux 
ecclésiastiques,  par  Sévère  de  Syra- 
nada,  129. 

TAKLi  Hawâbïât,  saint  éthiopien, 
actes,  i4o. 

Takla  Hâymânot,  abbé  étliiopÎGn,  actes, 
i85.  —  Voir  Hymnes. 

Takla  Hâymânot,  roi  d'Ethiopie,  voir 
Histoire. 

Taklil  (niash.),  rituel  du  mariage.  73. 

Talitiid  (iiiash,),  traité  do  Georges, 
disciple  d'Antoine,  contre  les  héré- 
sies, i38. 

TÂnBiMOs,  son  histoire,  2i43. 

Te'ezàza  Sanhal ,  ios  commandements 
de  Sabbat,  texte  falasa,  219. 


Temherta  abaw,  la  doctrine  des  saints 
Pères,  943. 

Tetaherla  hâymânot,  traité  de  doctrine 
chrétienne,  35. 

Tpmlirrta  hpbu'àt,  la  Doctrina  arcano- 
rum,  '40,  98,  io4 ,  2^9. 

Témoignage  des  Pères  sur  la  qualité  de 
Messie  de  J.-Chr. ,  1 19. 

Tergudtiipfdal,  explication  des  lettres 
de  l'alphabet,  en  amh.,  par  Waida 
Yohannes,   i5i. 

Teutâg,  hist.  de  Sargis,  roi  d'Armé- 
nie, de  Tertâg,  etc.,  2o5. 

Testament  de  JÉsus-CnmsT,  apocryplie, 
37,  lio,  hi. 

Tëwoflos,  roi  d'Ethiopie,  voir  His- 
toire. 

Thécla,  martyre,  iG3. 

Théocrite  le  lecteur,  de  Rome,  mar- 
tyre, i63. 

Théoctiste  (Têwotiqânos)  et  Alexan- 
DRA,  martyre,  i63. 

Théodore,  martyre,  i64.  —  Voir 
Hymnes. 

Théodote  de  Galatie,  martyre,  i64. 

Théophile,  Patricia  et  Damalis,  mar- 
tyre, i64. 

Thomas,  apôtre,  actes.  —  Voir  Actes 
des  apôtres. 

ToBiE,  1 1,  18. 

Traité  de  doctrine  chrétienne,  35.  — 
Autre,  d'après  les  catholiques,  i5o. 
—  Autre,  par  abbâ  Tobyâ ,  évèque 
d'Adoulis,  1  /19. 

Transmigration  d'Abraham,  d'Isaac  et 
de  Jacob,  919.  —  De  la  Vierge, 
5o. 

Trinité,  voir  Hjmne,  Snyfa  Sellàsi': 

Trois  enfants  :  Ananias,  Azarias  et 
Mi/.ai'l,  actes,  iG3. 

Talnlxi  lahil/nii ,  ^C) ,  109. 
Tcmqat  (matilj.),   riliii'l   du  baptême, 
79,  73- 
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Te«Jta  h  àymànot ,  commentai  re  de  l'Hexa- 

méron  .  1 3 1 . 
Tomara  Atenàtéwos ,  histoire  de  la  lettre 

tombée  du  ciel,  126,  127.  i35. 

Victor  »'ANtiocHE,  martyre.  i63.  — 
Voir  Hymnes. 

Vierge  ,  récits  et  homélies  sur  la  Vierge  : 
Histoire  de  la  naissance  (Proto- 
évangile),  56;  —  homélie  sur  la 
naissance,  présentation  au  temple, 
fiançailles  et  visite  à  Elisabeth ,  56 ; 

—  bom.  sur  l'Annonciation,  56, 
i3o,  i3i;  —  autre,  itL,  pour  le 
29  de  magâbit ,  56;  —  hom.  sur  la 
fuite  au  Liban ,  Ghigar  et  Damatyâ- 
nos,  56;  —  hom.  sur  la  demeure  à 
Coscam,  56,  i/ig:  —  hom.  sur 
les  pleurs  pour  la  crucifixion,  56, 
57,  80,  i33;  — ^  livre  de  la  mort, 
56  ;  —  histoire  de  T Assomption ,  56  ; 

—  hom.  sur  l'Ass.,  par  Cyrille  de 
Jérusalem,  56;  — •  autre,  de  Cy- 
riaque  de  Bebnesâ,  56;  —  commé- 
moration du  jour  du  kidàn,  56;  — 
bist.  de  la  découverte  de  l'histoire 
de  la  V.,  56  ;  —  hom.  pour  la  con- 
struction d'une  église,  56;  —  bom. 
de  ^ohannes  d'Aksoum,  56;  —  de 
Salâbâstryos ,  108;  —  sur  la  gloire 
de  la  V. ,  par  Jean ,  fils  de  Zébédée , 
(Apocalypse),  i35.  —  Akoiui  be'esi. 
hymne,  96,  107,  18a.  —  Ar[>â~ 
nona  Dengel,  louanges,  86,  96, 
97,  98,  99.  —  Bârtos,  prière  dans 
le  pays  des  Parlhes,  201. —  'Enzirâ 
sebhat,  hymnes,  98.  —  Golgotà, 
•prière,  ^17,  10/1,1  10,1 35,  217. — 
Holjta  bprltân,  louanges,  106.  —  Le 
Magnificat ,  179.  —  Mâryâtn  masa- 
rat,  voir  Mesura  segnjât.  —  Mai- 
imira  Dengel,  psautier  de  la  V. , 
io5.  —  Mesura  segêyât,  louanges, 
106.   —   Nagara  Mânjâm,  le  pelit 


évangile  des  Coptes,  légendes  sur  la 
V.,  5i.  —  Saqoqâtoa  Dengel,  poé- 
sies, 73,  9^.  —  Ta'amra  Mâ- 
ryâtn, miracles,  5»,  59,  53,  54, 
55 ,  57  ;  deux  çutres,  179.  —  Wed- 
dâsë  Dengel,  office,  19,  20,  102; 
fragm. ,  i5  ,  83;enamh.,  loa,  178; 

—  autre  Weddâsê,  par  le  moine 
Yeshaq,  i3o,  i3i;  ■ —  autre  Wed-» 
dâsê,  composé  à  Dabra  Sânâ.  1  o3. 

—  Zénà  Mâryûm,  traditions  et  lé- 
gendes, 5o.  —  Voir  Anaphores, 
Hymnes,  Prières. 

Vision  attribuée  à  saint  Pierre,  95. 

Wagns,    extraits  des   œuvres    d'Eva- 

grlus,  i3a. 
Walatta   Péthos,  sainte  éthiopienne, 

actes,  190.  ^  Voir  Hymnes. 
Wasâg  Sagad  ,  Gaiâwdêwos ,  roi  d'Ethio- 
pie ,  voir  Histoire. 
Weddàsê,  Office,  Louanges  : 

Weddâsê  Airilâk,  oHice  du  Seigneur, 
par  Basile  de  Césarée ,  99  ,  100, 
101. 

Weddâsê  lamâhbara  samâyâwiyàn  iva 
medrâwiyân,  Encomium  caeles- 
tium  et  terrestrium ,  par  Arka  Sel- 
lus,  94. 

Weddâsê  Mâryâm ,  office  de  la  V. , 
19,  20.  102;  fragm.,  i5,  83, 
—  explication  enambar. ,  102, 
178.  —  Autre ,  composé  par  abbâ 
Yeshaq,  i3o,  i3i;  —  autre, 
composé  à  Dabra  Sânâ,  io3. 

Weddàsê  Masqal,  office  de  la  Croix, 
99.  —  Autre,  93. 

Weddâsê  sanbal ,  olFice  du  dimanche , 

23. 

Ya'amat    avhê,    recueil   d'hymnes   = 

Egzi'abehêr  nagsa  ,91. 
Yâfqeranna    Egzi',    saint    éthiopien, 

actes,  i83. 
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Va-hàymmot  amlâllas,  Irai  lé  de  doc- 
trine chrétienne,  en  aniliar. ,  35. 

Yi'ooB,  roi  d'Elliiopie,  voir  Histoire. 

)  aqi>h  al-Barad'i,  profession  de  foi  de 
Jacques  Baradée,  .35,  138.  2o5. — 
Voir  Expiication. 

Yârëd,  saint  éthiopien,  actes,   178. 

]  psijaq ,  voir  Mâr  Ycshaq. 

Yeshao  GAniMi,  saint  éthiopien,  actes, 

177-  .  ,;       .        . 

YoHANNES,    roi    d'Ethiopie,  voir   His- 
toire. 
losTos ,  roi  d'Ethiopie,  voir  Histoire. 

Zabyun,  questions  théoiogiques,  35. 
Zaciiarie,    prophéties,    11,    la,    i3, 

1^ ,  17. 
Za-Mikâ'èl  Aragâwi,  saint  éthiopien, 

actes,  176.  —  Voir  Hynmes. 
Zar'a  Abrkhàm  ,  saint  éthiopien  .  actes, 

(53. 


Zar'a  Yâ'oob,  roi  d'Etliiopie,  voir  His- 
toire. 
Zaynagges ,  prières  liturgiques  ,70,71. 
Zëmà,  voir  Notes  musicales. 
Zemârè,  antiphonaire,  87,  237. 
Zënâ   Abaw,   questions  sur  des  sujets 

de  piété ,  1  3  a . 
Zêi)à  Ayliitd,  l'histoire  de  Josepli  hen 

Gorion,  906.  907,  908. 
Zêiià  Mâryàm,  légendes  et  traditions 

sur  la  Vierge,  5o. 
Zènâ  MÀiivÂM ,  sainte  éthiopienne,  actes. 

i65. 
Zènâ  Mikâ'êl,  homélie  pour  la  fête  de 

l'archange  Michel,  175. 
Zènâ  Sdihis,  Histoire  de  Sergius,  roi 

d'Arménie,  de  Tertag,  etc.,  9o5. 
Zénobia  et  ZÉNOBirs,   marlyre,  i()A. 
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VI.  Index  des  auteurs  et  des  tkaducteurs. 


Abrcliuni,  linsàha  hejj-  (?),    iHi. 
Abu  Sâkir ,  Histoire  universelle  ,211.  — 
Notice  sur  Alexandre  le  Grand,  21/1. 

—  Liste  des  patriarches  d'Alexan- 
drie, 23  i. 

Al-Makin,  Georges  ibn  al-'Amid  al- 
Yasir  al-Makin  ,  Histoire  universelle, 
210.  —   Extraits  chron. ,  i3,  282. 

Anashise  (saint),  Homélie  sur  le 
psaume  xc,  4 9. 

Anastase,  év.  d'Awqitos,  Martyre  de 
Théodore,  i63. 

Antoine,  Règlfs  monacales,   79. 

Arka  Sellus,  We(idâsê  lamàhbara  sa- 
wâyâwiyân,  gh. 

Arislote,  Traités  divinatoires,  286. 

Asaggakhan,  Sawdsew,  228. 

Athanase,  patr.  d'Alexandrie,  Ana- 
phore,  70,  71.  —  Prières,  86.  — 
Questions  théologiques  posées  par 
Antiochus,  i3/i.  —  Vie  de  Sévère 
d'Antioche,  209. 

Badran,  œuvres  théologiques,  208. 
Bamwâ,  prêtre  de  l'église  de  Macaire 
à  Scété,  Actes  du  martyr  Cyr,  170. 
Baradée,  le  Credo,  35,  128,  2o5. 
Basile  de  Gésarée,  Anaphore,  70,  71. 

—  Homélie  sur  les  Anges,  etc., 
169:  —  pour  la  construction  d'une 
église  à  la  Vierge,  56.  —  Prières, 
86.  —  Questions  de  Grégoire ,  1 3^ , 
i35.  —  Le  Wpddâsé  Amlàk,  99, 
i3^,  i35. 

Bâso,  voir  Sâlâbâsteryos. 
Bêt  Tàwrês  (?),  Poésie,  7. 

Gélestin,  pape,  Vie  de  Basilides,  16^, 

168. 
Clément,  disciplr  de  saint  Pierre,  Ca- 


nons, i52,  2^i3.  —  Enseignements 
reçus  de  saint  Pierre,  87  ,  38. 

Cyriaque  de  Belmesâ,  Anaphore,  70, 
71.  —  Homélie  sur  la  Vierge,  ijfi, 
57,  80,  i38.  — Autre,  û/. ,  pour 
le  16  de  nahasé,  .t6. 

Cyrille,  patr.  d'Alexandrie,  Anaphore, 

70,  71.  —  Homélie  sur  Melchisé- 
dec,  59.  70.  —  Traité  christolo- 
gique,  1 15,  116,  117. 

Cyrille,  patr.  de  Jérusalem,  Homélie 
sur  l'Assomption ,  .'')6.  —  Autre  sur 
la  présentation  de  J.-Chr. ,  209.  — 
Prières,  86. 

Dama  Krestos  de  Sârât,  Poésie,  126. 

Daqsyos  (lldephonse  de  Tolède),  Mi- 
racles de  Marie,  5i,  Tia,  58,  5/i , 
55,  57. 

Démétrius,  patr.  d'Alexandrie,  Ex- 
traits chronologiques  ,121. 

Denys  Aréopagite,  Lettre  (Homélie)  à 
Tiraothée  sur  les  saints  Pierre  et 
Paul,  /i6.  —  L'Oriental,  Catena 
patrum,  66.  —  Notice  sur  les  pro- 
phètes, 17. 

Dioscore,  Anaphore,  70,  71. 

'Enbâqom,  abbé  de  Dabra  Libânos, 
Traduction  de  l'Apocalypse  de  Jean, 
3i,  82;  —  du  commentaire  du 
Chrysostome  sur  l'Epilre  aux  Héb., 
67  ;  —  de  l'histoire  de  Barlaam  et 
de  Josaphat,  2  i3. 

Ephrem,  Homélie  sur  le  Jeune,  2/18. 
-  Prières,  86. 

Épiphane  de  Chypre,  Anaphore,  70, 

71.  —  Anchoratus,  i3i.-^  Hexa- 
méron,  101,  21/1.  —  Homélie  sur 
le  martyr  Askanâfer,  i  29. 
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Evagrius,  Extraits  des  œuvres,  iSa. 

Georges,  disciple  d'Antoine,  Discours 

sur  les  hérésies,  i38. 
Georges  ii)n  al'Amïd,  voir  Ai-Makin. 
Giyorgis  liis  de  Hezba  Syon ,  de  Saglâ , 

Miuhaja  Mestir,  i'S^. 
Giyorgis   de  Gâseçâ,  Prière  de  grâces 

expliquée  en  amhar.,  217.  —  [Voir 

84,  916,  9^3.] 
Grégoire,    patr.    d'Alexandrie,    Ana- 

phore,   70,    71.  —   Questions    do 

Basile,  t'Mi,  i35. 
Grégoire   d'Arménie,   Anaphore,   70, 

71.   —  Discours  contre  les  Juifs  sur 

la  divinité  du  Christ,  i5a. 

Hermès,  Traité  d'astrologie,  a38. 

Isaac  de  Ninive,  Le  3°  livre  des 
œuvres  ascétiques,  119,  120,  lai, 
192 ,  169. 

Jacques  Baradée,  voir  Baradée. 
Jacques  de  Saroug,  Anaphore,  70,  71 , 

—  Homélie  sur  le  dimanche,  943. 

—  Règles  monacales,  78. 

Jean  d'AntiocJie,  Correspondance  avec 
Cyrille,  patr.  d'Alexandrie,  voir 
Cyrille. 

Jean  Chrysoslome ,  Anaphore,  70,7t. 

—  Commentaire  de  l'Epitre  aux 
Hébreux,  67,  66.  —  Explication 
du  Pentateuque,  58. —  Explication 
du  Dwalogue,  109.  —  Homélies: 
sur  l'Annoncintion,  i3o,  i3i;  — 
sur  les  choses  utiles  et  intelligentes, 
etc.,  69;  —  sur  Jean-Baptiste,  49, 
166,  167,  169;  —  sur  la  Jeunesse 
et  la  vieillesse ,  ^9  ;  —  ■  sur  Melchi- 
sédec,  170;  —  Sur  les  quatre 
Animaux  célestes,  J«9,  1O9,  170; 

—  sur  saint  Haphad,  hH,  i3(), 
l65;  sur  lo    Soigneur,    169; 


—  autres,  i33.  —  Vie  de  Jean- 
Baptiste,  i64,  (169,  169). 

Jean  le  Court,  Actes  de  Besoy,   17/1. 

Jean  Madabbar,  évéque  de  Nikiou, 
Chronique,  909. 

Jean  l'Oriental,  Trad.  d'un  commen- 
taire de  Matthieu,  65. 

Jean  Saba ,  Aragàwi  Manfasàwi,  1 9  3  , 
124;  fragm.,  86,  i32. 

Jean  de  Scétés,  Taamra  Mâryàm,  54. 

Jean,  fils  de  Zébédée,  Proto-évangile, 
i35. 

Joseph  ben  Gorion,  Histoire  des  Juifs, 
906,  907,  908. 

Juste  d'Urbin ,  Grammaire  éthiopienne, 
949.  —  Dictionnaire  éth.-franr.- 
amh.,  95o.  —  [4i,  54,  91,  i44.] 

Kenfu,  Lettre  à  Mgr  De  Jacobis,  32. 

Lâ'eka  Mâryâm,  Poésies,  7.  [94.] 

Mâ'eqabo,  Poésies,  208. 

Malke'a    Krestos,   de    Dabra    VVarab, 

Poésie,  19  4- 
Marc,  patr.  d'Alexandrie,  Explications 

théologiques,  283. 
Marâhi  Gêté,  poète,  7. 
Matthieu ,  pair.  d'Alexandrie ,  Homé- 
lie sur  l'archange  Michel,  i36. 
Matrê,  Poésie,  7. 
Michel,    év.  d'Atrib   et   Malig,  Fawi 

Manfasâwi,   ia8. 
Mikâ'êl ,  fils  de  Mikâ  ol  évéque ,  Version 

du  Livre  des  Philosophes,  916. 
Mika'ël  do  Dabra  Libânos.  Version  du 

Commentaire  «le  Jean  Chrysostome 

sur  l'Ep.  aux  Héb.,  67. 
Minas,   métropolite.    Homélie  sur   la 

Croix,  169. 

Pachôme,    Règles    monastiques,    34, 

101,  i32.  —  Sermon,  118. 
Philoxène  de    Mabbog,   Prières,  96, 
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100.  —   Questions    sur  Thist.  des 
Pères  Eg.,   lai,   122,  128,   12^; 
fragm. ,  9 Sa. 
Ptolémée,  Eitraits  de  Géographie,  67. 

Baba ,  voir  Jean  Saba. 

Salaliasteryos ,  Homélie  rythmique  à 
la  V.,  108. 

Salâmâ,  métropolite  d'Ethiopie,  Ho- 
mélie sur  les  morts,  7.0. —  Version 
des  Apophtegmes  sur  des  Pères  Eg., 
de  Philoxène  de  Mabbog ,  121,  122, 
2Ha;  —  des  Actes  d'Abakerazun 
d'Elbamvânim ,  i63,  171;  —  des 
Actes  d'Abuqir,  etc.,  t63;  —  des 
Actes  d'Abbà  Nob  ,169;  —  des  Actes 
du  roi  Ystos,  i65;  —  des  Lettres 
do  Badran,  208;  —  de  plusieurs 
HoméUes  sur  la  Vie/^e ,  56  ;  —  de 
l'Homélie  de  Cyriaque  sur  les  pleurs 
de  la  V. ,  57. 

Saiik  de  Dabra  Libânos,  Version  du 
Mashafa  Hawi,  i35. 

Sarsa  Màryàm,  Poésie,  7. 

Schénouti,  Prières,  86. 

Sévère  d'Alexandrie,  Homélie  sur  l'ar- 
change Michel,  187. 

Sévère  d'Antioche,  Homélie  sur  l'ar- 
change Michel,  129,  187. 

Sévère  d'Aschmounain,  Homélies  sur 
la  doctr.  chr.,  i3o,  i3i.  —  Traité 
sur  le  concile  de  Nicée,  128,  129. 

Sévère  de  Symnada,  Exhortations  aux 
ecclésiastiques,  199. 

Sem'on  du  couvent  de  Saint-Antoine 
en  Egypte ,  Version  des  Actes  de  Ba- 
silides,  168  ;  —  du  Synaxaire,  167. 

Siméon  Stylite,  Prières,  98;  frag.  ."j'i. 

Tawalda  Madhen,  Commentaire  am- 
har.  du  Fetha  Nagast ,  i56. 


Théodor  d'Awsim,  Actes  du  martyr 
Pifamon,  t63. 

Théodote  d'Ancyre,  Actes  de  Georges 
de  Lydda,  i65. 

Théophile  d'Alexandrie,  Homélie  sur 
les  Trois  Enfants,  i63.  —  Homélie 
sur  le  séjour  de  la  Vierge  à  Coscam, 
56,  129. 

Timolhée  d'Alexandrie,  Homélie  sur 
l'archange  Michel,  187.  —  Homé- 
lie sur  le  séjour  do  la  Vierge  à 
Coscam,  56. 

Tebaba  Krestos,  Poésie,  16. 
Tobyâ    Kamkami,   év.  d'Adoulis,  Ca- 
téchisme, 1^9. 

Wâkâ  Sellâsë  (?),  Poésies,  111. 

Walda  Heywat,  Hatatâ,  i^3. 

Walda  Rufâel,  Commentaire  de  l'Ep. 

aux  Héb.,  69. 
Walda    Yohannes,     Ter-guâmè   fdal, 

i5i. 

Yâ'qobâwi,  Poésie,  12/1. 

Yâ-Mâryâm  Bâryâ,  Poème  sur  Cy- 
riaque, 11/i. 

Yesliaq,  Louanges  à  la  Vierge,  i3o. 

Yohannes ,  métropolite  d'Aksoum , 
Homélie  sur  la  Vierge ,  56  ;  — 
sur  l'archange  Michel,  187.  —  Actes 
de  Gariraâ,  177. 

Yohannes,  Version  des  Actes  de  saint 
Etienne  protomartyr,  166. 

Zar'a  Yâ'qob,  Hatatâ,  ii3,  i44. 

Zar'a  Yâ'qob,  roi,  Mashafa  Bei-hân, 
ilii.  —  Mashafa  Milàd,  iho.  — 
Mashafa  ta'aqebo  rneslir,  lii.  -- 
Egzi'abehêr  nagsa,  91. 
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VIL  Copistes. 


Abrehâni,  xv"  siècle,   i5. 

Alâryon,  xv*  siècle,  57. 

Arnliâ  Giyorgis,  xviii'  siècle,  66. 

Anânyâ,  xu°  siècle,  220. 

Asqa  Giyorgis,  xix"  siècle,  ilib. 

Atenàtëwos,  x\iu'  siècle,  97. 

Dâwit,  xvin'  siècle,  38. 

Ewostâlêwos,  xviii"  siècle,  5A. 

Gabra  Egzi'abehêr,  en  1889,  198. 
Gabra  Manfas  Qeddus,  xix' siècle,  1 
Gabra  Mâryâm,  en  i843,   i55. 
Galâwdëwos,  \vi°  siècle,  46. 
Giyorgis,  xvii"  siècle,  36. 
Giyorgis,  xviii"  siècle,  i6'i. 

Hadgu, en  i845,  191. 
Ilarra  Krestos,  xv' siècle,  170. 
Hayla  Mikâ  el,  xvni'  ou  xix"  siècle, 

Manbara  Krestos,  xviii' siècle,  5i. 


35. 


43. 


Maqâres,  xv' siècle,  i5. 
Mârqos,  xix' siècle,  117. 
Menâsê,  xix*"  siècle,  107. 

Nasaba  Ab,  xviii'  siècle,  85. 

Pâwlos,  xv'  ou  xvi'  siècle,  139, 

Simmâkos,  xv'  siècle,  45. 

Tawalda    Madhen,    xix'  siècle,    i53 

1 54. 
ïomâs,  XV  ou  xvi'  siècle,  i83. 

Walda  Gabre'ël,  xviii"  siècle,  180. 

Yekuno  Amlâk,  xix'  siècle,  i38. 
Yoliannes,  xviii°  siècle,  42. 
Yoliannes  (Slella),  on  i84;^,  4. 

Zar'a  Abrehàm,  xvi"  siècle  (?),  174. 
Zawalda  Mâryâm,  xviii''  siècle,  2  in. 
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VIII.   Rois  et  hauts  dignitaires  éthiopiens. 


Abrâyos,  3 16. 

Abreha  et  Ashelia,  55. 

Ader'az,  Adrâ'az,  28,  121. 

Agbe'a  Syon,  216. 

Agbul,  316. 

Agdây,  13  1. 

Akâla  VVedem,  316. 

Al'adabâ,  21  6. 

Al'adimi,  28. 

Al'amidâ  ,216. 

Ali,  râs,  i5o. 

Ali  Gaz,  197. 

Am'ahaw,  1  ai. 

'Amda  Syon  1,  19^,  197,  joô. 

'Amda  Syon  II,  19A,  197. 

Amdu,  râs,  2.3. 

Ar'ad'ai,  121. 

Ar'âdà,  28. 

Arbë,  55.  1 

Arfâd  ,12  1. 

Argâz,  9.3. 

Armahaz  ,131. 

Asâbyos,  21O. 

Asfâll  ,13  1. 

Asreh,  28. 

Asabâ,  121. 

Asbâli ,  121. 

Asnâf  Sagad,  i36;  voir  Galâwdêwos. 

Awsâbyos,  dédj.,  84. 

Awsânyâ  ,216. 

Ayzar,   121. 

Azur,  216. 

Badâgâr,  131. 

Badiây,  sultan  d'Adal.  53. 

Ba'eda    Mâryàm    1,    19,    55,     192, 

19a,  197,  916. 
Baeda  Mâryâin  11,   197. 
Bagamây.   131. 
Bà;\il)">,  roi  d'Enaria.  a'if?. 


Baliâs,  2  3. 

Baliaynâ,  38. 

Bàlira  Asgad,  2i(). 

Bakâllâ,  192,    198,    195,   19(1,   i()7, 

Bâselyos,  216. 

Bawâw'ài,  38. 

Bâwris,  28. 

Bayâz,  28. 

Bazagâr,  38,  13  1. 

Bâzên,  94,  3o5. 

Be'esi  Angabo,  38. 

Belêu  Sagad,  chef  du  Saràwê,  19. 

Berru,  dédj.,  i5o. 

Dama  Krestos,  abêto,  200. 
Dânges,  dédj.,  193,  i()8. 
Dàwit  I,  59 ,  91,  168. 
Dâwit  II,  192,  197,  218. 
Deg'âzân,  216. 

Degnâzàn.  Degnâzen,  3.'!,  2i(). 
Demêtros,  281. 
Dcr'âz,  216. 

Ebna  Hakim,  28. 
Eguâla  Syon,  197. 
Elêni,  wêzaro,  198. 
Élos,  dédj.,  98. 
Eskonder,  196 ,  197. 

Kànu'êl,  dédj.,  198, 

Farag,  chef  mus. ,  i58. 

Fâsiladas,  isS,  i38,  192.  197,204. 

Gabra  Krestos,  197. 
Gabra  Masqal,  i.^)5,  216. 
Galâwdêwos,    193,    194,    19.^»,    I97, 

218 ,  3l(>. 
Germa  Asfarê,  28. 
Germa  Safar,  28,  216. 
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Gigâr,  198. 

Gosu,  dédj.,  3^8. 

Grân,  chef  de  TAdal ,  i()7,  2q4,  2j6. 

Gugsâ,  râs,  192, 

Handor,  216. 
Hanse,  a  16. 
Haylu,  dédj.,  197. 
Hezba  Nân,  23,  121. 
Hezqeyâs,  197,  198,  199. 

Hâlyon,  216. 

lyâsu  I,   189,   192,   193,   196,    197, 

239,   3i5. 
lyâsu  II,  23.   198,   197,   198,  199, 

aoo,  301,  210.  2^5,  2^9. 
lyâsu  III,  197. 
lyàsu  IV,  197. 
lyo'as,  192,  193,  197. 
lyosyâs,  38. 

Kal'aso,  2  3. 
Kalâwedem,  121. 
Kâlëb,  28,  55. 
Kâssâ ,  dédj.,  1 5o. 
Kayzaz,  28. 
Kueliu  la-Syon  ,121. 

Lalilialâ,  35,  181. 

Lebna  Dengel,  66,   128,    i63,  192, 
19/1,  195,  197,  203,  2o4. 


Minas,    i58,    192,   196,    195,    197, 
21O. 

Na'akueto  La-Ab,  55,  182. 

Nâ'od.  (io3),  167,  196,  197. 

Nâkuê,  216. 

Nàlku,  28. 

Nàço,  dédj.,  8i,  198,  200. 

Rad'êf ,  cbef  falàsâ ,  i58. 

Sâbabaseyu,  28. 

Sabla  Dengel,  197,  aoo,  219. 

Sal'abâ,  28. 

Saiomon  H,  197,  281. 

Sar'â  ,121. 

Sar'âdo,  98. 

Sarsa  Dengel,  7,  55,  58,  i58,  192, 

19Ù,  195,  197,  200,  20/1,  at6, 

289. 
Sayfa  Ar'ad,  28,  lai. 
Sayfa  Ar'âd  (xiv'  siècle),  i3/f. 
Sêfêlyà,  28. 
Senna  Asged,  28. 
Sewâdà,  28. 

Surâlië  Krestos,  dédj.,  192,  iqS. 
Susenyos,  18,  199,  197,  216. 

Senfa  Asged ,  1 2 1 . 

Sewâ',  28. 

Syon  Hegez  (Hagaz),  28,  121. 


Takla  Giyorgis,  20,    197,  198,  199, 

296,  281. 
Takla  Hâymânot,  18,  28,  192,   197. 
Talâra,  216. 
Tamây,  216. 
Tâzêr ,  19  1. 


Ma'alganch,  121. 

Maliammad,  roi  d'Adal,  i58,  aoo. 

Mâhbara  VVedem,  a  16. 

Mal'ak  Genâli,  98. 

Malak   Sagad,    80,    gi;    voir    Sarsa     Tekkubet,  wêzaro,  38. 

Dengel.  Tôvvoflos,  192,  197. 

Mâryâm  Sennâ,  itêgê,  3o. 

Màsyâ,  28.  Walatta  Giyorgis,  itêgr-,  53,  bit 

Mikà'ël,  dédj.,  198.  Walatta  Mikaôl,  wêzaro,  •ioli, 

Mikâel,  râs,  i3,  197,  201,  20/1.  Walda  Hawâryat,  abêlo,  198. 


LES  MSS.  ETHIOPIENS  DE  U  COLLECTION  D'ABBADIE.      483 


Walda  Sellasë,  dédj.,   9oA. 
Waldë,  dédj.,  19H. 
Wand  Ba-vvasan,  dédj.,  i3. 
Webë  (Oubié),  282. 
Wedemdem,  916. 


94,    192,    197,    ao/i 


Yâ'qob,     3o, 

209,  216. 
Yekuno  Amlâk,  i3.  Yekuaut,  9^. 
Yemerhanna  Krestos,  55. 
Yeshaq,  189. 
Yohannes   I,    55,   laô,    192,    196, 

197,  200,  23l. 


Yohannes  II,  197.        -^ 
Yohannes  III,  197. 
Yostos,  i65,  193,  197. 

Za-Dengel,  192,  197,  216. 

Zâguây,  28,  2o3,  20a. 

Za-Hawàryàt,  abêto,  i58. 

Zan  Asgad,  216. 

Zan  Sagad,  28. 

Zar'a  Yâ'qob,  53,  55,  91,  lio,  j4i, 

194,  197,  3 16. 
Zaràgàz ,  121. 
Zawàrê  Nebrat,  216. 
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IX.   Métropolites,  abbés,   saints,  etc.  ÉTuiopfENS. 

Minîis,  métropolite,   169. 
'Os,  sailli ,  a3i. 


Adliani,  saint,  aSi. 
Ajjnafyos,  de  Dabra  Sâna,  210. 
Anorêvvos,  de  Dabra  Libânos.   1S6. 
Aragâwi  Za-Mikâ'ël,  saint,  175. 
Arka  Mar'âwi,  mamher,  199. 


Basalota  Mikâ'êl ,  saint,  i8i.  2  43. 
Balra  Giyorgis,  éçrâgri,   lai. 
Be'esê  Salâm,  saint,  281. 

Eda  Krestos,  abbé  de  Maguina,  ia5. 
Elila  Krestos,  sainte,  190. 
Eubâmerënâ,  sainte,  alid. 
'Enbaqom,    de    Dabra    Libânos,    3i, 

02  ,  etc.  ;  voir  Auteurs. 
Ewostâtêwos,  saint,  55. 

Fibnonâ ,  saint,  187. 


Palândyos,  saint,  28 1. 

Sab'imâ,  uiélro[)olite,  20 4,  2/19,  etc.-, 

voir  Auteurs. 
Salâma ,  autre  métropolite,  282. 
Sâmu'êl,  de  Gadâma  Wâii,  5.''),  i8iS, 

189,  filili. 
Sem'on,  de  Dabra  Dagâ,  9').  lio. 
Sinoda,  métropolite,   281. 

ïàdêwos,  saint,  187. 

Tâ'kâ  Krestos,  de  Bêta  Qirqos,  08. 

Takla  Hâymânot,  do    Dabra  Libânos, 

55,  iÙ,  t85,  216,  2/18. 
Takla  Syon,  57. 


Gabra  Krestos,  de  Dabra  Darra,   i  58.      ..,  ,  ,,     .^  , 
^  ,       ,,     r     /■    1.  •   1   rr  Vvalalla  Petros,  sainte,  iqo. 

(jabra  Manias  Ocddus,  samt,  00 ,  170 ,  .  ,,-  ■ ,     n-    '  -      .       -    ,  , 

■         Walda  navmanot.  fies  base,   12a. 
180.  .,r  . .     T  1     i.  ,  ■    ■  „ 


Garinia,  saint,  52,   177. 
Gërlos,  métropolite,  ^hh. 

hasus  Mo'a,  saint,  2/18. 

KresLddobi,  métropolite,  188. 
Krestos  Samrâ,  saint,  2Û/1. 

Libânos,  saint,  281. 

Marqos,  k6. 

Mâiqos,  métropolite,  11)7. 

Masqal  Kebrâ ,  sainte,  2^1. 


VV^'ilda   lyasus,   de   Dabra   Sâna,  210. 

Yâlqeranna  Egzi',  saint,   188. 

Yâ'qob,  métropolite,   211. 

Yârêd.  saint,  176,  20/1,  20e. 

Yesliaq,  métropolite,  38,  5(3,  187; 
voir  Auteurs. 

Yoliannes.  de  Dabra  Dâgà,  9^1. 

Yoliannes  Kamâ ,  ^lih. 

Yoliannes,  niélropolite,  65;  voir  Au- 
teurs. 

Yosâb,  mi'lropolite,  81. 

Zaïiiada  Mar\âra,  sainte,  2^6. 
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X.  Autres  personnages  éthiopiens. 

(Possesseurs  et  donateurs  de  mss.,  elo. ) 


Abâia  Krestos,  i65. 

Abàla  Mâryàm,  3o. 

AbbàNob,  80. 

Abbâ  Nob,  176. 

Abbâ  Nob,  2o4. 

Abêt,  177. 

Abrâhim  Bâqi,  87. 

Abrâmyos,  lai. 

Abrehâm,  17/1. 

Abrehâm,  188. 

Abryânos,  3o. 

Absângyos,  3o. 

Abun,  Û3. 

Abyâder,  3o. 

Adam  Seiinâ,  167. 

Adara  Mâryâm,  80. 

Adgas,  10. 

Adiiu,  20. 

A'ebâyo,  30. 

A  fa  Krestos,  109. 

Agâ  Imà  Dernaâ  (?),  ai(). 

Agaw  Galâwdêwos,  i3. 

Agnâtyos,  3o. 

Aliwân,  i3. 

Akâla  Krestos,  i85. 

Akrestos,  49. 

Akrosyâ,  3a. 

Akuerêsâ,  i3. 

Arâzâr,  i3. 

Alâzâr,'i84. 

Aman,  319. 

Amatta  MIkâ'êl,  3o. 

Amatta  Syon,  3o. 

Amâtu,  i3. 

'Amda  Gabre'ël,  i3. 

'Amda  Mikâel,  i3. 

'Amda  Syon ,  1  ôg. 

Amdehov,  i3. 


Amdiworgis,   i8/i. 
Amiâkâwl,  2  3. 
Amrot,  10. 
Amsâlo,  i3. 
Anânyâ,  169. 
Anânyâ,  172. 
Anorê,  229. 
Anoryos,  17/1. 
Aqabanni,  1. 
Aqlêsyâ,  189. 
'Argânë,  i3. 
Arkê,  23. 
Arku,  87. 
Arku,  109. 
Asara  Krestos,  87. 
Askanâfer,  99. 
A?ma  Giyorgis,  3o. 
Asma  Giyorgis,  56. 
Asqa  Fàsiladas,  i36. 

AtqU,    193  ,    9  2  5. 

Awâryâ,  i3. 
Awsâbyos,  80. 
Âwsegnyos,  j3. 
Azâryâ,  bagrond,  87. 

Ba'eda  Mâryâm,  3o. 
Bagadâ  Syon,  19. 
Bâhreya  Dengel,  180. 
Bakimos,  80, 
Balawi,  219. 
Barakata  lyasus,  109. 
Bàrok,  t3. 
Bârok ,  219. 
Barta  Lomyos,  17  4. 
Bâselyos,  28. 
Bâselyos,  91 4. 
Batra  Giyorgis,  ia6. 
Batra  lyasus,  208. 
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Batra  Selius,  96. 
Batra  Sellus,  i58. 
Batru,  i3. 
Bàwlâ,  919. 
Bâygabâ,  219. 
Bêlëlawâ,  9 3. 
Bêta  Kessos,  i3. 
Belwâsâ,  10. 

Dabarwà,  m 3. 
Dabrê,  5  3. 
Daqsê,  i3. 
Del  Sagad,  2 3. 
Demhoû,  12  4. 

Eda  Krestos,  209. 
Ehta  Giyoryis,  i3. 
Elfyos,  tâllâq,  i3. 
Elfyos,  lânnâs,   i3. 
Élyàs,  17^. 
Endreyâs,  1  io. 
Ëi'myàs,  188. 
Esté,  10. 
Et'agailâliu,  10. 
Etnë,  i3. 

Fângera,  i8'i. 
Fantâ,  166. 
Fan  ta,  alaqâ,  96. 
Feqra  lyasus,  /ia. 
Ferê  Mâryain ,  ig. 
Ferë  Sanbat,  17 4. 
Ferê  Sanbat,  188. 
Fesselja,  90. 
Fesseha  Giyorgis,  icto. 
Fesseba  Krostos,  i3. 
Fcsso,  28. 

(iabra  AI»,  3o. 
Gabra  Egzi',  1  0. 
(iîibra   lyasns,  7)'.\. 
(jabra  lyasus,    17/4. 
(jabra  Kidan,  .")3^ 
Gabra  Krestos,   170. 


Gabra  Madhen ,  1 9  4 . 
Gabra  Manfas  Qeddus,  77. 
Gabra  Mar'âwi,  17/1. 
Gabra  Mâryâra,  90. 
Gabra  Mâryam,  3o. 
Gabra  Mâryâm,  53. 
Gabra  Masqal,  3o. 
Gabra  Mikâ'êl,  90. 
Gabra  Sellàsê,  53. 
Gabra  Seliâsë,  2^2. 
Gabrây,  90. 
Gabre  el,  87. 
Gabru,  10. 
Gâd  ,11. 
Gadâ  lyasus,  80. 
Galâsyos,  3o. 
Galàwdêwos,  i3. 
Galâwdêwos;  i5. 
Galàwdêwos,   919. 
Gazzà,  i3. 
Georges  Tobie,  90^. 
Gêrgis  Aylë,   87. 
Gersein,  1. 

Gëto,   2  9  0. 

Giyorgis,  38. 
Giyorgis  Syrien,  i9  4. 
Goradi,  i8i. 
Gorgoryos,  17^. 
Goso,  i84. 
Guendu,  i3. 

Habta  Gabre'ëi,  177. 
Habta  Mâryâm,  lAo. 
Habta  Mâryâm,  187. 
Habta  Seliâsë,  9^3. 
Hadarâ  Krostos,  1G7. 
Hadara  Mâryâm,  93. 
Hadara  Mikâ'êl,  9  3. 
Hadara  Syon,  159. 
Hadani,  9  3. 
Haiiiara  Kidân,  75. 
Ilarrâ  Krestos,  i/io. 
Hawâryâ  Krestos,  10. 
Hayla  Kidân,  53. 
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Hayla  Kirub,  i5. 
HeHâwë  Krestos,  87. 
Hensâ  Krestos,  98. 
Hêrânâwos,  As. 
Hetnâ,  10. 
Hetnurâ,  10. 
Heywatu,  10. 
Hezba  Syon,  189. 
Hezqeyâs,  i3. 
Hirut,  i4o. 
Hirut,  174. 
Hodit,  i3. 

KâhnaWangêl,  i5. 

Kâsà,  i3. 

Kebemâ  Syon,  iSy. 

Kefla  Gêrgis,  87. 

Kefla  Krestos,  310. 

Kefla  Mâryàm,  mâmher,  87. 

Kefla  Syon,  iSg. 

Kenfa  Mikâ'él  Kêsu,  67. 

Kenfu  Enqulàl ,  87. 

Kessos,  abbâ,  3o. 

Kessosàtyà,  i3. 

Kessosâyt,  3o. 

Kessosennà,  3o. 

Kidân,  10. 

Kidâna  VVaid,  17g. 

Krestos  Taslana,  174. 

Kuaibâ,  10. 

Isâyeyâs,  87.     - 
Ityopis,  2o4. 
lyo'ab,  159. 
lyosyâs,  i3. 

Lebnë,  i3. 

Lega  Krestos,  229. 

Lesânê,  i3. 

Leyâ  Dengel,  lôg. 

Liqë  Gêrgis,  87. 

Maba'a  Syon,  i5i). 
Mà'eqaba  Egzi',  107,  iô8. 


Mahari  Amlâk,  17A. 
Mamherê,  i5. 
Mâmmito,  i3. 
Mâmmo,  i3. 
Mâmmo,  87. 
Mâmmo  Malkiyâ,  329. 
Mâmmo,  qan  azmâc,  87. 
Mâmmuc,  23. 
Mânàmenos,  10. 
Manan,  30. 
Mangesta  Ab,   iSg. 
Manker,  918. 
Mar'à  Syon,  167. 
Mâritu,  10. 
Marqorêwos,  98. 
Màrtà,  i32. 
Mâryàmàwit,  3o. 
Mâryàm  Garad,  3o. 
Mâryàm  Kebrà,  9  3. 
Masàyt,  229. 
Masqal  Kebrà,  86. 
Mashët,  lia. 
Matra,  3o. 

Mazrà'eta  Krestos,   i3. 
Meie'eta  Saga,  i5. 
Menàsê,  3. 
Ment  Wàb,  10. 
Meslâia  Mâryàm,  3o. 
Moqi,  i8i. 
Moti,  ato,  20. 
Muahày,  1 0. 
Muse,  12  4. 

Nabiya  Le'ui,  i3. 
Nagada  lyasus,  28. 
Nagada  lyasus,  169. 
Nagada  Syon,  1,^9. 
Nagadë,  iSq. 
Nagâsi,  3o. 
Nàzràwit,  179. 
Nàzrë,  i3. 
Nebàba  Krestos,  i3. 
Negdâsat,  lo* 
Negdi,  i8i. 
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Nekuâvalius,  lo. 
Newâya  Mâryâm,  20 G. 
Niqolâwos .  1 3. 

Pàwlos,  188. 

Qacabë,  i8'i. 
Qcb'â  Krestos,  56. 
Qcb'a  Krestos,  1  28. 
Qêrlos,  i3. 

Raddâ,  i3. 
Radetku,  10. 
Rogba  Dâwit,  h-2. 
Regbà  Sellâsë,  2  3. 

Sâbâzë,   10. 
SabJa  Wangêl,  1  67. 
Sal'onyos,  3o. 
Sabla  lyasiis,  169. 
Sabla  Mikâ'êl,  198. 
Saloraon,  9. 
Samarcin,  219. 
Sanbat,  2. 
Saiikorâs,  i6. 
Sarsa  Krostos,    i58. 
Sarsa  Mâryam,   139. 
Sâwiros,  2o(3. 
Sebestyânos,  i3. 
Sehin,  10. 
Sellâna  Kcssos,  3o. 
Seltâna  Kreslos,  1 1(). 
Sem'on,  3. 
Sem'on,  1^0. 
Sem'on,  17^. 
Sem'on,  ai  g. 
Senduna  Qâl ,  3o. 
Seqàya  (îiyorjjis,  90. 
Serâya  Krcstos,  A 2. 
Silàs,  17/1. 
Silondis,  3o. 
Sirâk,  2. 
Surâbê  Kreslos,  iGo. 


Satâ,  1. 
Settë,  20. 

Sabâia  Mâryâm,  3o. 

Sâdeq,  5. 

Saga  Za-'Ab,  i3. 

Sego ,   18/1. 

Selà  Masqal,   18. 

Selât,   10. 

Sotâ  Mikâ'ëi,  99. 

Ta'âggasan,  219. 
Ta'amno,  1. 
Ta'amra  Mâryâm,  3o. 
Tafalat,  210. 
Takla  Hàymânot,  i3. 
Takla  Hàymânot,  71. 
Takla  Hàymânot,  89. 
Takla  Hàymânot,  18A. 
Takla  lyasus,  iSg. 
Takla  Krestos,  2  3. 
Takla  Mikâ'êl,  53. 
Tamasrâc,  hi. 
Tanse'a  Krestos,  176. 
Tanse'a  Madlion,  /i5. 
Tanse'a  Madlien,  176. 
Tasfâ,  10. 
Tasfâ,  i3. 
Tasfâ  lyasus,  178. 
Taslay,  20. 
Tasfu,  3o. 

Tatamqa  Madben,  gy. 
Tebqâ,  10. 

Te'emerta  Krestos,  iG3. 
Tegazân  Walatto,  28. 
Tekku,   10. 
Temertë,  i3. 
Tcnas,  10. 
Tunas,    10. 

Tc'emln  Maryam  ,  28. 

Wagrls,  88. 
VValasyoïi,   10. 
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Walalta  Berhân,  179. 
Walatta  Dengel,  3o. 
Waialta  Giyorgis,  3o. 
Walatta  Giyorgis,  iSa. 
Walatta  Hawàryât,  3o. 
Walatta  Hawâryàt,  56. 
Walatta  Hâyrnânot,  3o. 
Walatta  Hâymânot,  iSg. 
Walatta  Kiros,  53. 
Walatta  Mâryâm,  10. 
Walatta  Mâryâm,  28. 
Walatta  Sellâsê,  10. 
Walatta  Syon,  t3. 
Walatta  Yohannes,  10. 
Walatta  Yosiâtêwos,  10. 
Walda  Giyorgis,   116. 
Walda  Giyorgis,  229. 
Walda  Hâymânot,  169. 
Walda  lyasus,  i5. 
Walda  lyasus,  87. 
Walda  Kidân,  10. 
Walda  Kidâa,  53. 
Walda  Kidân,  179. 
Walda  Kessos,  87. 
Walda  Krestos,  28. 
Walda  Krestos,  1  09. 
Walda  Krestos,  179. 
Walda  Mâryâm,  5^4. 
Walda  Mikâ'êl,  20. 
Walda  Mikàel,  3o. 
Walda  Mikâ'êl,  70. 
Walda  Pêtros,  109. 
Walda  Sellâsê,  169. 
Walda  Takia  Hâymânot,  8(). 
Walda  Tensâ'ê,  5'i. 
Walda  Wàhd,  hi. 
Walda  Yohannes,  179. 
Waldê,  i3. 
Waldu,  159. 


Wânâ,  3. 
Wandabâri,  20. 
Wandamac,  Dors'ali,  10. 
Wandem,  3. 
Wangëlâwit,  3o. 
Warqit  Haylu,  i5. 
Warq-nas,  10. 
Wâsê,  3 

Yakâloc  (?),  10. 
Yà'qob,  172. 
Yâ'qob,  t8/i. 
Yà'qob,  219. 
Yeshaq,  i3. 
Yohannes,  3o, 
Yohannes,  5i . 
Yohannes,  .')3. 
Yohannes,  17^. 
Yostos,  9. 

Za-Giyorgis,  101. 
Za-Malakot,  21 3. 
Za-Mâryâm,  i3. 
Za-Mâryâm,  i(i5. 
Za-Mikâ'êl,  i3. 
Za-Qâl,  162. 
Zarâ,   10. 

Zar'a  Yohannes,  ^2. 
Zartehun,  10. 
Za-Rufé,  3o. 
Za-Tâ'os,  198. 
Za- Walda  Mâryâm,   2  3. 
Za-Walda  Mâryâm,  ûk. 
Za- Walda  Mâryâm,  3o. 
Za-Walda  Mâryâm,  53. 
Za-Wangêl,  167. 
Zawga   Mikâ'êl,  4 2. 
Zënâ  Gabre'ël,  28. 
Zënâ  Hawàryât,  lAo. 
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XL  Noms  de  lieux  et  de  peuplades  p'Éthiopie. 


Abargênê,  229. 

Aborâ,  1. 

Adai,  1  58,  200,  916. 

Ad  Aqayt,  20. 

Agaw,  989. 

Ag'âzi,  177. 

Aksum,  187,  2o3,  qoA. 

Ambâsêl,  20. 

Amoy,   929. 

Angot,  28. 

Arâ,  20. 

Asfâ  Gazi ,  20. 

Asgadê,  20. 

Atronsa  Mâryâm,  19/1,  192,  2i(j. 

Bâganâ,  229. 
Baiaw,  200. 
Bâmbâ,  229. 
Baynan  Kuerâ,  229. 
Bêgameder,  i3. 
(Dabra)  Berhân,  i(36. 
Bêta  Amharâ,  53. 
BêtaLehëra,  79,  i5i.         » 

Dabasây,  929. 

Dâdiyâ  ,11. 

Dâgâ,  7,  19,  37,  ^15,  46,  ^9,  5o, 
87,  glx,  95,  i38,  189,  iliq,  157, 
i58,  i63,  169,  lyo,  179,  )73, 
17/4,  177,  178,  i83,  ,84,  f88, 
207,  21 3. 

Dâmo,  21  6. 

Daq,  i58. 

Darguenâ,  299. 

Dâsmâ,  12  5. 

Dazbihon,  229. 

Dembelâ  Gadal,  299. 

Diqdiqâ,  229. 

Enâryâ,  2/I18. 


Ensâ  Ganta,  87. 

Estifànos (lab.), de  Dâgâ,  87,  45,  1 38 , 
iZio,  172,  178,  178, 

Falâsâ,  i58 ,  989. 

Gabayâ  Mangad,  999. 

Gàii  Bar,  999. 

GâUâ,  i58,  9.36,  239. 

Garamti  Kuerâ,  229. 

(Bêta)  Garimâ,  76. 

Gâr  Labatà,  299, 

Gebâ  Dag,  20. 

Gelo  Makadâ,  53. 

Gesën,  90. 

(Dabra)  Giyorgis,  hz. 

(Tàb.)  Giyorgis,  i65. 

Gondar,  1,  h,  160,   168,  919,  997. 

Guazâm,  2^8. 

Gudâlê(?),  289. 

Gueguedâ,  53. 

Guçâri,  52. 

Gâni  Gubâ,  229. 
Geb  Wâsâ,  999. 
Gemâhu,  229. 

Hagarây,  i83. 
Hengegâ,  229. 
Hiinirân,  200. 

Kararabaw,   229. 

Kidrma  Mohrat  (cgi.),  5^. 

Kuerâ,  voir  Baynan  K"  et  Garamti  K". 

lyasus  (tâbot),  en  Celfo,  53. 

Lahuâ,  229. 

(Dabra)  Libânos,  3i,  82,  i25,  200. 

2i3,  216. 
Llyalioy,   299. 
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Madhânë  'Àlam  (égl.),  206. 
Maguinâ,  11,  i25. 
Makâdo,  176;  voir  Gelo  M". 
Ma1â2ê,  30. 
Maikê  Egatâ,  329, 
(Dabra)  Mâryàm,  187. 
Matammâ,  160, 
(Bêla)  Mata',  53. 
Matarâ,  176. 
Maya  Geb,  187. 
Mêço,  84. 

Nârgà,  95,  198,  199,  ^00,  aoi. 
INobâ,  286. 

Qâlo  Ersâ,  299. 

Qemànt,  989. 

(Bêta)  Oirqos,   3o, 

(Bêta)  Qirqos.  en  Bêta  Amliarâ.  58. 

Saglâ,  189. 

Sahuën,  239. 

Salcan,   i58. 

(Dabra)  Sâmu'êl,  81. 

Sârât,  124. 

Sarâwdâ,  22g. 

Sarâwë,   19. 

Sat  Kerkerâ,  229. 

(Maqdasa)  Sellâsë,  à  Nârgâ.  9  5. 

Semë,  28. 

(Amba)  Somâ,  i5o. 

Sanqellâ,  289. 

(Dabra)  Sânâ.,  io3,  i-ih,  310. 


Sengâ,  87. 

Sengut,  299. 

Sewân,  179. 

Syon  (tâbot),  167,  i58. 

Tadbâba  Mâryâm,  4i. 
Tegrë,  i3,  208,  2o4. 
(Turk),  i58. 

Taguer,  54. 
Teltâl,  198. 

Cela  Mâryâm ,  75. 
èejfo,  53. 
CequiJg,  329. 
Çerqin,  200. 
Çopaë,  87. 

Wahni,  229. 

(Gadâina)  Wâli,  81,  188. 
Walqâyt,  192. 
Wânçakafo,  229. 
(Dabra)  Warab,  i24. 
Way  Dambeh,  229. 
(Dabra)  Wifât,  5i,  206. 
Woçàbi,  9  0. 

Yâha,  176. 
Yawes,  69. 
Yohannes  (tâb.),  en  Dabra  Dâgâ,  94. 

Zâgë,  10. 

Zâlân,  210. 

Zàrâ,  210. 

Zêgâ  Kemâygâ,  229. 

Zobel,  9o3. 
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Xll.  Matières  les  plus  importantes,  au  point  de  vue  his- 
torique ET  linguistique,  DES  CAHIERS  DE  VOYAGE  ET  DES 
MANUSCRITS    DU    SUPPLe'mENT. 

(Les  numéros  sont  indiqués  d'après  la  B.  N.) 


AssAORTA,  renseignements  sur  les  Ass., 

980. 
Croqcis    géographiques,     95 1,    9  59, 

965,  970. 
Ethnographie,  notes,  205,  966,  278. 
FalASâ,  966,  970.  —  Lettre  aux  Fal. , 

369. 
GouRAGHÉ,    renseignements     sur    les 

Gour.,  278. 
Histoire,  266,  970. 
Inscriptions  d'Aksoum,  267,  276;   — 

de  Yeha,  965 
Langages  (  matériaux  lexicographiques): 

Afar,  97/i. 

Amharïnnâ,  (253),  270,  978,  279. 

Arâ,  267. 

Awifnâ,  25i,  270,  275. 

Bâryâ  (nàra),  977. 

Billn,  976. 

Dawâro,  266,  970,  271. 

Galla,  271,  278,  275. 

Gâmëllâ,  267. 

Gàsambâ,  971. 

Ge'ez,  270,  271,  977. 

Gliimirra,  970. 

Hamtïiiâ,  97  A  ,  977. 

Haruro,  2()7. 

Kâfâ,  970 ,  977. 

Kâml)âtii,  271. 

Mr-kSn,  271. 

Moliar,  371. 


Qemânt,  970 ,  377. 

Saho,  978,  274,  977,  279. 

Sawàhili,  974. 

Sïdâmâ,  a66,  971,  975,  277; 
voir  Kâfa. 

Somali,  27^,  279. 

Tigré  (Wâryâ),  971. 

Tïgrây,  35i,  969,  276,  277,  978. 

Tuftë  (Galla),  976. 

Cahâ  Gurâgê,  271. 

Yambo,  970. 

Yàmmâ,  266,  270. 

Yawoè,  266. 
Lettres  du  roi  Sàhla  Dengel  et  d'autres 

chefs  au  roi  Louis-Philippe,  279. 
Listes  royales,  270. 
Littérature  éthiopienne,  966. 
Lois  couthmières,  266. 
Textes  : 

en  amharique,  proverbes,  chan- 
sons, etc.,  966,  267,  970,  275. 

en  awïnâ,  275. 

en  galla,  278,  976,  (959). 

en  ge'ez,  qenë,  95 1  ;  —  prières  ma- 
giques, 958;  —  traité  d(^  divi- 
nation, 271. 

en  kâfâ,  (25i). 

en  saho,  27^. 

eu  tïgrây,  975,  977. 
Topographie,  965,  9()6,  968. 
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XIII.   Textes  amharï^nâ. 

(Les  numéros  marqués  d'un  *  sont  enlièrement  en  amharique.) 


10 

CR*6i 

CR  103 

CR*i/i7 

CR 

190 

CR 

217 

CR  238 

i3 

62 

106 

*i/i8 

192 

928 

944 

i5 

63 

*io8 

*i49 

197 

339 

m5o 

90 

64 

*ii4 

i5o 

198 

2  30 

952 

33 

69 

122 

*i5i 

199 

33l 

3o 

71 

137 

*i56 

204 

233 

32 

84 

i4i 

178 

906 

335 

35 

87 

*t^6 

i84 

210 

236 

MÉLANGES. 


«ISOL'  LE  PISAN. 

Parmi  les  lettres  pontificales  adressées  en  1291  aux  princes 
mongols  et  à  quelques  hauts  dignitaires  d'Asie  centrale  et  de 
Perse,  il  en  est  une  quia  pour  destinataire  un  personnage  assez 
énigmatique,  un  Pisan  établi  dans  ces  régions  depuis  long- 
temps, qui  y  avait  acquis  une  situation  influente  et  de  grandes 
richesses,  et  que  les  manuscrits  appellent  Isolus,  Ozolus  et 
lolus. 

Il  Y  a  upe  vingtaine  d'années,  notre  confrère  russe  M.  Bar- 
ioYà  avait  proposé  d'identifier  ^Isol  de  Pise??  au  chrétien 
^  jg$  Ngai-sie,  bien  connu  par  les  histoires  chinoises,  et  qui 
avait  été  envoyé  une  fois  par  Khubilaï  en  mission  auprès 
d'Aryùn,  le  souverain  mongol  de  la  Perse.  Dans  le  Toung  Pao 
de  1914  (p.  689),  j'ai  donné  les  raisons  pour  lesquelles 
cette  hypothèse  ne  me  paraissait  plus  soutenable.  Ngai-sie  est 
un  chrétien  sans  doute  syrien,  Isa,  connu  des  historiens  per- 
sans et  nommé  dgns  une  lettre  envoyée  par  le  souverain  mongol 
de  Perse  au  pape  en  1285.  Mais  il  me  semblerait  non  moins 
étrange  qu'à  IVI.  Bartol'd  que  le  personnage  en  somme  considé- 
rable auquel  est  adressée  la  lettre  pontificale  de  1291  n'eût 
laissé  aucune  trace  dans  les  historiens  orientaux,  et  je  crois 
pouvoir  à  mon  tour  proposer  une  solution  du  problème. 

Etienne  Orbélian,  l'historien  arménien  de  la  Siounie,  nous 
raconte  que  le  futur  souverain  mongol  Oljaitû  fut  baptisé  à  la 
cour  d'Aryùn,  vers  1  988,  sous  le  nom  de  Theodosios,  et  qu'il 
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fut  ç^  confié  à  un  prince  franc  nommé  Sir  Tchol^i.  L'éditeur 
arménien  d'Orbélian  avait  proposé  de  voir  en  Sir  Tcliol  le 
Génois  Buscarel  de  Gisulf ,  qui  fut  employé  par  les  Mongols  de 
Perse  comme  ambassadeur  en  Occident.  Mais  l'une  des  lettres 
que  les  princes  mongols  adressèrent  à  Philippe  le  Bel  nous 
prouve  que  Buscarel  était  connu  en  Perse  sous  son  vrai  nom , 
légèrement  altéré  en  Mùskâril.  M.  l'abbé  Chabot  a  songé  à 
voir  plutôt  dans  Sir  Tchol  un  chrétien  nommé  Xancthus,  et 
qui  est  également  un  des  destinataires  des  lettres  pontificales 
de  1291  ;  je  ne  vois  pas  les  raisons  de  cette  hypothèse  ^*l 

Mais,  à  propos  du  «Sir  Tchol w  d'Etienne  Orbélian,  on  ne 
paraît  pas  avoir  encore  fait  un  rapprochement  qui  s'impose.  La 
chronique  dite  d'Amadi  et  celle  de  Florio  Bustron,  en  racon- 
tant l'expédition  navale  dirigée  contre  Rosette  par  les  Chyprois 
en  1299-1300,  mentionnent  toutes  deux  la  part  qu'y  prit  le 
«signor  Chioljj,  ambassadeur  de  Ghazân,  alors  souverain  des 
Mongols  de  Perse '^l  II  me  paraît  évident  que  ce  t<  signor  Chiol» 
n'est  autre  que  le  Sir  Tchol  auquel  avait  été  confié  le  jeune 
«  Théodose  »-01jàitû  vers  1288. 

Le  texte  d'Orbélian,  les  épithètes  de  «sir 5)  et  de  «signom 
montrent  clairement  qu'il  s'agit  d'un  «Franc 55  établi  en  Perse. 
D'autre  part,  la  forme  même  adoptée  par  Orbélian  semble 
indiquer  qu'il  faudrait  préférer  une  orthographe  *Ciol  à  celle 
de  Chiol  donnée  dans  les  manuscrits  des  deux  chroniques  ita- 
liennes. Enfin,  si  on  tient  compte  des  prononciations  mongoles 
du  1  initial,  qui  passe  si  facilement  à  l'explosive  palatale  (J,  c) 
et  même  à  la  denlo-spirante  [dz,  /.s),  il  apparaîtra  très  normal 


'•)  Ecrivant  celle  noie  loin  de  I\iris,  surnnc  fiche  déjà  ancienne,  je  m'excuse 
de  ne  pouvoir  renvoyer  directomenl  au  lexto  môme  d'Orbélian;  j'enij)runle  la 
citation  à  Chadot,    Histoire  de  Mar  Jabalalia  III,  p.  9/1,  aSç). 

(*)  Chronique  de  l'île  de  Cliy/ire ,  de  Florio  Bdsthon  ,  dans  Doc.  inédits,  Mvl. 
Iiislor.,  [.  V,  i88(),  in-A",  j).  il5a;  t'MyouKjui'  d'Amadi,  dans  thc.  inédilu , 
1891*,  in-'i°,  p.  230. 
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que  ce  nom  ait  été  latinisé  sous  une  forme  dont  les  variantes 
Isolus,  Ozolus  et  même  lolus  sont  presque  possibles  au  même 
titre,  sans  que  j'aie  actuellement  le  moyen  de  prononcer  entre 
elles  absolument.  Ce  serait  donc  en  définitive  un  Pisan  que  ce 
seigneur  franc  Sir  Tcbol,  dont  la  vie,  à  la  fin  du  \in"  siècle, 
fut  mêlée  aux  règnes  d'Aryun  et  de  Ghazân  et  à  l'enfance 
d'Oljàitû. 

P.  Pelliot. 
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M.  Marcel  Couen,  chargé  de  coursa  l'École  des  Langues  orientales.  Le  paiilbu 
ARABE  DES  JciFS  d'Alged  (Collection  linguistique  publiée  pat  la  Société  de 
Linguistique  de  Paris,  f.  '4).  —  Paris,  H.  Champion,  igi3;  1  vol.  in-8°, 
xva-559  pages. 

D'où  viennent  les  Juifs  qui  forment  une  partie  importante  de  la  ville 
d'Alger?  Dès  le  xm°  siècle,  on  y  trouve  une  communauté  juive,  assez 
misérable,  semble-t-il,  dénuée  d'écoles,  et  ayant  recours,  pour  régler 
ses  dissentiments,  au  tribunal  du  Cadi.  faute  de  juges  de  sa  religion. 
Après  1891,  il  y  eut  un  fort  afflux  d'Israélites  venus  d'Espagne,  où  leur 
situation  était  devenue  intolérable  à  la  suite  des  massacres  de  Sévilie  et 
des  persécutions  qui  leur  rendaient  impossible  le  séjour  dans  les  Etats 
chrétiens.  Ces  derniers  parlaient  l'espagnol,  ainsi  que  le  démontre  l'his- 
toire des  colonies  juives  du  Nord  du  .Maroc.  Quant  à  l'immigration  pos- 
térieure à  1/199  (décret  de  Ferdinand  le  Catholique),  elle  n'a  pas  laissé 
de  traces  :  les  nouveaux  venus  se  sont  fondus  dans  les  anciennes  commu- 
nautés. De  même,  par  la  suite  des  temps,  toute  différence  a  disparu 
entre  les  deux  groupements  primitifs,  les  indigènes  et  les  immigrés. 

Tous  parlent  arabe,  mais  cet  arabe  offre  certaines  particularités  que 
l'on  ne  rencontre  pas  dans  le  parler  des  musulmans  d'Alger  :  tout 
d'abord  des  emprunts  à  l'hébreu ,  ce  qui  est  naturel ,  la  pratique  d'une 
religion  entraînant  avec  soi  Thabilude  de  se  servir  d'expressions  parti- 
culières et  caractéristiques;  ensuite  nombreux  emprunts  à  la  langue 
franque,  véhicule  des  relations  commerciales  qui  a  régné  dans  les  ports 
de  la  Méditerranée  jusqu'à  des  temps  voisins  du  nôtre  ;  enfin  on  y  re- 
marque une  tendance  à  adopter  des  flexions  éti*augères  dans  des  mots 
d'emprunt,  et  une  tolérance  pour  les  phonèmes  étrangers,  plus  mar- 
quée que  chez  leurs  concitoyens  musulmans. 

Le  btti  que  s'est  proposé  M.  Marcel  Cohen  est  d'étudier  ce  parler  ; 
pour  y  parvenir,  il  a  dû  se  livrer  à  un  examen  minutieux  de  la  qualité 
de  ses  informateurs;  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d'enquêtes  linguis- 
tiques savent  combien  il  est  difficile  d'obtenir  des  renseignements  précis 
ou  d'ai-river  à  des  constatations  sûres,  selon  les  influences  subies  par  les 


500  NOVEMBRE-DECEMBRE    1915. 

interlocuteurs.  Les  indicatioûs  qu'il  nous  fournit  nous  paraissent  indi- 
quer qu'on  a  pris  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  de  noter  des 
formes  empruntées  à  des  parlers  voisins,  et  que  l'on  ne  trouve  pas 
dans  l'idiome  habituel  des  anciennes  familles.  Enfin  l'emploi  de  l'arabe 
disparaît  devant  l'usage  du  français,  non  pas  graduellement,  mais 
brusquement,  d'une  génération  à  l'autre,  sous  l'influence  de  l'instruc- 
tion primaire  et  secondaire.  Cette  rfsubstitution  brusque  et  intégrales 
ne  peut  être,  à  bon  droit,  qualifiée  d'évolution  (p.  12);  l'évolution  est 
une  transformation  lente;  M.  Cohen  signale,  au  contraire,  un  phéno- 
mène de  mutation  analogue  à  ceux  que  l'on  a  relevés  dans  le  domaine 
de  ia  biologie. 

Ce  volume  est  divisé  en  trois  parties  :  1°  la  phonétique,  avec  élude 
du  consonantisme  (consonnes  isolées,  influence  des  consonnes  les  unes 
sur  les  autres),  et  du  vocalisme  (voyelles  brèves  et  longues,  semi- 
voyelles,  diphtongues,  modifications  du  timbre);  9°  ia  morphologie 
(verbe,  nom,  mots  invariables);  3°  le  vocabulaire  (emprunts  hébreux, 
romans ,  turcs ,  berbères ,  vocabulaires  particuliers  :  noms  de  parenté , 
langage  du  ciseleur,  noms  de  vêtements  et.  d'instruments  de  musique). 
L'ne  introduction  abondamment  fournie  traite  de  l'histoire  des  Juifs  d'Al- 
ger et  de  leur  langage;  à  titre  d'appendice,  on  trouvera  des  textes  en 
transcription  qui,  au  point  de  vue  du  folk-lore  et  de  la  sociologie,  ne 
sont  point  dépourvus  d'intérêt,  comme  la  coutume  des  enterrements  et 
les  détails  sur  les  cérémonies  et  les  usages  du  mariage. 

Le  volume  de  M.  Cohen  est  un  de  ces  documents ,  tels  qu'il  commence 
h  s'en  rassembler  un  certain  nombre,  qui  sont  le  résultat  d'une  enquête 
approfondie  sur  un  sujet  déterminé,  et  dont  l'importance  est  d'autant 
jtius  grande  que  le  parler  dont  il  constate  l'existence  est  en  voie,  sinon 
de  disparaître,  au  moins  dêtre  profondément  affecté  par  l'intrusion 
d'éléments  étrangers. 

Ci.  HuiRT. 


Annette  S.  Bevkiudge.  Tue  Memoirs  of  B.îiwit,  a  new  translation  of  tho  Bâbur- 
nauia,  incorporating  Leyden  aiid  Ersivinc's  of  1826  A.  D.  Fasciculus  I, 
Farghâna.  —  London,  Luzac  and  Go.,  sans  date;  1  vol.  petit  in-4°,  i85- 
XVI  pages. 

La  traduction  des  Mvmoircs  de  Bnber,  par  Pavot  de  Courteille,  a  paru 
en  1871  ;  elle  était  supérieui-e  à  celle  de  John  Leyden  et  William  Ers- 
kine  parce  qu'elle  avait  été  l'aile  directement  sur  le  texte  original  publié 
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en  1857  à  Kazan  pai-  Hminski,  et  non  sur  l'une  ou  l'autre  des  deux 
versions  persanes.  Ce  qui  a  décidé  M"'"  Beveridge  à  tenter  une  nouvelle 
interprétation  du  texte  turc,  c'est  la  découverte  du  maouscrit  de  Haïder- 
abâd  <''  et  sa  publication,  eh  reproduction  phototypique,  dans  le  tome  I 
de  la  Gibb  Mémorial  Séries  (igoS).  Quant  à  la  transcription  du  nom 
même  du  conquérant  timouride  de  l'Inde,  les  lecteurs  du  Journal  asia- 
tique se  souviennent  que  M.  E.  Denison  Ross  a  établi,  d'une  manière 
péremptoire,  qu'il  faut  prononcer  Bahour  et  non  Baber  (x'  sér. ,  t.  XVll, 
1911,  p.  33i).  S'il  n'y  a  rien  à  dire  sur  ce  sujet,  il  n'en  est  pas  de 
même  sur  le  système  de  transcription  du  dialecte  turc  dans  lequel  a 
écrit  l'auteur;  M"'  Beveridge  s'en  est  expliquée  dans  la  note  2  de  la 
page  2  et  donne  la  raison  suivante  :  rrl  follow  Turkï  lettering  because 
I  am  not  compétent  to  choose  amongst  Systems  which. . .  etc.  n  II  y  a  ceci 
de  vrai  que  nous  ne  pouvons  guère  espérer,  avec  l'insuffisance  notoire 
de  l'alphabet  arabe  pour  transhtérer  les  sons  du  turc ,  reconstituer  la 
véritable  prononciation  du  dialecte  auquel  nous  avons  aflaire:  mais, 
cela  admis,  il  y  a  tout  de  même  des  bornes.  Ainsi,  chaque  fois  qu'il  y 
a  un  alif  dans  le  texte,  la  traductrice  met  un  a  ;  il  s'en  suit  que  j'  initial 
sera  toujours  représenté  par  an,  quelle  que  soit  la  vraie  voyelle;  grâce 
à  ce  procédé,  nous  obtenons  de  véritables  monstres  tels  que  :  aûlniak 
làràh  rfil  faut  mourir'?  (p.  xi,  1.  5),  correspondant  à  l'osmauli  ôJmàk 
gàràk ;  Vàrabéry  [Cagalaische  Spraclistudien,  p.  227)  a  ôliil,-,  ce  qui 
indique  bien  que  la  voyelle  est  0  dans  la  Transoxiane;  quant  au  second 
mot,  le  même  auteur  a  kirelc  et  kerek  (p.  333).  Nous  aurons  de  même 
aûq  ffarrow  pour  oq ,  aûltûrgnchi  frone  who  will  killn  (p.  23,  1.  8) 
pour  ôltûrguci,  aûUnrdi  (p.  36  et  note  1)  pour  ôltûrdi,  osm.  ôldûrdû,  etc. 
Pareillement  ^^l  initial  sera  transcrit  par  ai  :  ail-khâni  pom*  il-khâni 
(p.  79),  aîcliâr  aidim  (p.  83,  n.  1)  pour  icàr  idim  fje  buvais?),  etc. 

Un  certain  nombre  de  fautes  d'impression  sont  venues  s'ajouter  à  ces 
motifs  d'incertitude.  Page  3 ,  note  6  :  ml  âtjid ,  bar  âtjid,  lire  dans  les 
deux  cas  âyad.  —  P.  10,  1.  6  :  umiq  rr profonde  ,  lire  'amîq.  —  P,  11, 
note  3  :  tabarraklûq,  lire  tabnrruhluq  ;  noie  h  :  yabrûjiV  s-sannam,  lire 
-sanam.  —  P.  22,  note  3  :  Dans  les  vers  cités,  bâ:  garadad  doit  être 
remplacé  par  bâz  gardai,  iiaqra  par  miqra,  zar-{  sâfl  par  zarr-i  sàf 

^'^  L'histoire  de  ce  manuscrit  a  été  racontée  dans  le  Journal  de  la  Société 
asiatique  de  Londres;  voir  notamment  :  The  Haydarabad  codex  of  the  Babar- 
nama,  reprinted  from  the  J.  R.  A.S.  October  igoS  aad  January  1906;  Hert- 
ford,  1906  ;  on  y  trouvera  exposée,  p.  91,  la  méthode  adoptée  pour  la  nouvelle 
traduction,  qui  ne  devait  être  qu'une  revision  de  celle  de  1826. 

VI.  .33 
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(à  cause  du  mètre),  (iir:în  par  ar:î:  (qui  rime  avec  cliî:).  —  P.  /lo , 
note  1  :  ikhlâq  u  aUtivâri  Tiiianners  and  habits-  est  naturellement  nkhhlq 
u  (Uwân.  —  P.  44,  note  3  :  muqaUal  -vital  part-  est  inaqUd.  —  ^*-  79, 
ligne  i8  :  Mâmum  khalifa  (^Caliph),  mamumt  Tables,  lire  Ma^mim  et 
Ma^mtinï.  —  P.  83 ,  note  5  :  Tâq-i-kisii ,  lire  -ktsrâ.  —  P.  112,  note  9  : 
pidr,  lire  padar.  —  P.  1/17,  note  -3  :  Abù^l-Makâram,  lire  Abû^l-Maka- 
rim.  —  Appendice,  p.  vi  :  srtng'-s/(//i;rt/(  signifie  ^briseur  de  pierres n,  non 
ffStone-eatingT?. 

Je  ferai  remarquer  en  outre  quAklisîkit  ou  Akhsïkîs  (écrit  avec  li?) 
ne  repre'sente  pas  une  mauvaise  lecture  des  manuscrits  pour  Akhsï-Kînt 
ffold  name  of  the  placer  (p.  y  i;  le  nom  de  cette  localité  est  Akhsi;  le 
suffixe  kefh  est  persan,  apparenté  à  kèdè  ffmaison^  ;  le  suffixe  hint  (plutôt 
kent,  a  cause  de  la  transcription  arabe)  est  turc.  — •  Page  i5,  1.  5  :  ftHe 
vvas  a  true  believer  (ilanafï  mazhablîk  )  15  ;  ici  hanafi  ne  peut  être  pris 
dans  son  sens  coranique  df^adeptede  la  religion  des  himif.s'  :  il  désigne 
celui  qui  reconnaît  pour  chef  d'école  Abou-Hanîfa  No'màn  ben  Thàbît; 
Omar-Chéikh  était  hanéfite.  —  P.  22,  1.  11,  fâ'ib  ne  signifie  pas  rrhe 
noAV  lives  lawfuUyn  et  taiitia  rfthe  right  ways,  et  cela  suggère  encore 
moins  -rhad  become  an  orthodox  Musalraânn  (note  h).  L'auteur  veut 
dire  que  Haïdar  s'est  repenti  de  ses  fautes  et  est  entré  dans  un  ordre 
religieux.  —  P-  79,  note  3.  La  Kaba  n'est  pas  ^the  Black  Stone^^.  ■ — 
P.  (S3.  note  1.  Le  cidre,  dont  le  nom  semble  venir  de  rhàghîr  i^U^  ), 
a  été  introduit  en  Angleterre  par  les  Croisés,  qui  avaient  appris  à  le 
faire  des  Turcs  en  Palestine.  Pour  admettre  cette  étymologie,  il  faudrait 
qu'on  eût  expliqué  tout  d'abord  comment  la  gutturale  continue  y  a  pu 
se  transformer  en  dentale  explosive.  De  plus,  le  nom  du  cidre  est  consi- 
déré comme  d'origine  latine;  enfin,  ce  sont  des  Français,  se  trouvant 
dans'les  armées  russes  chargées  d'occuper  la  Transcaucasie ,  qui  leur  ont 
appris  à  faire  du  cidre  avec  les  belles  pommes  des  vallées  du  Caucase  : 
c'était  probablement  la  première  fois  quon  utilisait,  en  Orient,  les 
pommes  pour  cet  usage. 

P.  137,  note  1.  Binâ'î  (lire  Bennâ'i,  Puza-qouli-khan,  Medjiiid  el- 
Fosalid,  t.  II,  p.  Sa  :  Huart,  Calligraphes,  p.  212)  est  simplement  accusé 
d'ignorer  les  règles  de  la  poésie  :  rr His  rhymes  are  not  frue  vi:.  i/ïr,  [m) 
inar  and  lâr.r  Ces  rimes  prouvent  tout  uniment  que  yîr,  signifiant 
ff terre»,  se  prononçait  yàr,  eùnous  avons  ainsi  de  bonnes  rimes  :  yàr, 
sàiiidr  et  Idr.  Les  vers  persans  cités,  sont  difficiles,  parce  qu'ils  con- 
tienuent  des  jeux  de  mots:  mais,  après  avoir  leconnu  dans  la  note  -j  de 
la  page  i38  qu'il  s'agissait  de  lettres  pointées  et  non  pointées,  ce  n'est 
pas  lever  la  dilliculté  (pi<i  de  traduire,,  p.  t.'ty,  *ic  X^  par  rrrhyme  ol 
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grainn  parce  que  malliih  rimerait  avec  ghallah  [transcrit  ghala).  Le  texte 
ne  permet  pas  cette  interprétation.  Molimal  ne  peut  signifier  que  :  i"  tr né- 
gligé, laissé  de  côtéfl  ,  c'est-à-dire  rr  obsolète"  :  c'est  presque  dans  ce  sens 
que  l'a  pris  Pavet  de  Courteille  (Mémoires  de  Baber,  t.  I,  p.  188, 
note  1  ):  ffle  mot  galleh,  qui  signifie  produit,  provision,  pris  dans  Tac- 
ception  peu  usitée  [nuikmel)  de  vêtement"  (c'est  gholla  qui  a  ce  sens); 
9°  privé  de  points  diacritiques ,  *JL£  donnera  *JU  ^  mais  ce  mot  n'existe 
pas  avec  le  sens  de  vêtement  ;  il  n'y  a  que  '^.^  qui  désigne  un  vêtement 
rembourré  se  portant  sous  la  cotte  de  mailles,  le  o^TjS  des  Pel'sans. 
Est-ce  cela  qu'a  voulu  dire  le  poète  ?  Le  jeu  de  mots  est ,  en  tout  cas , 
peu  clair. 

En  dehors  de  ces  défectuosités,  la  nouvelle  traduction  du  Bâbour- 
Ndmè  offre  un  progrès  incontestable  sur  ses  devancières  :  ce  sont  les 
notes,  dans  lesquelles  on  a  utilisé  les  données  géographiques  que  l'on 
possède  actuellement  sur  les  régions  de  l'Asie  centrale  parcourues  par 
l'aventureux  conquérant,  et  que  l'on  n'avait  pas  encore  au  moment  de 
la  publication  de  la  traduction  de  Pavet  de  Coui'teille ,  où  la  pénétration 
russe  commençait  à  peine  dans  ces  régions,  et  encore  moins  en  1826. 
On  trouvera,  en  appendice,  une  note  sur  le  site  et  la  disparition  du 
vieil  Akhsï,  sur  les  oiseaux  nommés  qil  qûyirûgli  et  bâghri  qarâ,  sur  le 
goshagir  et,  en  général,  sur  les  termes  techni(pies  du  tir  à  l'arc.  Une 
courte  dissertation  indique  les  motifs  qui  ont  fait  rejeter  de  la  présente 
traduction  le  Be-sciie  passage,  c'est-à-dire  l'endroit  des  Mémoires  où 
Bâbour  raconte  (jue,  résigné  à  mourir,  il  fut  sauvé  par  l'arrivée  inopinée 
de  ses  compagnons,  mis  sur  sa  trace  par  un  songe  opportun.  Le  récit 
de  ce  songe  ne  serait  pas,  à  lui  tout  seul,  suffisant  pour  établir  la  non- 
authenticité  de  ce  passage,  car  on  sait  l'importance  qu'y  attachent  les 
Orientaux  ;  mais  les  autres  raisons  sont  plus  sérieuses. 

Le  premier  fascicule  contient  le  récit  des  aventures ,  fréquemment  mal- 
heureuses, du  prince  ambitieux  dans  le  Ferghâna  ;  le  second,  qui  suivra, 
renfermera  la  partie  des  Mémoires  relative  à  Kaboul ,  et  le  troisième  sera 
réservé  à  l'Inde  ;  le  quatrième  et  dernier  comprendra  la  préface ,  les 
index,  les  cartes,  etc.  On  peut  souhaiter  à  M°"  Beveridge  le  courage 
nécessaire  pour  mener  à  bien  l'entreprise  ardue  qu'elle  s'est  imposée. 

Cl.    HUART. 


.33. 
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C.  A.  Storey.  The  FÂKiiin  of  Al-Mdfaddal  Ibn  Salama,  edited  from  Manu- 
scripts  at  Constautinople  and  Cambridge  (publication  du  fonds  De  Go(!Je).  — 
Leydc,  E,  J.  Brili,  1916;  un  vol.  in-8°,  xvii-80-260  pages. 

11  y  a  maintenant  soixante-douze  ans  que  G.  W.  Freytag  achevait  à 
Bonn  sa  traduction  latine  des  provei-])es  arabes  de  Me'ïdâni  ;  depuis  lors 
on  a  vu  paraître,  sur  le  même  sujet,  l'édition  du  Caire  du  texte  arabe 
(128/1  hég.  =  1867;  autre  édition  en  i3io  =  1892),  le  recueil  d'el- 
Mofaçlda  led-Dabbî  (édition  du  Djcimïb,  Constautinople,  i3oo=  18 8 3), 
celui  d'Abou-Hilàl  el-'Askari  (Caire,  i3io),  h  Risdlai  el-Amthdl  el-Bagh- 
ddditjija  d'Abou^l-llasan  et-Tâlaqâni  (édition  L.  Massignon,  Le  Caire, 
s.  d.).  Le  Fdkhir  d'el-Mofaddal  ben  Salama  complète  utilement  les  ren- 
seignements que  nous  avons  sur  cette  branche  de  la  littérature,  et  il 
faut  savoir  gré  à  M.  C.  A.  Storey,  professeur  au  Collège  musulman 
d'Aligarh ,  d'avoir  choisi  cet  ouvrage  comme  thèse  présentée  à  la  suite 
des  études  faites  au  Trinity  Collège  de  Cambridge.  M.  Bevan,  professeur 
à  l'Université  de  celte  ville,  le  savant  éditeur  des  Naqd'ïd,  a  eu  la  main 
heureuse  en  l'indiquant  à  son  élève. 

On  ne  sait  pas  grand'  chose  sur  l'auteur  en  dehors  des  quelques  mots 
que  lui  ont  consacrés  Ibn-Khallikàn  {Wnfnydt,  éd.  Wiistenfeld,  n°  Sgo  et 
non  55 1,  comme  le  porte  la  préface  de  l'édition  Storey  :  cf.  Bioffviipliical 
Dictionarij,  t.  Il,  p.  611)  et  le  Fihrist,  p.  73.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort:  Abou-Bekr  eç-Çoûlî  avait  suivi  ses  leçons  en  290  (goS)  ;  la  date 
de  3o8  (920)  est  celle  de  la  mort  de  son  fils,  AbouU-Tavyib,  enlevé  à 
la  Heur  de  l'âge;  la  confusion  est  imputable  à  Brockelmann,  Geschichte 
der  arab.  Litteratur,  t.  I,  p.  118.  Deux  manuscrits  ont  servi  à  éta])lir  le 
texte;  le  premier  est  celui  de  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Cam- 
bridge signalé  par  M.  Edw.  G.  Browne  dans  son  Handlisl;  le  second 
appartient  à  la  mosquée  ^oûr-i  'Osmàniyyè  de  Constantinople  :  il  a  été 
décrit  par  M.  Bescher  dans  la  Zeitschrift  de  la  Société  orientale  alle- 
mande, t.  LXIV,  1910,  [).  499.  On  n'a  pas  utilisé  une  troisième  copie, 
qui  dérive  probablement  de  la  précédente;  elle  se  trouve  à  la  mosquée 
Alohamnièdiyyé  (Fàtili)  à  Constantinople,  et  a  fait  l'objet  d'une  note 
du  même  M.  Bescher,  dans  les  Mclaiiffcs  de  lu  Faciilir  orienl<ilc  do  liey- 
routh,  t.  V,  p.  5oi. 

Plusieurs  tables  rendront  aisé  l'usage  do  ce  volume  :  la  première  est 
un  index  des  mots  cités,  rangés  selon  l'ordre  alpiiabéticjue  des  racines; 
la  seconde  comprend  les  noms  des  localités,  un  astérisque  indique  les 
batailles  et  les  escarmouches  ;  la  troisième  est  la  liste  des  noms  d'hommes, 
de  feirunes,  de  tribus,  elc.  ;  la  (juatrùènK!  donne  la  série  des  pioverbes 
langés  d'après  l'ordre  alphabéti(jue  du  mot  inilial;  la  cinquième  est 
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consacrëe  aux  noms  des  poètes  cilés  :  la  sixième  et  dernière  nous  oITre 
les  différentes  rimes  des  vers  allégués.  En  somme,  bon  et  Fort  utile 
travail. 

Cl.    HCART. 


Joachim  Miret  y  Sans  et  Moïse  Schwab.  Documents  de  Juifs  catalans  des 
xi',  XI i'  et  xiif  siècles.  — Paris,  librairie  Durlaclier,  191 5;  brochure  in-8° 
de  62  pages. 

Les  reproductions  graphiques  de  documents  inédits  du  moyen  âge 
sont  particulièrement  intéressantes  pour  les  études  historiques,  notam- 
ment iorsqu'ii  s'agit  de  pièces  datées,  permettant  d'identifier  les  écritures 
d'autres  pièces  de  même  provenance  pour  en  fixer  indirectement  les  dates 
approximatives.  Les  textes  reproduits  par  MM.  Miret  y  Sans  et  Schwab 
proviennent,  pour  la  plupart,  d'un  petit  dépôt  de  documents  de  la  vieille 
église  paroissiale  Sainte-Anne  à  Barcelone,  où  jadis  se  trouvait  le  prieuré 
de  l'Ordre  du  Saint- Sépulcre;  ils  sont  au  nombre  de  36,  dont  une 
vingtaine  accompagnés  de  fac-similés.  Ce  sont  des  actes  notariés  concer- 
nant des  achats  et  des  ventes  de  maisons ,  de  jardins  et  de  terres ,  effectués 
entre  juifs  et  chrétiens  habitant  la  Catalogne;  ils  sont  rédigés  en  latin 
et  en  hébreu  et  revêtus  des  signatm-es  des  contractants,  des  notaires 
et  des  témoins.  Parmi  les  signatures  des  chrétiens  ^  il  y  en  a  même  une 
qui  est  en  lettres  hébraïques  (texte  n°  V,  celle  du  vendeur,  nommé 
Ponce  Guillem),  ce  qui  est  un  fait  extrêmement  rare. 

Les  textes  hébreux  de  ces  documents  sont  écrits  en  lettres  semi-cursives 
hébraïco-calalanes ,  à  l'exception  du  n"  XXIII  qui  est  en  écriture  africaine. 
Dans  leur  introduction,  les  auteurs  examinent  en  détail  la  paléographie 
de  ces  écritures,  tandis  que  la  question  d'onomastique  fait  l'objet  d'une 
très  intéressante  étude  formant  la  dernière  partie  de  leur  brochure;  des 
observations  partictdières  accompagnent  chacun  des  textes  reproduits. 

D.  SiDERSKY. 
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—  Le  î!i  novembre  191 5,  le  Râyacandra  Jayanti  Commîttee  a  célébré 
;i  Bombay  ranniversaire  de  la  naissance  du  maître  jaina  Râyacandra, 
dont  d  a  déjà  été  parlé  dans  le  Journal  asialirpie  (mars-avril  191''., 
p.  378-87 A  ).  La  réunion,  suivant  le  compte  rendu  de  la  Jaina  Gazette, 
fut  passablement  agitée  et  tumultueuse.  Néanmoins,  le  principal  orateur, 
M.  Gandhi,  parvint  à  prononcer  l'éloge  du  maître  enlevé  prématurément 
en  1 901 ,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans.  Il  n'hésita  pas  à  le  mettre  au-dessus 
de  Ruskin  et  de  Tolstoï.  Car,  si  Râyacandra  était  le  modèle  des  plus 
hautes  vertus  morales,  il  apparaissait  d'autre  pai't  comme  un  esprit 
affratichi,  aux  idées  généreuses  et  larges,  rêvant  d'une  religion  univer- 
selle basée  sur  les  principes  du  Jainisme. 

—  Huit  jours  après,  le  dimanche  98  novembre,  à  Calcutta,  les 
Digambaras  mirent  à  profit  la  ratliaijdtrd,  c'est-à-dire  le  festival  annuel 
de  la  procession  des  idoles ,  pour  organiser  une  exposition  d'antiquités 
jainas.  Celles-ci  comprenaient  surtout  des  peintures  et  des  manuscrits. 
Elles  sont  la  propriété  du  Jaina  Siddhànta  Bhavana  ou  Bibliothèque 
centrale  jaina  d'Arrah,  et  le  secrétaire  général  de  cet  établissement, 
M.  Kumar  Devendra  Prasad,  avait  été  chargé  du  soin  de  les  transporter 
à  Calcutta. 

L'exposition,  installée  dans  les  jardins  du  temple  Belgachia,  eut  le 
plus  grand  succès.  Elle  reçut  la  visite  des  dignitaires  de  l'administration 
et  des  savants ,  non  moins  que  celle  du  peuple. 

Parmi  les  peintures,  on  en  remarquait  spécialement  trois,  œuvres  de 
Mirshahib,  artiste  officiel  de  l'ancienne  cour  de  Oudh.  Elles  sont,  toutes 
les  trois  sur  papier  et  représentent  respectivement  les  seize  songes  de 
Trisalà,  mèie  de  Mahâvira ,  lorsqu'elle  mit  au  monde  le  dernier  prophète 
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du  Jainisme,  ies  seize  songes  du  roi  Candragupla  et  un  auditoire  de 
Mahâvîra  préchaut  la  loi  aux  êtres  vivants. 

Les  photographies  étaient  en  nombre  considérable.  L'une  d'entre  elles 
retint  surtout  l'altention  :  celle  reproduisant  le  fameux  temple  de  Pàwâ- 
puri,  où  Mahâvîra  obtint  le  Nirvana. 

Quelques  collections  numismatiques  avaient  été  également  réunies, 
en  particulier  une  série  de  monnaies  Kusana. 

Cependant  c'est  l'exposition  des  manuscrits  qui  offrait  le  plus  de 
variété.  Il  y  avait  là  des  documents  intéressants  à  plus  d'un  titre  et  dont 
quelques-uns  sont  d'un  âge  respectable  :  tel  le  manuscrit  d'un  Loka- 
vibhâga,  sur  feuilles  de  palmier,  vieux  d'à  peu  près  sept  siècles;  un 
autre,  celui  d'un  Triloha-sdra ,  également  sur  feuilles  de  palmier,  re- 
monte à  600  ans  environ.  Signalons  encore  un  ouvrage  bengah,  le 
Bhupal-chaubisi,  dont  un  manuscrit,  datant  du  début  du  xv"  siècle,  est 
d'une  rare  richesse,  chaque  çloka  étant  enluminé  de  miniatures  en  quatre 
couleurs  rehaussées  d'or. 

Mais  le  joyau  de  l'exposition  devait  consister  dans  le  manuscrit, 
unique  dans  l'Inde,  paraît-il,  du  Dhavala  et  du  Jmja-dhavala.  Il  est  aussi 
sur  feuilles  de  palmier  et  en  caractères  dravidiens.  Ces  ouvrages  sont  à 
peu  près  inconnus  jusqu'ici.  Ils  constituent  cependant  un  des  exposés  les 
plus  anciens  de  la  religion  jaina,  puisqu'ils  furent  composés  vers  le 
milieu  du  u"  siècle  de  l'ère  chrétienne  par  les  maîtres  digambaras  Dha- 
rasena,  BhùlavaJi  et  Puspadanta.  Le  Dhavala  compterait  95,000  vers  et 
le  Jaija-dhavala  126,000.  Mais  ce  sont  là  des  chiffres  sans  doute  grossis 
par  la  légende.  Une  tradition  plus  modeste  (voir  Atmârâmji  cité  par 
P>.  Hœi'nle  dans  VIndian  Antiquary,  t.  XXI,  p.  72,  note)  attribue  au 
premier  de  ces  traités  70,000  çlokas  seulement  et  60,000  au  second.  Il 
y  en  aurait  en  outre  un  troisième,  le  Mahà-dhavala,  en  /io,ooo  stro|)hes. 

A.  G. 


PERIODIQUES. 
The  Asiatic  Revie-w ,  October  1  9 1  5  : 

X.  .  .  The  Eastern  War  Areas.  —  E.  II.  Parker.  Republican  China. 
—  A.  S.  Safrastian.  ïhe  existiug  Position  in  Armenia.  —  A.  A.  Smith. 
Where  East  and  West  meet.  —  Piof.  Mu,ls.  Th(;  Poisian  Religion  ol 
Avesla.  —  F.  Scatciikiu).  The  (Jreek  Crisis. 
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November  : 

F.  H.  Tyrrel.  Great  Britain,  Turkey,  and  Germany.  —  L.  H.  Mills. 
The  parallel  development  of  ideas  in  différent  religions.  —  H.  Beve- 
RiDGE.  Some  account  of  Silhadi,  a  Rajput  Renegade,  and  of  Ihe  rr Mirât 
Sikandarin.  —  Syama  Shankar.  The  problem  of  éducation  in  India.  — 
A.  A.  Smith.  Where  East  and  West  meet  (suite).  —  .1.  B.  Pennington. 
The  future  governmenl  of  India. 

Bulletin  de  l'École  française  d'Extrême-Orient,  t.  XIV,  n°  8  : 

H.  Maspero.  Rapport  sommaire  snr  une  mission  archéologique  an 
Tcho-Kiang. 

N»9: 

Bibliographie.  —  Chronique.  —  Documents  administratifs.  —  Index 
et  Table. 


Epigraphia  Indica,   vol.  XII,  fasc,  G  : 

29.  B.  G.  Mazumdar.  Sonpur  plates  of  Kumara  Somesvaradeva,  — 
30.  HiRA  Lal.  Dantewara  Sanskrit  and  Hindi  inscriptions  of  Dikpala- 
deva;  Samvat  1760.  —  31.  J.  F.  Fleet.  Bhandup  plates  of  Chhittaraja- 
deva;  A.  D.  1026.  —  32.  L.  D.  Barnett.  Inscriptions at  Yewnr. 


Giomale  délia  Società  asiatica  italiana,  vol.  XXVI  (1918-1 4)  : 

P.E.  Pavolini.  GoUana  di  belle  sentenze  (Sûktâvalï).  —  M.  Vallauri. 
Saggi  ramaici.  —  L.  P.  Tessitori.  Karakunda  kî  Kathâ,  ovvero  una 
versione  digambara  in  Jaipuiî  Bhâsâ  délia  sloria  di  Karakandu.  — 
F.  Belloni-Filippi.  La  Yogaçâstravrtti  (fin)  ;  -  The  Munipaticaritrasârod- 
dharah  (fin).  —  A.  Zanolli.  2TM<I>iîNIA  èx  rœv  -aaXaiwv  <pi\o(jà(p<i}v 
Tcàv  ÉA^j/rwv  'dpàs  rrfv  iyictv  xai  Q-eÔTrvevalov  véav  ypa(pïjv.  — 
L.  Suali.  La  Trivandrum  Sanskrit  Séries.  —  G.  Tucci.  Osservazioni  sul 
Fargard  II  del  Vendîdàd.  — M.  Vallauri.  Saggio  di  versione  del  Mâdha- 
vaiiidâna.  —  U.  Gassuto.  Questioncelle  bibliche  :  la  patria  del  profela 
Nahura. 
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Indian  Antiqusiry ,  October  1916: 

L.  RiCE.  Kollipaka.  —  S.  Kumar.  The  inscriptions  of  Asokachalla.  — 
C.  R.  Krishnamacharld.  The  religion  of  the  Vijayanagara  House.  — 
G.  A.  Grierson.  The  North- Western  Group  of  the  Indo-Arya'n  Vernacu- 
lars.  —  V.  Venkatachallam  Iyer.  The  adventures  of  tlie  (iod  of  Madura. 
— '  R.  E.  Enthovex.  Folklore  of  the  Gujarat. 

November  : 

\'.A.  Smith.  The  date  of  Akbar's  birth.  —  R.  Sewell.  The  chronology 
of  ihe  Pandya  Monarchy  (Mr.  SAvamikannu  Piilai'S Theory ).  —  R.E.Ent- 
HOVEN".  Folklore  of  the  Gujarat. 

Journal  and  Proceedings  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal, 
July  and  August  1916  : 

Notes  on  Father  Monserrate's  Mongolicae  LegationisCoramentarius,  by 
II.  Beveridge;  and  the  Surat  Incident,  Iranslated  from  the  Pnrtuguese 
by  R.  G.  Whiteway,  edited  and  annotated  by  Rev.  H.  Hosten,  S.  J. 

Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and 
Ireland ,  October  1 9 1 0  : 

C,  H.  Harley  Walker.  Jâhiz  of  Basra  to  al-Fath  ibn  Khâqân  on  the 
fr Exploits  of  the  Turks  and  the  Army  of  the  Khaiifate  in  générale.  — 
F.  E.  Pargiter.  The  Telling  of  Time  in  Ancient  India.  —  0.  Rates. 
Ethnographie  Notes  from  Marsa  Matrûh.  —  J.  F.  Fieet.  Tables  for 
(inding  ihe  Mean  Place  of  the  PianeL  Saturn. 

Miscellaneous  Communications.  —  B.  Laufer.  The  preux  a-  in  the 
Indo-Ghinese  Languages;  -  Karajaug.  —  A.  R.  Keith.  The  Indian 
Origin  of  the  Greek  Romance;  -  The  Magi;  -  The  Dynasties  of  the 
kali  Age.  —  V.  A.  Smith.  The  Zoroastiian  Period  of  Indian  Hislory.  — 
.1.  F.  Fleet.  Mâlava-gana-sthiti.  —  R.  M.  Iîarua.  A  Note  on  the  Rhabra 
Edict.  —  Clara  C.  Edwards.  Hislory  of  the  Dôme  in  Persia. 

Le  Monde  oriental,  vol.  IX,  fasc.  9  : 

K.  15.  WiKi.rxD.  De  uraliska  lolken  och  sprâken  [Les  peuples  et  les 
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langues  fie  l'Oural],  -r— S,  Lônborg.  Korset  ocb  Labarum  [La  croix  et 
le  Labarum].  —  J.  Kolmodin.  Observations  sur  les  textes  bilîn  de 
M.  Reinisch. 

Fasc.  3  : 

K.  B.  WiKLCND,  Stufeuweebselstudien,  V-VII.  —  T.  Tobbiôrnsson.  En 
slavist  [Un  slaviste  (Agrell)j. 


The  Moslem  World,  October  1916  : 

H.  U.  Weitbrecht.  Tbe  War  and  Islam  from  the  German  Missionary 
Point  of  view.  —  W.  H.  T.  Gairdner.  Mobamniedan  Tradition  and  tbe 
Gospel.  —  Prince  Leone  Caetani.  "Utbman  and  tbe  Recension  of  tbe 
Koran.  —  A.  Mingana.  An  old  Turki  manuscript  of  tbe  Koran.  — 
S.  M.  ZwEMER.  A  Moslem  Apocrypbal  Psalter.  —  D.  S.  Margoliolth.  Tbe 
use  of  tbe  Apocrypba  by  Moslems.  —  £.  M.  Paddon.  Hausa  Proverbs 
and  Hausa  Cbaracter.  —  S.  R.  Trowbridge,  S.  Eff.  Abd-ll-Ahad.  Tbe 
Moslem  Press  and  tbe  War. 


Revue  du  Monde  musulman ,  vol.  XXX  (  1 9 1 5  )  : 

H.  Kazem-Zadeh.  Les  cbifTres  siyàk  et  la  comptabilité  persane.  — 
L.  BoiVAT,  Azéri,  A.-L.-M.  Nicolas,  R.  M.,  A.  V.  A  travers  les  journaux. 
—  L.  BouvAT.  Publications  récentes. 


Rivista  degli  Studi  oriental!,  vol.  VI,  fasc.  à  : 

E.  Griffiîvi.  Lista  dei  manoscritti  arabi,  nuovo  fondo,  délia  Biblioteca 
Ambrosiana  di  Mdano  (suite).  —  M.  Vallauri.  11  L  Adbikarana  dell' 
Arthaçâstra  di  Kautilya.  Traduzione  italiana  con  note.  —  W.  Fortscii. 
Altbabyloniscbe  Texte  aus  Drebem. 

BoUettino.  Lingue  e  letterature  indo-iranicbe. 


T'oung  Pao ,  Mai  1 9 1 5  : 

B.  Laufer.  Optical  lenses.  —  H.  Cordier.  Les  correspondants  de 
Berlin.  —  VV.  W.  Rockhill.  Notes  on  tbe  relations  and  trade  of  Cbina 
with  tbe  Eastern  Arcbipeiago  and  tbe  Coasts  of  tbe  Indian  Océan  duiing 
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the  fourteenth  century,  Part  II.  —  B.  Laufer.  Three  Tokharian  Baga- 
telles; Vidanga  and  Gubebs. 

Juillet  1916  : 

B.  Ladfer.  x4sbestos  and  Salamander.  —  VV.  W,  Rockhill.  Notes  on 
the  relations  and  trade  of  China  with  the  Eastern  Archipelago,  etc., 
Part  ni. — A.  C.  Moule.  Haug-chou  to  Shang-tu.  —  B.  Laufer.  Chinese 
transcriptions  of  Tibetan  names. 
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SEANCE  DU  12  NOVEMBRE  1915. 


La  séance  est  ouverte  à  II  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Gha VANNES ,  vice^réside7it. 

Etaient  présents  : 

M"°  Getty;  mm.  Allotte  de  la  Fuïe,  Bourdais,  Bouvat,  A. -M.  Boykr, 
Cabaton,  Delaporte,  Huart,  Mayer  Lambert,  Leroux,  Sylvain  Liîvi, 
Macler,  Meillet,  Petrucci,  Ravaisse,  Schwab,  Weill,  membres. 

M.  Ghavannes,  en  ouvrant  la  séance,  annonce  à  la  Société  que  son  Pré- 
sident, dont  l'état  de  santé  s'est  considérablement  amélioré,  va  pouvoir 
reprendre,  avec  l'autorité  morale  et  le  dévouement  dont  il  a  donné  tant 
de  preuves ,  la  direction  de  nos  travaux. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  i  U  mai  est  lu  et  adopté. 

M.  Ghavannes  retrace  la  carrière  scientifique  de  notre  regretlé  confrère 
M.  Decourdemanche,  récemment  décédé,  et  propose  M.  Moret  pour  le 
remplacer  au  Gonseil  d'administration.  Gette  proposition  est  ratifiée. 

Les  membres  sortants  delà  Goramission  du  Journal  sont  réélus. 

Est  nommé  membre  de  la  Société  : 

M.  le  D'  Victor  Segalen  ,  présenté  par  MM.  Ghavannes  et  Sylvain  Lévi. 


/ 
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Les  ouvrag-es  suivants  sont  offerts  à  la  Société: 

Par  M.  Allotte  de  la  Fdye,  les  tirages  à  part  de  ses  deux  études, 
Vn  cadastre  de  Djôlha  et  Mesures  agraires  et  forimdes  d'arpeutitgc  à 
l'époque  présargomque; 

Par  M.  Sylvain  Lévi,  le  travail  de  M.  L.  Aurousseau  intitulé  Un  récent 
ouvrage  sur  le  Champa; 

Par  M.  Schwab,  The  Story  of  the  Piniia  and  the  Syrian  Lamb ,  de 
M.  Berthold  Laufer:  M.  Schwab  attire  l'attention  de  la  Société  sur 
l'intérêt  de  cette  publication,  faite  par  un  sinologue  qui  est  en  même 
temps  hébraïsant. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  du  Ministère  d<'  l'Instruction  publique, 
annonçant  l'ordonnancement  du  quatrième  trimestre  de  la  subvention 
de  1915. 

MM.  Sylvain  Lévi  et  Chavannes  exposent  les  résultats  des  recherches 
auxquelles  ils  se  sont  livrés  pour  élucider  les  questions  que  soulève  la 
série  des  seize  ou  des  dix-huit  arhats  fréquente  dans  l'iconographie  chi- 
noise. La  série  des  seize  arhats  est  mentionnée  dans  une  prophétie  attri- 
buée à  un  arhat  nommé  JNaudimitra,  traduite  j)ar  Hiuan-tsang  en  55/i  ; 
ce  n'est  qu'à  partir  de  celte  date  que  les  noms  des  seize  arhats  ont  pu  être 
répandus  en  Chine;  c'est  une  peinture  du  moine  K'ouan-hieou  faite  à  la 
fin  du  neuvième  siècle  à  Hang-tcheou  (pii  a  rendu  po|)ulaire  la  série  des 
seize  arhats;  l'jidjonction  de  deux  arhats  supplémentaires  paraît  dater  du 
XI'  siècle  ;  ces  deux  nouveaux  arhats ,  quels  que  soient  les  noms  divers 
qu'on  leur  attribue,  se  ramènent  en  définitive  aux  persoiuiages  symbo- 
liques de  l'Estel  de  l'Ouest,  l'arhat  qui  dompte  le  dragon,  l'aihat  qui 
soumet  le  tigre.  La  série  des  seize  arhats  elle-même  est  fondée  sur  la 
considération  de  la  distribution  dans  les  quatre  directions  de  l'espace 
des  arhats  qui  sont  chargés  de  protéger  la  Loi  bouddhi(|ue  dans  le  monde. 
Les  légendes  relatives  à  Pindoia  nous  le  mollirent  comme  le  prototype 
du  moine  qui  ne  meurt  pas;  c'est  sur  ce  modèle  que  se  sont  Ibrmés 
le  gr()(q)e  des  quatre  arhats  en  relation  avecles  quatre  rois  célestes  prési- 
dant aux  quatre  points  cardinaux,  puis  le  groupe  des  seize  arhats. 

Quiinl  à  la  doctrine  (jui  s'exprime  dans  le  système  des  seiz(!  ai'hals, 
("est  un  conqjrorais  entre  les  deux  \(>hicules:  les  arhats  du  Hïnayàna  se 
trouvent  chargés  d'un  rnic  (pie  le  Maliayâna  (-(tnliait  aux  Bodhisatlvas, 
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et,  à  l'inslar  de  ceux-ci,  ils  se  luainUenQeut  dans  la  vie  active,  saus  en- 
trer dans  le  Nirvana,  poui'  assurer  le  salut  des  créatures  et  la  perpé- 
tuité de  la  Loi. 

Après  quelques   remarques  de  M.  Petrlcci,  la  séance  est  levée  à 
6  heures. 


SEANCE  DU   10  DECEMBliE  1915. 

La  séance  est  ouverte  à  k  lieui^es  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Sknart, 

Etaient  présents  : 

MM.  GaxvkysES,  vice-président;  MM.  Allotte  de  iaFijVe,  Basmadjia.n  . 
BouRDAis,  BocvAT,  Cabaton  ,  Gasanova  ,  GoiMET ,  HcART,  Mayer  Lambert  , 
Leroux,  Sylvain  Lévi,  Macler,  Petricci,  Schwab,  Srgalen,  Yixson, 
membres. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  i  a  novembre  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  a  le  profond  regret  d'annoncer  la  perte  nouvelle  que 
vient  de  faire  le  Conseil  dans  la  personne  d'un  de  ses  membres  les  plus 
anciens,  dun  de  ceux  dont  il  s'honorait  le  plus,  M.  Michel  Bréal.  Si  nos 
traditions  et  l'intimité  familière  de  nos  réunions  excluent  les  longues 
oraisons  funèbres,  il  serait  bien  superlîu  de  protester  en  beaucoup  de 
paroles  de  notre  admiration  et  de  notre  attachement  pour  le  collègue 
éminent  qui  nous  est  enlevé. 

Si  M.  Bréal  a  consacré  à  la  linguistique  la  plus  grande  part  de  sa 
longue  activité,  il  appartenait  à  une  génération  pour  laquelle  l'orienta- 
lisme et  la  linguistique  demeuraient  étroitement  associés:  il  n'avait  jamais 
cessé,  d'ailleurs,  d'étendre  particulièrement  aux  études  iraniennes  une 
curiosité  très  informée.  Dans  tous  les  ordres  de  recherche  il  portait  avec 
toutes  les  ressources  de  l'humanisme  le  plus  alhné  des  dons  précieux  et 
rares. 

Esprit  ingénieux,  esprit  lumineiLX,  il  avait  ce  privilège  de  porter  un 
vif  agrément  dans  des  recherches  austères.  Sa  parole  savamment  mesurée 
et  comme  enveloppée  se  nuançait  d'une  grâce  et  d'une  linesse  auxquelles 
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rendaient  hommage  les  auditoires  les  plus  difficiles.  Supérieur  à  tout 
pédantisme  professiounel,  beaucoup  plus  soucieux  de  mettre  eu  valeur 
des  idées  justes  que  d'accumuler  des  matériaux  sans  choix,  il  a  servi  su- 
périeurement les  intérêts  de  l'enseignement  en  même  temps  que  les  inté- 
rêts de  la  science. 

Et  comment  oublierions-nous,  nous  tous  qui  l'avons  fréquenté  et 
connu,  avec  quel  empressement,  jusqu'au  bout  d'une  longue  carrière,  sa 
bienveillance  toujours  souriante,  toujours  active,  s'est  employée  pour 
tout  ce  qui  —  personnes  ou  entreprises  —  promettait  de  conlribuer 
parmi  nous  au  progrès  des  études  de  l'Orient? 

Noti'e  pensée  émue  et  reconnaissante  lui  demeui'era  fidèle. 

M.  le  colonel  Allotte  de  la  Fuye  présente  à  la  Société  le  tirage  à  pad 
de  son  étude.  Un  dirhem  tallsinanique  musulman. 

M.  ViNSON  expose  que  ia  civilisation  du  Sud  de  l'Inde  a  été  faite  pai- 
les  brahmanes  venus  dn  Nord.  Ils  ont  les  premiers  étudié ,  écrit  et  per- 
fectionné les  langues  du  Sud.  La  littérature  tamoule  n'est  d'ailleurs  pas 
un  simple  reflet  de  celle  du  sanskrit  ;  elle  a  sou  originalité  et  son  indé- 
pendance. Le  çivaïsme  notamment  s'est  incorporé  les  divinités  locales, 
les  superstitions  et  les  légendes  du  pays  et,  dans  les  plus  vieux  poèmes, 
on  trouve  ia  trace  des  mœurs  et  des  coutumes  des  Dravidiens,  dont 
le  cuite  primitif  se  réduisait  à  la  crainte  des  mauvais  esprits,  des  gnomes, 
des  vampires,  etc.  Ils  avaient  des  sortes  de  prêtres,  devins,  conjureurs, 
et  qu'on  appelait  pàrppàn  r?  celui  qui  voitn. 

M.  le  colonel  Allotte  de  la  Fuye  fait  un  exposé  rapide  des  premières 
tentatives  de  déchiffrement  des  hiéroglyphes  hétéens  et  des  découvertes 
successives  qui  ont  permis  de  reprendre  dans  des  conditions  meilleures 
l'étude  d'un  problème  qui,  à  l'origine,  pouvait  être  considéré  comme 
])res(pie  insoluble,  ftuite  de  données  suffisantes;  il  signale  spécialement 
les  lettres  d'El-7\  marna  et  les  tablettes  cappadociennes  comme  ayant  fait 
connaître  quelques  textes  hétéens ,  et  insiste  tout  particulièrement  sur  la 
découverte  plus  récente  de  tablettes  cunéifoi-mes  contenant  des  diction- 
naires trilingues  sumériens,  assyriens,  hétéens.  Il  termine  par  quelques 
aperçus  sur  l'antiquité  de  l'emploi  de  l'écriture  cunéiforme  et  de  l'écri- 
ture hiéroglyphique  hétéenne  en  Asie  mineure. 

i-ia  séance  est  levée  à  G  iicures. 
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NOUVELLES   ACQUISITIONS   UE   LA   BIBLIOTHEQUE  ('). 

I.  Livres. 

'x4bd  Al-Wahhàb  AcH-CHAR.ki.  Kitàh  Doiirar  al-Mauthoùni. . .  (Texte 
arabe  publié  par  E.-A.  Schmidt).  -  Saiat-Pétersbourg,  Imprimerie  de 
rUniversilé,  191  A;  gr.  in-8°.  [Don  de  M.  A.-T.  Schmidt.] 

Allotte  de  la  Fuye  (Colonel).  Un  cadastre  de  Djnkha  (Extrait).  — 
Paris,  Ernest  Leroux,  iQiS;  m-h".  [A.] 

—  Mesures  agraires  et  formules  d'arpentage  à  l'époque  présargonique 
(Extrait).-  Paris,  Ernest  Leroux,   igiô;  in-4".  [A.] 

—  Un  dirhem  talismanique  musulman  (Extrait).  —  Paris,  G.  Rollin  et 
Feuardant,  191 5;  gr.  in-8°.  [A.l 

Anaixda  Ranga  Pillai.  The  Private  Diary. . .  translated  from  the  Tamil 
by  order  of  the  Government  of  Madras,  and  edited  by  Sir  J.  Frederick 
PfiiCE,  assisted  by  Rao  Sahib  K.  Ranga  Achari.  ^ olume  3.  -  Madras, 
Government  Press,  191^;  in-S".  [(Jouvernement  de  l'Inde.] 

Anmial  Administration  Report  of  the  Forest  Department  of  the  Madras 
Presidency  for  the  tivelve  months  ending  3oth  June  lyî^.  igi3-ir)i^.  — 
Madras,  Government  Press ,  191 5;  in-fol.  [Gouvernement  de  l'Inde.] 

Annual  Progress  Report  of  the  Siiperintendent,  Hindu  and  Bnddhist 
Monuments,  Northern  Circle ,  for  the  ijcar  ending  3ist  March  igi-i.  — 
Lahore,  rrC.  and  N.  Gazette r  Press,  191 4;  in-fol.  [Gouvernement  de 
l'Inde.] 

Annual  Report  oj  the  Archœological  Service  ofindia,  Fronticr  Circle, 
for  igiâ-i5.  —  Peshawar.D.  G.  Anand  and  Sons,  igiS;  in-fol.  [Gou- 
vernement de  l'Inde]. 

*  Annual  Report  of  the  Smithsonian  Institution,  igi3-  igii.  — 
Washington,  Government  Printing  Office,  191/11915;  2  vol.  in-S". 

Archœological  Survey  of  Ceylon.  Epigraphia  Zeylanica. . .  edited  and 
translated  by  Don  Martino  de  Zilva  Wickreviasinghe,  II,  3.  —  London, 
Humphrey  Milford,  1916  :  in-Zi".  [Gouvernement  de  CeyIan.] 

^^1  Les  publications  mar([uées  d'un  astérique  sont  celles  qui  sont  reçues  par 
voie  d'échange.  Les  noms  des  donateurs  sont  indiqués  à  la  suite  des  titres  : 
A.  =  auteur;  Ed.  =  éditeur;  Dir.  =  Direction  d'une  société  savante,  d'un 
établissement  scientifique  on  d'une  revue;  M.  I.  P.  =  Ministère  de  l'Instruction 
publique. 

VI.  3/1 
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* Archeeological  Surveij  of  India.  Aitnual  Report,  1911-19,  11;  lyi-J- 
10,  I.  —  Calcutta,  Superintendent  Goveniment  Printing,  1910;  gr. 
in-4°. 

Archœological  Siirvey  of  India.  Rioe  (  B.  Lewis).  Coorg  Inscriptions 
[revised  édition)  [Eplgrapliia  Carnatica,  vol.  I].  —  Madras.  Govern- 
ment Press,  191 4;  gr.  m-/4'.  [Gouvernement  de  l'Inde.] 

*  Archœological  Survej/  of  India.  Three  Turki  Mamiscripts  of  Kashgar, 
by  E.  Denison  Ross.  —  Laliore.  Mufid-i-'Ara  Press,  s.  d.;  \n-h\  [Gou- 
vernement de  rinde.] 

Armies  {The)  of  India,  printed  hy  Major  A.  G.  Lovett,  desciihcd  bij 
Major  G.  T.  Mac  Mln\,  with  fornvord  hij  Field-MarshaJI  Earl  I5obkrts. 
—  London ,  Adam  and  Charles  Black ,  1 9 1 1  ;  in-8°. 

AuRousSEAU  (Léonard).  A  propos  d'un  récent  ouvrage  sur  le  Champa- 
(Extrait).  —  Hanoï,  1916;  in-8°.  [A.] 

Barton  (George  A.).  Sumerian  Business  and  Adininisti^'ative  Docu- 
ments front  the  earliesl  Times  of  the  Dijnasti/  0/ /Igw/e. ..  —  Philadelphia, 
University  Muséum,  191 5;  in-i".  [Dii'. ] 

Bibliothèrpie  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome.  107''  fasc,  : 
Graillot  (Henri).  Le  culte  de  Cijbèle,  mère  des  Dieux,  à  Rome  et  dans 
l'Etnpire  romain.  —Paris,  Fontemoing  et  C'%  1912;  in-8".  [M.  I.  P.] 

Bishop  (Mrs.).  Korea  and  her  Neighbours ,  A  Natrative  ofTravel,  with 
an  Account  of  the  Vicissitudes  and  Position  of  the  Country.  Willi  Maps 
and  Illustrations.  —  London,  John  Murray,  lyoS;  2  vol.  pet.  in-8". 

Blanc  (Charles).  Voyage  de  la  Haute  Egypte.  Observations  sur  les  arts 
égyptien  et  arabe.  —  Paris,  Henri  Loones,  1876;  gr.  in-8". 

Bldmhàrdt  (  J.  F.).  A  supplementary  Catalogue  of  Marathi  and  Guja- 
rali  Books  in  the  Brilish  Maseum.  — London  ,  soldat  the  British  Muséum, 
1910;  in-h".  [Dir.] 

Brown  (Robert).  The  Story  of  Af-ica  and  its  Explorer  s.  Spécial  édition, 
with  Rembrandt  Photogravure  Plates,  full  page  Engravings,  and 
numerons  olher  Illustrations.  —  London,  Cassell  and  Company,  s.  d.; 
h  vol.  pet.  \n-k'\ 

BuDGE  (E.  A.  Wallis).  Miscellaneous  Coptic  Texts  in  the  Dialvct  of 
Upper  Egypl,  edited,  with  English  Translation.  Witli  forty  Plates  and 
twcnty  lUusti-alious  in  Ihe  Texts.  -  (London.)  Printed  by  oi'der  <A'  the 
Trustées,  sold  at  the  llritisii  Mus(Hun,  lyiS;  pet.  in-8".  [  l)ir.-| 

BiJRoRss  (James).  The  Chronolngy  of  modem  India  for  four  hundrcd 
years  from  lire  Close  of  the  fifteenlh  Cenlury  A.  l).,  ià()à-i8[}^t.  — 
Edinbuigii,  JohnGrant,  191^;  pet.  in-8". 
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The  Burneij  Papers,  III,  2;  IV,  1-9;  V,  1.  —  Bangkok,  1910;  in-8°. 
[Vajiranana  National  Library.] 

Calam  (Aristide).  Scène  dell'  imuirezione  indiana,  descrUte. . .  —  Mi- 
lano  e  Verona,  Givelli  Giuseppe,  i858;  in-8". 

*CiRDOZO  DE  Bethe:«court.  Catalogo  dos  ohrm  referenles  à  guerra  da 
Peninsula. —  Lishoa,  por  ordem  e  na  Typographia  daAcademia,  1910; 
•in-8". 

Castonnet  des  Fosses  (E..).  L'Inde  française  avant  Dupleiv.  —  Paris, 
Ghaliamei  aine;  Angers,  Germain  et  G.  Grassin,  1887;  gr.  in-8'. 

Ghantre  (M°"  B.).  a  travers  l'Arménie  russe.  —  Paris,  Hachette 
et  G'',  1898;  gr.  in-8°. 

Ghavannes  (Edouard).  Mission  archéologique  dans  la  Chine  septentrio- 
nale. Tome  1,  deuxième  partie  :  La  sculpture  bouddhique*.  —  Paris, 
Ernest  Leroux  ,  191 5;  gr.  in-8".  [M.  I.  P.] 

The  Chino-Japanese  ^Négociations.  Chinese  Officiai  Siatement,  with  Docu- 
ments and  Treaties  with  Annexures.  —  Peking,  191 5;  pet.  in-8°.  [Don 
de  M.  A.  Vissière.] 

GoNSiGLiERi  Pedroso  (Z.).  Cutalogo  bibliographico  das  public açôes  relati- 
vas  aos  descubrimentos  portiigueses.  —  Lisboa  ,  Imprenta  Nacional,  1912; 
in-8°.  [Académie  des  Sciences  de  Lisbonne.  ] 

*The  Cravvfurd  Papers.  A  Gollection  of  Otîicial  Records  relating  to  the 
Mission  of  Dr.  John  Grawfurd  sent  to  Siam  by  the  Government  of  India 
in  the  year  18-21.  Priuted  by  Order  of  the  \ajiranana  National  Library. 
—  Bangkok ,  1 9 1 5  :  in-8". 

Dalton  (Sir  Gornelius  Neaie).  The  Life  of  Thomas  Pitt.  —  Gambridge, 
at  the  University  Press,  igiS:  in-8°.  [Dir.] 

Dahl  (^George).  The  Materials  for  the  History  ofDor.  —  Yale  University 
Press ,  New  Haven ,  Gonnecticut,  1916;  in-8°.  [Dir.] 

Delaporte  (L.  ).  Les  Monuments  du  Cambodge.  Etudes  d'architecture 
khmère  publiées  par  L.  Delaporte,  d'après  les  documents  recueillis  au 
cours  des  deu.x  missions  qu'il  a  dirigées  en  iSjS  et  en  188-2-1888 ,  et  de  la 
mission  complémentaire  de  M.  Faraut,  en  i8']â-i8^5.  1"  livraison.  — 
Paris,  Ernest  Leroux,  191^;  gr.  in-fol.  [M.  I.  P.] 

The  Dinkard.  The  original  Pahlavi  Text.  .  .  Translations...  by  Darab 
Dastdk  Peshotan  Sanjan'A,  vol.  ik.  —  London,  Kegan  Paul,  Trench, 
Trùbner  and  Go.,  1915-,  in-8°.  [Don  de  M.  H.  G.  D.  Adenwaia.]  . 

Ecole  pratique  des   Hautes  Etudes,  Section  des  Sciences  historiques  et 

34. 


520  NOVEMBRE-DECEMBRE  1915. 

philologiques.  Annuaire  i(ji5-igi6.  —  Paris,  Imprimerie  Nationale, 
i9i5;in-8°.  [M.  I.  P.]   ' 

Encyclopédie  de  l'Islam,  -ji^  livraison.  —  Leyde,  E.  J.  Brill;  Paris, 
Auguste  Picard,  191 5;  gr.  in-8°.  [Dir.] 

Enselme  (H.).  A  travers  la  Mandchourie.  Le  Chemin  de  fer  de  l'Est  Chi- 
nois, d'après  la  mission  du  capitaine  H.  de  Bouillane  de  Lacoste  et  du 
capitaine  Enselme.  Préface  du  comte  G.  du  Chaylard.  —  Paris,  J.  Rueff, 
i()o/t:  in-18. 

Exposition  Universelle  et  Internationale  de  San  Francisco.  La  Science 
française.  —  Paris,  Ministère  de  Tlustruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  1915 ;  2  vol.  in-8°.  [M.  i.  P.] 

Fyfe  (H.  Hamillon).  The  New  Spiril  in  Egypt.  —  Edinburgh  and  Lon- 
don,  William  Blackwood  and  Sons,  1911;  pet.  in-8". 

Gallaind  (Ghai'les  de).  Histoire  du  Collège,  du  Grand  Lycée  d'Alger  et 
du  Petit  Lycée  de  Ben-Aknoun,  i883-i88g.  Avec  une  préface  sur  l'in- 
struction publique  en  Algérie.  —  Alger,  Adolphe  Jourdan,  1889;  gr. 
in-8°. 

Gazetteers.  Assain  District  Gazetteers.  Suppléments  to  volumes  1, 111, 
IX.  —  Shillong,  Assam  Secrétariat  Press,  191  i;  3  vol.  gr.  iu-8°. 

Burina  Gazetteers.  Hentada  District,  vol.  A.  —  Rangoon,  Government 
Printing,  191 5;  pet.  in-8". 

Central  Provinces  District  Gazetteers,  Damoh  and  Yeolmal  District. 
B.Vol.  Stalistical  Tables  (1891-1911).  —  AUahabad,  The  Indian  Press, 
191^;  pet.  m~lx°. 

Central  Provinces  District  Gazetteers.  Addenda  and  Corrigenda  to  thc 
B.  Volumes  of  the  Bislapur,  Drug,  Mandla,  Saugor  and  Seoni  Districts 
Gazetteers,  for  the  ycar  1  gj s-igiS.  —  S.  1.  n.  d.;  pet.  in-A". 

Gazetteer  of  the  Bombay  Préside ncy ,  volumes  B.  —  II.  Surat  and 
Broach.  —  III.  Kaira  and  Panch  Mahals.  —  V.  Gutch,  Palanpur,  Mahi 
Kantha.  —  YI.  Rewa  Kantha,  Gamhay  and  Surat  Agency.  —  VIII.  Ka- 
ihiawar.  —  XII.  Khandesh  and  Mehvva's  Estâtes.  —  XXI.  Belgaum. 
—  XXIV.  Kolht'ipur  and  Southern  Mahralta  Jachirs.  —  Bombay,  Govern- 
ment Central  Press,  1916;  in-8". 

Punjab  District  Gazetteers.  Vol.  XXI A  :  Gurdaspur  District,  with 
Maps.  —  Lahore,  Governnient  Printing,  191 5;  pet.  in-à". 

Guesdon  (Joseph),  Dictionnaire  cambodgien-français.  Fasc.  I".  —  Paris, 
Pion-Nourrit  et  G'%  191 4 -.gr.  in-8".  [M.  1'.  P.] 
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Hearn  (Lafcadio).  Letters  from  tlie  Raven,  being  the  Correspondance 
0/  Lafcadio  Hearu  with  Henri  Watlan.  With  Introduction  and  crilical 
Comment  by  the  Edilor  Millon  Bronner.  —  London,  Archihald  Con- 
stable  and  Co.,  1908;  in-S". 

Hrishïkésa  Sastrï.  a  descriptive  Catalogue  of  Sanskrit  Manmcripis 
in  the  Library  of  the  Calcutta  Sanskrit  Collège.  N"'  3o-3i.  ~  Calcutta, 
igiS-igiô;  in-8°.  [ Gouvernement  de  l'Inde.] 

JÔNSSON  (Finnur.)  Eirs2)ennil,  Am  à']  fol.  Nôregs  konunga  sogur.  Ma- 
gnus  godi.  —  Hâkon  gamli.  Tredje  hefte.  —  Krisliania,  Trykt  i  Julius 
Thomtes  Boktrukkeri,  1916;  in-8°.  [Norske  Historiske  Kildeskriftskom- 
mission.j 

Kaye  (G.  R.).  Indian  Mathernatics.  —  Calcutta  and  Simia,  Tliacker, 
Spink  and  Ce,  191 5;  pet.  in-8°.  [A.] 

Kern  (Prof.  H.).  Verspreide  Geschriften,  [II.  —  Voor-Indië  slot  Achter- 
Indië,  eerste  Gedeelte.  —  's  Gravenhage,  Marlinus  Nijhoff,  in-8°.  [Don 
de  l'Institut  royal  des  Indes  Néerlandaises.  ] 

Khaïrallah  (K.  t.).  La  question  du  Liban.  Allocution  de  M.  Denys 
CocHiN.  —  Paris,  Plon-Nourrit  et  C'%  igiS;  in-18.  [A.] 

Laufer  (Berlhold).  The  Stort/  qf  the  Pinna  and  the  Syrian  Lamb 
(Extrait).  —  Chicago,  Field  Muséum  of"  Natural  History,  1916;  in-8°. 
[A.] 

Lelièvre  (A.-E.)  et  Clouqueor  (Ch.-A.).  Pagode  de  Dakao.  —  Saigon, 
C.  Ardin,  191^;  gi".  in-4".  [Don  delà  Commission  archéologique  de 
rindo-Chine.  ] 

List  of  Sanskrit  and  Hindi  Manuscripts  purchased  hy  or der  of  Govern- 
ment and  deposiled  in  the  Sanskrit  Collège,  Benares ,  during  igi3-igi  ^t. 
—  AUahabad,  Government  Press,  i9i5;  in-8".  [Gouvernement  de 
l'Inde.] 

List  of  Sanskrit,  Jaina  and  Hindi  Manuscnpts  purchased  by  order  of 
Government  and  deposiled  in  the  Sanskrit  Collège,  Benares,  during  iQt^J- 
igiô-  —  AUahabad,  Government  Press.  igiS;  in-8".  [Gouvernement  de 
l'Inde.] 

List  of  Works  in  the  New  York  Public  Library  relating  to  Persia.  —  The 
New  York  Public  Library,  191 4;  gr.  in-8°.  [Dir. ] 

Llliusvan  Goor  (Maria  E.).  De  buddhistische  Non  gesehetst  naar  gege- 
vens  der  Pâli-Literatur.    —  Leiden ,  E.  J.  Brill ,  1 9 1 5  ;  in-8°.  [Ed.  ] 

Lynch  (George).  Corée,  Chine  et  Mandchourie.  Les  convoitises  russes  et 
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japonaises.  (The.  Path  of  Empire.)  Traduit  de  l'anglais  par  G.  Giluncy. 

—  Paris,  Dujarric  et  G'%  190^4;  in-18. 

Macartney  (Lord),  loyage  dans  l' intérieur  (le  la  Chine  et  en  Tartnric 
fait  dans  les  années  i^gs,  l'jgS  et  l'jgà.  .  .  traduit  de  Tanglais,  avec 
des  notes,  par  J.  Castéra.  Seconde  édition,  augmentée.  —  Paris,  J.  Bouis- 
son ,  an  VII  ;  5  vol.  in-B" ,  tîg. 

Mazzarella  (Giuseppe).  L'incapacità  naturalc  di  contrattare  neW  antico 
diritto  indiano  (Extrait).  —  Ronia.  presso  la  rrRivista  Italiana  di  Socio- 
logian ,  1916:  in-8°.  [A.] 

Meillet  (A.).  Introduction  à  l'étude  comparative  des  langues  indo-euro- 
péennes. Quatrième  édition  revue  et  corrigée.  —  Paris,  Hachette  et  G'', 
igiS;  in-8°.  [Éd.] 

*Mémoires  publiés  par  les  membres  de  l'Institut  français  d'archéologie 
orientale  du  Caire,  t.  X\.  Gauthier  (Henri).  Le  JJire  des  rois  d'Egijpte, 
llï.  2.  —  Le  Caire,  Imprimerie  de  Tlnstitut  français  d'archéologie  orien- 
tale, 191 4-1915  ;  2  vol.  in-/i°. 

—  T.  XXXVIII.  Berchem  (Max  van)  et  Fatio  (Edmond).  Voyage  en 
Syrie,  II,  9.  —  Le  Caire,  Imprimerie  de  l'Institut  d'archéologie  oiien- 
tale,  191 5;  gv.  in-4°. 

JMercer  (Rev.  Samuel  A.  B.).  The  Ethiopie  Liturgy ,  ils  Sources,  Deve- 
lopment, and  présent  Form.  —  Mihvaukee,  The  Young  Ghurchmaii  (Com- 
pany, 1910;  in-8°.  [Dir.  ] 

MiRZA  Muhammad  Qazwini.  Deu.r  documents  inédits  relatifs  à  Behzàd 
(Extrait).  —  Paris,  Ernest  Leroux,  igiA;  in-8".[A.] 

AloNCUicouRT  ((jh.).  L'Expédition  espagnole  de  i.j^jo  contre  l'île  de 
Djerba.  (Essai  bibliographique.  —  Récit  de  l'expédition.  —  Docu- 
jnents  originaux.)  —  Paris,  Ernest  Lei'oux,  191 3:  in-8°.  (Ed.) 

Moffaddal  (Al-)  ib\  Salama.  The  Fâkhir,  edited  from  Munuscripts  at 
Constantinople  and  Cambridge ,  by  G.  A.  Storey.  Prinled  for  ihe  Trus- 
tées of  the   «De  Goeje  Fuud-n.  —  Leydeu.   E.  J.  Brill,    1910;  in-8". 

[Dir.J 

Musées  et  collections  archéologiques  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie.  Musée 
Lavigerie,  de  Suint-Louis  de  Carthage.  Supjilément  II,  par  M.  J.  Martin. 

—  Paris,  Ernest  Leroux,  igi-');  in-8°.  [M.  1.  P.  | 

Mo'tamid.  ThePoems  of  Mu'lamid,  King  of  Sevillr ,  rendered  inio  English 
Verse  by  Y)\}i.cm  Laurence  Smith,  vith  an  Introduction.  —  Londoii.  .loliii 
Munay  ,  1916  ;  ia-16.  [Ed.| 

Nehlil  (M.).   Lettres   chérijiennes.  (i-jS  documents  reproduits  en  fac- 
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shnilé.)  Première  partie.   Textes.  —  Paris,  E.  Guilmoto,  s.  d.;  in-4°. 

[Éd.] 

Oaten  (Edward  Farley).  A  Sketch  of  Anglo-Indian  Litemture.  —  Lon-r 
don,  Kegan  Paul,  Trench,  Triibner  and  Co.,  1908;  pet.  in-8". 

Ôrsey  (Rev.  Alex.  J.  D.  d').  Poituguese  Discoovries  Depciidcnces  and 
Missions  in  Asia  and  Africn.  —  London,  W.  H.  Allen  and  Co. ,  1898; 
pet.  in-8°. 

Pearse  (Colonel  Hugli).  Memoir  qf  the  Life  and  Miiitavy  Services  of 
Viscount  La/ce,  Baron  Lake  of  Delhi  and  Laswaree,  ijââ- 1808.  —  Edin- 
burgh  and  London,  William  Black,  Wood  and  Sons,  1908;  in-8°. 

Plavkair  (Sir  Rcjbert  Lambert).  A  Bibliographi/  of  Algeria.  —  Lon- 
don ,  John  Murray ,  1 889  ;  in-8°. 

Prestage  (Edgard),  e  Azevedo  (Pedro  d').  Registos  parochiaes  de 
Lisboa.  Registo  da  fregiiesia  de  Santa  Ciitz  do  CasteUo,  desde  io36  até 
16-28.  Publicado  com  Inlroducrào,  Notes  e  Indice.  —  Coimbra,  Imprensa 
da  Universidade .  i9i3:  gr.  in-8°.  [Acadënjie  des  Sciences  de  Lis- 
bonne.! 

* Puhlications  de  l'Ecole  française  d'Extrême-Orient.  Cordier  (Henri). 
Bihliotheca  indosinica ,  vol.  I\.  —  Paris,  Ernest  Leroux,  191 5;  iu-8°. 

Rangacharya  (M.)  and  Kdppuswami  Sastri  (S.).  1  descriptive  Cata- 
logue of  the  Sanskrit  Manuscripts  in  the  Governmenl  Oiiental  Maniiscripts 
Librarji ,  Madras.  \ol.  XMI-XI\,  Stottras.  —  Madras,  Government  Press, 
191^-1910:  3  vol.  [Gouvernement  de  l'Inde.] 

Rawlisson  (H.  G.)  Shivàji,  the  Mardthd,  liis  Life  and  Times.  —  Oxford, 
at  the  Glarendon  Press,  1910;  pet.  in-8°.  [Dir. ] 

Records  of  Fort  St.  George.  French  Correspondence ,  Public  Sundries, 
N"  8  («)  1  ,  l'jôo.  —  Sundrij  Book,  Public  Department ,  1^58-1  j5y.  — 
Cotmtry  Correspondence ,  Miiitary  Department,  1808.  —  Letters  from 
Fort  St.  George  to  subordinate  Factories,  i6jg,  ifiS8.  —  Madras,  Super- 
inlendent  Govei-nment  Press,  19 lû:  in-fol.  [Gouvernement  de  l'Inde.] 

Renan  (Ernest).  Fragments  intimes  et  romanesques.  —  Paris,  Calmann- 
Lévy,  s.  d.  ;  in-18. 

-r—  Ma  sœur  Henriette.  Avec  illustrations  d'après  Henri  SchelTer  et 
Ary  Renan.  —  Paris,  Calmann-Lévy,  s.  d,:  in-8°. 

—  .Patrice.  Avec  illustrations  d'après  Ary  Renan.  —  Paris,  Calmann- 
Lévy,  s.  d.  ;  in-S". 

—  Histoire  des  origines  du  Christianisme.  Index  général,  avec  une  carte 
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de  l'extension  du  Christianisme  vers  180.  —  Paris,  Calmann-Léyy, 
1886;  in-8". 

Report  of  ihe  Superintendent,  Archœological  Snrvey ,  Burina,  Jor  tlie 
ycar  ending  3ist  Marrh  igi5.  —  Rangoon,  Government  Printing, 
191 5;  in-fol.  [Gouvernement  de  l'Inde.] 

Reuter  (J.  N.).  Soine  Buddhist  Fragments  Jroin  Cliinese  Turkestan  in 
Sanskrit  and  rKho1aneser>  (Extrait).  —  London,  Luzac  and  Go.,  s.  d.; 
in-8.  [A.] 

*RiBEiR0  (Victor).  A  fundadora  da  egreja  do  Colegio  de  Santo  Antâo 
[da  Companhia  de  Jésus)  e  a  sua  sepultura.  Noticia  documentai  apresen- 
tada  a  Academia  das  Scieucias.  —  Coimbra,  Imprensa  da  Uuiversidade, 
1911  ;  gr.  in-8°. 

RiBERA  Y  Tarragô  (Julimi).  Discursos  leidos  ante  la  Real  Academia  de 
la  Histovia,  en  la  réception  publica  del  Senor  D.  Juliàn  Bibera  y  Tarragô, 
el  dia  6  de  junio  igi5.  —  Madrid ,  ff Imprenta  Iberica »,  1 9 1 5 ;•  gr.  in-S". 

*  Royal  Historicnl  Research  Society.  Evidence  regarding  Ayuddhya  (ti'a- 
duction  siamoise,  avec  préface  par  le  prince  Danu'ong).  —  Bangkok, 
Vajiranana  National  Library,  B.  E.  2/107;  iQ-8". 

ScHOFF  (Wilfred  H.).  Parthian  Stations  hy  Isidore  of  Chara.r.  An  ac- 
count  of  tlie  Overland  Trade  Route  between  the  Levant  and  India  in  the 
first  Gentury  B.G.  The  Greek  Text,  with  a  Translation  and  Gommen- 
tary.  —  Philadelphia,  The  Gommercial  Muséum,  191/1;  in-8°.  [Dir. ] 

Serat  Tjentini.  .  .  Kawedalaken  kalian  wragadipoen  Rataviaasch  Ge- 
nootschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen.  Djilid  V-VIII.  —  Betawi, 
Rugrok  en  Go.,  191/1-1915-,  9  vol.  in-/i°.  [Dir.  ] 

Shuster  (W.  Morgan).  The  Strangling  of  Persia.  A  Record  of  Euro- 
pean  Diploniacy  and  Oriental  Intrigue.  —  London,  T.  Fislier  Unvvin, 
s.  d.;  in-8". 

Sixteen  Tables  of  Thai  Alphabets  carrent  in  Siam.  —  Bangkok,  ^aji- 
ranana  National  Library ,  191/1;  gr.  in-8".  [Don  de  la  (commission  archéo- 
logique de  rindo-Gliine.] 

Smet  (Joseph  de).  Lnfcadio  Hearn.  L'Homme  et  l'Œuvre.  —  Paris, 
Mercure  de  France,  191 1  ;  in- 18. 

Stewart  ((joI.  g.  e.).  Through  Persia  in  disguise.  —  London,  George 
Itoiilledgo  and  Sons,  191/1;  in-8". 

TiiAi.Asso  (Adolphe).  L'Art  ottoman.  Les  peintres  de  Turquie.  —  Pai'is, 
Librairie  artisti(jue  internationale,  s.  d.;  in-/i". 
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Titles  of  the  Royal  Favnlij  from  the  establishment  of  the  Bijnastij  in 
Bangkok ij 8 a  up  to  igio.  Edited by  Prince  Somnot  Amorabandhu,  wifh  a 
Préface  by  Prince  Damrong.  —  Bangkok ,  Vajiranana  National  Library , 
191/1:  in-S".  [Don  de  la  Commission  arche'ologique  de  l'Indo-Chine.] 

Trïbner's  Catalogue  nf  Dirtionaries  and  Gvammars  of  the  principal 
Languages  and  Dialects  of  the  World.  Second  édition.  —  London  ,  Trùb- 
ner  and  Go. ,  1882  ;  in-8''. 

University  of  Pennsylvania.  The  University  Mmeum.  Publications  oj  the 
Babylonian  Section.  \II,  1.  Uncnad  (Arthur).  Babylonian  Letters  of  the 
Hammurabi  Period.  —  X,  1.  Langdon  (Stephen).  Sumerinn  Epie  of  Pa- 
radise,  the  Flood  and  theFalloJ  Man.  —  Philadelphia ,  igioiin-Zi".  [Dir.j 

Veiga  Beirâo  (Francisco  Antonio  da).  Direito  commercial  portugue:. 
Esboço  do  Curso  professado  pelo  lente  cathedratico  de  Jnstituto  superior  de 
commercio.  —  Coimbra ,  Imprensa  da  Universidade ,  1 9 1 2  ;  ia-8".  [  Aca- 
démie des  Sciences  de  Lisbonne.] 

Watt  (Sir  George).  Indian  Art  at  Delhi,  igo3,  heing  the  Officiai 
Catalogue  of  the  Delhi  Exhibition,  i(^02-igu3.  The  Hlustrative  Part  by 
Perey  Brown.  —  Calcutta,  Government  Pnnting,  s.  d.;  gr.  in-8°. 

Wekckstern  (Fr.  von).  Bibliography  of  the  Japunese  Empire.  .  . 
\ol.  II,  comprising  the  iiterature  from  189/1  to  the  middle  of  1906.  — 
Tokyo  :  Osaka ,  and  Kyoto  :  The  M-aruzen  Kabushiki  Kaisha ,  1  907  ; 
gr.  in-8°. 

Woods  (James  Haughton).  The  Yoga-System  of  Patanjali.  .  .  translated 
from  the  Original  Sanskrit.  —  Cambridge,  Massachusetts,  The  Harvard 
University  Press,  191^;  gr.  in  8°.  [A.] 

WooLLEv  (C.  Léonard)  and  Laurence  (T.  E. ).  Carchemish.  Report 
on  the  Excavations  at  Djerabis  on  behalf  of  the  British  Muséum.  Part  I , 
Introductory .  by  D.  Hogarth.  —  British  Muséum ,  1 9 1  4  ;  gr.  in-/i°.  [Dir.  ] 

II.  Périodiques. 

*Academia  das  Sciencias  de  Lisboa.  Actas  dus  assembleias  gérais.  IL  — 
Actas  das  Sessôes  da  immena  Classe,  IL  Bolelim  bihliographico .,  I,    1-2. 

—  Boletim  du  segunda  Classe,  III,  5-7;  IV-VIl.  —  Lisboa,  Imprensa 
Nacional,  1910-1914;  k  vol.  in-8°. 

*  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Comptes  rendus  des  séances, 
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décembre  igii-juin  191 5.  —  Paris,  Auguste  Picard,  191/1-1915; 
in-8". 

*L' Afrique  française,  avril-septembre   1915.  —  Paris,   191 5;  iu-4°. 

Akhhâr  el-Harh,  n"'  81-69.  —  Alger,  igiô:  in-folio.  [Gouverne- 
ment général  de  l'Algérie.] 

*Àiin'i'ican  Journal  of  Archœology ,  Second  Séries,  XIX,  a-3.  — 
Goncord,  N.  H.,  The  Rumford  Press,   191 5:  in-8°. 

*The  American  Journal  of  Philology,  n"'  1/12-1 43  (XXVI,  9).  — 
Baltimore,  1916;  in-8°. 
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